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LES 

AUTEURS  LATINS 

EXPLIQUÉS 

PAR  DEll  IRADIICIIOB  FRANÇAISES 

I  'l  NE    LITTÉRALE     ET  JUXTALINÉAIRE    PRÉSENTANT    LE    MOT    A    MOT    FRANÇAIS 

EN    REGARD    DES    MOTS    LATINS   CORRESPONDANTS 

l'autre     CORRECTE      ET     PRÉCÉDÉE     DU     TEXTE     LATIN 

avec  (les  arguments  et  des  note^. 

I  4R    UNE    SOCIÉTÉ    DE    PROFESSEURS 

ET    DE    LATINISTES 


CORNELIUS     NEPOS 

VIES   DES    GRANDS    CAPITAINES 


s^y 


LIBRAIRIE  HACHETTE 

79,  BOULEVARD  SAINT-QSRMAIN^  PARIS 

UBUOTHECA 


AVIS 

RELATIF  A  LA  TRADUCTION  JUXTALINÊAIRI 

On  a  réuni  par  des  traits  les  mots  français  q 
sent  un  seul  mot  latin. 

On  a  imxjrimé  en  italique  les  mots  qu'il  était 
d'ajouter  pour  rendre  intelligible  la  traductior 
et  qui  nont  pas  leur  équivalent  dans  le  latin. 

Enfin,  les  mots  placés  entre  parenthèses,  dar 
çais,  doivent  être  considérés  comme  une  seconc 
lion,  plus  intelligible  que  la  version  littérale. 


ARGUMENTS  ANALYTIQUES 


MILTIADE. 
..  Mildado  conduit  une  colonie  dans  la  Chersonèse. 
n.  Il  s'empare  de  Lemnos  et  des  Cyclades. 

III.  Il  complote  contre  Darius  pendant  l'expédition  de  ce  roi  contre 
les  Scythes. 

IV.  Darius  envahit  la  Grèce;  Miltiade  persoade  aux  Athéniens  de 
m.ircher  à  l'ennemi. 

V.  Victoire  de  Marathon. 

VI.  Récompense  Rccordée  à  Miltiade. 

VII.  Condamné  pour  avoir  abandonné  le  siège  de  Paros,  Miltiadî 
meurt  en  prison. 

VIII.  Véritable  cause  de  la  cond&mnation  de  Miltiade. 

TIIÉMISTOCLE. 

I.  Jeunesse  dissipée  de  Thémistocle. 

II.  Il   s'illustre  dans  les    guerres  contre  Corcyre  et  caiire  les 
Perses. 

III.  Victoire  d'Artcmisinni. 

IV.  Défaite  de  Xerxes  à  Salamine. 

V.  Xerxès  est  chassé  d'Europe. 

VI    Thémistocle  relève  les  remparts  d'Athènes. 

VIÏ.  Il  trompe  les  Lacédémoniens  et  les  brave  ensuite. 

VIÎI.  Exil  de  Thémistocle. 

IX.  Sa  lettre  à  Artaxerxès. 

X.  Le  roi  de  Perse  comble  Thémistock  de  présents.    Mort  <ie 
Thémistocle. 

ARISTIDE. 
I.  Arisdde  e«t  banni  pour  sa  vertu, 
n.  Il  assure  atix  Athéniens  la  suprématie  maritime. 
m.  Aristide  administre  le  trésor  et  meurt  pauvre. 

PAUSANIAS. 

I.  Orgueil  de  Pausanias  après  sa  victoire  «ur  Mardonius. 

II.  Il  prend  Bytance  3t  renvoi*  le«  prisonniers  persans  àXerxèe 
m.  Il  essave  de  toulever  lea  ilotes. 
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IV.  Il  découvre  lui-même  son  complot. 

V,  Il  se  réfugie  dans  un  temple  de  Minerve  et  meurt. 

CIMON. 
I.  Cimon  sort  de  prison,  grâce  au  dévouement  de  son  épouse 
n.  Ses  exploits. 

III,  Il  est  banni,  pais  rappelé,  et  meurt  au  siège  de  Citioxu. 

IV.  Générosité  de  Cimon, 

LYSANDRE. 

I.  Lysandre  met  fin  k  la  guerre  du  Péloponèse. 

II.  Sa  cruauté  envers  les  habitants  de  Thasos. 

Ilî.  Il  tente  de  renverser  les  rois  de  Sparte,  mais  il  e&t  tué  jmr  iv>. 
Thébains. 

IV.  Ses  complots  §ont  découverts  après  sa  mort. 

ALCIBIADK. 
I.  Caractère  d'Alcibiade;  son  éducation. 

n.  Chargé  de  la  guerre  contre  Syracuse,  il  devient  suspect  ans 
Athéniens. 

III.  Condamné  pour  sacrilège,  il  va  offrir  ses  services  aux  Lacé- 
démoniens. 

IV.  Il  se  rend  auprès  de  Tissapherne,  et  gagne  la  faveur  de  l'année 
athénienne. 

V.  Alcibiade  rentre  dans  Athènes. 

VI.  Ses  revers  à  la  guerre  lui  font  enconrir  la  disgrâce  de  ses 
concitoyens. 

VII.  Quoique  éloigné  d'Athènes,  il  sert  les  intérêts  de  sa  patris 
pendant  la  guerre  du  Pélopocèse. 

Vin.  Cette  guerre  terminée,  il  se  retire  auprès  de  Pharnabaze. 

IX.  Il  est  tué  par  trahison. 

X.  Sentiments  divers  des  historiens  sur  Alcibiade. 

THRASYBULE.  . 

I.  Thrasybnle  entreprend  de  délivrer  sa  patrie  des  trente  tyrans 

II.  n  se  réfugie  à  Phylé  et  s'empare  de  Munychie. 

III-  Après  l'expulsion  des  tyrans,  il  fait  rendre  une  loi  d'amnistie, 
IV.  R  compense  décernée  à  Thrasybule.  Sa  mort. 

CONON. 
I.  Conon  se  distingue  dans  la  guerre  du  Péloponèse. 
IL  II  sert  Pharnabaze  contre  les  Lacédémoniens. 


ARGUMENTS   ANALYTIQUES.  S 

m.  Il  accuse  Tissapherne  devant  le  roi  de  Perse. 

IV.  Conon  triomphe  des  Laoédémoniens  à  Cnide  ,  et  affranchit  U 
firèce. 

y.  II  est  jeté  dans  les  fers  par  Téribace,  an  momeot  oii  il  s'ap- 
prête à  rendre  aux  Athéniens  l'Ionie  et  rÉoIie. 

DION. 

I.  Liens  d'amitié  et  de  parenté  de  Dion  avec  les  deux  Deny*. 

II.  Il  fait  venir  Platon  en  Sicile  ;  mort  de  Denys  l'Ancien. 

III.  Dion  tombe  dans  la  disgrâce  de  Denis  le  Jeune. 

IV.  Il  est  exilé  à  Corinthe. 

V.  Il  revient  en  Sicile  et  s'empare  de  Syracuse. 

VI.  Mort  du  fils  de  Dion.  Dion  s'aliène  le  peuple  en  faisant  péril 
Héraclide. 

VII.  Il  gagne  les  soldats  par  ses  largesses,  mais  perd  la  favenr 
des  grands. 

VIII.  Complot  de  Callicrate. 
LX.  Dion  est  tué  dans  son  palais. 
X.  Regrets  qui  suivent  sa  mort. 

IPHICRATE. 

I.  Iphicrate  s'illustre  par  sa  science  dans  la  tactique. 

II.  Ses  exploits  contre  les  Thracea  ,  les  Laoédémoniens  et  les 
Thébains. 

III.  Grandes  qualités  d'Iphicrate 

CHABEIAS. 

I.  Chabrias  invente  un  nouveau  genre  de  combat. 

II.  Exploits  de  Chabrias  en  Egypte. 

m.  De  retour  à  Athènes,  il  est  en  butte  à  la  jalousie  de  ses  oon- 
citoyens. 

IV.  Il  périt  dans  une  bataille,  abandonné  par  ses  soldats. 

TIMOTHÉE. 

I.  Caractère  et  exploits  de  Timothée. 

II.  On  lui  élève  une  statue  pour  le  récompenser  de  sa  victoire  sur 
Laoédémoniens. 

III.  Mis  en  accusation  après  un  revers,  il  est  condamné.  ' 
rV.  Son  fils  est  obligé  de  relever  les  remparts  d'Athènes. 

DATAME. 
I.  Dfttame  se  distingue  dans  la  guerre  contre  les    Cadiisions.    cl 
reçoit  la  province  de  Cilioie. 


4  ARGUMENTS   ANALYTIQUES. 

ÎI.  Il  prend  Thyus  vivant. 

III.  n  amène  Thyus  au  roi  et  se  rend  à  l'armée  d'Egypte. 

IV.  Il  est  rappelé,  et  fait  prisoniiier  le  Cappadocien  Aspis. 

V.  Menacé  par  les  intritrues  des  courtisans,  il  s'empare  de  la  Cap- 
padoce  et  de  la  Paphlagonie. 

VI.  II  ouToic  son  fils  contre  les  Pisidiene,  puis  se  net  lui-mêniL' 
eu  marche  et  reste  vainqueur. 

VII.  Datame  est  trahi  par  son  fils 

VIII.  Il  bat  Autophradate,  envoyé  contre  lui. 

IX.  Il  évite  les  pièges  que  lui  tend  le  roi. 

X.  Il  se  laisse  tromper  par  Mithridate. 

XI.  Il  c»t  tué  dans  une  entrevue. 

ÉPAMINONDAS 

I.  Les  mœurs  diflferent  selon  les  pays.  Plan  de  la  vie  d'Épami- 
nondas. 

II.  Enfance  et  adolescence  d'Epaminondas. 

III.  Ses  vertus,  son  amour  pour  la  science,  sa  patience  dans  la 
pauvreté,  sa  générosité. 

IV.  Il  repousse  des  tentatives  faites  pour  le  corrompre. 

V.  Reparties  ingénieuses  d'Epaminondas  contre  Ménéclide. 

VI.  Mots  piquants  contre  Callistrate  et  contre  les  Lacédémonien». 

VII.  Épaminondas  pratique  l'oubli  des  injures. 

VIII.  Il  conserve  le  commandement  contrairement  à  la  loi;  sa 
défense. 

IX.  Sa  mort  à  Mantinée. 

X.  Il  se  justifie  d'avoir  ^écn  dans  le  célibat.   Son  horreur  pour 
les  guerres  civiles.  Faiblesse d«  Thèbes  avant  et  après  Epaminonda». 

PÉLOPIDAS. 

I.  Pélopidas  est  exilé  par  les  Lacédémoniens,  maîtres  de  la  cita- 
delle de  Thèbes. 

II.  Il  rentre  à  Thèbes  avec  douze  compagnon». 

III.  1:  affranchit  sa  patrie  et  chasse  les  Lacédémoniens. 

IV.  Quelle  part  prit  Épaminondas  à  la  délivrance  de  Thèb»». 

V.  Pélopidas  est  tué  dans  une  bataille. 

AGÉSILAS. 
J.  Agésilas  dispute  le  trcae  à  son  neveu. 

II.  Il  porte  la  guerre  en  Asie  et  observe  fidèlement  la  trêve  con- 
venue avec  Tissapherne. 
m    11  ravage  la  Pbrygie  et  trompe  Tissaj berne  par  des  stratagèmes 
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IV.  Rappelé  en  Grèce,  il  est  vainqueur  des  Béotiens  à  Coronée 
V".  n  refuse  de  mettre  le  aîége  devant  Corinthe. 

VI.  Il  n'assiste  pas  à  la  bataille  de  Leuctres,  mais  il  sauve  Sparte 
assié^t^e  par  les  Thébains. 

VII.  Son  désiutéressement  ;  sa  générosité  envers  sa  patrie. 

VIîI.  Il  part  pour  faire  la  guerre  en  Egypte,  et  meurt  au  pori 
àfi  Ménéia». 

EUMÈNE. 

I.  D'abord  secrétaire  de  Philippe  et  d'Alexandre,  Eumène  est  élevé 
au  commandement  de  la  cavalerie 

II.  Après  la  mort  d'Alexandre,  il  obtient  en  partage  la  Cappadoce. 
III    II  défend  Perdiccas  contre  ses  ennemis  d'Europe. 

IV.  11  est  vainqueur  de  Néoptolème  dans  un  combat  singulier. 

V.  Vaincu  et  assiégé  par  Antigone,  il  parvient  à  s'échapper. 

VI.  Il  protège  la  mère  et  les  enfants  d'Al'-xandre. 

VII.  Il  marche  contre  Antigone. 

VIII.  Il  est  vainqueur,  mais  l'indiscipline  des  vétérans  l'empôche 
de  poursuivre  sa  victoire. 

IX.  Stratagème  ingénieux  d'Eumène. 

X.  Il  est  livré  par  ses  soldats,  au  moment  même  où  il  rempor'o 
une  victoire. 

XI.  Retenu  prisonnier,  il  demande  qu'on  hâte  son  supplice. 

XII.  Antigone  le  fait  absassiner  dans  sa  prison. 

Xm.  Eumène  était  redouté  des  autres  lieutenants  d'Alexandre. 
Ses  funérailles. 

PHOCION 

I.  Vertueux  et  pauvre,  Phocion  refuse  les  présents  de  Philippe. 

II.  Dans  sa  vieillesse,  il  encourt  la  haine  de  ses  concitoyens. 

III.  Il  est  exilé  et  se  rend  auprès  de  Philippe  pour  se  justifier. 

IV.  Condamné  et  mis  à  mort,  il  est  enseveli  par  des  esclaves. 

TIMOLÉON. 

I.  Timoléon  affranchit  sa  patrie  et  assassine  son  frère,  qui  s'était 
érigé  en  tyran. 

II.  Ses  exploits. 

LU.  Il  abdique  l'autorité. 

IV;  Il  devient  aveugle  et  bâtit  un  temple  à  la  Fortune. 

V.  Sa  patience  ;  sa  mort. 

DES  ROIS. 
I.  Rois  de  Sparte  et  rois  de  Perse. 
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n.  Philippe,  Alexandre,  Pyrrhus  et  Denys. 
III.  Les  lieutenants  d'Alexandre. 

AMILCAR. 

I.  Anoilcar  reKte  ia  foriune  de  Cartbage. 
U.  Il  dompte  une  révolte  des  soldats  mercenaires, 
m.  Envoyé  en  Espagne,  il  emmène  avec  lui  Annibal  »on  fiU  et 
Aâdrubal. 

rV.  Il  est  tué  dans  un  combat. 

ANNIBAL. 

I.  Annibal,  toujours  vainqueur  des  Romains,  est  paralysé  par  la 
jalousie  de  ses  compatriotes. 

II.  Il  soulève  contre  Rome  Philippe  et  Antiochus. 

III.  Il  soumet  l'Espagne,  prend  Sagonte,  et  porte  la  guerre  en 
Ttalie. 

rV.  Victoires  d' Annibal. 

V.  Il  trompe  Fabius,  bat  Rufus  Gracchus  et  Marcellua. 

VI.  Il  est  vaincu  en  Afrique  par  Scipion. 
Yll.  Annibal  se  réfugie  auprès  d' Antiochus. 

VIII.  Il  essaye  en  vain  de  faire  reprendre  les  armes  à  Cartbage,  e* 
fait  la  guerre  aux  Rbodiens. 

IX.  Il  s'éloigne  des  Etats  d' Antiochus  et  se  joue  de  l'avarioe  de« 
Cretois. 

X.  Il  soulève  Prusias  contre  les  Romains. 

XI.  Un  stratagème  nouveau  lui  donne  la  victoire  dans  une  bataille 
navale  contre  Eumène. 

XIÎ.  Des  envoyés  de  Rome  viennent  pour  s'emparer  de  lui  ,  il 
s'empoisonne. 

XIII.  Goûts  littéraires  d' Annibal. 

M.  PORCIUS  CATON 

I.  Charges  exercées   par  Caton  pendant  sa  jeunesse;  il  amène 
Ennius  à  Rome. 

II.  Son  consulat  ;  sa  censure. 

m.  Éloge  de  Caton  ;  ses  études;  ses  écrits 

T.  POMPONIUS  ATTICUS. 

I.  Haute  naissance  d'Atticus;  son  amour  pour  l'étude 
n.  Réfugié  k  Athènes,  il  secourt  Marins  de  sa  bourse. 
ni.  Ses  libéralités  envers  le»  Athéniens;  honneurs  qui  lui  son. 
rendus. 
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IV.  Il  gagne  les  bonnes  grâces  de  SvUa  et  x«Tient  à  Rome. 

V.  II  hérite  de  Cécilius;  il  entretient  la   bonne  harmonie  entre 
Cicéron  et  Hortensius. 

VI.  Il  renonce  à  la  poursuite  des  honneurs;  il  évito  les  procès. 

VII.  Il  ménage  à  la  fois  Pompée  et  Cé^sar. 

VIII.  Après  le  meurtre  de  César,  il  demeure  l'ami  de   Brutus 
fugitif. 

IX.  n  protège  Fulvie,  la  femme  d'Antoine,  déclaré  par  le  sénal 
•nnemi  de  la  patrie. 

X.  Il  échappe  à  la  proscription. 

XI.  Sa  fidélité  envers  les  proscrits. 

XII.  Il  sauve  plusieurs  de  ses  amis. 

XIII.  Atticus  sait  allier  les  exigences  de  son  rang  avec  l'économie. 

XIV.  Il  écoute  des  lectures  pendant  les  repas;  sage  emploi  qu'il 
fait  de  sa  fortnne. 

XV.  Sa  sincérité  dans  ses  discours  j  son  activité  dans  les  affaires. 

XVI.  Charme  de  ses  uianières  ;  son  amitié  avec  Cicéron. 

XVII.  Piété  et  érudition  d* Atticus. 

XVIII.  Ses  connaissances  en  histoire,  en  poésie. 

XIX.  Il  obtient  les  bonnes  grâces  d'Octave. 

XX.  Il  est  également  cher  à  Octave  et  à  Antoin». 

XXI.  Vieoi    et   malade,   Atticus   forme  la   résolution  de   quitter 
la  vie. 

XXII.  Il  se  laisse  mourir  de  faim. 


AUCTORIS  PRuEFATÏO. 

Non  dubito  fore  pierosque,  Attice',  qui  hoc  genus  scrip- 
turaB  levé  et  non  satis  dignum  summorum  virorum  personis 
judicent ,  quum  relatum  legent  quis  musicam  docuerit  Epa 
minondam,  eut  in  ejus  virlutibus  commemorari  sallasse  *  eura 
commode  scienterque  tibiis  canlasse.  Sed  hi  erunt  fere  qui , 
expertes  litterarum  Graecarum,  nihil  rectum,  nisi  quod  ip- 
iorura  moribus  conveniat,  putabunt.  Hi  si  didicerint  non  ea- 
dem  omnibus  esse  honesta  atque  turpia,  sed  omnia  majorum 
institutis  judicari ,  non  adrnirabuntur  nos  in  Gi  aiorum  virtu  - 
tibus  exponendis  mores  eorum  secutos.  Neque  enim  Cimoni 
fuitturpe,  Atheniensium  summo  viro ,  sororem  germanarn 
habere  in  matrimoaio,  quippe  quum  ejus  cives  eodem  ute- 
rentur  inslituto  :  at  id  quidem  nostris  monbus  nefashabetuî . 

PREFACE  DE  L'AUTEUR. 

Je  ne  doute  pas,  Atticus,  que  la  plupart  de  mes  lecteurs  ne  Ju- 
gent cet  ouvrage  frivole  et  trop  peu  digne  de  si  grands  personnages, 
lorsqu'ils  y  liront  le  nom  dn  raaître  de  musique  d'EpaTiiinondaa  et 
qu'ils  me  verront  compter  au  nombre  de  ses  talents  sa  grâce  à  danser 
et  son  habileté  à  jouer  de  la  flûte.  Mais  ces  critiques  seront  en  gé- 
néral des  personnes  étrangères  a  la  littérature  grecque,  qui  ne  trou- 
vent de  bien  que  ce  qui  est  conforme  à  leurs  mœurs.  Si  elles  appre- 
naient que  les  mêmes  choses  ne  sont  pas  honorables  ou  boateuscs 
chez  tous  les  peuples,  mais  que  partout  oc  en  juge  d'après  la  tradi- 
tion des  ancêtres,  elle»  ne  s'étonneraient  pas  de  me  voir  peindra 
fidèlement  les  mœurs  des  Grecs  quand  je  retrace  leurs  vertus.  En 
effet,  ce  ne  lut  pas  un  déshonneur  pour  Ciinon,  l'ua  des  plus  grands 
lui  rames  d'Athènes,  d'avoir  épousé  sa  sœur  germaine,  parce  qua 
c'était  un  usage  reçu  dans  ss  patrie,  tandis  que  nos  mœurs  réprou- 


PFLEFATIO 

AUCTORIS. 

Non  dubito,  Attice, 
[ilercsqne 
fore  qui  judioent 
hoc  genuB  scripturae  levé 
et  non  satis  dignum 
personis 

▼irorum  sammornm, 
qnam  logent  relatnm 
quis  docaerit  mnsioam 
Epaminondum, 
aut  conimemorari 
in  virtntibng  ejos, 
eum  saltasee  oommode 
cantassequc  tibiis  scienter 
Sed  hi  erunt  fera 
qui,  expertes 
litterarum  Graecarum, 
put&bant  nihil  rectum, 
nisi  quod  convoniat 
moribuB  ipsorum. 
Si  hi  didicerint 
eadem  non  esse  omnibns 
honesta  atque  turpia, 
sed  omnia  judicari 
institutis  majorum, 
non  admirabontur  nos 
in  exponendis 
rirtatibns  Graecorum 
eecQtos  mores  eornm. 
Neque  enim  fnit  tnrpe 
Cimoni, 

flutnmo  Tire  Atheniensi  am , 
habere  in  matrimonio 
sororem  germanam, 
quippe  qanm  cives  ejus 
Dierentur  eodem  instituto: 
at  id  quidem 
b«b«tnr  nefas 


PRÉFACE 

DE  L'AUTEUR. 

Je  ne  doute  pas,  Atticus, 

la  plupart  dei  lecteun 

devoir  être  des  gens  qui  jugent 

ce  genre  d'écrit  léger 

et  pas  assez  digne 

des  personnages 

d'hommes  éminent«, 

lorsqu'ils  liront  ctci  rapporté, 

qui  a  enseigné  la  musique 

à  Epaminondas, 

ou  verront  ctci  être  rappelé 

parmi  les  mérites  de  lui, 

lai  avoir  dansé  avec-grâce      [vamment 

et  avoir  chanté  sur  (joué  de)  la  flûte  sa- 

Mais  ceux-ci  seront  en-général 

des  gtn$  qui,  étrangers 

aux  lettres  grecques, 

penseront  rien  n'être  droit  (bien), 

sinon  ce  qui  s'accorde 

avec  les  mœurs  d'eux-mêmes. 

Si  ceux-ci  ont  appris  (peuvent  apprenaie] 

les  mêmes  choses  ne  pas  être  pour  tous 

honorables  et  honteuses, 

mais  toutes  être  jugées 

d'après  les  institutions  des  ancêtres, 

ils  ne  s'étonneront  pas  qu«  nous 

en  exposant 

les  vertuë  des  Grecs 

avoir  (nous  ayons)  suivi  les  mœurs  d'eux. 

Et  en  effet  il. ne  fut  pas  honteux 

pour  Ciraon, 

le  plus  grand  homme  des  Athéniens, 

d'avoir  en  mariage  (pour  femme) 

$a  sœur  germaine, 

à  savoir  lorsque  les  concitoyens  de  lu 

usaient  de  la  même  coutume  : 

pourtant  ceci  à  la  vérité 

est  tenu  wmr  um)  chose-eriminalle 
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Nulia  Lacodeemoni  •  tam  est  nobilis  vidua  quœ  non  ad  le- 
nam  eat  niercede  conducta.  Magnis  in  laudibus  Iota  fere  fuit 
Graecia  victorem  Olympiae  cita  ri  ;  in  scenam  vero  prodire  *  et 
populo  esse  spectaculo ,  nemini  in  eisdem  gentibus  fuit  tur- 
pitudini.  Quœ  omnia  apud  nos  partim  mfamia ,  partim  hu- 
milia atque  ab  houestate  remota  ponuntur  Contra  ea  ,  ple- 
raque  nostris  moribus  sunt  décora  quse  apud  illos  turpia 
putantur.  Quem  enim  Romanarum  pudet  iixorem  ducere  in 
convivium  ?  aut  cujus  materfamilias  non  primum  locum  tenel 
aedium  ,  atque  in  celebrilate  versalur?  Quod  multo  fit  aliter 
in  Graecia  :  nam  neque  in  convivium  adhibetur,  nisi  propin> 
quorum ,  neque  sedet  nisi  in  interiore  parte  aedium ,  quae 

vent  une  telle  union.  A  Sparte,  il  n'y  a  point  de  veuve  si  noble  qui 
ne  se  livre  pour  de  l'argent.  Dans  presque  toute  la  Grèce,  c'était 
un  grand  titre  d'honneur  que  d'ôtre  proclumë  vainqueur  à  Olympie , 
chez  ces  mêmes  nations,  il  n'y  avait  point  de  honte  à  paraître  sur 
la  scène  et  k  se  donner  en  spectacle  au  peuple.  De  tous  ces  usages , 
les  uns,  parmi  nous,  sont  réputés  infâmes,  les  autres  avilissants  et 
déshonndtes.  An  contraire,  nos  mœurs  admettent  oomme  honorables 
bien  des  choses  qui  en  Grèce  sont  tenues  ponr  hontenses.  Quel  Ro- 
main rougit  de  conduire  sa  femme  à  un  banquet  ?  Quelle  mère  de 
famille  n'occupe  dans  la  maison  l'appartement  d'honneur  et  ne  fré- 
quente le  monde?  En  Grèce,  c'est  bien  différent  :  la  femme  n'est 
admise  qu'aux  repas  de  famille  )  elle  ne  se  tient  qne  dans  la  parti') 
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nostris  moribns. 

Est  Lacedœmoni 

riiiUa  vidua  tara  nolii 

qnae,  condacta  merceae, 

non  eat  ad  lenam. 

Ci  tari  vîctorem  Olympise 

fuit  in  magnis  laadibns 

fere  tota  Grecia  ; 

prodire  vero  in  scenam 

et  ease  spectaculo  popnlo 

fuit  turpitudini 

nemini 

in  eisdem  gentibus. 

Qna;  omnia  apud  nos 

ponuntur 

partira  infamia, 

partira  humilia 

atque  remota  ab  honeatate. 

Contra  ea, 

pleraque 

quae  putantnr  turpia 

apud  illos 

8unt  décora 

nostris  raoribus. 

Quem  enim  Romanorum 

pudet  ducere  nzorem 

in  conviviam  ? 

ant  cujus  raaterfamiiias 

non  tenet 

priraum  locura 

aedium, 

atque  versatur 

în  celebritate? 

Quod  fit  mnlto  aliter 

in  GrflDcia: 

nam  neque  adhibetur 

in  convivium, 

nisi  propinquorum 

neque  sedet 

nisi  in  parte  tntenore 

Bdinm. 


selon  nos  mœurs. 

Il  n'est  à  Lacédémone 

aucune  veuve  si  noble 

qui,  étant  louée  ponr  un  salaire, 

n'aille  chez  une  entremetteuse. 

Etre  proclamé  vainqueur  à  Olympia 

înt  compté  dans  les  grands  titres-de-gloii- 

presque  dans  toute  la  Grèce  ; 

d'autre-part  s'avancer  sur  la  scène 

et  être  à  se  donner  en  spectacle  au  peuple 

ne  fut  à  honte  (ne  fut  un  sujet  de  honte) 

pour  personne 

chex  ces-mêraes  nations. 

Lesquelles  choses  toutes  chez  noas 

sont  établies  (réputées) 

en-partie  infimes, 

en-partie  viles 

et  éloignées  de  (contraires  à)  l'honnêteU. 

Contrairement-à  cela, 

la  plupart  des  choses 

qui  sont  réputées  honteuses 

chef  eux 

sont  honorables 

dans  nos  mœurs. 

Pour  qui  en  effet  des  Romains 

esi-cc-une  -nonte  de  conduire  ton  époasc 

dans  un  testin  ? 

ou  de  qui  la  mère-de-famille 

n'occupe-t-elle  pas 

la  première  place  (le  premier  appartement) 

de  la  maison, 

et  ne  vit-elle  pas 

dans  l'affluence  (le  monde)  ? 

Ce  qui  se  fait  bien  autrement 

dans  la  Grèce  : 

car  et  la  femme  n'est  pas  admise 

à  un  repas, 

si  ce  n'est  un  repat  de  proches  ; 

et  elle  ne  siège  (ne  se  tient) 

que  dans  la  partie  la  pi  as  reeuléc 

de  la  nuÙAoa 
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gynmconitiî  appellatur ,  quo  nemo  accedit ,  nisi  propinqua 
cognatione  conjunctus.  Sed  plura  persequi  tum  magn.tudo 
vohiminis  prohibet,   tum   festinatio,  ut  ea  expîicem   quœ 
exorsus  sum.  Quare  ad  propositum  veniemus ,  et  in  hoc  ex 
ponemus  libro  *  vitas  excellentium  imperatorum. 

ta  plus  rsculée  de  la  maison,  qui  est  appelée  gynécée,  où  nul  n4 
peut  entrer,  hoiinis  les  proches  parents.  Mais  de  plus  longs  détaiis 
me  sont  interdits  et  par  la  dînaenaion  de  cet  ouvrage  et  par  l'impa 
tience  que  j'éprouTo  d'aborder  mon  sujet.  J'entre  donc  en  matière 
et  je  vais  raconter  dans  ce  livre  la  vie  des  grands  capitaines. 
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qnee  appel  Utnr 
gyr.  œconiti», 
quo  nemo  accedit, 
nisi  oonjuiictas 

opiuqua  cognation:. 

;i  tnm 
magnitude  voluminis, 
tum  festinatio 
ut  explicem  ea 
qnœ  exorsus  sum, 
piohibet  persequi  plnra. 
Quare 

venieinus  ad  propositum, 
et  exponemue  in  hoo  libro 

.nipcratoruo:   excellentium. 


qui  est  appelée 

gynéci^e, 

et  où  personne  n'a-accès, 

à  moins  qu'uni  à  la  femme 

par  nue  proche  parenté. 

Mais  d'une-part 

l'étendue  de  ce  volume, 

d'antre-part  mon  empressement 

pour  que  je  développe  ces  sujet  » 

que  j'ai  abordés, 

m'empêchent  d'énnmérer  plus  de  détatli 

Cest-pourquoi 

nous  en  viendrons  à  notr$  but, 

et  nous  exposerons  dans  ce  livre 

las  vi-38 

des  généraux  éminents. 


CORNELII  NEPOTIS 


DE  VITA 


LIBER  PRIOR 


MILTIADES. 
1.  Miitiades,  Cimonis  Giius,  Alheniensis,  quum  et  anliqui- 
tate  generis  ',  et  gloria  majorum,  et  sua  modestia  unus  omnium 
maxime  floreret ,  eaque  esset  aetate  ut  non  jam  solum  de  eo 
bene  sperare,  sed  etiam  confidere  cives  possent  sui  talem  fu- 
turum  qualem  cognitum  judicarunt ,  accidit  ut  Athenienses 
Chersonesum  colonos  vellenl  mittere.  Gujus  generis  quum 
magnus  numerus  esset,  et  muiti  ejus  demigrationis  pelèrent 
societatem,  ex  his  delecti  Delptios  deliberatum  misai  sunt,  qui 
consulerent  Apoliinem,  que  polissimum  duce  uterentur  :  nara 

MILTIADE. 

I.  Miltiade,  fiU  de  Ciuion,  né  à  Athènes,  remportait  snr  tons 
ses  concitoyens  par  i'aDcienneté  de  sa  race,  par  la  gloire  de  ses 
aïeux,  par  sa  modestie,  et  se  trouvait  à  cet  âge  où  Ton  pouvait  déjà 
non-*eulement  fonder  sur  lui  de  grandes  esi^érances,  mais  compter 
qu'il  deviendrait  tel  qu'on  le  vit  plus  tard-  lorsque  les  Athéniens 
résolurent  d'envoyer  une  colonie  dans  la  Chersonèse.  Comme  le 
nombre  des  colons  était  considérable,  et  que  beaucoup  d'Athéniens 
demandai«nt  à  faire  partie  de  l'expédition,  des  députés  pris  parmi 
eux  forent  envoyés  à  Delphes  pour  consulter  Apollon  sor  le  choix 


CORNÉLIUS  NEPOS 


VIES 


DES  GRANDS  TAPITAINES 


LIVRE  PREMIER 


MILTIADES. 

I.  Quum  Miltiades, 
filiuâCimoDis.Atheniensis, 
floreret  maxime 
uiins  omnium 
et  antiquitate  generis, 
et  gloria  majoram, 
et  Boa  modestia, 
eseetque  ea  ctate 
ut  sai  oives  possent 
non  jam  soin  m 
sperare  bene  de  eo, 
sed  etiam  confidere 
iùturum  talem 
qnalem  jadioarunt 
oognitum, 

accidit  nt  Aihenienses 
vellent  mittere  colonos 
Chersonesum. 
Quum  Dameras 
cujas  generis 
esset  magnas, 
•t  multi 

peterent  societatem 
ejaa  demigrationis, 
d-leoti  ex  his 
miwi  sont  Delpbos 
dcliberatnm, 
qui  coDsnlerent  Apollinem 


MILTIADE. 

I.  Lorsque  Miltiade, 
fils  de  Cimon,  Athénien, 
tlorissait  (se  distinguait)  le  plus 
seul  entre  tous 

et  par  l'ancienneté  de  sa  race, 
et  par  la  gloire  de  tes  ancêtres, 
et  par  m  modestie, 
et  qu'il  était  à  cet  (un  tel)  âge 
que  ses  concitoyens  pouvaient 
non  plus  seulement 
espérer  bien  de  lui, 
mais  encore  avoir-oontiance 
lui  devoir  être  tel 
qu'ils  jugèrent  lui 
une  fois  connu, 
il  arriva  que  les  Athéniens 
voulaient  envoyer  des  colont 
dans  la  Chersonëse. 
Comme  le  nombre 
de  cette  espèce  (des  colonsj 
était  grand, 
et  que  beaucoup 

demandaient  l'association  (à  faire  partie, 
de  cette  émigration, 
des  homnuê  choisis  entre  ceux-ci 
furent  envoyés  à  Delphes 
pour  consulter, 
1e«qa«lt  devaient  demander  à  Apollon 


IQ  MILTIADES. 

tum  Thraces  eas  regiones  tenebant ,  cum  quibus  armis  eral 
dimicandum.  His  consulentibus  nominatim  Pythia  praîcepil 
ut  Miltiadem  sibi  imperatorem  sumerent  :  id  si  fecissent ,  in- 
cepta  prospéra  futura.  Hoc  oraculi  responso,  Miltiades,  cum 
délecta  manu,  classe  Chersonesum  profectus,  quum  accessisset 
Lemnum,  etincolas  ejus  insulaesub  potestatem  rédigera  vellet 
Atheniensium,  idque  Lemnii  sua  sponte  facerent  postulasset, 
illi  irridentes  responderunt  tum  id  se  factures,  quum  ille,domo 
aavibus  proficiscens,  vento  Aquilone  venisset  Lemnum  :  hic 
enim  ventus,  a  septentrionibus  oriens,  adversum  tenet  Âthe- 
nis  proficiscentibus.  Miltiades,  morandi  tempus  non  habens  , 
cursum  direiit  quo  tendebat,  pervenitque  Chersonesum. 
II.  Ibi,  brevi  tempore,  barbarorum  copiis  disjectis,  tota  re- 

d'un  chef;  car  les  Thraces  occupaient  alors  ces  contrées,  et  il  fallait 
les  leur  disputer  les  armes  à  la  main.  La  Pythie  enjoignit  expressé- 
ment à  ceux  qui  l'interrogeaient  de  prendre  Miltiade  pour  chef  ^ 
ajoutant  que,  s'ils  suivaient  ce  conseil,  ils  réussiraient  dans  leur 
entreprise.  Sur  œt-te  réponse  de  l'oracle,  Miltiade  s'embarqua  pour 
la  Cher8onès«  à  la  tôte  d'une  troupe  d'élite.  Il  aborda  à  Lem- 
nos,  voulut  soumettre  les  habitants  de  cette  lie  à  la  domination 
d'Athènes,  et  les  sollicita  de  se  ranger  volontairement  à  l'obéis- 
sance; mais  les  Lemniens  lui  répondirent  en  plaisantant  qu'ils  a 
soumettraient  lorsqu'il  vieudraît  de  chez  lui  avec  une  flotte,  poussé 
par  le  vent  Aquilon  :  car  ce  vent,  qui  souffle  du  nord,  est  contraire 
aux  vaisseaux  qui  vont  d'Athènes  à  Lemno».  Miltiade,  qui  n'avait 
pas  le  temps  de  s'arrêter,  continua  sa  route  vers  le  but  qu'il  s'était 
proposé,  et  arriva  dans  la  Chersonèse. 

II.  Api L-  avoir  en  peu  de  temps  dispersé  les  forces  de«  barbares 


quo  duc6  uterentnr 
potissimum  : 
nam  tum  Thraoes 
ttfuebant  eas  regiones, 
eum  quibus 

dimicandum  erat  armis. 
His  ooDsalentibus 
Pythia  prscepit 
Domiuatim 
Dt  eumerent  sibi 
Miltiadem  imperatorem  : 
si  fecissent  id, 
inoepta  futura  prospéra. 
Quum,  boo  respouso 
oracnli, 
Miltiades, 
ottm  manu  delacta, 
profectus  classe 
CherBonesnm, 
accessisset  Lemnum, 
et  vellet  redigere 
inoolas  ejas  insulœ 
snb  potestatem 
Atheniensinm, 
postniassetque  Lemnii 
facerent  id 
sua  sponte, 
illi  irridentes 

respondertint  se  factures  id 
tum  quum  ille, 
proficisœns  domo  navibns, 
Tenisset  Lemnnm 
rento  Aquilone  : 
hic  enim  ventus, 
oriens  a  septentrionibas, 
tenet  adversum 
proficiscentihus  Athenîs. 
Mihiades, 
non  habens  tempos 
morandi, 
direxit  cursum 
qno  tendebat, 
pervenitque  Chersonesum. 
II.  Ibi,  tempore  brevi, 
eopiis  barbarorum 
disjectis, 
polituB  tôt*  regione 
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quel  clief  ils  emploîermieut 

de- préférence  : 

car  alors  les  Thracen 

occupaient  ces  contrées, 

avec  lesquels 

il  fallait  lutter  par  les  armes. 

A  ceux-ci  interrogeant 

la  Pythie  prescrivit 

en-le-désignant-par-son-nora 

qu'ils  prissent  pour  eux-ir.Çmes 

Miltiade  comme  général  : 

disant,  s'ils  avaient  fait  (faisaient")  cela, 

leur  entreprise  devoir  être  heurea^e. 

Comme,  sur  cette  réponse 

de  l'oracle, 

Miltiade, 

avec  une  troupe  choisie, 

étant  parti  sur  nne  flotte 

pour  la  Chersonèse, 

avait  abordé  à  Lemnos, 

et  voulait  rédaire 

les  habitants  de  cette  lie 

sons  la  puissance 

des  Athéniens, 

et  avait  demandé  que  les  Lemniens 

fissent  cela  (leur  soumission; 

de  leur  plein-gré, 

ceux-là  raillant 

répondirent  eux-mêmes  devoir  faire  oela 

alors  que  lui  (Miltiade}, 

partant  de  <a  demeure  sur  des  vaisseaux, 

serait  venu  à  Lemnos 

par  le  vent  Aquilon  : 

en  effet  ce  vent, 

s'élevant  (soufflant)  du  septentrion, 

occupe  la  partie  contraire 

à  ceux  qui  partent  d'Athènes. 

Miltiade, 

n'ayant  pas  le  tempe 

de  s'arrêter, 

dirigea  m  course 

vert  le  point  où  il  tendait, 

et  arriva  dans  la  Chersonèse. 

II.  Là,  dans  un  temps  cocrt 
les  troupes  des  barbares 
ayant  été  dispersées, 
s'étant  emparé  de  tonte  la  contrée 
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gioiie  quam  petierat  potitug ,  loca  casteUis  idonea  communi- 
ait; multiludinem ,  quam  secum  duxerat,  in  agris  coliocavit, 
crebrisque  excur&ionibus  locnpletavit.  Neque  minus  in  ea  ro 
prudenlia  quam  feliriiate  adjulus  est  :  nam,  quum  virtute  mi- 
litum  devicisset  hostium  exercitus,  summa  aequitate  rescon- 
llituit,  atque  ipse  ibidem  manere  decrevit.  Erat  enim  inter 
eos  dignitate  regia  ,  quamvis  carebat  nomine  :  neque  id  magis 
impeno  quam  justitia  conseciitus.  Neque  eo  secius  Athenieii- 
sibus,  a  quibus  erat  profectus,  oflicia  praestabat.  Quibus  rebus 
fiebat  ut  non  minus  eorum  voluntate  perpetuo  imperium  ob- 
lineret  qui  miserant ,  quam  illorum  cum  quibus  erat  profec- 
tus. Chersoneso  tali  modo  conslituta  ,  Lemnum  reverlilur,  et 
ex  pacte  postulat  ut  sibi  urbem  tradanl  (illi  enim  dixerant , 
quum  vente  Borea  domo  profectus  eo  pervenisset  »  sese  dedi- 
Uiros);  se  autem  domum  Chersonesi  babere.  Gares  \  qui  tum 

maître  de  tout  le  pays  qu'il  était  venu  conqu^nr,  il  éleva  des  forte 
fesses  dans  les  oositions  les  plus  avantageuses,  établit  dans  les  cam- 
pagnes tous  ceux  qu'il  avait  amenés  avec  lui,  et  les  enrichit  par  de 
fréquentes  excursions.  En  cela,  il  ne  dut  pas  moins  à  sa  prudence 
qu'à  son  bonheur  :  car,  après  avoir  vaincu  les  armées  ennemies 
^râce  à  la  valeur  de  ses  soldats,  il  organisa  la  colonie  avec  la  plus 
grande  équité,  et  résolut  de  s'y  fixer  lui-même.  II  avait  parmi  les 
siens  le  rang  de  roi  sans  en  porter  le  titre,  et  il  tenait  moins  cet 
honneur  de  son  autorité  que  de  sa  justice  II  n'en  rendait  pas  raoin» 
de  nombreux  services  aux  Athéniens,  ses  compatriotes;  aussi  con- 
•ervait-il  toujours  le  pouvoir  du  consentement  de  ceux  qui  l'avaient 
envoyé  et  de  ceux  avec  lesquels  il  était  parti.  Lorsqu'il  eut  tout 
réglé  en  Cheraonè^e,  il  revint  à  Lemnos  et  demanda  qu'on  lui  livrât 
ta  ville,  selon  ce  qui  avait  été  convenu  :  les  Leroniens,  en  effet, 
•vaient  dit  qu'ils  se  rentraient  lorsqu'il  viendrait  de  chet  lui  h 
Lemnos  poussé  i  ar  l'Aquilon  ;   or  il  habitait  la  Chersonèse.    Lea  Ca 
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quam  petierat, 

oommanivit 

loca  idonea  castellis  ; 

ooUooavit  in  agris 

multitudinem 

quam  duxerat  seoam, 

loonpietavitque 

orebris  excursion i bus. 

Neque  adjutus  est  minus 

in  ea  re 

pradentia  quam  felicitate  : 

nam,  qnum  devicisset 

virtut«  militum 

ezercitas  hostium, 

constitnit  res 

summa  sequitate, 

atque  decrevit 

manere  ipse  ibidem. 

Erat  enim  inter  eos 

dignitate  regia, 

quamvis  carebat  nomine  : 

neqne  consecntus  id 

imperio 

magis  quam  justitia. 

Neque  pr»stabat  secius  eo 

offioia  Atheuiensibus, 

a  quibns  profectus  erat. 

Qoibns  rébus  tiebat 

ut  obtineret  perpétue 

imperium 

non  minus  voluntate 

eorum  qui  miserant 

quam  illorum 

oum  quibus  profectus  erat. 

Chersoneso 

oonstituta  tali  modo, 

rcvertitur  Lemnura, 

et  postulat  ex  pacto 

Qt  tradant  urbem  sibi 

(illi  enim  dixerant 

•eee  dedituros, 

qtjum  pervenisset  83, 

profectus  domo 

vento  Borea)  ; 

se  autem 

:<aberedomum  Chersonesi. 

Cares.  qui  tuœ 


qu'il  était  venu-chercher, 

il  fortiEa 

les  lieux  propres  à  recevoir  des  châteaux 

il  établit  sur  des  terres 

la  multitude 

qu'il  avait  amenée  arec  lui-m^me, 

et  /'enricbit 

par  de  fréquentes  excursions. 

Et  il  ne  fut  pas  aidé  moins 

dans  cette  entreprise 

par  sa  prudence  que  par  $on  bonheur 

car,  après  qu'il  eut  vaincu 

par  la  valeur  de  $e$  soldats 

les  armées  des  ennemis, 

il  régla  les  affaires 

avec  la  plus  haute  équité, 

et  réâolat 

de  rester  lui-même  là. 

Car  il  était  (avait)  parmi  eux 

du  (le)  rang  de-roi, 

bien  qu'il  manquât  du  titre  : 

et  il  n'avait  pas  obtenu  cela 

par  ton  autorité 

plus  que  par  >a  justice. 

Et  il  ne  rendait  pas  moins  pour-cela 

des  bons-oftices  aux  Athéniens, 

de  chez  lesquels  il  était  parti. 

Par  lesquelles  circonstances  il  se  faisait 

qu'il  gardait  constamment 

l'autorité 

non  moins  par  la  rolonté 

de  ceux  qui  Tavaient  envoyé 

que  de  ceux 

avec  lesquels  il  était  parti. 

La  Chersonèse 

ayant  été  réglée  d'nne  telle  sorte, 

il  revient  k  Lemnos, 

et  demande  d'après  la  conTention 

qu'ils  livrent  la  ville  à  lui 

(car  ceux-là  avaient  dit 

eux-mêmes  devoir  i«  rendre , 

lorsqu'il  serait  arrivé  là. 

étant  parti  de  ta  demeure 

avec  le  vent  Borée)  ; 

or  il  ditait  lui-même 

avoir  ta  deraeure  en  Chei-sonèsc. 

Les  Carions,  qui  alors 
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Lemnum  incolobant,  etsi  praeter  opinionem  res  ceciderat,  la- 
men  non  dicto,  sed  secunda  fortuna  adversariorum  capti,  re- 
sistere  ausi  non  sunt ,  atque  ex  insula  demigrarunt.  Pari  feli- 
citale  ceteras  insulas,  quae  Cyclades  noaninantur ,  sub  Athé- 
niens! uni  redegit  potestatem. 

îiî.  Eisdem  temporibus,  Persarum  rex  Darius ,  ex  Asia  in 
Europam  exercitu  trajeclo,  Scylhis  '  beîlum  inferre  decrevit. 
ronlem  fecit  in  Istro  flumine,  qua  copias  traduceret;  ejus 
pontis ,  dum  ipse  abesset ,  custodes  reliquit  principes  quos 
secum  ex  lonia  et  JSoIide  duxerat,  quibus  singuiis  ipsarum 
urbium  perpétua  dederat  imperia.  Sic  eninn  putavit  facillime 
»e  Graeca  lingua  loquentes,  qui  Asiam  incolerent,  suh  sua 
reienturum  potestate,  si  amicis  suis  oppida  tuenda  tradidis- 
set,  quibus,  se  oppresse,  nulla  spes  salutis  relinqueretur.  In 
hoc  fuit  tum  numéro  Milliades,  oui  ilia  custodia  crederctur. 

rient,  qui  ocoapaient  alors  Lemaos,  ne  s'attendaient  guère  à  cette 
interprétation;  cependant,  se  voyant  pris  moins  par  leur  promesse 
que  par  l'heureuse  fortune  de  leurs  adversaires,  il  n'osèrent  pas  ré- 
sister et  abandonnèrent  l'île.  Miltiade,  avec  le  même  bonheur,  sou- 
mit aux  Athéniens  toutes  les  autres  îles  qui  portent  le  nom  de  Cy- 
clades. 

111.  Vers  la  môme  époque ,  le  roi  de  Perse  Darius  transporta  uao 
armée  d'Asie  en  Europe  et  résolut  de  porter  la  guerre  che*  h-s 
Scythes.  Il  jeta  un  pont  sur  l'Ister  pour  le  passage  «le  ses  troupes,  et 
ccnfia  la  garde  de  ce  pont,  en  son  absence,  aux  principaux  citoyens 
de  i'Ioniô  et  do  l'Éolide,  qu'il  avait  amenés  avec  lui,  et  auxquels  il 
avait  conféré  à  perpétuité  la  souvertineté  de  ces  paya.  II  estimait 
en  effet  que  le  moyen  le  plus  facile  de  retenir  sous  son  autorité  Ici 
peuples  d'Asie  qui  parlaient  la  langue  grecque  était  de  remettre  la 
défense  des  placM  i  des  amis  à  qni  sa  défaite  ne  pourrait  laisser 
auwin  e-poir  de  salut.  Miltiade  était  du  nombre  de  ceux  à  qui  fut 
eonfice  la  garde  du  ponU  Comme  les  messages  arrivaient  coup  sur 
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inoolebant  Lemnum, 
2tsi  res  ceciderat 
praeter  opinionem, 
capti  tameii  non  dicto, 
sed  fortnna  secunda 
adversariorum, 
non  ausi  eunt  re&istere, 
atque  demigrarunt 
ex  insnla. 

Redegit  sub  potestatem 
Atheniensiiim 
pari  félicitât» 
ceteras  insulas, 
quaBnomiiianturCyolades. 
III.  Eisdem  temporibus, 
rex  Persarum  Dariua, 
exercitu  trajecto 
ex  Asia  in  Europam, 
decrevit 

înferre  bellum  Scythis. 
Fecit  in  flumine  Istro 
pontem, 

_q^ua  traduceret  copias  ; 
reliquit 

custodes  ejas  pontis, 
dura  ipse  abesset, 
principes 

quos  dnxsrai  secam 
ex  lonia  et  i£oIide, 
qnibus  singulis 
dederat  imperia  perpétua 
nrbium  ipsarum. 
Pntavit  enim 
se  retenturum  sic 
fuciilinie 
sab  sua  potestate 
loquentes  lingua  Greeca 
qui  incolerent  Asiam, 
si  tradidisset  oppida  tuenda 
suis  aroicis, 
quihuâ,  66  oppresse, 
nulla  spes  salutis 
relinqueretur. 
Miltiades  tum 
fuit  in  hoc  numéro, 
oui  illa  custodia 
crederetur. 


habitaient  Lemnos, 

bien  que  l'affaire  eût  abouti 

contre  leur  attente, 

pris  cependant  non  par  leur  dire , 

mais  par  la  fortune  favorable 

de  leun  adversaires, 

n'osèrent  pas  résister, 

et  sortirent 

de  l'fle. 

Il  réduisit  sous  la  puissance 

des  Athéniens 

avec  uu  égal  bonheur 

toutes-les-autres  lies, 

qui  sont  nommées  Cyclades. 

III.  Dans  les  mêmes  temps, 
le  roi  des  Perses  Darius 
une  armée  ayant  été  iransportée 
d'Asie  en  Europe, 
résolut 

de  porter  la  guerre  chez  les  Scylhcs 
Il  fit  sur  le  fleuve  de  l'Ister 
un  pont, 

par  où  il  ferait-passer  <m  troupes; 
il  laissa 

comme  gardiens  de  ce  pont, 
tandis  que  lui-môme  serait-absent, 
les  principaux-citoyens 
qu'il  avait  amenés^  avec  lui-même 
de  rionie  et  de  rÉolide, 
auxquels  pris-isolément  [pétuitr 

il  avait  donné  le  commandement  à-per- 
des  villes  mêmes. 
Car  il  avait  pensé 
lui-même  devoir  retenir  ainsi 
le  plus  facilement 
sous  sa  puissance 

]ea  peuples  parlant  en  langue  grecque 
qui  habitaient  l'Asie, 
s'il  remettait  les  places  à-défendre 
à  ses  amis, 

auxquels,  lui-même  étant  abattu  , 
aucun  espoir  de  salut 
ne  serait  laissé. 
Miltiade  alors 

fut  dans  ce  nombre  an  nombre  de  ceux) 
a  qui  cette  garde 
devait  ?tr«i  confiée. 
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Hic,  qaum  crebri  afferrent  nuntii  maie  rem  gerere  Darium  pre- 
miqiie  ab  Scylhis  ,  Milliades  horlatns  est  poiitis  custodes  ne 
a  fortuiia  datam  cccasionem  liberandae  Graeciae'  dimitterent  : 
«ara,  sicum  hiscopiis,quas  secum  transportaverat,  interiisset 
Darius,  non  solum  Europam  fore  tutam,  sed  etiam  eos,  qui 
Aïjiam  incolerent  Graeci  génère,  liberos  a  Persarum  futuros 
dominatione  et  periculo;  et  id  facile  efBci  posse  :  ponte  enim 
rescisso,  regem  vel  hostium  ferro,  vel  inopia,  paucisdiebus 
interiturum.  Ad  hoc  consilium  quum  plerique  accédèrent, 
Histiaeus  Milesius  ne  res  conficerotur  obstitit,  dicens  non 
idem  ipsis,  qui  summas  imperii  tenerent,  expedire  et  multi- 
ludini,  quod  Darii  regno  ipsorum  niteretur  dominatio  ;  quo 
exstincto,  ipsos,  potestate  expulsos,  civibus  suis  pœnas  datu- 
ros.  Itaque  adeo  se  abhorrere  a  ceterorum  consilio,  ut  nihi. 

coup,  annonçant  que  Darius  n'était  pas  heureux  dans  son  entreprise 
et  que  les  Scythes  le  serraient  de  près,  Miltîade  exhorta  les  gardiens 
du  pont  à  ne  pas  laisser  échapper  cette  ocCAsion  que  leur  offrait  la 
fortune  de  délivrer  la  Grèce  :  si  Darius  périssait  avec  les  troupes 
qu'il  avait  etnmenéefc,  non -seulement,  disait-il,  l'Europe  serait  à 
l'abri  du  danger,  mais  encore  les  peuples  d'origine  grecque  qui  ha- 
bitaient en  Asie  se  verraient  affranchis  de  la  domination  et  de  la 
crainte  des  Perses.  Rien  n'était  plus  facile  :  le  pont  une  fois  coupé, 
le  roi  devait  succomber  en  peu  de  jours  ou  par  le  fer  des  ennemis  ou 
par  le  manque  de  vivres.  La  plupart  se  rangeaient  à  cet  avis  ;  mais 
Histiée  de  Milet  en  empêcha  l'exécution,  disant  que  les  intérêts  de 
ceux  qui  possédaient  l'autorité  suprême  n'étaient  pas  les  mêmes  que 
ceux  de  la  multitude,  parce  que  leur  puissance  était  fondée  sur  celle 
de  Dariua;  nne  fois  Darius  mort,  ils  »e  Terraient  renversés  et  punis 
par  leur»   oonoitojens.  Anssi,  loin   d'approuver  le  sentiment  dos 
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Kio,  qaum  crebri  nuntii 

ait  errent  Darîum 

gerere  rem  maie 

premiqae  a  Scythis, 

Miltiades 

hortatus  est  custodes  pontis 

ne  dimitterent 

occa9ion<5tn 

datam  a  fortuna 

liberaud»  Grœciœ  : 

nam,  si  Darius 

interiisset  cum  his  oopiis, 

qnas  transportaverat 

secum, 

non  solum  Europam 

fore  tutam, 

sed  etiam  eos  qui, 

Grrajci  génère, 

inoolerent  Asiam, 

futures  liberos 

a  dominatione  Persaram 

et  perioulo; 

et  id  posse  facile  effici  ; 

ponte  enim  rescisso, 

regem  interiturum 

paucis  diebns 

vel  ferro  hostium, 

vel  inopia. 

Qunm  pleriqne 

accédèrent 

ad  hoc  consilium, 

Histiseus  Mileâins 

obstitit  ne  res 

conficeretur, 

dicens  idem 

non  expedire  ipsis, 

qni  tenerent  summas 

iinperii, 

et  multitudini, 

quod  dominatio  ipsorum 

niteretar  regno  Darii  ; 

quo  exstincto, 

ipsos,  expulses  potestate, 

daturos  poenas 

cJvibut. 

Itaqne 

se  abhorrere  adeo 


Alors,  comme  de  fréquent»  messa^rts 

apportaient  c9ttt  nouvelle,  Darius 

conduire  ion  entreprise  mal 

et  être  pressé  par  les  Scythes, 

Miltiade 

exhorta  lès  gardiens  du  pont 

à  ce  qu'ils  ne  laissassent-pas- échapper 

l'occasion 

donnée  par  la  fortune 

de  délivrer  la  Grèce  : 

car,  si  Darius 

avait  péri  avec  ces  troupes, 

qu'il  avait  transportées 

avec  lui-même, 

il  disait  non-seulement  l'Europe 

devoir  Stre  en -sûreté, 

mais  encore  ceux  qui, 

Grecs  de  race, 

habitaient  l'Asie, 

devoir  être  libres 

de  la  domination  des  Perses 
et  du  danger  d'être  aseervie  ; 

et  ceci  pouvoir  facilement  s'exécuter  i 

en  effet,  le  pont  étant  coupé, 

le  roi  deyoir  périr 

en  p«u-de  jours 

ou  par  le  fer  des  ennemis, 

ou  par  le  manque  de  vivree. 

Tandis  que  la  plupart 

se  rangeaient 

à  cet  ariS; 

Histiée  de-Milet 

s'opposa  à  ce  que  le  projet 

fût  exécuté, 

disant  la  même  chose 

ne  pas  être-avantageuse  à  eux-mêmes, 

qui  occupaient  let  fonction    les  plus  éle 

du  commandement,  [véei 

et  à  la  multitude, 

parce  que  la  dominatior    .;  eux-mêmes 

reposait  sur  la  royauté  de  Darius  ; 

lequel  étant  mort, 

eux-mêmes,  chassés  du  pouvoir. 

devoir  donner  des  peines  (seraient  pauis 

à  (par)  leurs  oonoitoyens. 

En -conséquence 

lai-mSme  être  éloigné  tellement 
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putel  Ipsis  uli!iu>  quam  coiifirmarî  regnum  Persarum.  Hujus 
quum  sententiam  plurimi  essent  secuti ,  Miltiades,  non  dubi- 
tans,  tam  multis  consciis,  ad  régis  aures  consilia  sua  perven- 
tura,  GhersonesAim  reliquit,  ac  rursus  Athenas  demigravit. 
Cujas  ratio,  etsi  non  vainit,  tamen  magnopere  est  laudanda , 
quum  amicior  omnium  libertati  quam  susb  fuerit  domina- 
tioni. 

IV.  Darius  aulem,  quum  ex  Ruropa  ia  Aaiam  rediisset, 
hortantibus  amicis  ut  Graeciam  redigeret  in  suam  potestatem, 
claAsem  quingentarum  navium  comparavit,  eique  Datim  prae- 
fecit  et  Arlaphernem;  hisque  ducenta  peditummillia  et  decera 
equitum  dédit ,  causam  interserens  se  bostem  esse  Athenien- 
sibuft,  quod  eorum  auxilio  lonesSardas  expugnassent,  guaque 
praesidia  interfecissent.  Illi  prœfocti  regii ,  classe  ad  Eubœair» 
appiiîsa ,  celeriter  Ereiriam  ceperunt ,  omnesque  ej-us  gentis 

kutres,  il  estimait  que  rien  pour  eux  n'était  plus  utile  que  l'aâer- 
miâsement  du  trône  de  Perse.  Le  plus  grand  nombre  embrassa  cette 
opinion,  et  Miltiade,  ne  doutant  pas  qu'une  proposition  connue  de 
tant  de  monde  ne  parvînt  aux  oreilles  du  roi,  quitta  la  Chersoncse 
et  revint  à  Athènes.  Bien  que  son  idée  n'ait  pas  prévalu,  il  faut  ce- 
pendant lui  savoir  gré  de  s'ôtre  montré  plus  jalonx  de  la  liberté  de 
tous  que  d«  son  propre  pouvoir. 

IV.  Cependant  Darius,  de  retour  d'Europe  en  Asie,  sollicité  par 
ses  amis  de  ranger  1»  Grèce  sou»  i^on  obéissance,  éqnipa  une  flotte 
lie  cinq  cents  vaisseaiix,  dont  il  donna  le  commandement  à  Datis  et 
à  Artapherne;  il  plaça  aussi  sous  leurs  ordres  deux  cent  mille  fan- 
tassins et  dix  mille  cavaliers,  alléguant,  pour  justifier  ses  hostilités, 
que  les  Athéniens  avaient  aidé  les  Ioniens  à  prendre  Sardes  et  à 
ma-isacrer  la  garnison  p3rsRne.  I^s  lieutenants  de  Darius  abordî  rent 
en  Kabée,  s'emparèrent  promptement  d'Erétrie,  et  envoyèrent  tous 
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n  consilio  ccterorum  , 

ut  putet 

cihil  utiliua  ipsis 

qttan;  regnum  Persarum 

contirmari. 

Quum  plurimi 

secuti  essent 

sententiam  hujus, 

Miltiadea,  non  dubitans, 

tam  multis 

conseils, 

sua  consilia  perventiira 

ad  aures  régis, 

reliquit  Chersonesum, 

ac  deniigravit  rursus 

Àthenas. 

Cujus  ratio, 

etsi  non  valuit^ 

tamen  laudanda  est 

magnopere. 

quum  fuerit  amicior 

libertatl  omnium 

quam  snte  dominationi 

IV.  Darius  antem, 
qunm  rediisset 
ex  Europa  in  Asiam, 
amicis  hortantibus 
ut  redigeret  Grasciam 
in  suam  potestatera, 
comparavit  classem 
quincrentarum  îiavium, 
prœfecitqiie  ei 
Datim  et  Artaphernem  ; 
deditque  his 
ducenta  millia  peditum 
et  decem  equitum , 
interserens  causam 
se  esse  hostem 
Atheniensibus, 
quod  auxilio  eorura 
lones  expugnassent  Sardas 
interfecissentque 
sua  prsesidia. 
Ilii  prKfecti  regii, 
classe  appulsa  ad  Eubocam , 
oeperunt  Eretriam 
cpleriter, 


de  l'avis  de  tous-les-autre?, 

qu'il  pensait 

rien  n'itre  plus  utile  à  eax-mêmBs 

que  ceci,  la  royauté  (domination)  do»  Pcr- 


[aes 


être  affermie. 

Comme  de  très-nombreux 

avaient  suivi 

l'avis  de  celui-ci  (d'Histiée) 

Miltiade,  ne  doutant  pn?, 

de  si  nombreuses  persontut 

en  ayant-connaissance, 

ses  conseils  devoir  arriver 

aux  oreilles  du  roi, 

quitta  la  Chersonèse, 

et  vint  de  nouveau 

à  Athènes. 

Miltiade,  de  qui  le  plan, 

bien  qu'il  n'ait  pas  prévalu, 

cependant  doit  être  loué 

grandement, 

puisqu'il  fut  plus  ami 

de  la  liberté  de  tous 

que  de  sa  ftropre  domination. 

IV.   Cependant  Darius, 
comme  il  était  revenu 
d'Europe  en  Asie, 
ses  amis  /'exhortant 
à  ce  qu'il  réduisît  la  Grèce 
en  sa  puissance, 
équipa  une  flotte 
de  cinq-cents  vaisseaux, 
et  mit-à-la-tête  d'elle 
Datis  et  Artapherne; 
et  il  donna  à  ceux-ci 
deux-cents  milliers  de  fantassins 
et  dix  milliers  de  cavaliers, 
introduisant  pour  motif 
lui-même  être  ennemi 
aux  Athéniens, 

parce  que  avec  le  secours  d'eux 
les  Ioniens  avaient  pris  Saràes 
et  avaient  massacré 
«es  garnisons. 
Ces  lieutenants  du-roi, 
leur  flotte  ayant  été  approchée  de  l'Kuliie, 
prirent  E rétrie 
rapidement. 
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dves  abreoSos  in  Asiam  ad  regera  miserunt.  Inde  ad  Aî- 
ticam  accesserunt,  ac  suas  copias  in  campum  Marathona 
deduxerunt  :  is  abest  ab  oppido  circiter  millia  passuum  decem  '. 
Hoc  tumultu  Athenienses  tam  propinquo  lamque  magno  per- 
moti,  auxilium  nusquain  nisi  a  Lacedaemoniis  peliverunt; 
Phi!ippidemqu3,  cursorem  ejns  generis  qui  hemerodromi*  vo- 
cantur,  Lacedaemonem  miserunt,  ut  nuntiaret  quam  celeii 
opus  esset  auxilio.  Demi  autem  créant  decem  praetores*,  qui 
exercitui  praeessent,  in  eis  Miltiadem.  Inter  quos  magna  fuit 
contentio,  utrum  mœnibns  se  defenderent,  an  obviam  irenl 
hostibus  acieque  décernèrent.  Unus  Miltiades  maxime  nite- 
balur  ut  primo  quoque  tempore  castra  fièrent*  :  id  si  factiim 
esset,  et  civibus  animum  accessurum,  quum  vidèrent  de 
eorum  virtute  non  desperari  ;  et  lioste?  eadem  re  fore  tardiores 

les  habitants  en  Asie  vers  le  roi.  Puis  il  marchèrent  sur  l'Attique,  et 
firent  descendre  leurs  troupes  dans  la  plaine  de  Marathon,  qui  se 
trouve  à  peu  près  à  dix  milles  d'Athènes.  Les  Athéniens,  effrayés 
à  la  vue  d'un  péril  si  pressant,  ne  demandèrent  cependant  de  secours 
qu'aux  Lacédémoniens,  et  leur  envoyèrent  Philippide,  un  de  ces  cou- 
reurs appelés  hémérodromes,  po\ir  leur  faire  savoir  de  quel  prompt 
secours  ils  avaient  besoin.  En  attendant  ils  élurent  dix  stratèges 
pour  commander  leurs  troupes;  parmi  ceux-ci  était  Miltiade.  Une 
grande  discussion  s'éleva  entre  les  chefs  snr  la  question  de  savoir  si 
l'on  soutiendrait  un  siège  ou  si  l'on  marcherait  à  l'ennemi  pour  lui 
Uvrer  bataille.  Miltiade  seul  insistait  avec  force  pour  que  l'on  formât 
nn  camp  au  pins  vite,  disant  que  par  là  on  augmenterait  l'ardeur 
àf»  citoyenb,  en  leur  montrant  qu*on  ne  désespérait  pas  de  leur 
t-oura^e  ,  et  qu'en    même    temps  on    ralentirait   Pimpétoosité   de 


MILTIADE. 


27 


misomntqne  in  Asiam 

ad  regem 

otnnas  cives  ejus  gentis 

abreptos. 

Inde  accesserunt 

ad  Atticam, 

ao  deduxerunt  »nas  copias 

in  oampum  Marathona  * 

is  abest  ab  oppido 

circiter 

decem  millia  passaum. 

Athenienses, 

permoti  hoc  tumnitn 

tam  propinquo 

tamque  magno, 

petiverunt  aiixilium 

nusquam 

nisi  a  Lacedœmoniis; 

inîseruntque 

Lacedaemonem 

l'hilippidem. 

sursorem  ejus  generis 

qui  vocantur  hemerodromi 

ut  nuntiaret 

quam  céleri  auxilio 

esset  opus. 

Domi  autem 

créant  decem  praetores, 

qnî  prœessent  exercitui  ; 

in  eis  Miltiadem. 

Inter  quos 

magna  contentio  fuit, 

utrura  se  defenderent 

mœnibus, 

an  irent  obviam  hostibus 

decernerentque  acie. 

Miltiades  unus 

nitebatur  maxime 

Ht  castra  fièrent 

primo  qnoque  tempère  : 

si  id  factum  esset, 

et  animnm 

accessurum  civibus, 

quum  vtderent 

non  desperari 

de  Airtute  eorum, 

e'  hostas  fore  tardiorea 


et  envoyèrent  en  Asie 

au  roi 

tous  les  citoyens  de  cette  ijaticn 

enlevés. 

De  là  ils  s'avancèrent 

vers  l'Attique, 

et  firent-descendre  leurs  troupes 

dans  la  plaine  de  Marathon  : 

cette  plaine  est-distante  de  la  ville 

environ 

de  dix  milliers  de  pas. 

Les  Athéniens, 

effrayés  de  cette  attaque -soudaine 

si  proche 

et  si  grande, 

ne  demandèrent  de  secours 

nulle-part 

sinon  aux  Lacédémoniens  ; 

et  ils  envoyèrent 

à  Lacédémone 

Philippide,  [ceux) 

coureur  de  cette  espèce  (de  l'espèce  d« 

qui  sont  appelés  hémérodromes, 

afin  qu'il  annonçât 

de  quel  prompt  secours 

'1  était  besoin. 

D'autre-part  à  l'intérieut 

ils  créent  dix  préteurs, 

qui  devaient  commander  l'armée i 

el  parmi  ceux-ci  Miltiade. 

Entre  lesquels  préleurs 

un  grand  débat  fut  (s'éleva), 

pour  savoir  s'ils  se  défendraient 

dans  les  remparts, 

ou  iraient  à-la-rencontre  des  ennemie 

et  lutteraient  en  bataille-rangée. 

Miltiade  seul 

faisait-effort  très -grau  dément 

pour  qu'un  camp  se  tlt 

au  tout  premier  moment  Caussitôt';  ; 

disant,  ai  cela  avait  été  fait, 

et  du  courage 

devoir  arriver  aux  citoyens, 

quand  ils  verraient 

qu'on  ne  désespérait  pas 

du  courage  d'eux;  flents 

el  les   ennemis  devoir  être  rencuw  pjuj 
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il  aniniad/enerent  auderi  adversus  se   lam  cxiguis  oopiis 
di  m  ic  are. 

V.  Hoc  in  tempore  nulla  civilas  Atheniensibus  auxilio  fuit, 
priBter  Plataeensium  '  :  ea  mille  misit  milites.  Itaque  horum 
adventudecem  millia  armatorum  compléta  sunt;  quae  manus 
mirabili  flagrabat  pugiiandi  cupiditate  :  quo  factum  est 
ut  plus  quain  collcg.'e  Miltiades  valuerit.  Ejus  enim  auctoritate 
impulsi,  Athenienses  copias  ex  urbe  eduxerunt,  locoque  ido- 
neo  castra  fecerunt;  deinde  postero  die,  sub  mentis  radici- 
bus,  acie  e  regione  instructa  nova  arte,  vi  summa  prœlium 
commiserunt.  Namque  arbores  multis  locis  erant  stratae,  hoc 
consiiio  ut  et  montium  tegerentur  altitudine,  et  arborum 
tractu  equilatus  hostium  impedirelur,  ne  multitudine  claude- 
rentur.  Dalis ,  etsi  non  aoquum  locum  videbat  suis,  tameii, 
frétas  numéro  copiarum  suarum ,  confligere  cupiebat  ;  eoque 

l'ennemi,  étonné  qu'une  si  faible  troupe  osât  venir  se  mesurer  avec 
lui. 

V.  Dans  cette  circonstance,  nulle  cité  ne  vint  au  seconis  des 
Athéniens,  à  l'exception  de  Platée,  qui  envoya  raille  soldats.  L'ar- 
rivée de  ce  renfort  connpléta  le  chiffre  de  dix  mille  hommes,  et  l'ar- 
deur singulière  de  cette  petite  troupe,  qui  brûlait  de  combattre,  fit 
que  Miltiade  l'emporta  sur  ses  collègues.  Entraînés  par  son  influence, 
les  Athéniens  firent  sortir  leur  armée  de  la  ville  et  choisirent  une 
•ituation  favorable  pour  camper;  puis  le  lendemain,  s'étant  rangea 
an  pied  d'une  montagne  dans  un  ordre  de  bataille  tout  nouveau, 
ils  engagèrent  l'action  avec  une  extrême  vigueur.  En  plusieurs  en- 
droits ils  avaient  fait  des  abatis  d'arbres,  afin  que,  protégés  d'un 
côté-par  les  hauteurs,  et  de  l'autre  arrêtant  la  cavalerie  ennemie  par 
ces  longues  files  d'arbres  renversés,  ils  ne  fussent  paa  enveloppés  par 
le  nombre.  Bien  que  Datis  reconnût  que  la  position  ne  lui  était  pas 
avantageuse,  cependant,  comptant  sur  sa  supériorité  numérique,  il 
(l(''Sirait  en  venir  aux  mains,   d'autant  plus  qu'il  jugeeit    utile  îe 
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sadem  re, 
si  animadverterent 
ftuderi  diniicare  adversus  se 
copiis  tam  exiguis. 

V.  In  hoc  te-npore 
nul  la  civitas 

fnit  auxilio  Atheniensibus 
praeter  Plataeensium  : 
ea  misit  mille  milites. 
Itaque  adventu  hornm 
decem  millia  armatorum 
compléta  sunt; 
qu»  roanus  flagrabat 
mirabili  cupiditate 
pugnandi  : 
quo  factnm  est 
ut  Miltiades  valuerit 
plus  quam  colleg». 
Impulsi  euim 
auctoritate  ejus, 
Âtbenienses 

eduxernnt  copias  ex  urbe , 
feceruntque  castra 
loco  idoneo  ; 
deinde  die  postero, 
«ub  radicibus  mentis, 
iicie  instructa 
e  regione 
arte  nova, 

commiserunt  prœlium 
sumroa  vi. 
Namqiio  arbores 
stratœ  erant 
mnltis  locis, 
hoc  consilio 
ut  et  tegerentur 
•Ititudine  montium, 
et  equitatus  hostium 
Impediretur 
tractu.arborum, 
ne  clauderentur 
tnultitudine. 

Dutis,  etsi  videbat  locum 
non  seqn-am  suis, 
tanien,  fretus  numéro 
suarnm  copiarum, 
•upiebat  oonfligere; 

Cornélius  Nepos. 


par  le  même  fnit, 

s'ils  apercevaient 

qu'on  osait  combattre  contre  eux 

avec  des  troupes  si  peu-nombreuses. 

V.  Dans  cette  circonstance 
aucune  cité  [niens, 

ne  futà&ecoursaux  nesecourutle8)Ath(.'- 
excepté  celle  des  Platéens  : 
celle-ci  envoya  mille  soldats. 
Et  ainsi  par  l'arrivée  de  ceiix-ci 
dix  milliers  d'hommes  armés 
furent  complétés  ; 
laquelle  troupe  brûlait 
d'un  merveilleux  désir 
de  combattre  : 

par  quoi  il  fut  fait  (aussi  arriva-t-ily 
que  Âliltiade  eut-de-l'influence 
plus  que  sei  collègues. 
Déterminés  en  effet 
par  l'autorité  de  lui, 
les  Athéniens 

tirent -sortir  leurs  troupes  de  la  ville, 
et  firent  un  camp 
dans  un  endroit  convenable; 
puis  le  jour  suivant,  [gQ*r 

sons  les  racines  (au  piod)  d'une  monta- 
l'armée  ayant  été  rangée 
en  face  de  Vennemi 
par  une  tactique  nouvelle, 
ils  engagèrent  le  combat 
avec  une  très-grande  vigueur. 
En  effet,  des  arbres 
avaient  été  abattus 
en  de  nombreux  endroits, 
dans  ce  dessein 
que  et  ils  fussent  protégés 
par  l'élévation  des  montagnes, 
et  la  cavalerie  des  ennemis 
fût  entravée 

par  une  suite-continue  d'arbres, 
alin  qu'ils  ne  f\issentpas  enfermés  (enve- 
par  la  multitude  des  ennemis.        [loppés) 
Datis,  bien  qu'il  vît  la  position 
n^étre  pas  favorable  pour  les  siens 
cependant,  comptant  sur  Je  nombre 
de  ses  troupes, 
désirait  engager-l»-latt« } 
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magisqiiod  ,  priusquam  Lacedaemonii  subsidio  venirent,  di- 
micare  utile  arbilrabalur.  Itaqiie  in  aciem  peditum  centuni, 
equitum  decem  millia  produxit,  prœliumque  comraisit.  In 
quo  tanlo  plus  virlute  valuerunt  Alhenienses,  ut  decempli- 
cein  numerum  iioslium  profligarent  ;  adeoque  ['erterruerunt 
iil  Persae  non  castra,  sed  naves  peterent.  Qua  pugna  nihil  ad- 
iiuc  est  nobiiius  :  nulla  enim  unquam  tam  exigua  manus  tan- 
las  opes  prosfravit. 

VI.  Cujus  victoriae  non  alienum  videlur,  quale  praemium 
Miltiadisit  Iributum,  docere,  quo  facilius  intetligi  possit  eam- 
denfi  omnium  civitatum  esse  naturam.  Ut  enim  populi  nostri* 
honores  quondam  fuerunt  rari  et  tenues,  ob  eamqne  causam 
gloriosi,  nunc  autem  effusi  atque  obsoleti;  sic  olim  apud 
Athenienses  fuisse  reperimug.  Nomque  huic  Miîiiadi,  qui 
Alhenas  totamque  Grœciam  liberarat    talis  honor  tributus 


terminer  la  lutte  avant  l'arrivée  de»  secours  de  Lacédémone.  Il 
rangea  donc  en  bataille  cent  mille  fantassins  et  dix  mille  cavaliers, 
puis  il  commenta  l'action.  Dans  cette  journée,  les  Athéniens  dé- 
ployèrent une  telle  valeur  qu'ils  mirent  en  déroute  une  armée  dix 
fois  plus  nombreuse  que  la  leur,  et  que  les  Perses  épouvantés  rega- 
gnèrent, non  pas  leur  camp,  mais  leurs  vaisseaux.  Il  n'y  a  point  encore 
eu  jusqu'à  ce  jour  de  bataille  plus  fameuse  :  car  jamais  une  si  petite 
troupe  ne  terrassa  des  forces  si  considérables. 

VI.  En  parlant  de  cette  victoire,  je  ne  crois  pas  inutile  de  rap- 
porter quelle  fut  la  récompense  décernée  à  Miltiade ,  afin  que  l'on 
puisse  plus  facilement  comprendie  que  l'eeprit  des  républiques  est 
iKirtout  le  même.  Jadis  les  honneuTS  accordés  par  le  penple  romain 
étaient  rares  et  simples,  et  par  cela  même  glorieux,  tandis  qu'ils 
n'ont  plus  de  prix  aujourd'hui  qu'on  les  prodigue;  nous  voyons  qu'il 
en  fut  également  ainsi  chez  les  Athéniens.  Ce  Miltiade,  qui  avait 
affranchi  Athènes  et  la  Grèce  tout  entière,  obtint  pour  unique  ré» 
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eoque  inagis  quod 

arbitrabatur  utile  dimicare 

piiasquani  Lacedsemonii 

vetiirent  eubsidio. 

Itaque  produxit 

in  aciem 

tentum  millia  pedituin  , 

decem  equîtum, 

comraisitque  prœlium. 

In  quo  Athenieiises 

valuerunt  tanto  plus 

virtute, 

ut  profligareiit 

nuraeruin  deoemplicem 

hostiuni  ; 

perterrueruntque  adeo 

at  Persœ 

petereut  non  castra , 

sed  naves. 

Nihil  adhuo  est  nobilius 

qua  pugna  : 

nulla  enim  manus 

tam  exigua 

prostravit  unquam 

tan  tas  opes. 

VI,  Non  videtur  alieuum 
docere 

quale  prœmium 
cujus  viciorisB 
tribatum  sit  Miltiadi, 
quo  possitintelligi  facilius 
naturam 

omnium  civitatum 
esse  eamdein . 
Ut  enim  honores 
nostri  populi 
fuerunt  quondam  rarî 
ot  tenues, 

ob  eamdemque  causam 
gloriosi, 

nnno  autem  effust 
Btque  obsoleti  ; 
reperimus  fuisse  olim  sic 
apud  Âtbenienses. 
Namqne  talis  honor 
tributus  est  huic  Miltiadi , 
qui  Ub^rarat  Athenas 


et  ctla  d'autant  plus  que 

il  estimait  avantageux  de  conibottre 

avant  que  les  Lacédémoniens 

vinssent  au  secours. 

En-conséquence  il  fit-sortir 

pour  les  ranger  en  bataille, 

cent  milliers  do  fantassins, 

dix  milliers  de  cavaliers, 

et  engagea  le  combat. 

Dans  lequel  combat  les  Athéniens 

l'emportèrent  tellement  davantage 

par  la  valeur, 

qu'ils  taillèrent-en-pièces 

un  «ombre  décuple 

d'ennemis  ; 

et  ils  les  effrayèrent  à-tel-point 

que  les  Perses 

gagnèrent  non  leur  camp, 

mais  leurs  vaisseaux. 

Rien  jusqu'à-présent  n'est  plus  célèbre 

que  ce  combat  : 

'car  aucune  troupe 

si  faible 

n'abattit  jamais 

de  si-grandes  forces. 

VI.  Il  ne  paraît  pas  déplacé 
d'enseigner  (de  dire) 
quelle  récompense 
de  cette  victoire 

fut  accordée  à  Miltiade,  [lemenl 

afin  qu'il  puisse  être  compris  plus  faci- 
la  nature  (l'esprit) 
de  toutes  les  cités 
être  la  même. 

En  effet,  comme  les  honneurs 
de  (décernés  par)  notre  peuple 
furent  autrefois  rares 
et  simples, 

ei  pour  cette-même  raison 
glorieux, 

mais  maintenant  sont  prodigués 
et  avilis; 

nous  trouvons  que  cela  fut  jadis  ainsi 
chez  les  Athéniens. 
Car  un  tel  honneur 
fut  accordé  à  ce  MiltiadOt 
qui  avait  délivré  Athènes 
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est,  in  porticu  quae  Pœcile*  vocalur  quum  pugna  depingeretur 
Maratli  )nia,  ut  in  decem  praelorum  numéro  prima  ejus  imago 
ponereliir,  isque  hortarelur  milites  prœliumque  committeret. 
Idem  ille  popuîus,  posleaquam  majus  imperium  est  nactiis 
et  lai^itione  magistratuum  corruptus  est,  trecentas  statuas 
Demetrio  Phalereo*  decrevit. 

Vll.Poslhoc  prœlium,  classem  septuagiiita  navium  Alhe- 
nienses  eidem  Miltiadi  dederunt,  ut  insulas*,  quae  barbares 
adjuverant,  bello  persequeretur  :  quo  imperio  plerasque  ad 
officium  redire  coegit,  nonnullas  vi  expugnavit.  Ex  his  Parum 
insulam,  opibns  elatam,  quum  oratione  reconciliare  non  pos- 
set,  copias  e  navibus  eduxit,  urbem  operibus  clausit,  omni- 
que  commeatu  privavit;  deinde  vineisac  testudinibus  consti- 
tutis,  propius  muros  accessit.  Quum  jam  in  eo  esset  utoppido 
potiretur,  procUl  in  continente  iucus,  qui  ex  insula  conspicie- 


compense,  lorsqu'on  peignit  la  bataille  de  Marathon  sur  les  nriurs 
du  portique  appelé  le  Pécile ,  l'honneur  de  figurer  à  la  tête  des  dix 
stratèges,  exhortant  les  soldats  et  engageant  le  combat,.  Ce  même 
peuple,  lorsqu'il  fut  devenu  plus  puissant  et  qu'il  eut  été  corrompu 
par  Its  largesses  de  ses  magistrats,  décerna  trois  cents  statues  à  D4- 
métrius  de  Phalère. 

VIL  Après  cette  bataille,  les  Athéniens  confièrent  à  Mihiade  une 
flotte  de  soixante-dix  vaisseaux  pour  faire  la  guerre  aux  lies  qui 
avaient  aidé  les  barbares  ;  à  la  tête  de  cette  flotte,  il  fit  rentrer  dans 
le  deroir  la  plupart  de  ces  Jles  et  prit  possession  de  quelques-unes 
de  vive  force.  Paroa  entra  autres,  orgueilleuse  de  sa  puissance,  iic 
voulut  pas  se  rendre  à  ses  raisons  :  il  débarqua  ses  troupes,  enferma 
la  ville  dans  des  lignes  d'attaque  et  lui  coupa  toute  communication; 
poio ,  faisant  avancer  les  mantelets  et  les  tortues  ,  il  s'approcha  des 
remparts.  Il  était  sur  le  point  de  se  rendre  maître  delà  place  ,  lors- 
ta'uc  bois  sacré,  qu'on  découvrait  au  loin  sur  le  continent,  prit  ftni 
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totamqae  Grœoiam, 
qimm  pngDa  Marathonia 
dcpingeretar 
in  portiou 

qusB  vooatur  Pœoile, 
ut  in  numéro 
decem  prœtorum 
imago  ejus 
poneretur  prima, 
i«qne  hortaretur  milites 
coramitteretque  prœlium. 
nie  idem  popuius, 
posteaquam  nactus  est 
majus  imperium 
et  corruptus  est 
largitione   magistratuum  , 
decre^t  trecentas  statuas 
Demetrio  Phalereo. 

VII.  Post  hoc  prœlium, 
Athenienses 

dederunt  eidem  Miltiadi 
classem 

septuaginta  navium, 
ut  persequeretur  bello 
insulas 

qus  adjuverant  barbares  : 
quo  imperio 
coegit  plerasque 
redire  ad  offîcium, 
expugnavit  nonnnllas  vi. 
Elx  bis, 

quum  non  posset 
reconciliare  oratione 
insulara  Parum, 
elatam  opibua, 
eduxit  copias  e  navibue, 
olausit  urbem  operibus, 
privavitque 
omni  oommeatu  ; 
deinde. 

vineis  ao  testudinibus 
constitutis, 

accessit  propius  muros. 
Quum  jam  osset  in  eo 
ut  potiretur  oppido, 
lucus, 
qui  cunspiciebatur 


et  toute  la  Grèce, 
comme  la  bataille  d^-Maratbon, 
8P  peignait 
dans  le  portique 
qui  est  appelé  le  Pécile, 
que  dans  le  nombre 
des  dix  préteurs 
l'image  de  lui 
fût  placée  la  première, 
et  que  celui-ci  exhortât  les  soldats 
et  engageât  le  combat. 
Ce  même  peuple, 
après  qu'il  eut  acquis 
un  plus  grand  empire 
et  eut  été  corrompu 
par  les  largesses  des  magistrats, 
décerna  trpis-cents  statues 
à  Démétrius  de-Phalère. 
VII.  Après  ce  combat, 
les  Athéniens 

donnèrent  au  œâme  Miltiade 
une  flotte 

de  soixante-dix  vaisseaux, 
afin  qu'il  poursuivît  par  la  guerre 
les  lies 

qui  avaient  aidé  les  barbares  : 
dans  lequel  commandement 
il  força  la  plupart 
à  revenir  à  (rentrer  dans)  le  devou 
et  en  prit  quelques-unes  de  force. 
Parmi  celles-ci, 
comme  il  ne  pouvait  pas 
ramener  par  le  discours 
i'tle  de  Paros, 
enflée  de  tes  richesses, 
il  fit-sortir  ses  troupes  des  vaisseaux, 
enferma  la  viAe  par  des  travaux, 
et  la  priva 

de  toute  communication  ; 
ensuite, 

des  mantelets  et  des  tortues 
ayant  été  établis, 
il  s'avança  plus  près  des  murs, 
lorsque  déjà  il  en  était  à  ce  pcivi 
qu'il  s'emparât  de  la  ville, 
un  bois-sacré, 
qui  s'apercevait 
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batur,  nescio  quo  casu,  nocturno  temporeincensusest  :  cujî?s 
flamma  ut  ab  oppidanis  et  oppugnaîoribus  >5t  visa,  utrisque 
▼enit  in  opinionem  signum  a  classiariis  regiis  datuni.  Quo 
factum  es.  ut  et  Parii  a  deditlone  deterrerentur,  et  Miltiades, 
timens  ne  classis  regia  adventaret,  incensis  operibus  quae 
statuerai,  cum  totidem  navibus  atque  erat  profectus,  Athe  aa 
laagna  cum  ofifeosione  civium  suorum  rediret,  Accusalus  ergo 
proditionis ,  quod,  quum  Paruin  expugnare  posset,  a  rege 
corruptus ,  infectis  rébus  a  pugna  discessisset.  Eo  tempore 
ceger  erat  vulneribus  quae  in  oppugnando  oppido  acceperat  : 
itaque ,  quoniam  ipse  pro  se  dicere  non  posset,  verba  pro  eo 
fecit  frater  ejus  Tisagoras.  Causa  cognila,  capitis  absolutus, 
pecunia  mulctalus  est  :  eaque  lis  quinquaginta  taientis*  a-sti- 
mata  est,  quantus  in  classein  sumptus  factus  erat.  Hanc  pecu- 

pendant  la  nuit,  j'ignore  par  quel  accident.  Lorsque  les  assiégés 
et  les  assiégeants  aperçurent  les  flammes,  ils  crurent  également 
que  c'était  un  signal  donné  par  la  flotte  du  roi.  Il  en  résulta 
que  les  habitants  de  Paros  ne  songèrent  plus  à  se  rendre,  et  que 
Miltiade,  craignant  de  voir  survenir  la  flotte  persane,  brûla  ses 
ouvrages  et  revint  à  Athènes  avec  le  même  nombre  de  vaisseaux 
qu'il  avMt  en  partant,  au  grand  mécontentement  de  ses  concitoyens. 
Il  fut  accusé  de  trahison ,  sons  prétexte  que ,  lorsqu'il  pouvait 
prendre  Paros,  il  s'était  laissé  corrompre  par  le  roi  et  s'était  re- 
tiré sans  achever  son  entreprise.  A  ce  raomem,  il  était  malad«i 
des  suites  de  blessures  reçues  pendant  le  siège ,  et ,  coxcaie  il 
B«  pouvait  plaider  lui-même  sa  cause ,  il  fut  défendu  psr  son 
frère  Tisagoras.  L'affaire  ayant  été  instruite,  on  lui  fit  grflce  de 
la  vie ,  mais  on  le  condamna  k  une  amende  de  cinquante  talents, 
■somme  qni  représentait   les   dépendes  faites  pour  l'équipement  de 
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ex  insula, 

procul  in  continente, 

nesoio  quo  casu, 

incensus  est 

tempore  nocturno  : 

cujus  ut  flamma  YJsn  est 

ab  oppidanis 

et  oppngnatovibns, 

venitinopinionera  utrisque 

signnm  datura 

a  classiariis  regiis. 

Quo  factnm  est 

ut  et  Parii 

deterrerentur  a  deditione  , 

et  Miltiades, 

timeus  ne  classis  regia 

adventaret, 

operibuB  quae  statuernt 

inoensis, 

rediret  Athenas 

cum  totidem  navibus 

atque  profeotus  erat, 

cum  magna  ofiFensione 

suorum  civium. 

Accusatus  ergo 

proditionis, 

quod,  qunm  posset 

expngnare  Parum, 

corruptus  a  rege, 

discessisset  a  pugna, 

rebua  infectis. 

Eo  tempors 

erat  »ger  vnlneribus 

qua  acceperat 

in  oppugnando  oppido  : 

itaque, 

quum  ipse  non  posset 

dioere  pro  se, 

frater  ejus  Tisagoras 

fecit  verba  pro  eo 

Causa  oognita, 

absolutus  capitis, 

mulctatns  est  pecunia  . 

eaque  lis  sestiraata  est 

qninquaginta  talentis, 

qnantus  sumptus 

factns  erat  \t.  olassem. 


depuis  nie, 

au  loin  sur  le  oontinent, 

je  ne- saie  par  quel  hasard, 

fut  incendié 

dans  le  temps  de-la-nuit  : 

duquel  dès  que  la  flamme  eut  été  aperçiu 

par  les  habitants- de-la- ville 

et  par  les  assiégeants, 

il  vint  à  l'idée  aux-nns-et-aux-autres 

qut  c'était  un  signal  donné 

par  les  soldats-de-marine  du-roi. 

Par  quoi  il  fut  fait  (ce  qui  tit) 

que  et  les  habitants-de-Paros 

furent  dissuadés  de  la  redditicn, 

et  Miltiade, 

craignant  que  la  flotte  du  roi 

n'arrivât, 

les  travaux  qu'il  avait  établis 

ayant  été  brûlés, 

revint  à  Athènes 

avec  toui-autant-de  vaisseaux 

qu'il  était  parti, 

avec  un  grand  mécontentement 

de  ses  concitoyens. 

Il  fut  donc  accusé 

de  trahison , 

parce  que,  lorsqu'il  pouvait 

prendre  Paros, 

corrompu  par  le  roi, 

il  s'était  retiré  du  combat, 

l'entreprise  n'étant-pas-achevé«. 

Dans  ce  moment 

il  était  malade  de  blessures 

qu'il  avait  reçues 

en  assiégeant  la  place  : 

en-conséquence, 

comme  lui-même  ne  pouvait  pas 

plaider  pour  lui-même, 

le  frère  de  lui  Tisagoras 

fit  des  paroles  (parla)  pour  lui. 

La  cause  ayant  été  instruite, 

absous  de  la  peine-capitale, 

il  fut  puni  par  de  l'argent  (ane  amends) 

et  ce  procès  fut  estimé 

à  cinquante  talents, 

autani  que  de  la  dépense 

avait  été  faite  pour  la  flotte. 
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niam  quod  solvere  in  prœsentia  non  poterat,  in  vincula  pu« 

blica  conjectus  est,  ibique  diem  obiit  supremum. 

7I1I.  Hicetsi  crimine  pario*  est  accusatus,tamen  aliafuiî 
causa  damnationis.  Nanique  Athenienses  propter  Pisistrati 
tyrannidem,  quae  paucis  annis  ante'  fuerat,  omnium  suorum 
civium  potentiam  extimescebant.  Miltiades,  muitiim  in  impe- 
rii3  magistratibusque  versatus,  non  videbatur  posso  esse  pri- 
valus,  preesertim  quum  consueludine  ad  imperii  cupiditatem 
trahi  videretar.  Nam  Chersonesi  omnes  illos  quos  habitarat 
annos,  perpeluam  obtinuerat  dominationem ,  tyrannusque 
fuerat  appellatus,  sed  justus*;  non  erat  enim  vi  consecutus, 
sed  suorum  voluntate,  eamque  potestatem  bonitate  retinue- 
raf    Omnes  autem  et  habentur  et  dicuntur  tyranni ,  qui  po- 

la  flotte.  Il  ne  pouvait  payer   comptant;  on  le  jeta  en  prison,  et 
il  y  mourut. 

VIII.  Pnros  ne  fut  qu'un  prétexte  pour  Taccnsbr  ;  sa  condamnation 
eut  une  autre  cause.  La  tyrannie  tonte  récente  de  Pisistrate  avait 
apprit  aux  Athéniens  à  redouter  la  puissance  de  leurs  concitoyens 
MiUiade,  ac<',outumé  à  commander  des  armées,  à  exercer  de»  magis- 
tratures, ne  paraissait  pas  pouvoir  demeurer  un  simple  citoyen, 
alors  surtout  que  l'habitude  de  dominer  semhlait  lui  en  avoir  fail 
an  besoin.  En  effet ,  pendant  tontes  les  années  q«'il  avait  passées  en 
Chersonèse ,  il  y  avait  possédé  le  souverain  pouvoir,  et  avait  porté 
le  nom  de  tyran ,  mais  tyran  légitime  :  car  il  avait  dû  son  autorité 
non  pan  à  la  violence ,  mais  an  consentement  des  siens  ,  et  il  l'avait 
conservée  grâce    '»  sa  bonté.  Or  on  appelle  tyrans  et  on  considère 
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(^uod  non  poterat 

«olvere  banc  pecuoiam 

in  praesentia, 

conjectua  est 

in  vincula  publica, 

ibique 

obiit  Bupremum  dietn. 

Vin.  Et9i  hio 
accusatus  est 
crimine  Pario, 
tamen 

causa  dainnationis 
fuit  alia. 

Namque  Athenienses, 
propter  tyrannidem 
Pisistrati , 
quae  fuerat 
paucis  annia  ante, 
extimescebant  pot«ntiam 
omnium  saorumcivium. 
Miltiade3, 
versatus  multum 
in  imperiis 
magistraiibusque, 
non  videbatur 
posse  esse  privatus, 
prsesertim  quum 
consuetudine 
videretur  trahi 
ad  capiditatem  imperii. 
Nam  omne»  illos  annos 
quos  habitarat 
Chersonesi, 
obtinuerat 

dominationem  perpetuam, 
appdllatusque  fuerat 
tyrannus, 
sed  ju&tua  : 

non  enim  conseoatas  erat 
vi 

eam  potestatem, 
•edToluBtate  suorun], 
retinueratque  bonitate. 
Omnes  au«m 
qui  sunt  potestate  perpetu* 
in  ea  civitate 
qnc  usa  est  libertat 


Parce  qu'il  ne  pouvait  pat 

payer  cette  somrae-d'argent 

dans  le  moment-présent, 

il  fot  jeté 

d^s  les  fers  publics  (la prison  de  l'État 

et  là 

il  s'acquitta  du  dernier  jour  (mourut). 

VIII.  Bien  que  celui-ci 
ait  été  accuse 

d'un  crime  relatif-à-Paros, 
cependant 

la  cause  de  ta  condamnation 
fut  antre. 

En  eflFet  les  Athéniens, 
à-cause-de  la  tyrannie 
de  Pisistrate, 
laquelle  avait  existé 
peu  d'années  auparavant, 
redoutaient  la  puissance 
de  tous  leurs  citoyens. 
Miltiade, 

ayant  vécu  beaucoup 
dans  les  commandements 
et  les  magistratures, 
ne  paraissait  pas 
pouvoir  être  un  simple  citoyen, 
surtout  lorsque 
par  l'habitude 
il  paraissait  être  entraîné 
vers  le  désir  du  commandemen*:. 
Car  pendant  toutes  ces  années 
pendant  lesquelles  il  avait  habité 
dans  la  Chersonèse, 
il  avait  conservé 
une  autorité  non-interrompue, 
et  il  avait  été  appelé 
tyran, 

mais  tyran  légitime  : 
en  effet  il  n'avait  pas  obtenu 
par  la  force 
ce  pouvoir, 

mais  par  la  volonté  des  siens, 
et  il  /'avait  conservé  par  ta  bonté. 
Or  tous  ceux 

qui  sont  d'un  (ont  un)  pouToir  perpétue! 
dans  cette  (une^  cité 
qni  a  fait-usage  de  U  Kburlé 
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leslate  sunt  perpétua  in  ea  civilale  quae  libertate  usa  est.  Sed 
in  Miltiade  erat  quiim  summa  humanitas,  tum  mira  comitas, 
ut  nemo  tam  humilis  esset  cui  non  ad  tum  adilus  patecet, 
magna  auctorilas  apud  omnes  ci  vitales,  nobile  nomen,  laus 
rei  militaris  maxima,  Uaec  populus  respiciens  maluit  eum  ia- 
noxium  plecti  quam  se  diutius  esse  in  timoré. 


THEMISTOGLES. 
I.  Themistocles,  Neoclis  filius,  Atheniensis.  Hujus  vitia  in- 
euntis  adolescentiae  magnis  sunt  emendata  virtulibus  :  adeo 
ut  anieferatur  huic  nemo,  pauci  pares  putenlur.  Sed  ab  inilio 
est  ordiendum.  Pater  eju?,Neocles,  generosusfuit.  Is  uxorem 
Halicarnassiam  '  civem  duxit,  ex  qua  natu»  est  Themistocles. 
Qui ,  quum  minus  esset  probalus  parentibus,  quod  et  liberiua 

comme  tels  tous  ceux  qui  se  perpétnent  au  pouvoir  dans  un  État  qui 
jouissait  auparavant  de  l'indépendance.  Mais,  pour  Miltiade,  il  joi- 
gnait à  une  extrême  doooeur  une  affabilité  merveilleuse ,  et  il  n'y 
avait  aucun  citoyen,  si  humble  qu'il  fût,  qui  ne  pût  arriver  libre- 
ment jusqu'à  lui  ;  son  autorité  était  très-grande  auprès  de  toutes  les 
cités,  son  nom  célèbre,  sa  gloire  militaire  immense.  Considérant 
toutes  ces  qualités,  le  peuple  aima  mieux  frapper  ea  Jui  un  innocent 
que  d'avoir  plus  longtemps  à  le  craindre. 


THEMISTOCLE 
I.  Thémistocle ,  fils  de  Néoclès,  était  Athénien.  Les  vices  de  sa 
première  jeunesse  furent  rachetés  par  de  grandes  vertus,  si  bien  qu'on 
ne  met  personne  au-dessus  de  lui  et  que  peu  sont  placés  au  mêm<^ 
rang.  Mais  commençons  par  le  commencement.  Son  père,  Néoclès, 
était  noble;  il  épousa  une  citoyenne  d'Haï icarnasso,  qui  donna  ]o 
jour  à  Thémistocle.  Gelni-oi  çiécontenta  ses  parents  en  menant  uuc 
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«t  babeiitar 
Bt  dicuntnr  tyranni. 
Sed  erat  in  Miltiade 
quum  summa  humanUa», 
tiim  mira  comitas 
ut  nemo 

eeset  tam  humilis 
.'*.ni  aditus  ad  etim 
ton  pateret; 
/nagna  auctoritas 
apud  omnes  civitates, 
nomen  nobile, 
maxima  laus 
rei  militaris. 

Populus,  respiciens  hœc, 
malnit 

eum  innoxinni  plecti 
qnam  se 
esse  diutius  in  timoré- 


et  sont  estimes 

et  sont  appelés  tyran e. 

Mais  il  y  avait  en  Miltiade 

d'une-part  nne  très-grande  bonti'-. 

d'autre-pavt  une  merveilleuse  affabilité, 

de  telle  sorte  que  personne 

n'était  si  humble 

à  qui  un  accès  vers  Ini 

ne  fût  pas  ouvert  ; 

nne  cjraude  autorité 

auprès  de  toutes  les  cités, 

un  nom  noble, 

une  très-grande  gloire 

de  (dans)  l'art  militaire. 

Le  peuple,  considérant  ces  ataniaget. 

aima-mieux 

lui  (Miltiade)  innocent  ôtre  frapp4 

que  lui-même 

dtre  plus  longtemps  dans  la  crainte. 


THEMI5TOCLE3. 

I.  Themistocles, 
filius  Neoclis, 
Atheniensis. 
Vit.a 

adolescentiœ  ineuntis 
hujns 

emendata  sunt 
magnis  virtutibus  : 
adeo  ut  nemo 
anteferatur  haie, 
pauci  putentur  pares. 
Sed  ordiendum  est 
ab  initio. 

Pater  ejus,  Neocles, 
fuit  generosus. 
is  duxit  uxorem 
civem  Halicarnassiam 
ex  qna 

natâs  est  Themi8t<^<cles. 
Qui,  quum  esset  probatcs 
parentibns 
minus, 

quorl  «t  vivrvVat  libsrîus 


THEMISTOCLB. 

I.  Thémistocle, 
fils  de  Néoclès, 
était  Athénien. 
Les  vices 

de  l'adolescence  commençant 
de  celui-ci 
furent  corrigés 
par  de  grandes  vertus  : 
à-teî-point  que  personne 
n'e»t  préféré  à  celui-ci, 
que  peu  sont  réputés  égaux. 
Mais  il  faut  commencer 
par  le  commencement. 
»Le  père  de  lui,  Néoclès 
fut  noble. 

Celui-ci  emmena  (prit)  poM'  épouse 
une  citoyenne  d'-Halicarnasse, 
de  laquelle 
naquit  Thémistocle. 
Celui-cî,  comme  il  était  estimé 
de  te$  parents 
moins    qu'il  n'«lf  fallu, 
parce  aue  et  il  vivait  trop  libreiufinl 
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vivebat  et  rem  familiarem  negligebat,  a  pâtre  exheredatus  est. 
Quœ  contumeliii  non  fregit  eum,  sed  erexit.  Nam,  quum  judi- 
casset  sine  summa  industria  non  posse  eam  exstingui,  toluin 
se  dédit  reipublic»,  diligentius  amicis  famaique  serviens.  Mul- 
tum  in  judiciis  privatis  vers^batur,  sœpe  in  concionem  po- 
puli  prodibat;  nulla  res  major  sine  eo  gerebatur  ;  celeriter- 
que,  quœ  opiis  erant,  reperiebat,  facile  eadem  oratione  expli- 
cabat.  Neque  minus  in  rébus  gerendis  promptus  quam  exco- 
gitandis  erat  :  quod  «  et  de  instantibus  (ut  ait  Tbucydides) 
verissime  judicabat,  et  de  futuris  callidissime  conjiciebat.  » 
Ouo  factum  est  ut  brevi  tempore  illustrarelur. 

11.  Primus  aulera  gradus  fuit  capessendœ  reipublicae  bello 
Corcyraeo*  :  ad  quod  gerendum  praetor  a  populo  factus,  non 
solum  praesenti  bello,  sed  etiam  reliquo  tempore  ferociorem 
reddidit  civitatem.  Nam,  quum  pecunia  publica,  quœ  ex  me- 
tallis*  redibat,    largitione    migislratuum   quotannis  interiret, 

vie  dissolue  et  en  négligeant  ses  intérêts  domestiques;  son  père  le 
déshérita.  Loin  de  l'abattre,  cet  affront  le  releva.  Jugeant  qu'il  ne 
pouvait  effacer  cette  tache  qu'à  force  d'activité,  il  se  consacra  tout 
entier  à  la  république,  «'appliquant  avec  zèle  à  acquérir  des  amis  et 
de  la  renororaée.  Souvent  il  plaidait  les  causes  des  particuliers,  sou- 
vent il  prenait  la  parole  dans  l'assemblée  du  peuple;  aucune  affaire 
importante  ne  se  traitait  sans  qu'il  s'en  mêlât:  il  était  prompt  à 
trouver  les  solutions,  et  il  les  exposait  avec  une  grande  facilité  de 
parole.  Non  moins  rapide  à  exécuter  qu'à  imaginer,  «  il  jugeait  du 
présent,  comme  dit  Thucydide,  avec  un  tact  extrêmement  sur,  et 
derinait  l'avenir  avec  une  remarquable  sagacité  <>  :  aussi  devinl-il 
bientôt  illustre. 

H.  Le  premier  poste  que  lui  confia  sa  patrie  fut  dans  la  guerre  de 
Corcyre  :  élu  stratège  par  le  peuple  pour  conduire  cette  guerre,  il 
rendit  la  république  plus  confiante  en  ses  forces,  non  seulement  pour 
le  présent,  mais  encore  pour  l'avenir.  Les  revenus  publics,  qu'on 
tirait  des  mines,  se  dissipaient  tous  les  ans  par  les  largesses  des  ma- 


TDEMISTOCLB. 


41 


etuef^Iigebat 

remrflmiliarom, 

exhere.iatus  est  a  pâtre. 

Ouae  contumelia 

non  fregit  eum  , 
•*  i  erexit. 

Vira,  quum  judica*8et 
ira  non  posse  exstingui    • 
ne  summa  industria, 

~  •  dédît  totum  reipublicse  ,' 

-erviens  diligentius 

ïdlicis  famseque. 

Versabalur  niultum 

in  judiciis  privatis, 

predibat  sœpe 

in  concionem  popnli  ; 

ûulla  res  major 

gerebatur  sine  eo  ; 

reperiebatque  celeriter 

qu8B  erant  opus, 

explicabat  facile  eadem 

oratione. 
^1    Nequeerat  minus  promptus 

in  gerendis  rébus 

quam  excogitandis  : 

quod,  ut  ait  Thucydides, 

«  et  jndicabat  verisaime 

de  instantibus, 

et  conjiciebat  çallidissime 

de  futuris.  > 

Quo  factum  est 

ut  illnstraretur 

tempore  brevi, 

II.  Primusautem  gradua 

capessendœ  reipublicœ 

fuit  bello  Corcyrseo  : 

factus  prœtor  a  populo 

ad  quod  gereudum, 

reddidit  civitatem 

ferociorem 

lion  solum  bello  prsesenU, 

Bftd  etiarn  reliquo  venipor«. 

Nam, 

quum  pecunia  publica, 

quœ  redibat  ex  metallis  , 

tnteriret  quotannis 

lar^itione    mngistrntiiuin. 


et  il  n<^gligeait 

son  bien  de-famille, 

fut  déshérité  p«r  ton  père. 

Lequel  affront 

no  brisa  (n'abattit)  paa  lui, 

mais  le  releva. 

Car,  comme  il  avait  jugé 

lui  (cet  aflfront  ne  pouvoir  pas  être  elTarÂ 

s«ns  la  plus  grande  activité,      [blique», 

il  se  donna  tout-entier  aux  affaires-pu- 

rechercbant  avec  beaucoup-de-zèle 

des  amis  et  de  la  renommée. 

Il  se-donnait-du-mouvement  beaucoup 

dans  les  procès  des-particuliers, 

s'avançait  souvent  pour  parler 

dans  l'assemblée  du  peuple  ; 

aucune  affaire  nn-peu-importante 

ne  se  faisait  sans  lui  ; 

et  il  trouvait  promptenient  [res), 

les  choses  qui  étaient  un  besoin  (nécessai- 

et  exposait  facilement  ces-mêmes  choses 

par  le  discours. 

Et  il  n'était  pas  moins  prompt 

à  faire  les  choses 

qu'à  les  im&giner  : 

parce  que,  comme  dit  Thucydide, 

«  et  il  portait-jugement  très-sainement 

sur  les  affaires  présentes. 

et  il  fai>ait-conjecture  très-adroitemenf 

siir  les  affaires  a-venir.  » 

Par  quoi  il  fut  fait  (il  arriva) 

qu'il  s'illustra 

en  un  temps  court. 

II.  Or,  son  premier  pas  [que» 

pour  prendre-en-main  les  aff'aires-pnbi!- 
fut  dans  la  guerre  de-Corcyre  : 
fait  (nommé   préteur  par  le  peuple 
pour  faire  cette  guerre, 
il  rendit  la  cité 
plus  hardie 

non -seulement  dans  la  guerre  pré^sentP 
mais  encore  dans  lo  reste-du  temps. 
En  effet, 

comme  de  l'argent  de-l'Etat, 
qui  était-un-revenu  des  mines, 
se  perdait  tous-les-ans 
par  les  largesses  des  magistrat 
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il!o  porsuasit  populo  ul  ea  pecunia  classis  centum  naviura 
sedificaretur.  Qua  celeriter  efîccta,  primum  Corcyraeos  fregit  ; 
deinde,  marilimos  praedones  coiisectando,  mare  tutum  red- 
didit.  In  qiio  quum  divitiis  ornavit,  tum  etiam  peritissimos 
belli  navalis  fecit  Alhenienses.  Id  quant»  saluti  fuerit  uni 
versae  Graeciœ,  belle  cognitum  est  Persico,  quum  Xerxes  et 
mari  et  terra  bellum  univers»  inferret  Europae,  cum  tantis 
copiis  quantas  neque  antea  neque  postea  habuit  quisquam  . 
hujus  enim  classis  mille  et  ducentarum  navium  longarum 
fuit,  quam  duo  millia  onerariarum'  sequebantur  ;  terrestres 
aufem  exercilus  septingentonim  millium  peditum',  equilum 
quadringentorum  millium  fuerunt.  Cujus  de  adventu  quum 
fama  in  Graeciam  esset  perlata ,.  et  maxime  Athenienses  poli 
dicerentur  propter  pugnam  Maralhoniam  ,  miseruntDelphos 
consultum  quidnam  facerent  de  rébus  suis.  Deliberantibus 

gistrata;  il  persuada  au  peuple  d'employer  cet  argent  à  équiper  une 
flotte  décent  vaisseaux.  Cet  armement  ayant  été  bientôt  fait,  d'abord 
il  dompta  les  Corcyréens;  puis,  poursuirantles  pirates,  il  rendit  aux 
mers  la  sécurité.  Par  cette  conduite,  en  même  temps  qu'il  enrichissait 
les  Athéniens,  il  les  faisait  devenir  très-habiles  dans  la  guerre  mari- 
time. Ce  fut  surtout  dans  la  lutte  contre  les  Perses  que  l'on  recon- 
nut de  quelle  importarice  cela  était  pour  le  salut  de  la  Grèce,  lorsque 
Xerxès ,  sur  terre  et  sur  mer,  apporta  la  guerre  à  toute  l'Europe, 
avec  des  forces  telles  qu'on  n'en  vit  jamais  ni  avant  ni  après  lui.  Sa 
flotte  se  composait  de  douae  centa  vaisseaux  de  guerre,  que  suivaient 
deux  mille  bâtimfnts  de  transport;  ses  armées  déterre  oomptaient 
sept  cent  nulle  fantassins  et  quatre  cent  mille  cavaliers.  La  nou- 
velle de  son  approche  s'étant  répandue  dans  la  Grèce,  les  Athéniens, 
qu'on  disait  menaces  surtout  à  cause  de  la  b.itaille  de  Marathon, 
envoyèrent  consulter  l'oracle  de  Delphes  sur  le  pari'  qu'ils  avaient 
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nie  persnasit  populo 
ut  ea  peounia 
olassis  centum  navium 
Kdiiicaretur. 
Qiia  eflecta  celeriter, 
priinum  fregit  Corcyi  aeos  ; 
deinde,  consectando 
prœdones  muritimos, 
1  eddidit  mare  tutum. 
In  quo 

quum  omarit  divitiis 
Athenienses, 

tuœetiam  fecitporitissimos 
belli  navalis. 
f^]    Cognîtum  est  belle  Pe4"sico 
qiiantas  saluti  id  faerit 
universœ  Gr8e(-;iœ, 
Duum  Xerxes 
inferret  bel  1  uni 
EuropsB  uuiversae 
et  mari  et  terra, 
cum  copiis  tantis 
quantas  neque  antea 
neque  postea 
qr.isquum  habuit  : 
classis  eîiim  hujus 
fuit  mille 

et  ducentarum  navium 
longarum, 
qnam  sequebantur 
duo  millia  onerariarum  ; 
exercitus  autem  terrestres 
fuerunt 

septiiigentornin  millium 
peditura, 

quadringentorum  millium 
equilam. 

De  adventu  cujus 
quum  fama 

perlata  esset  in  Graeciam, 
et  Athéniennes  maxime 
dicerentur  peti 
propter  pugnam 
Marathoniam, 
miserunt  Delphoi» 
congaltum 
^aidnam  facerent 


celui-ci  persuada  au  peuple 

qu'avec  cet  argent 

une  flotte  de  cent  vaisseaux 

fût  construite. 

Laquelle  ayant  été  faite  promptemeut, 

d'abord  il  brisa  (dompta)  les  Corcyré«n»  j 

ensuite,  en  poursuivant 

les  brigands  de-m-r, 

il  rendit  la  mer  sûre. 

En  quoi 

d'une-part  il  munit  de  richesses 

les  Athéniens,  [mentéi 

d'autre  part  aussi  il  /«i  fit  très-expéri- 

dans  la  guerre  navale. 

Il  fut  reconnu  dans  la  guerre  des-Persea 

à  quel-grand  salut  cela  fut  combien  cela 

à  (de)  toute  la  Grèce,       [servit  au  salut) 

lorsque  Xerxès 

aijportait  la  guerre 

à  l'Europe  entière 

et  par  mer  et  par  terre, 

avec  des  troupes  aussi-grandes 

que  ni  auparavant 

ni  dans-la-suite 

personne  n'en  eut  : 

car  la  flotte  de  celui-ci 

fut  (était  composée^  de  mille 

et  deux-cents  vaisseaux 

longs, 

laquelle  suivaient 

deux  milliers  de  vaiiseaua;  de-charge  ; 

d'autre-part  tes  armées  de-terre 

furent  (étaient  composées) 

de  sept-cents  milliers 

de  fantassins, 

quatre-cents  milliers 

de  cavaliers. 

Au-sujet-de  l'approche  duquel 

comme  la  renommée 

avait  été  apportée  en  Grèce, 

et  que  les  Athéniens  surtout 

étaient  dits  être  cherchés  (menacés) 

à-cause-de  la  bataille 

de-Marathon, 

ils  envoyèrent  à  Delpbe* 

consulter  l'oracle 

pour  savoir  ce  qn'ila  devaionl  laire 
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Pythia  respondit  ut  mœnibus  ligneis  se  munirent.  Id  reapon- 
8um  quo  valeret,  quum  intelligeret  nemo,  Themistocles  per- 
suasit  consilium  esse  Apollinis  ut  in  naves  se  suaque  confer- 
rent  ;  eum  enim  a  deo  significari  murum*  ligneum.  Tali  consilio 
probato,  addunt  ad  superiores'  tolidem  naves  trirèmes,  sua- 
que omnia ,  quœ  moveri  poterant,  partim  Salamina,  partim 
Trœzena*  asportanl;  arcem  sacerdotibus  paucisque  majoribns 
nalu  ac  sacra  procuranda  Iradunt ,  reliquum  oppidum  relin- 
quunt. 

ÎII.  Hujus  consilium  plerisque  civilatibus  displicebat,  et  in 
terra  dimicari  magis  placebat  Itaque  missi  sunt  delecli  cum 
Leonida,  Lacedaemoniorum  rege,  qui  Thermopy las  occu pa- 
rent, longiusque  barbares  progredi  non  paferenlur.  Hi  vim 
hostium  non  sustinuerunt,  eoque  !oco  omnes  interierunt.  Al 
classis  communis  GraBcisB  trecentarum  navium ,  in  qua  dn- 

à  prendre.  La  Pythie  leur  répondit  qu'il»  devaient  s'enfermer  dans 
des  murs  de  bois.  Comme  personne  ne  comprenait  le  sens  de  cette 
réponse,  Thémistocle  persuada  à  ses  concitoyens  qu'Apollon  leur 
conseillait  de  se  transporter,  eux  et  leurs  biens,  sur  leurs  vaisseaux 
disant  que  c'étaient  là  les  murs  de  bois  dont  voulait  parler  le  dieu. 
Les  Athéniens  goûtèrent  cet  avis,  doublèrent  le  nombre  de  leurs  tri- 
rèmes ,  firent  passer  en  partie  à  Salamine  ,  en  partie  à  Trézène,  tout 
ce  qui  pouvait  être  transporté  ,  confièrent  aux  prôtres  et  à  quelques 
vieillards  la  citadelle  et  le  soin  des  objets  sacrés  ,  et  évacuèrent  le 
reste  de  la  ville. 

nL  La  plupart  des  cités  désapprouvaient  lo  conseil  de  Thémis- 
tocle et  préféraient  combattre  sur  terre.  On  envoya  donc  une  troupe 
ehoisie,  sous  les  ordres  de  Léonidas,  roi  de  Sparte,  pour  occuper  es 
Thermopyles  et  empêcher  les  barbares  d'aller  pins  loin.  Ces  giiar- 
riers  ne  purent  soutenir  l'attaque  des  ennemis,  et  périrent  tona  à 
leur  poste.  Cependant  la  flotte  commune  de  la  Grèce,  composée  de 
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de  mis  rebns. 
Deliberantibus 
Fythia  respcndit 
at  se  munirent 
mœnibus  ligneis. 
Qaum  nenio  intelligeret 
quo  id  responsiuTi 
valeret, 

Theniistocles  persuasit 
consilium  ApoUinis 
esse  ut  conferrent  in  naves 
ee  suaqne  : 

eum  enira  murum  ligneum 
'■ignificari  a  deo. 
Tali  coneilio  probato 
aidunt  ad  superiores 
rotidem  naves 
riremes, 
asportautque 
partim  Salamina, 
parti  m  Trœzena, 
omnia  sua 

quae  poterant  raoveri  ; 
trathint  eacerdotibus 
paucisque 
majoribus  natu 
arcem 

ac  sacra  procumnda , 
relinquunt 
reliquum  oppidum. 

III.  Consilium  hujus 
displicebat 
plerisque  civîtatibus, 
et  placebat  m  agis 
dimicari  in  terra. 
Itaqne  delecti 
missi  sunt  cum  Leonida, 
rcge  Lacedaemoniorum, 
qui  occuparent 
Therniopylas, 
neque  paterentur 
barbares  progredilongius 
Ui  non  sustinuerunt 
rim  liostium, 
omnMque  interierant 
eo  loco. 
At  «^lassis  communis 


touchant  leurs  intérêts. 

A  ceux  qui  interrogeaient 

la  Pythie  répondit 

qu'ils  se  fortifiassent 

par  des  remparts  de-bois. 

Cîonime  personne  ne  comprenait 

en-quel-sens  cette  réponse 

Hvait-de-la-force  , 

Thémistocle  leur  persuada 

le  conseil  d'Apollon  [seauj 

être  qu'ils  transportassent  sur  des  vais- 

eux-mômes  et  leur?  biens  : 

ce  mur  de-bois  en  effet 

être  indiqué  par  le  dieu. 

Un  tel  conseil  ayant  été  approuvé, 

ils  ajoutent  à  leurt  vaiaeaux  précédents 

tont-autant-de  vaisseaux 

à-trois-rangs-de-rames, 

et  transportent 

en-partie  à  Salaraine, 

en-partie  à  Trézène, 

tous  leurs   bitus 

qui  pouvaient  être  déplacés  ; 

ils  remettent  aux  prêtres 

et  k  un-petit-nombre  tFhomn.es 

plus  avancés  par  la  naissance  (déjà  vieox) 

la  citadelle 

et  les  objeti  sacrés  à-soigner, 

tt  abandonnent 

le  reste-de  la  ville. 

III.  Le  conseil  de  celui-ci  (Tbémistocle) 
déplaisait 

à  la-plupart-des  cités, 
et  il  leur  plaisait  davantage 
que  l'on  combattît  sur  terre. 
En-conséquence  des/wmwiM  elioiei» 
fureut  envoyés  avec  Léonidas, 
roi  des  Lacédémoniena. 
lesquels  devaient  occuper 
les  Thermopyles, 
et  ne  devaient  pas  soufiFirir 
les  barbares  s'avancer  plus  loin. 
Ceux-ci  ne  purent-soutenir 
l 'attaque  des  ennemis, 
et  tous  ils  périrent 
en  cet  endroit, 
cependant  la  flotte  commua* 
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centae  erant  Atheniensium,  primum  apud  Artemisium,  înler 
Eubœani  continenterr.que  terram,  cum  classiariis  régis  ccn- 
Ûixit  :  angustias  eiiim  Themistocles  quaerebat,  ne  miiititudiae 
circumiretur.  Hincelsi  pari  prœlio  discesserant,  tainen  eodem 
loco  non  sunt  ausi  manere,  quod  erat  pcriculum  ne,  si  pare 
na\ium  adversariorum  Eubœam  superasset,  ancipiti  preme- 
renturpericulo.  Quo  factuin  est  ut  ab  Artemisio  discederenl, 
et  exadversum  Athenas,  apud  Salamina,  classem  suam  con- 
stituèrent, 

IV.  At  Xerxes,  Thermopylis  expugnatis,  protinus  accessit 
Astu',  idque,  nullis  defendentibus,  interfectis  sacerdotibus 
quos  in  arce  invenerat,  incendio  delevit.  Cujus  flamma  per- 
lerriti ,  classiarii  quum  manere  non  auderent,  et  plurimi  hor- 
tarentur  ut  donios  suas  discederent  mœnibusque  se  defen- 
derent,  Themistocles  unus  restitit,  et  universos  esse  pares 

trois  cents  vaisseaux,  dont  deux  cents  fournis  par  les  Athéniens,  livra 
bataille  une  première  fois  à  la  flotte  du  roi  près  d' Artemisium,  entre 
l'Eubée  et  la  terre  ferme  ;  car  Thémistocle  recherchait  les  détroits, 
afin  de  ne  pas  être  enveloppé.  Bien  que  le  succès  eût  été  balancé,  les 
Persesj  n'osèrent  pas  conserver  leur  position,  dans  la  creinte  que,  si 
une  partie  de  la  flotte  ennemie  doublait  l'Eubée,  ils  ne  fassent  mis 
en  péril  de  deux  côtés  à  la  fois.  Ils  s'éloignèrent  donc  d'Artémisium. 
et  vinrent  mouiller  en  face  d'Athènes,  auprès  deSalamine. 

rV.  De  son  côté  Xerxès,  après  avoir  forcé  les  Thermopyles,  mar- 
cha sur  Athènes  sans  s'arrêter,  tua  les  prêtres  qu'il  trouva  dans  la 
citadelle  et  la  livra  aux  flammes.  Cet  incendie  effraya  les  Grecs  ;  ils 
ne  voulaient  plus  ienir  la  mer,  et  le  plus  grand  nombre  étaient  d'avis 
de  se  retirer  chez  eux  et  de  défendre  leurs  rempart».  Théraistoole 
seul  résista,  disant  que,  réunis,  ils  étaient  en  état  de  tenir  tdt«  aux 


THFMISTOCLE. 


47 


GrKciae 

treceiitariun  navîum, 

in  qua  dncentae 

erant  Atheniensium, 

oonflixit  primnni 

oum  classiariis  régis 

apud  Artemisiuin, 

inter  Eubœain 

terramque  continentem  : 

Thernistocles  enirn 

qusrebat  angnstias, 

ne  ciroumiretur 

multitudine. 

Etsi  discesserant  hinc 

prœlio  pari, 

tamen  non  ausi  suât 

manere  eodem  loco, 

quod  erat  periculam  ne, 

si  pars 

navium  adversariorum 

snpera&set  Eubœam, 

premerentur 

aucipiti  periculo 

Quo  factura  est 

Qt  discederent 

ab  Artemisio, 

et  constituèrent 

6uam  claseem 

exadversum  Athenas, 

apud  Salamina. 

IV.  At  Xerxes, 
Themiopylis  expngnatis, 
protinus  accessit  Astu , 
nuUisque  defendentibus, 
sacerdotibus 
quos  invenerat  in  arce 
interfectis, 
delevit  id  incendio. 
Cajus  flamma  perterriti, 
qaum  claseiarii 
con  auderent  manere, 
9t  plurîroi  bortarentnr 
ut  dibcedereut  suas  domos 
keqae  defenderent 
xœnibns, 

rhemietocles  nnns  restitit, 
(i  utcbalanivartot 


do  la  Grèce 

de  trois-cents  vaisseaux, 

dans  laquelle  deux-'-ent'; 

étaient  aux  Athéniens, 

engagea-la-lutte  d'abord 

arec  les  matelots  du  roi 

auprès  d'j^.rtémisium, 

entre  l'Eubée 

et  la  terre  ferme  : 

Tbémistocle  en  effet 

cherchait  les  détroits, 

afin  qn'il  ne  fût  pas  enveloppe 

par  la  multitude. 

Bien  qu'ils  se  fussent  retirés  de  la 

avec  un  combat  (succès)  égal, 

cependant  ils  n'osèrent  pas 

rester  dans  le  même  endroit, 

parce  qu'il  y  avait  danger  que, 

si  une  partie 

des  vaisseaux  des  ennemis 

avait  doublé  l'Eubée, 

ils  ne  fussent  pressés 

par  un  double  péril. 

Par  quoi  il  fut  fait  (il  en  résulta 

qu'ils  s'éloignèrent 

d'Artémisiura, 

et  établirent 

leur  flotte 

vis-à-vis  d'Athènes 

auprès  de  Salamine. 

IV.  Cependant  Xevxès. 
les  Thermopyles  ayant  été  prises, 
sans-désemparer  s'avança  vers  la  vii'e 
et  nuls  ne  la  défendant, 
les  prêtres 

qu'il  avait  trouvés  dans  la  citadelle 
ayant  été  tués, 

il  détruisit  elle  par  l'incendie. 
Par  la  flamme  duquel  incendie  eflrayos, 
comme  les  matelots  grec$ 
n'osaient  pas  rester, 
et  que  de  trèsonombreux  exhortaient 
qu'ils  se  retirassent  dans  leurs  daiueurc 
et  se  défendissent 
par  leurs  remparts, 
Thémistocle  seul  fit-opposhioii, 
9t  tl  affirmait  tona-réuni-^ 
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aiebat,  dispersos  lestabalur  perituros,  idque  Euryz)iadi,  regi 
Lacedaeiï-Oniorum,  qui  tuni  summae  imperii  praeerat,  fore  af- 
firmabat.  Quem  quum  minus,  q\iam  vellet,  raoveret,  noctu  de 
servis  suis  ,  quem  habuit  fidelissimum,  ad  regem  misit,  ut  ei 
nuntiaret  suis  verbis  «  Adversarios  ejus  in  fuga  esse;  qui  si 
discessissent,  majore  cum  labore  et  ionginquiore  tempore  bel- 
lum  confeclurum,  quum  singulos  consectari  cogeretur,  quos 
si  statim  aggrederetur,  brevi  universos  oppressurum.  >  Hoc 
eo  valebat,  ut  ingraliis  ad  depugnandum  omnes  cogerenlur. 
Hac  re  audita,  barbanis,  nihil  doli  subesse  credens,  postridie 
alienissimo  sibi  loco ,  contra  opportunissimo  hostibus,  adeo 
aiiguslo  mari  condixit  ut  ejus  multitudo  navium  explicari  non 
potuerit.  Victus  ergo  est ,  ma^^is  consilio  Tbemistoclis  quam 
armis  Graeciae. 

Perses,  et  afSrmant  que,  s'alla  se  disséminaient,  iU  devaient  succomber  ; 
c'est  ce  qu'il  soutenait  k  Eurybiade,  roi  des  LacédémonienB,  qui  araiî 
alors  le  commandement  en  chef.  Comme  il  ne  parvenait  pas  à  le 
convaincre,  il  envoya  au  roi  pendant  la  nuit  le  plus  fidèle  de  ses 
esclaves ,  pour  lui  annoncer  de  sa  part  «  que  les  Grecs  étaient  sur  le 
point  de  fuir  ;  qu'une  fois  dispersés,  il  lui  faudrait  plus  de  peine  et 
plus  de  temps  pour  terminer  la  guerre,  car  il  serait  obligé  de  les 
poursuivre  en  détail  ;  tandis  que,  s'il  les  attaquait  sur-le-champ,  ii 
les  écraserait  sans  peine  tous  à  la  fois.  »  L'intention  de  Thcmistocle 
était  de  forcer  les  Grecs  à  combattre  malgré  eux  tons  ensemble.  Ce 
message  entendu,  le  barbare,  ne  soupçonnant  aucune  ruse,  livra  ba- 
taille le  lendemain  dans  une  position  très -désavantageuse  pour  lui, 
très  -favorable  au  contraire  à  ses  ennemis,  sur  une  mer  qui  était  ti 
étroite  qu'il  ne  put  développer  toute  sa  flotte.  Il  fat  donc  vaincu, 
plutôt  par  l'adresje  de  Thémistocie  que  par  les  armes  de  la  Grèce. 
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e»!>e  pares, 
testabatur  dispersos 
penturo»  ; 

affirmabatque  Eurybîadi, 
régi  Lacedœmonioram, 
qui  tum  prœerat 
BunimaB  imperii, 
id  fore. 

Quem  quum  moveret 
minus  quam  vellet, 
misit  noctu  ad  regem 
ie  suis  servis, 
quem  habnit  tidelissimum, 
at  Duntiaret  ei 
tuis  yerbis 
»  AdversarioB  ejus 
ess«  iu  faga; 
qui  si  discessissent , 
oonfecturum  bellum 
cum  majore  labore 
et  tempore  longinquiore, 
quum  cogeretur 
coDsectari  siugulos  ; 
qao8 

si  aggrederetnr  statim, 
oppressurum  brevj 
uni  versos.  » 
Hoc  valebat  eo 
Qt  omnes  ingratiis 
cogerentur 
«d  depagnandum 
Hao  re  audita, 
barbarns, 
credens  nihil  doli 
subesse, 

conflixit  poBtridi? 
loco 

alienissimo  sibi, 
contra 

opportanissimo  hostibus, 
mari  adeo  angusto 
\n  multitude  naviura  ejus 
non  potuerit  explicari. 
Victus  est  ergo, 
m  agi  g 

consilio  Themistoclis 
u.iiii  ;iniiis  (iiai  in' 


être  égaux  en  fore*  aum  Persti, 

et  protestait  eucc  dispersés 

devoir  périr  ; 

et  il  assurait  à  Eurybiad^ 

roi  des  Lacédémoniens, 

qui  al   '•s  était-à-la-tête 

de  l'ens.  mble  du  commandemei'l, 

ceci  devoir  arriver. 

Comme  il  touchait  celui-ci 

moius  qu'il  n«  voulait, 

il  envoya  de  nuit  ver»  le  roi 

un  de  ses  esclaves, 

ceiui  qu'il  avait  le  plus  fidèle, 

pour  qu'il  annonçât  à  lui  (au  roi) 

en  ses  termes  (de  sa  part) 

€  Les  adversaires  de  lui 

être  en  fuite; 

si  ceux-ci  se  séparaient, 

lui  devoir  achever  la  guerre 

avec  u!ie  plus  grande  peine 

et  un  temps  plus  long 

lorsqu'il  serait  forcé 

fie  let  poursuivre  un-à-un  ; 

lesquels 

s'il  attaquait  sur-le-champ, 

tut  devoir  let  écraser  bientôt 

tous-«n3emble.  »  [Ij'iI. 

Ceci  avait-efiFet  en-oe-sens  (tendait  à  o« 

que  tous  malgré-eux 

fussent  forcés 

à  combattre. 

Cette  chose  ayant  été  apprise, 

le  barbare, 

croyant  rien  de  (aucune)  ruse 

n'être-ià-des80U8, 

engagea-la -lutte  le  lendemain 

dans  un  lieu 

très- défavorable  pour  lui-même, 

et  au-con traire 

très-favorable  pour  les  ennemis, 

sur  une  mer  tellement  étroite 

que  la  multitude  des  vaisseaux  de  lui 

ne  put  se  développer. 

Il  fut  vaincu  donc, 

plutôt 

par  la  sagesse  de  Tbémistocle 

que  par  les  armes  de  la  Grèoe. 
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V.  Hic  etsi  ma\e  rem  gesserat,  tamen  tantes  habebat  re- 
liquias  copiarum,  nt  etiam  cum  his  oppnmere  posset  hostes. 
Intérim  ab  eodem  gradu  depuisus  est.  Nam  Themistocles, 
verens  ne  bellare  persévéra  ret ,  certiorem  eu  m  fecit  «r  Id  agi 
at  pons,  quem  ille  in  Hellesponto  fecerat,  dissolverelur,  ac 
reditu  in  Asiam  excluderetur,  »  idque  ei  persuasit.  Itaque, 
qua  sex  mensibus  iter  fecerat,  eadem,  minus  diebus  triginta, 
in  Asiam  reversus  est,  seque  a  Themistocle  non  superatum. 
sed  conservatum,  judicavit.  Sic  unius  viri  prudentia  Graecia 
liberata  est,  Europaeque  succubuit  Asia.  Haec  altéra  Victoria, 
quaecum  Marathonio  possit  comparari  tropaeo  :  nam  pari  modo 
apud  Salamina  parvo  numéro  navium  maxima  post  horainum 
memoriam  classis  •  est  devicta^ 

VI.  Magnus  in  hoc  bello  Themistocles  fuit,  nec  miner  in 
pare  Quum  enim  Phalereo  porta,  neque  magno  neque  bono, 

V.  Malgré  cet  échec,  i!  restait  â  Xerxès  des  forces  assez  considé- 
rables pour  pouvoir  accabler  ses  ennemis;  mais  il  fut  encore  forcé 
de  reculer.  Themistocle,  craignant  qu'il  ne  voulût  continuer  la 
guerre,  le  fît  avertir  «  qu'on  se  proposait  de  rompre  le  pont  qu'il  avait 
fait  jeter  sur  l'IIellespont,  et  de  lui  fermer  par  ce  moyen  le  retour  en 
Asie,  r  Xerxès,  persuadé,  regagna  l'Asie  en  moins  de  trente  jours,  par 
la  même  route  qu'il  n'avait  faite  qu'en  six  mois,  et  regarda  Themi- 
stocle, non  comme  son  vainqueur,  mais  comme  son  libérateur.  Ce  fut 
ainsi  que  la  prudence  d'un  seul  homme  délivra  la  Grèce  et  fit  triom- 
pher l'Europe  de  l'Asie.  Cette  victoire  de  Salamine  est  comparable  à 
cdJe  de  Marathon;  car  la  plus  grande  flotte  qu'on  eût  jamais  vue  y 
fut  également  défaite  par  im  petit  nombre  de  vaisseaux. 

VI.  Themistocle  fut  grand  dans  cette  guerre;  il  ne  le  fut  pas 
moins  dans  la  paix.   L«4  ▲ihénieni   n'oyani    que  le   pctt   Aa  Vha\i:re, 
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V.  Etsi  hic 
g^serat  rem  maie, 
tamen  habebat 

tantas  reliquias  copiarum, 

ut  etiam  oum  his 

po83et  opprimere  hostes. 

Intérim  depulsus  est  graJu 

ab  eodem, 

Nam  Themistocles, 

verens 

ne  perseveraret  bel  lare, 

fecit  eura  certiorom 

•  Id  agi, 

ut  pons 

quem  ille  fecerat 

in  Hellesponto 

dissolveretur, 

ac  excluderetur 

reditu  in  Asiam  ;  » 

persuasitque  id  ei. 

Itaque, 

minus  triginta  diebus , 

reversas  est  in  Asiam 

eadem  qua  fecerat  iter 

sex  mensibus, 

judicavitque  se 

non  superstum 

a  Themistocle, 

sed  conservatnm. 

Sic  prudentia  unins  viri 

Graecia  liberata  est, 

Asiaque 

succubuit  Europse. 

Hsec  altéra  Victoria, 

quge  possit  comparari 

cum  tropaso  Marathonio  : 

uam  modo  pari 

apud  Salamina 

olassis  maxima 

post  memoriam  Lominum 

devicta  est 

pavTo  numéro  navium. 

VI.  Themistocles 

fuit  magnus  in  hoc  bello  , 
neo  miner  in  pace. 
Qunm  enim  Athenienses 
ulerontnr  porta  Phalereo , 


V.  Bien  que  oelui-oi  (Xerxès) 
eût  conduit  l'entreprise  mal , 
cependant  il  avait 

vie  si-grands  restes  de  troupes, 

que  même  avec  ceux-ci 

il  pouvait  écraser  ses  «tinemis.    [position 

Snr-oes  entrefaites   il    fut  chassé  de  sa 

par  le  même  Thétnittocle. 

Car  Themistocle, 

craignant 

qu'il  ne  persistât  à  faire-la-guerre, 

fit  lui  mieux-informé  (l'avertit) 

*  Ceci  être  agité, 

que  le  pont 

que  celui-là  (Xerxès)  avait  fait 

sur  l'Hellespont 

fût  rompu, 

et  que  le  roi  fût  privé 

du  retour  en  Asie  ;  » 

et  il  persuada  cela  à  lui. 

En-conséquence, 

en  moins  de  trente  jours, 

il  retourna  en  Asie  [fait  va  roule 

par  le  même  chemin  par  lequel  il    avait 

en  six  mois, 

et  il  estima  lui-même 

non  pas  vaincu 

par  Themistocle, 

mais  sauvé  par  lui. 

Ainsi  par  la  prudence  d'un-seul  homme 

la  Grèce  fut  délivrée  , 

et  l'Asie 

fut-vaincue-par  l'Europe. 

Voilà  cette  seconde  victoire, 

qui  pourrait  être  comparée 

avec  le  trophée  de-Marathon  : 

car  d'une  ftiçon  pareille 

auprès  de  Salamine 

la  flotte  la  plus  grande 

de  mémoire  d'hommes 

fut  vaincue 

par  un  petit  nombre  de  vaisseaux. 

VI.  Themistocle 

fut  grand  dans  cette  guerre, 
et  non  moins-grand  dans  la  paiXt 
En  effet  tandis  que  les  Athéniena 
M  servaient  du  port  de-Pha.lèie, 
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Athenienses  uterentur,  hujus  consilio  triplex  Piraei  portus* 
constitutus  est;  isque mœnibus circumdatus, ut ipsam  urhem 
dignitate  SBquipararet,  utilitate  superaret.  Ideraque  muroa 
Àti  eniensium  restituit ,  praecipuo  periculo  suo.  Namque 
Lacedaemonii ,  causam  idoncam  nacti,  propler  barbarorum 
excursiones,  qua  negarent  oportere  extra  Peloponnesuni 
allam  urbem  haberi,  ne  essenl  loca  munita  quœ  hosles  pos- 
siderent,  Athenienses  aedifîcantes  prohibere  sunl  conati.  Hoc 
longe  alio  spectabat  atque  videri  volebant.  Athenienses  enira 
duabu»  victoriis,  Marathonia  et  Salaminia,  tantam  gloriam 
apud  omnes  gentes  erant  consecuti,  ut  intelligerent  Lacedae- 
monii de  principalu  sibi  cum  his  certamen  fore  :  quare  eos 
quam  infirmissimos  esse  volebant.  Postquam  autem  audierunl 
muros  instrui,  legatos  Athenas  miserunt,  qui  id  fier!  veta- 
rent.  His  préesentibus  desierunt,  ac  se  de  ea  re  legatos  ad  eos 

qui  n'était  ni  spacieux  ni  sûr,  il  leur  persuada  de  construire  le  tri- 
ple porv  da  Pirée  ;  on  l'entoura  de  murailles ,  et  le  Pirée ,  égalant 
la  Tille  en  magnificence,  la  surpassa  en  utilité  réelle.  Thémi- 
itoclo  rétablit  aussi  les  murs  d'Athènes,  au  péril  de  sa  "ie.Les  Lacé- 
démoniens  s'efforcèrent  en  effet  d'empêcher  cet  ouTrage.  Ils  se 
servaient  du  prétexte  spécieux  des  invasions  des  barbares  ,  préten- 
dant qu'il  ne  fallait  avoir,  hors  du  Péloponèse,  aucune  place  forte, 
de  peur  que  l'ennemi  ne  s'en  emparât.  Leur  vrai  motif  était  bien 
diflt^rent  de  celui  qu'ils  alléguaient.  Athènes  s'était  acquis  nn« 
ei  grande  réputation  chez  tous  les  peuples,  par  les  deux  vic- 
toires de  Marathon  et  de  Salamine ,  qu'ils  sentaient  qu'il  faudrait 
lui  disputer  l'empireJ  Ils  voulaient  donc  qu'elle  restât  très- faible. 
Lorsqu'ils  eurent  appris  qu'on  relevait  les  murs ,  ils  i^nvoyèrent 
des  députés  à  Athènes  pour  le  défendre.  On  cessa  les  travaux  en 
leur  présence,    ?t  on  leur  dit  qu'où  dépoterait  à  Laoédém<Hi«  pour 
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neqne  in«gno  neque  bono, 

coneilio  hujus 

triplex  portas  Pirsei 

constitutus  est-, 

i  sque 
ircumdatns  mœnibua, 

ut  aequipararet  dignitate 

urbem  ipsam, 

superaret  ntilitate. 
"^    Idemque  restituit 

maros  Atheniensiam, 

sno  periculo  prœcipuo. 

Namque  Lacedaemonii, 

Dacticausam  idoueain, 

propter  excursiones 

barbarorum, 

qua 

n  égarent  oportere 

ulîam  urbem  haberi 

extra  Peloponnesnm, 

ne  essent  loca  mnnita 

quee  hostes  po8.=iderent, 

conati  sunt 

prohibera  Athenienses 
^  ^    aediHcantes.  ^  v 

ijj    Hoc  ppectabat  longe  alio 

atque  volebant  rideri. 

Atheniense»  enim 

duabns  victorjis, 

Maratbonia  et  Salaminia, 

conaecuti  erant 

:»ntam  gloriam 

apnd  omnes  gentes  , 

Qt  Lacedeemonii 

intelligerent 

oertaraen  de  principutu 

fore  sibi  cmn  bis  : 
f»^  quare  volebant  eo» 
•'        Mse  qnam  infirmissimos. 

Postquam  autem 

nndicrant 

inuros  instrni,       ,  > 

miseriint  Athenas  legatos, 

qui  vetarent  v 

id  fieri. 

His  prsesenlibai 

(Icsiertint , 


qui  n'était  ni  grand  ni  hon, 

par  le  co-iseil  de  celui-ci 

le  triple  port  du  Pirée 

fut  établi  ; 

et  celui-ci 

fut  entouré  de  murailles, 

afin  qu'il  égalât  en  beanté 

la  ville  elle-môme, 

et  la  surpassât  en  utilité. 

Et  le  môme  rétablit 

les  murs  des  Athéniens, 

à  son  risque  principal. 

Car  les  Lacédémoniens, 

ayant  trouvé  un  motif  sufSsaat, 

à-cause-des  irruptions 

des  barbares, 

d'après  lequel  motif 

ils  disaient-ue-pas  falloir 

quelque  ville  être  possédée 

en  dehors  du  Pélopoaèse, 

de  peur  qu'il  n'y  eût  des  lieux  fortiliés 

dont  les  ennemis  pourraient  s'emparer. 

tentèrent 

d'empêcher  les  Athéniens 

qui  bâtissaient  leurs  murs,  [tout  antrebut) 

Ceci   regardait  bien  ailleurs   i  avait  un 

qu'ils  ne  voulaient  laisser  paraître. 

Les  Athéniens  en  effet 

par  leurs  deux  victoires, 

de-Marathon  et  de-Salamine, 

avaient  obtenu 

une  si-grande  gloire 

chez  tous  les  peuples; 

que  les  Lacédémoniens 

comprenaient 

une  lutte  au-sujet-du  premier-rang 

devoir  être  à  eux-mêmes  avec  ceu\-i.i 

c'est-pourquoi  ils  voulaient  eux 

être  le  plna  faible$  que  possible. 

Or  iorsque 

ils  apprirent 

les  murs  se  bâtir, 

ils  envoyèrent  à  Athènes  de»  député^, 

qui  devaient  interd'.ie 

ceci  se  faire  'qu'on  le  ftt' 

Ceux-ci  étant  présents 

tes  A  i  hinient  cessèrent  dU  MUr 
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miBsuros  dUorunt.  Hanc  legationem  suscepit  Themistocles  » 
et  solus  primo  profectus  est  ;  reliqui  legati  ut  tum  exirenl, 
quum  satis  altitude  mûri  exsiructa  videretur,  praecepit;  inté- 
rim omnes  servi  atqiie  iiberi  opus  facerent,  neque  uUi  loco 
parcerent,  sive  sacer  esset,  sive  profanus,  sivo  privntus,  sive 
publicus;  et  undique.  qiiod  idoneum  admuniendum  putarent, 
congererent.  Quo  factum  est  ut  Atbeniensium  mûri  ex  sacelîis 
sepulcrisque  constarent. 

VII.  Themistoclesautem,  ut  Lacedaemonem  venil,  adiré  ad 
magistratus  noluit,  et  dédit  operam  ut  quam  longissime 
tempus  duceret,  causam  inlerponens  se  coUegas  exspectare. 
Quum  Lacedaemonii  quererentur  opus  nihilominus  fieri, 
eumque  in  ea  re  conari  fallere,  intérim  reliqui  legati  sunt 
consecuti.  A  quibus  quum  andisset  non  multum  superesse 
munitionig,  ad  ephoros  »  Lacedsemoniorum  accessit,  pênes 

c«t  objet.  Thémistocîe  se  chargea  de  cette  mission.  Il  partit  d'abord 
seal ,  après  avoir  ordonné  que  les  autres  députés  ne  se  missent  en 
chemin  que  lorsque  les  murs  seraient  élevés  à  une  bautenr  suffi- 
sante; qu'on  y  fit  travailler  tous  les  esclaves  et  toutes  les  personnes 
libres;  qu'on  n'épargnât  aucun  lieu  ,  sacré  ou  profane,  public  on 
particulier  ;  et  qu'on  amassât  de  toute  part  lys  matériaux  qu'on  juge- 
ait propres  à  entrer  dans  une  fortification.  Il  arriva  de  là  que  les 
murs  d'Athènes  furent  rebâtis  avec  les  démolitions  des  temples  e.t 
des  tombeaux. 

VII.  Thémistocîe,  arrivé  à  Lacédémone,  ne  voulut  point  d'abor 
aller  trouver  les  magistrats.  Il  chercha  à  gagner  du  temps,  autani 
qu'il  lui  était  possible,  en  prétextant  qu'il  attendait  ses  collègues 
Pendant  que  les  Lacédémoniens  se  plaignaient  que  l'ouvrage  n( 
se  faisait  pas  moins  ,  et  qu'il  tâchait  de  les  amuser,  les  autres  dc- 
puîés  le  joignirent.  Thémistocîe ,  instruit  par  eux  que  les  travaux 
étaient   presque  achevés,  se  rendit  chez  les   éphores,     magistrats 
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ao  d^xeruDt  ee 
niissuros  legatos  ad  eos 
de  ea  re. 
U^}  Themistocles 

suscepit  hanc  legationem , 

et  primo 

profectus  est  solus  ; 

praecepit 

ot  reliqui  legati 

exirent  tum, 

quum  altitude  mûri 

videretur  satis  exstructa  ; 

intérim  omnes, 

servi  atque  liberi, 

facerent  opus, 

neque  parcerent  ulli  loco, 

sive  esset  sacer, 

■ive  profanas, 

sive  privatus, 

sive  piiblicus; 

et  oon  gérèrent  undique 

quod  putarent  idoneum 

ad  muniendum. 

Qao  factum  est 

ut  mari  Athenieujium 

constarent  ex  saoellis 

«epulcrisque. 

VII.  Ut  autem 
Themistocles 
venit  Lacedœmonem, 
nolnit 

adiré  ad  magistratus, 
interponens  caasam 
se  exspectare  oollegas. 
Quum  Lacedieraonii 
quererentur 
opus  nihilomincts  fîeri, 
eamqui}  in  ea  re 
conari  fallere, 
intérim  reliqui  legati 
consecnti  saut. 
A  quibus  quum  audiuet 
nou  multum  munitionis 
superesse, 
accessit  ad  ephoros 
I^cedœmouiorum, 
p)-ne>  quos 


et  dirent  eux-mêmes 

devoir  envoyer  des  députés  ver»  eux 

touchant  cet  objet. 

Thémistocle 

se  chargea  de  cette  ambassade, 

et  d'abord 

il  partit  seul  ; 

il  recommanda 

que  les  autres  députés 

sortissent  alors, 

quand  la  hauteur  de  la  muraille 

puraîtrait  assez  élevée; 

que  cependant  tous, 

esclaves  et  hommes  libres, 

tissent  du  travail, 

et  qu'ils  n'épargnassent  aucun  endroit, 

soit  qu'il  fût  sacré, 

soit  qu'f/  fût  profane, 

soit  particulier, 

soit  public; 

et  gti'ils  rassemblassent  de-tous-oùtés 

ce  qu'ils  croiraient  propre 

pour  bâtir. 

Par  quoi  il  fut  fait  (d'où  il  résulta) 

que  les  murailles  des  Athéniens 

furent  formées  de  chapelles 

et  de  tombeaux. 

VII.  D'autre -part  dès  que 
Thémistocle 

fut  arrivé  à  Lacédémone, 
il  ne-voulut-pas 
aller  vers  les  magistrats, 
introduisant  (donnant)  pour  motif 
lui-même  attendre  «m  collègues. 
Comme  les  Lacédémoniens 
se  plaignaient 

l'ouvrage  néanmoins  se  faire, 
ei  lui  dans  cette  circonstance 
tenter  de  les  tromper, 
sur-ces-entrefaites  les  autres  députés 
/«joignirent. 

Comme  il  avait  appris  de  ceux-ci 
pas  beaucoup  de  coustructiou 
ne  rester  à  faire, 
il  se  rendit  auprès  des  éphores 
des  Lacédémoniens, 
au-pouvoir  desquels 
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quo8  summum  imperium  eral,  alqueapud  eos  contendit  falsa 
his  esse  delata  :  quare  aequum  esse  illos  viros  bonos  nobiles- 
que  miltere,  quibus  fides  haberelur,  qui  rem  exploiarent; 
inierea  se  obsidem  retinerent.  GesUis  est  ei  mos,  tresque 
legati,  functi  summis  honoribus,  Athenas  missi  sunt.  Cum 
his  collegas  suos  Themislocles  jussit  proficisci;  eisque  prae- 
flixit  ut  ne  prius  Lacedaemoniorum  legatos  dimitterent  quaoa 
ipse  essel  remissus.  Hos  postquam  Athenas  pervenisse  ralua 
est,  ad  magistratum  senatumque  Lacedsemoniorum  adiit,  et 
apud  eos  liberrime  professiis  est  «  Alhenienses  suo  consilio, 
quod  commun!  jure  genlium  facere  possent,  deos  publicoâ 
iuosque,  patries  ac  pénates,  quo  facilius  ab  hoste  possent 
defendere.  mûris  sepsisse;  neque  eo,  quod  inutile  esset  Gra?- 
ciœ,  fecisse  :  nam  illcrum  urbem  ut  propugnaculum  oppo- 
sitam  esse  barbaris,  apud  quam  jam  bis  classis  regia  fecigset 

tcureraius  rie  Sparte.  Il  leur  soutint  qu'on  leur  avait  dénoncé  des 
fausseté»  ;  qu'il  était  doue  juste  qu'il»  envoyassent  à  Athènes  des  gen« 
distingués  par  leur  rang  et  leur  probité,  en  qui  on  eût  confiance, 
pour  y  vériÊer  le  fait;  qu'en  attendant,  ils  le  retiendraient  lui-même 
en  otage.  On  fit  ce  qu'il  souhaitait.  Trois  citoyens,  qui  avaient  exercé 
les  premières  chargea,  furent  envoyés  à  Athènes.  Thémibtocîe  fit 
partir  ses  collègues  avec  eux,  en  leur  recommandant  de  ne  point  les 
relâcher  qu'on  ne  l'eût  renyoyé  lui-même.  Quand  il  jugea  qu'ils 
étaient  arrivés  à  Athènes,  il  se  présenta  aux  magistrats  et  au  sénat 
de  Lacédémone ,  et  leur  déclara  très-librement  «  que  les  Athéniens 
avaient  suivi  son  conseil ,  ce  à  quoi  les  autorisait  le  droit  commun 
des  nations,  en  entourant  de  murs  les  dieux  publics  de  la  Grèce,  c^ux 
de  leur  patrie  et  de  leurs  foyers,  pour  pouvoir  les  défendre  plus  faci- 
lement contre  l'ennemi  ;  qu'en  cela  même,  ils  n'avaient  pas  fait  uns 
chose  inutile  à  la  Grèce;  que  leur  ville  était  un  rempart  opposé  aux 
barbares,  oti  déjà  la  flotte  du  roi  de  Perse  avait  fait  niicfrage  deux 
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•ummum  irnperiani  erat, 

fttqne  contendit  apud  eos 

falsa 

delata  esse  his  : 

quare  esse  œquum 

Hlos  mittere 

viros  bonos  nobilesque  , 

quibus  tides  baberetur, 

qui  explorarent  rem  -, 

interea 

retinerent  se  obsidem. 

Mos  gestus  est  ei, 

trcsque  legati, 

functi  honoribus  sutnmis , 

inissi  sunt  Athcnas. 

Tbemistocles 

jussit  suos  collegas 

proficisci  ciim  bis; 

pradixitque  eis 

ut  ne  diniitterent 

legatos  Lacedœmonioruni 

prias  quam  ipse 

remissns  esset. 

Fostqaam  ratas  est 

bos  pervenisse  Aibenas, 

adiii  ad  niagistratum 

aenatamque 

LacedKmonioram , 

et  professas  est  libsnime 

apud  eos 

«  Athenienses, 

BUG  consilio, 

quod  possent  facere 

jure  coramuDi  gentiuin, 

sepaisse  maris 

deos  pablicos  suosque, 

patries  ac  pénates, 

que  possent  facilius 

defendere  ab  boste; 

neqae  fecisse  eo 

quod  esset  inatile  Grœcia:  : 

nam  urbera  illorum 

esse  cppositam  barbaris 

at  propugnaculura, 

apud  quam  jam  bis 

ciassis  régi  a 

feriiuiot  nanfragium. 


la  souveraine  autorité  était , 

et  soutint  auprès  d'eux 

des  choses  fausses 

avoir  été  rapportées  à  ceux-ci  : 

c'est-pourquoi  il  dtimi  être  jouta 

ceux-là  envoyer 

des  hommes  de-bien  et  «oDlea. 

en  qui  confiance  serait  mise, 

qui  examineraient  l'affaire  ; 

pendaiit-ce-temps 

qu'ils  gardassent  lui-même  comme  otaijp 

La  volonté  fut  faite  à  lui , 

et  trois  députés,  [plus  élevées, 

qui   s'étaient    acquittés  des  charges   les 

furent  envoyés  à  Athènes. 

Thémistocle 

ordonna  à  ses  collègues 

de  partir  avec  ceux  ci  ; 

et  il  recommanda  à  eux 

qu'ils  ne  laissassent-pas-aller 

les  députés  des  Lacédémonicns- 

avant  que  lui-même 

eût  été  renvoyé. 

Lorsqu'il  fut  persuadé 

ceux-ci  être  arrivés  à  Athènes, 

il  alla  près  du  magistrat 

et  du  sénat 

des  Lacédémoniens, 

et  déclara  très  franchement 

auprès  d'eux 

«  Les  Athéniens, 

sur  son  avis, 

ce  qu'ils  pouvaient  faire 

d'après  le  droit  commun  des  nations, 

avoir  entouré  de  murs 

les  dieux  de-l'Etat  et  les  leurs  prof  r«#, 

dieua:  de- la-patrie  et  dieux  pénates, 

afin  qu'ils  pussent  plus  facilement 

les  défendre  contre  l'ennemi , 

et  n'avoir  pas  fait  en  cela  [Gréct 

une  choie   qui  fât  désavantageuse    s   l  >< 

car  la  ville  d'eux 

être  opposée  aux  barbares 

comme  un  boulevard, 

cette  tille  près  de  laquella  déjà  deux-Jois 

la  flotte  du-roi 

avait  fait  naufrage. 
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naijfragium.  Lacedaemonios  autem  maie  et  injuste  facere,  qui 
id  potius  intuerentur  quod  ipsorum  dominationi  quam  quod 
un i versae  Graeciae  utile  esset.  Qua.e,  si  suos  legatos  recipere 
veileni,  quos  Atlienas  miserant,  se  remitlerent,  aliter  illos 
.lunquam  in  patriam  recepturi.  x 

VIII.  Tamen  non  eCfugit  civium  suorum  invidiara  :  namque 
ob  euradem  timorem,  quo  dantinatus  erat  Miltiades,  testarum 
suffragiis  •  e  civitate  pjectus,  Argos  habitatum  concessit.  Hic 
qiiuin  propter  multas  ejus  virtutes  magna  cum  dignilaie 
viveret,  Lacedaîmonii  legatos  Athenas  «liserunt,  qui  eum 
absentem  accusarent  quod  societatem  cum  rege  Persarum  ad 
Graeciam  opprimendara  fecisset.  Hoc  crimine  absens  prodi- 
tionis  est  damnatus.  Id  ul  ctudivit,  quod  non  salis  tulum  se 
Argis  videbat,  Gorcyram  '  deraigravit.  Ibi  quum  ejus  principes 
civitatis  animadvertisset  timere  ne  propter   se  bellum  his 

fuis;  que  les  Lacédémonieus  agissaient  mal  et  avec  injustice,  en 
considérant  plus  l'intérêt  de  leur  domination  que  celui  de  toute  la 
Grèce;  qu'aiuei  donc,  s'ils  désiraient  le  retour  des  députés  qu'ils 
avaient  envoyés  à  Athènes,  ils  le  renvoyassent  lui-même;  car  autre- 
ment ils  ne  les  reverraieut  plus.  » 

\III.  Malgré  tant  de  services,  Thémistocle  n'échappa  point  à 
Tenrie  de  ses  concitoyens.  La  même  crainte  qui  avait  causé  la  con- 
damnation de  Miltiade  lo  ât  bannir  par  l'ostracisme.  Il  alla  vivre  à 
Argos.  Comme  il  y  jouissait  d'une  grande  considération,  grâce  à  st»i 
vertus,  les  Lacédémoniens  envoyèrent  des  députés  à  Athènes,  pour 
l'accuser,  en  son  absence,  de  s'être  uni  avec  le  roi  de  Perse  afin  d'op- 
primer la  Grèce.  Sur  cette  accusation  ,  il  fut  condamné  comme  traî- 
tre, sans  être  entendu.  A  cette  nouvelle,  ne  se  trouvant  pas  assez  en 
sûreté  dans  Argos,  il  se  retira  à  Corcyre.  Là,  s'étant  aperçu  que  les 
principaux  citoyens  craignaient  que  les  Spartiates  et  les  Atliùniens 
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\ês   Laoedaeinonios  atilera 

fe-.'ere  maie  et  injuste, 

qui  inluerentiir  potius 

\ù  quo'l  essct  uli'e 

dominalioni  ii^soiuiii 

qiKiiii  qiiod 

GraîciaB  univers». 

Ouare,  si  vellent 

rocipere  suoslcgalos, 

qiios  nii?eranl  xMlienas, 

reniiltcrcnt  se, 

recepluri  nunquana 

illos  in  patriani 

aliter.  • 

,     VIII.  Tamen 

-^     non  cffugit 

invidiam  suorum  civiiim  : 

namque 

ob  eumdem  timorein, 

que  Miltiadeâ 

dannnatus  erat, 

ejectiis  e  civitale 

«uffragiis  testaruni, 

concessit  Argo.^ 

habitatum, 
âj   Ou»™  viveret  hic 

cum  magna  dignilale 

proptcr  mnltas  virlulcs 

ejus 

LacedaBmonii 

miseiunt  Alhenas  legatos, 

qui  accusarent 

eum  absentem 

quod  fecisset  socictatem 

cum  rege  Pçrsarum 

ad  opprimendam  Grxciain. 

Uoc  crimjne 

•bsens 

damnatus  est  proditionis. 
S^   Utaudivit  id, 

quod  videbat  se 

non  satis  lutum  Argis, 

lemigravil  Corcyram. 

i.M  quura  anima  Ivertisset 

pi-hicipes  ejus  civitiU? 

t.merene  propler  9e 

'..acedamonii 


Mais  les  Lacédémsniens 

agir  mal  et  injustement, 

eux  qui  re^-^arJaient  plutôt 

ce  qui  était  utile 

à  la  domination  d'eux-môme« 

que  ce  qui  élnit  utile 

à  la  Grèce  tout  entière. 

C'est- pourquoi,  s'ils  voulaient 

recouvrer  leurs  députés 

qu'ils  avaient  envoyés  h  Athènes, 

qu!ils  renvoyassent  lui-même         [jamai* 

ne  devant  (car  ils   ne  devaient   reccvoii 

ceux-lc  dans  leur  patrir 

autrement  (s'ils  ne  faisaient  pas  ainti^  ■ 

VIll.  Cependant 
il  n'évita  pas 

l'envie  de  ses  concitoyens  : 
en  effet 

pour  cette-même  crainte, 
par  laquelle  Miltiade 
avait  été  condamné, 
chassé  de  la  cité 
par  le  scrutin  des  coquillei, 
il  se  retira  à  Argos 
pour  ij  habiter. 
Comme  il  vivait  là 
avec  une  grande  considération 
à  cause  des  nombreuses  vertus 
de  lui, 

les  Lacédémoniens 
envoyèrent  à  Athènes  des  dépul^4, 
qui  devaient  accuser 
lui  absent 

de  ce  qu'il  avait  fait  allianc« 
avec  le  roi  des  Perses 
pour  opprimer  la  Grèce. 
Sur  cette  accusation 
tout  absent  qu'il  étaU 
il  fut  condamné  pour  trahison. 
Dès  qu'il  eui  appi  is  cela, 
parce  qu'il  voyait  lui-même 
pas  assez  eii-sûreté  à  Argos, 
il  se  transporta  à  Corcyre. 
Là  comme  il  avait  remarqué 
les  principaux  de  cette  cité 
craindre  que  à-cause-de  lui 
les  Lacédémoniens 
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Lacedcrmonii  et  Alhenienses  indicerent,  adAdmetum.  Mo- 
lossorum' regem,cum  quoei  hospitiam  faerat,conrugit.  Mue 
quum  venisset,  et  in  prœsentia  rex  abesset,  quo  majore 
religione  se  receptuni  tueretur,filiam  ejus  parvulam  arripuit, 
etcumeaseinsacrarium,quod  summacolebaturcaerem  nia. 
conjecit.  Inde  non  prius  egressiis  est  quain  rex  euni,  data 
dexlra,  in  fidem  reciperet.  Qiiijni  praestitit.  Nam  quum  ah 
Alheniensibus  el  Lacedaemoniis  exposceretur  publiée,  siippli- 
cem  non  prodidit,  monuilque  ut  consulerel  sibi  :  difficile 
enim  esse  in  tam  propinquo  loco  tuLo  eum  versari.  Itaque 
Pydnam'  eum  deduci  jussit,  et,  quod  satis  esset  pricsidii, 
dédit.  Hac  re  audila  ,  hic  navem  omnibus  igtiotus  nantis  as- 
cendit.  Qua3  quum  lempestate  maxima  Xaxum  *  ferretur,  ubi 
tum  Atheniensium  erat  exercitus ,  sensit  Themistocles  ,  si 
eo  pervenisset,  sibi  esse  pereundum.  Hac  necessilate  coactus, 

ne  leur  déclarassent  la  guerre  à  son  occasion  ,  il  se  réfugia  cher  Ad- 
j[>ète,  roi  des  Molosses,  avec  lequel  il  aTait  en  des  liaisons  d'hospi- 
talité. Ce  prince  étant  absent  lorsqu'il  arriva  chez  lui,  Thémistoclo, 
pour  l'engager  plus  religieusement  à  sa  défense,  prit  entre  ses  bras  1& 
fille  d'Admète,  encore  enfant,  et  se  jeta  avec  elle  dans  une  chapelle  qui 
était  très-révérée.  Il  n'en  sortit  qu'après  que  le  roi  l'eat  assuré  de  sa 
protection,  en  lui  tendant  la  main.  Adniète  lui  tint  parole.  Lorsqua 
le«  Athéniens  et  les  Spartiates  réclamèrent  officiellement  Thémistocle, 
il  ne  trahit  point  son  suppliant.  Il  l'avertit  de  pourvoir  à  son  salui, 
et  de  ne  pas  le  croire  en  sûreté  si  près  de  ses  ennemis.  11  le  fit 
donc  conduire  à  Pydna  sous  une  escorte  suffisante.  Là,  Théniislocle 
s'embarqua  sur  un  vaisseau,  sans  être  connu  de  personne.  Une  hor- 
rible tempric  le  portant  vers  Naxos,  où  se  trouvait  alors  une  armée 
alliLMiii  nue,  il  senlil  qu'il  élail  perHu  s'il  y  abordait.  Forcé  par  celle 
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cl  Athénien  set 

indicerent  bellnm  his, 

oififugit  ad  Adnietuin, 

regera  Molossorum, 

cnin  quo  hospiiium 

fuerat  ei. 
,    Quuin  renisset  hue 

et  in  prœsenn'a 

rex  abesset, 

quo  tueretur  se  receptuin 

majore  religione, 

arripuit  Hliam  ejns 

parvulam  , 

et  se  conjecit  cum  ea 

in  sacrarium 

qtiod  colebatur 

summa  cœremonia. 

Non  egressns  est  in  de 

prius  quam  rex, 

dextra  data, 

reciperet  eam  in  fidem. 

Quâm  prœetitit. 
1  Nam  qunm  exposceretur 

pablic0 

ab  Atbeniensibas 

et  LacedemoniÎK, 

non  prodidit  sapplicem, 

monuitqne 

ut  cmsuleret  sibî  : 

eMe  enim  difficile 

eum  versari  tuto 

in  loco  tam  propinquo. 

Itaque  juasit 

eum  deduci  Pydaam, 

et  dédit 

quod  esset  satis  prsesidii. 

Hac  re  audita, 
I    hic  ascendit  in  navem 

igiiotus  omnibus  iiautis- 

Quae  qunm  ferretur 

maxima  tempe»tate 

Naxum,  ubi  erat  tnm 

exercitus  Athenieiisium  , 

Themistoclea  sensit, 

•i  perTeniBset  eo, 

poreundiim  es-^e  sibi. 

Coactus  hac  necessitate, 

CljHNgLIUS   NePOS. 


et  les  Athéniens 

ne  déclarassent  la  guerre  à  eux, 

il  se  réfugia  chez  Admète, 

rc  i  des  Molosses  . 

avec  lequel  des  relations-d'hospitalil 

avaient  été  à  lui 

Comme  il  était  arrivé  là 

et  que  dans  le  moment-présent 

le  roi  était-absent, 

afin  qu'il  défendit  lui  reçu 

ayec  une  plus  granie  religion, 

il  saisit  la  lille  de  lui  (du  roi) 

qui  était  toute-petite  'en  bas  âg-^j, 

et  66  jeta  avec  elle 

dans  un  sanctuaire 

qui  était  honoré 

par  un  ti-ès-grand  culte. 

Il  ne  sortit  pas  de  là 

avant  que  le  roi, 

»'3  droite  ayant  été  donnée, 

reçût  lui  sous  «a  protection. 

Laquelle  protection  il  réalisa. 

Car  comme  Thémistocle  était  réclamé 

au-nora-de-l'État 

par  les  Athéniens 

et  les  Lacédémoniens , 

il  ne  trahit  pas  $on  suppliant, 

et  il  /'avertit 

qu'il  pourvût  à  lui-même  (à  son  salut)  . 

disant  eu  effet  être  diflScile 

lui  vivre  en-sûreté 

dans  un  endroit  si  proche. 

En-coniéquencc  il  ordonna 

lui  être  conduit  à  Pydna, 

et  lui  donna  [suffisante). 

ce  qui  était  assez  d'escorte  (une  escorte 

Ce  fait  ayant  été  appris, 

celui-ci  monta  sur  un  vaisseau 

en  restant  inconnu  à  tous  les  matelots. 

Comme  'îe  vatsseau  était  porté 

par  une  très-grande  tempête 

À  Naxos,  on  était  alors 

nne  armée  des  Athéniens, 

Thémistocle  comprit, 

•'il  était  arrivé  là, 

qu'il  lui  faudrait  mourir 

Contraint  par  cette  néces«ité, 
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domino  navis,  quissii,  aperit,  imdla  poIUcens  si  se  consor- 
Vdsset.  At  ilie,   clarissimi  viri   captus    misericordia,    diem 

ocLeraque  procul  ab  insala  in  salo  navem  tenait  in  ancoris, 
neqiie  quemquam  ex  ea  exire  passus  est.  Iode  Ephesum* 
pLMvenit,  ibique  Themistoclera  exponit.  Cui  ille  pro  meritis 
gratiam  poslea  relalit. 

IX.  Scio  plerosque  iia  scripsiàse,  Theoiisloclem,  Xerxe  ré- 
gnante, in  Asiam  Iransiiàse;  sed  ego  potissimam  Thucydidi 
credo,  quod  a^tate  proxiraus  erat  his  qui  illorum  temporum 
hisioriam  reliquerunt,  et  ejusdeni  civitatis  fuit.  Is  autem  ait  ad 
Artaxerxem*  eum  venisse,  atqae  his  verbis  epistolam  misisse . 
«  Tiiemistocles  veni  ad  te,  qui  pluriraa  mala  omnium  Graio- 
rum  in  domum  tuam  intuii,  quum  mihi  necesse  fuit  adversus 
patrem  tuum  bellare  palriamque  meam  defendere.  Ide-na 
multo  plura  buna  feci,  poâlquani  in  tuto  ipse,  et  ille  in  péri* 

eirconstance  fatale,  il  déclara  au  maître  du  vaisseau  qui  il  est,  lui 
promettant  de  grandes  récompenses  s'il  le  sauve.  Celui-ci,  touché  'ys 
compassion  pour  un  homme  aussi  illustre,  retint  le  vaisseau  à  l'a?!- 
cre  à  la  hauteur  de  l'tle,  pendant  un  jour  et  une  nuh>  «an»  per- 
mettre à  personne  d'eu  sortir.Il  aborda  delà  à  Ephèse,et  ymltàlcirc 
Tbémistocle,   qui  depuis  le  récompensa  dignement  de  ce  service. 

IX.  Je  sais  que  la  plupart  des  historiens  ont  écrit  que  Thémi- 
stocle  passa  en  Asie  sous  le  règne  de  Xerxès  ;  mais  j'en  crois  préfé- 
rablement  Thucydide,  parce  qu'il  vivait  à  l'époque  la  plue  rappro- 
chée de  ceux  qui  ont  laissé  l'histoire  de  ces  temps-là,  et  qu'il  était  de 
la  même  ville.  Or,  cet  auteur  dit  que  Thémistoclegagna  les  Etats 
d'AttaTerxès,et  lui  adressa  une  lettre  conçue  en  ces  termes:  «Thé- 
mistocle  vient  à  toi.  Aucun  Grec  u'a  fait  plus  de  mal  que  moi  à  ta 
maison,  lorsque  j'ai  été  forcé  de  combattre  ton  père  et  de  défendre 
ma  patrie.  Mais  je  loi  ta  fait  plus  de  bien  encore,  lorsque,  en  bûrcii 
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tpeni  qai8  su 

domino  navie, 

poUioens  multa, 

si  se  oonservasset. 

Atille, 

captua  misericordia 

viriolarissimi, 

tenuit  navem  iu  ancoris 

diem  noctemque 

in  salo 

procul  ab  insula, 

neque  passus  eî^t 

qaemquam  exire  ex  ea. 

Inde  pervenit  Ephesum, 

ibique 

exponit  Themistoclem. 

Cui  ille 

retulit  gratiam  postia 

pro  mentis. 

IX.  Scio  plerosque 
scripeisse  ita, 
Themistoclem, 
Xerxe  régnante, 
transiisse  in  Asiam  ; 
sed  ego  credidi  Thucylidi 
potissimom, 

qnod  erat  proximus  (ctnte 
his  qui  reliqnerunt 
bistoriam 

illorum  temporum, 
et  fuit  ejusdem  civitatis. 
Is  autem  ait 
eum  venisBO 
ai  Artaxerxem, 
atque  misisse  epistolain 
his  verbis  : 
>."      «  Themistocles  veni  ad  te, 
qui  omnium  Graiorum 
intuli  plurima  mala 
in  tnam  domum, 
quum  fuit  neoesse  milii 
bel  lare 

adverens  tuum  patrem 
défend  ereque 
meam  patriam 
Idem  feci 
multo  plnra  bona, 


il  découvre  qai  il  est 

au  maître  du  raisseau,  [penses, 

lui    promettant  de    nombrAOses  récom- 

s'il  le  sauvait. 

M. lis  celui-là, 

saisi  de  pitié 

pour  un  homme  très-illustre, 

tint  le  vaisseau  à  l'ancre 

jour  et  nuit 

sur  la  mer-agitéd 

loin  de  l'Ile, 

et  ne  souffrit  pas 

quelqu'un  sortir  de  lui  (dn  vaisseau). 

De  là  il  arrive  à  Ephèse, 

et  là 

débarque  Théraistocle. 

Auquel  capitaine  celui-là  (Tliémistocle) 

rendit   (témoigna)   reconnaissance    plui 

pour  ses  services.  [tard 

IX   Je  sais  la  plupart 
avoir  écrit  ainsi, 
Thémistocle, 
Xcrxés  régnant, 
avoir  passé  en  Asie; 
mais  moi  j'ai  cru  Thucydide 
de-préférence, 

parce  qu'il  était  le  plus  proche  par  l'àgc 
de  ceux  qtii  ont  laissé 
l'histoire 
de  ces  temps-là, 
et  qu'il  fut  de  la  même  cité. 
Or  celui-ci  affirme 
lui  être  venu 
vers  Artaxerxès, 
et  lui  avoir  envoyé  une  lettre 
en  ces  termes  : 

«  3toi,  Thémistocle,  je  suis  venu  vcrsioj 
«loi  qui  de  tous  les  Grecs 
ai  apporté  le  plus  de  maux 
dans  ta  maison, 
lorsqu'il  fut  nécessaire  à  moi 
de  combattre 
contre  ton  père 
et  de  défendra 
ma  patrie. 

Moi  le  même  je  ha  ai  fait 
beaucoup  plna  d«  bien, 
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culo  e^se  cœpit.  Nain,  quum  Asiam  reverti  vellet  prœlio 
apud  Salainina  facto,  litteris  eum  certiorem  feci,  id  agi  ut 
pons,  quem  in  Hellesponto  fecerat,  dissolveretur ,  atque  ab 
hostibus  circumiretur,  quo  nuntio  ille  periculo  est  liberatus. 
Nunc  autem  confiigi  ad  te,  exagitatus  a  cuncta  Grœcia,  luam 
pelens  amicitiam  :  quara  si  ero  adeptus,  non  minus  me  bo- 
num  amicum  habebis  quam  forlem  inimîcum  ille expertus est. 
Ea  autem  rogo,  ut  de  his  rébus,  de  quibus  tecum  loqui  volo, 
annura  inihi  temporis  des,  eoque  transacto,  me  ad  te  venire 
patiaris.  » 

X.  Hujus  rex  anmii  magniludinem  admirans,  cupiensque 
talem  virum  sibicoaciliari,  veniam  dédit.  Ille  omne  illud 
tempus  litteris  sennonique  Persarum  dédit      quibus  adeo 

moi-même ,  il  a  oommencé  d'être  en  péril  Comme  il  se  disposait  à 
retouruer  en  Asie,  après  la  bataille  de  Salamine  ,  je  l'informai  par 
une  lettre  qu'on  pensait  à  rompre  le  pont  qu'il  avait  jeté  sur  l'Hel- 
lespont,  et  à  l'envelopper.  Cet  avis  le  sauva.  Aujourd'hui,  poursuivi 
par  toute  la  Grèce ,  je  me  réfugie  auprès  de  toi  et  te  demande  ton 
amitié.  Si  je  l'obtiens  ,  tu  trouveras  en  moi  un  aussi  bon  ami 
que  je  fus  ennemi  généreux  de  ton  père.  Je  te  prie,  au  reste,  de 
0\'«C3order  une  année  pour  réfléchir  sur  les  projets  dont  je  me  pro- 
pose de  t' entretenir,  et  de  me  permettre,  après  ce  terme,  de  me  pré 
ieuter  devant  toi.  » 

X.  Le  roi ,  plein  d'admiration  pour  la  grandeur  d'âme  de  Thémi- 
stocle,  et  désirant  s'attacher  un  homme  de  ce  mérite,  lui  accorda  sa 
demande.  Thémistocle  employa  toute  cette  année  à  apprendre  et  s 
parler  k  j/ersan  ,  dans  lequel  il  se  rendit  si' habile  ,  qu'il  harangua  , 
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postquam  ipse 
in  tuto, 

etille 

cœpit  esse  in  periculo. 

N'am.  quum  vellet 

reverti  in  Asiam, 

prœlio  apud  SalaminH 

facto, 

feci  eu  m  certiorem 

litteris 

id  agi, 

ut  pons  quem  fecerat 

in  Hellesponto 

dissolverelur, 

atque  circnmiretur 

ab  hostibus  : 

quo  uuntio 

ille  liberatus  est  periculo. 

Nunc  antem 

oonfugi  ad  te, 

exagitatus 

a  ci:ncta  Graecia, 

pdtens  tuam  amicitiam  : 

quam  si  adeptus  ero, 

babebis  me 

amicum  non  minus  bonum 

quam  ille  expertus  est 

inimicum  fortem. 

Rogo  autem  ea, 

ut  des  mihi 

annum  temporis 

de  his  rébus, 

de  quibusvololoqui  tecum, 

eoque  iransacto, 

patiaris 

me  venire  ad  te.  » 

X.  Rex,  admirans 
magnitudinem  animi 
bujus, 

rjpie risque  talem  viru 
coDCiliari  sibi, 
dédit  veniam. 
IKe 

dédit  omne  illud  tempos 
litteris 

■ermoniqne  Persarum  : 
quihiis  erudilus  est  adeo 


après  que  moî-mUme 

feu»  commencé  à  itre  en  sûreté, 

et  que  celui-là 

eut  commencé  à  être  en  péril. 

Car,  comme  i!  voulait 

retourner  en  Asie, 

la  baiJiille  auprès  de  Salamine 

ayant  été  faite  livrée;, 

je  fis  lui  mieux-informé  (jo  l'informai 

par  une  lettre 

ceci  être  agité, 

que  le  pont  qu'il  avait  fait 

sur  l'Hellespont 

fût  coupé, 

et  qu'il  fût  enveloppé 

par  les  ennemis  ; 

par  lequel  message 

celui-là  fut  délivré  du  danger. 

Mais  maintenant 

je  me  suis  réfugié  vers  toi, 

chassé 

de  toute  la  Grèce, 

demandant  ton  amitié  : 

si  je  l'obtiens, 

tu  auras  moi 

ami  non  moins  bon 

que  celui-là  (Xerxès  a  éprouvé  moi 

ennemi  vaillant. 

Or  je  sollicite  ceci, 

que  tu  donnes  à  moi 

une  année  de  temps 

pour  réfléchir  sur  ces  choses, 

sur  lesquelles  je  veux  parler  avec  toi, 

et  que,  cette  année  passée, 

m  souffres 

moi  venir  (que  je  vienne)  vers  toi.  • 

X.  Le  roi,  admirant 
la  grandeur  d'âme 
de  celui-ci, 

et  souhaitant  un  tel  homme 
être  gagné  à  lui-même, 
lui  donna  cette  permission. 
Celui-là  (Thémistocle) 
donna  tout  ce  temps-là 
aux  lettres 

et  i  la  lang:ue  des  Perses  : 
Hans  lesquelles  il  s'instruisit  à-ce-poini 
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eruditus  est  ut  muitu  commodius  dicatur  apiid  regem  verba 
fecisse  quamhi  polerant  qui  in  Perside  erant  nali.  Hic  quum 
multa  régi  esset  pollicitus,  gratissimumque  illud,  si  suis  uti 
consiliis  veilet,  illum  Graeciam  bello  oppressurum,  magnia 
muneribus  ab  Artaxerxe  donatus,  in  Asiam  rediit,  domici- 
iinmque  MagiiesiaB'  sibi  constituit.  Namque  hanc  urbem  ei 
rex  donarat,  his  usus  verbis,  quae  ei  panem  praeberet  (ex  qua 
regione  quinquaginta  ei  talenta  •  quotannis  redibant)  ;  Lampsa- 
cum,  unde  vinum  sumeret ,  Myuntem ,  ex  qua  obsonium  ha- 
beret.  Hujus  ad  nostram  memoriam  monumenta  manseruni 
duo  ;  sepulcrum  prope  oppidum',  in  quo  est  sepultus:  slatuae 
in  foro  Magnesiae.  De  cujus  morte  multimodis  apud  pleros- 
que  scriptum  est;  sed  nos  euradem  potissimum  Thucydidem 
auctorem  probamus,  qui  illum  ait  Magnesiae  morbo  mortuum 
neque  negat  fuisse  famam  venenum  sua  sponte  sumpsisse, 

dit-on,  le  roi  avec  beaucoup  plus  de  facilité  que  n'auraient  pu  le  faire 
le«  naturels  mêmes  du  pays.  Après  avoir  fait  à  ce  prince  bieu  des  pro- 
messes, dont  la  plus  agréable  était  d'accabler  la  Grèce  par  les  armes, 
s'il  voulait  user  de  ses  conseils,  il  revint  dans  l'Asie  Mineure,  comblé 
des  présents  d'Ataxerxès,  et  fixa  sa  demeure  à  Magnésie.  Le  roi  lui 
avait  fait  don  de  cette  ville  (d'où  il  tirait  chaque  année  cinquante 
talents),  en  lui  disant  qu'il  lui  donnait  Magnésie  pour  lui  fournir  le 
pain,  Lampsaque  le  vin,  et  Myunte  l'ordinaire  de  sa  table.  Il  existe 
encore  de  nos  jours  deux  monuments  qui  nous  rappellent  Thémi- 
stocle  :  son  tombeau  près  d'Athènes ,  où  ses  restes  sont  déposés  ,  et 
ses  Btotue»  sar  la  place  publique  de  Magnésie.  La  plupart  des  hi» 
torien»  ont  parlé  diversement  de  sa  mort  ;  mais  je  préfère  encore  ici 
l'autcrité  de  l'huoydide,  qui  dit  qu'il  moarut  de  maladie  k  Ma- 
gnésie, sans  ni«  cependimt  que  la  bruit  courut  qu'il  s'était  sœpoi- 
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nt  ùiof.tnr 

fecisse  verba  . 

apud  regem 

multo  oommodius 

quam  potcrant 

hiquinati  erantinPerside. 

Quain  hic 

poHicitus  esset  mulra  ron;i, 

illudque  gratissimuni. 

li  vellet  uti  suis  con?iliis 

illum  oppressuium 

Graeciam  bello, 

doiiatus  maguis  inuneribus 

ab  Artaxerxe, 

rediit  in  Asiam, 

constituitque  Magnesiœ 

domicilium  sibi. 

^7aTnque  rex 

donarat  ei  hanc  urbein  , 

a$U8  his  verbis, 

quae  prœberet  ei  panem 

(ex  qua  regione 

quinquaginta  taleuta 

redibant  ei  quotannis)  ; 

Lampsacum , 

unde  sumeret  vinum  ; 

Myuntem, 

ex  qua  haberet  obsoniuin. 

Duo  monaaienta  hujus 

manseruiit 

ad  nostram  memoriam  : 

sepulcrum  prope  oppidum, 

iu  quo  sepultus  est  ; 

atatuse  in  foro  Maguesife. 

Scriptum  est  muhiiiiodis 

apud  plerosque 

de  morte  ejus; 

sed  nos 

probamus  potissimum 

aactorem 

eumdem  Thucydidem, 

qui  ait 

illum  mortuum  morbo 

Magnesis  : 

Deque  cegat  famam  fuisse 

Bumpsiase  TenAnnm 

•SB  sponte, 


qu'il  est  dit 

avoir  fait  des  paroles  (parlé) 

devant  le  roi 

beaucoup  plus  aisément 

que  ne  le  pouvaient 

ceux  qui  étaient  nés  en  Perse. 

Comme  celui-ci 

avait  promis  beaucoup  de  choses  an  roi, 

et  celle-ci  très-agréable, 

s'il  voulait  user  de  ses  conseils , 

celui-là  (le  roi)  devoir  accabler 

la  Grèce  par  la  guerre, 

gratifié  de  grands  présents 

par  Ar  taxe  rzès, 

il  revint  en  Asie, 

el  établit  à  Magnésie 

un  domicile  pour  lui-mdrae. 

Car  le  roi 

avait  donné  à  lui  cette  ville, 

s'étsnt  servi  de  ces  termes, 

qui  (qu'elle,  fournirait  à  lui  le  pain 

(deùquelle  contrée 

cinquante  talents 

étaient -de-revenu  à  lai  annuellement)  ) 

Lampsaque, 

d'où  il  tirerait  le  vin  ; 

Myonte, 

de  laquelle  il  aurait  étirerait)  les  mjts. 

Deux  monuments   de  celui-ci  (Thémi- 

sont  restés  [otooîe^ 

jusqu'à  notre  souvenir  (époque)  : 

le  tombeau  près  de  la  ville, 

dans  lequel  il  fut  enseveli  ; 

des  statues  sur  la  place  de  Magnésie. 

Il  a  été  écrit  de-diverses-façoiis 

chez  la  plupart  des  historiens 

touchant  la  mort  de  lui  ; 

mais  nous , 

nous  approuvons  de-préférence 

comme  autorité 

le  même  Thucydide, 

qui  dit 

lui  être  mort  de  maladie 

à  Magnésie  : 

et  il  ne  nie  pas  le  bruit  avoir  ('It- 

ThémistocU  avoir  pris  du  poison 

de  aon  pleiu-gié 
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quum  se,  qiiae  régi  de  Grîecia  opprinenda  pollicitus 
praestare  posse  desperaret.  Idem,  ossa  ejus  clam  in  Attica  ab 
amicis  esse  sepulta,  quoniam  legibus  non  concederetur,  quod 
proditionis  esset  damnatus,  memoriaeprodidit. 


AÎUSTIDES 
î.  Aristides,  Lysimachi  filius,  Atheniensis,  aequalis  fere 
fuit  ThemistocH.  Itaqiie  cum  eo  de  principatu  contendit  : 
namque  obtrectarunt  inter  se.  In  his  autem  cognitum  est 
quanto  antestaret  eioquentia  innocenliae.  Quanquam  enim 
adeo  excellebat  Aristides  abstinentia  ut  unus  post  hominum 
memoriam,  quod  quidem  nos  audierimus,  cognomine  Justus 
sit  appella'us,  tamen  a  Themistocle  collabefactus,  testula 
illa  ',  exsilio  decem  annorum  mulclatus  est.  Oui  quidem.  quum 
intelligeret  reprimi  conritatam  multitudinem  non  posse ,  ce- 
sonné  îai-même,  désespérant  de  pouvoir  réaliser  la  promesse  qu'il 
avait  faite  au  roi  de  conquérir  la  Grèce.  Le  même  auteur  rapporta 
que  ses  amis  enterrèrent  ses  ossements  dans  l'Attique  ,  mais  en  se- 
'îret,  parce  qu'il  avait  été  condamné  pour  crime  de  trahison,  et  que 
los  lois  ne  permettaient  pas  de  l'inhu'nêr  dans  le  pays 


ARISTIDE 
J.  I/A'lit'nien  Aristide,  fils  de  Lysimaque,  était  à  une  près  da 
mêm'î  âge  (jne  Themistocle  ;  aussi  lui  disputa-t-il  le  premier  rang 
dans  la  cité  Ils  s'accusèrent  mutuellement  ;  mais  on  vit,  dans  leur 
rivalité,  comiiien  l'éloquence  a  d'avantage  sur  la  vertu.  Quoique 
Aristide  eût  acquis  par  son  intégrité  le  surnbm  de  Juite ,  titre  dont 
jamais  personne,  que  je  sache,  n'avait  été  honoré  avant  lui ,  il  fat 
renversé  par  Themistocle  ,  et  condamné  par  l'ostracisme  à  un  ban- 
nissement de   dix   années.  Sentarit  ri.m possibilité  de  contenir  peu 
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qnam  desperaret 

86  posse  prœstare 

qu«  poUioitus  esset  régi 

de  Grsecia  oppriinenda. 

Idem 

prodidit  mémorise 

ossa  ejus 

sepulta  esse  clam  in  Attica 

ab  amicia , 

qudniam  non  ooncederetur 

legibus, 

quod  damnatas  esset 

proditionis. 


alors  qu'il  désespérait 

lui  même  pouvoir  exécuter 

ce  qu'il  avait  promis  au  roi 

au-sujet-de  la  Grèc3  devant  être  écrasée  . 

Le  même  historitn 

a  transmis  au  souvenir 

les  ossements  lie  lui  fl'Attique 

avoir    été   ensevelis    furtivement   dans 

par  ses  amis, 

parce  que  cela  n'était  pas  permis 

par  les  lois, 

vu  qu'il  avait  été  condamné 

pour  trahison. 


ARISTIDES. 

I.  Aristides, 
filius  Lysimachi , 
Atheniensis  , 
fnit  fere  asqnalîs 
Themistocli. 
Itaque  contendit  cum  eo 
de  principatu  : 
namque  obtrectarunt 
inter  se. 

Cognituraest  autem  in  Lis 
quanto  eloquentia 
antestaret  iunocentiae. 
Qnanqnam  enim  Aristides 
excellebat  adeo  abstinent  in 
ut  unus 

post  memoriam  hominurn  , 
quod  quidem  nos 
audierimus, 
appellatus  sit  Justus 
cognomine, 
tamen,  collabeFactus 
a  Themistocle, 
mulctatus  est 
'llH  te^tula 

vsilio  decem  annoium 

'tii  quidem, 

.    iim  intelligeret 

iiultitudinem  concitataui 
non  posse  repriroi, 
ccdaueque 


ARISTIDE. 

I.  Aristide, 
fils  de  Lysimaque, 
Athénien, 

fut  à-peu-près  du-même-âge 
que  Themistocle. 
Aussi  il  rivalisa  avec  lai 
pour  le  premier-rang  ; 
car  ils  furent-ennemis 
entre  eux  (l'un  de  l'autre). 
Mais  il  fut  reconnu  en  eux 
combien  l'éloquence 
l'emportait  sur  l'intégrité. 
En  effet  quoique  Aristide 
fût  supérieur  tellement  par  l'inlé^^rité 
que  seul 

de  mémoire  d'hommes, 
du  moins  que  nous 
nous  ayons  appris, 
il  ait  été  appelé  le  Juste 
par  surnom, 
cependant,  renversé 
par  Themistocle, 
il  fut  frappé 

par  ce  fameux  ostracisme 
d'un  exii  de  dix  ans. 
Lequel  à  la  vérité, 
comme  il  comprenait 
la  multitude  soulevée 
ne  pouvoir  pas  être  apaisée, 
et  que  »e  retirant 
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ftensque  animadverteret  quemdam  scribentem  ut  patiia 
pelleretur,  quaBsisse  ab  eo  dicitur  quare  id  faceret,  aiitquid 
Aristides  commisisset  cur  tantn  pœna  dignus  duceretur.  Cui 
ille  respondit  se  ignorare  Aristidem,  sed  sibi  non  plac^re 
quod  lam  cupide  elaborasset  ut  prêter  ceteros  Justus  appel- 
laretur.  Hic  decem  annorum  legitimam  pœnam  non  pertuîit  : 
nam,  postquamXeixesin  Grœciam  descendit,  sextofereanno' 
quam  erat  expulsus,  populiscito  in  patriam  restitutus  est.  Inter- 
fuit autem  pugnae  navali  apud  Salamina,  quaefacta  est  prius- 
quam  pœna  liberaretur. 

II.  Idem  praetor  fuit  Atheniensium  apud  Piataeas,  in  prœlio 
quo  Mardonius fusus,  barbarorumque exercitus  interfectus  est. 
N^eque  aliud  est  ullum  hujus  in  re  militari  illustre  factum 
quam  hujus  imperii  memoria;  justitiae  vero,  et  œquilatis,  et 
Winocentise,  multa  •  imprimis  quod  ejus  aequitate  factum  est, 

Qultitude  soulevée,  il  céda  à  l'orage.  On  dit  que .  voyant  un  citoyen 
oter  son  exil,  il  lui  demanda  pourquoi  il  agissait  de  la  sorte  ,  et 
quel  crime  avait  commis  Aristide  pour  être  jugé  digne  d'une  peine 
aussi  rigoureuse.  Cet  homme  lui  répondit  qu'il  ne  connaissait  point 
Aristide,  mais  qu'il  était  choqué  de  ses  efiForts  ambitieux  pour  se  faire 
appeler  Juste  de  préférence  à  tous  ses  concitoyens.  Aristide  ns  subit 
pas  entièrement  les  dix  années  d'exil  portées  par  la  loi.  Six  ans 
après,  lors  de  la  descente  de  Xerxès  dans  la  Grèce,  il  fut  rappelé 
dans  sa  patrie  par  un  plébiscite.  Déjà  il  avait  assisté  à  la  bataille 
navale  de  Salamine,  avant  que  sa  peine  lui  fût  remise. 

II.  Il  fut  mis  aussi,  comme  stratège,  à  la  tête  des  Athénien»,  dans 
la  journée  de  Platée,  où  Mardonius  fut  défait ,  et  les  barbares  taillés 
en  pièces.  Ce  commandement  est  le  seul  grand  fait  militaire  de  sa 
vie  ;  mais  oombien  d'autres  traits  signalent  son  intégrité  et  sa  jus- 
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animadverteret  queindam 

ecribentem 

ut  pelleretur  patria, 

dicitur  qu«esisse  ab  eo 

quare  faceret  id, 

aut  quid  Aristides 

conomisisset 

cur  duocretur  digniis 

tnnta  pcBna. 

Cui  ille  respondit 

se  ignorare  Aristileni, 

sed  non  placera  sibi 

quod  elaboraspet 

tatn  cupide 

ut  appellaretur  Justus 

praeter  ceteros. 

Hic  non  pertulit 

pœnara  legitimam 

decem  anaorum  : 

nam,  postquam  Xerxes 

descendit  in  Gifeciam, 

fere  sexto  anno 

quam  expulsua  erat, 

restitutus  est  in  patriam 

populiscito. 

Interfuit  autera 

pugnœ  navali 

apud  Salamina, 

quae  facta  est 

priusquam  liberaretur 

pœna. 

II.  Idem 
fuit  pr«tor  Athenîensium 
apud  Platseas, 
in  proslio  quo  Mardoniiis 
fusus  est, 

exercitusque  barbarorum 
interfectug. 
Neque  est 

allum  factum  illustre  hujua 
in  re  militari 
aiiud  quam  memoria 
hujus  imperii  ; 
molta  vero 
ju«titiK,  etsquitati», 
•t  innocentiae  : 
imprimis  quod  factum  est 


il  apercevait  un  certain  homw/c 
écrivant  sur  son  bulletin 
qu'il  fût  chassé  de  sa  patrie, 
est  dit  avoir  demandé  à  lui 
pourquoi  il  faisait  cela, 
ou  ce  qu'Aristide 
avait  commis 

pour  qu'il  fût  estimé  digne 
d'tm  si-grand  châtiment. 
Auquel  celui-là  répondit 
lui-même  ne-pas-con naître  Aristido. 
mais  ceci  ne  pas  plaire  à  lui 
qu'il  eût  travaillé 
si  ambitieusement 
pour  qu'il  fût  appelé  le  Juste 
à-1'exclusion-de  tous-les-autres. 
Celui-ci    (Aristide)    n'endura-pas- jus- 
la  peine  légale  [qu'au  l)Out 
des  dix  années  : 
car,  après  que  Xerxès 
fut  descendu  en  Grèce, 
environ  la  sixième  année 
après  qu'il  avait  été  banni, 
il  fut  réintégré  dans  sa  patrie 
par  nn  décret-du-peuple. 
Or  il  assista 
à  la  bataille  navale 
auprès  de  Salamine, 
qui  fut  faite  (livrée) 
avant  qu'il  fût  affranchi 
de  sa  peine. 

II.  Le  même  Aristide 
fut  préteur  des  Athéniens 
auprès  de  Platée, 

dans  le  combat  dans  lequel  Mardonius 
fut  défait, 

et  l'armée  d<'S  barbares 
taillée-en-pièces. 
Et  il  n'existe 

aucun  fait  illustre  de  celui-ci 
dans  l'art  de-la-guerre 
autre  que  le  souvenir 
de  ce  commandement; 
mais  i7  en  existe  beaucoup 
de  sa  justice,  et  de  son  équité, 
et  de  son  intégrité  : 
particulièrement  ceci,  qu'il  lui  fait 
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quum  in  commun!  classe  esset  Graeciae  simul  cum  Pausania, 
qiio  duce  Mardonius  erat  fugalus,  ut  summa  imperii  marilimi 
a  J.;  cedaemoniis  transferretur  ad  Athenienses.  Namcjne,  anle 
id  tempus,  et  mari  et  terra  duces  erant  Lacedaemonii  ;  tum 
aulem  et  in  tempera  n  lia  Pausaniae  et  justilia  factum  est  Ari- 
stidis  ut  omnes  fere  civitates  Graeciœ  ad  Athoniensium  socie- 
tatem  se  applicarent,  et  adversus  barbares  hos  duces  deli- 
gerent  sibi,  quo  facilius  repellerent,  si  forte  bellum  renovare 
conarenlur. 

III.  Ad  classes  aedificandas  exercitusquecomparandos,  quan- 
tum pecuniae  quaeque  civilns  daret,  Aristides  delectus  est  qui 
constitueret.  Ejus  arbitrio  quadringena  et  sexagena  talenta  • 
quotaiinis  Delum  sunt  collata  :  id  enim  commune  aerarium 
esse  voluerunt.  Quse  omnis  pecunia  postero  teraporo  Athenas 
translata  est'.  Hic  qiia  fuerit  ab^tinentia,  nullum  est  certius 

tice  I  Le  principal  est  que,  lorsqu'il  se  trouva  sur  la  flotte  connnun© 
des  Grecs,  avec  Pausanias ,  qui  battit  Mardonius,  le  commandement 
maritime  fut  transporté  des  Spartiates  aux  Athéniens.  Les  premier» 
avaient  également  commandé  jusque-là  sur  mer  et  sur  terre;  mais 
alors  le  caractère  emporté  de  Pausanias  et  la  modération  d'Aristide 
déterminèrent  presque  tous  les  peuples  de  la  Grèce  à  s'unir  aux 
Athéniens  et  à  les  raettr*»  à  leur  tête  contre  les  barbares,  afin  d'ôtre 
plus  en  état  ie  les  repousser ,  s'ils  ter.taient  jamais  une  nouvelle 
guerre. 

III.  Aristide  fut  chargé  de  régler  la  taxe  que  chaque  ville  devais 
fournir  pour  la  construction  des  flottes  et  pour  la  levée  des  troupes. 
Ce  fut  d'après  ton  avis  qu'on  déposa  tous  les  ans  à  Del  phes  quatre  cent 
soixante  talenta,  dont  on  fit  le  trésor  commun  de  la  Grèce.  Tout  ce 
argent  fut  depuis  transporté  à  Athènes.  La  preuve  la  plus  cartaiae  d« 
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I  qnitate  ejus, 

qaurn  esset 

in  classe  communi  Graecia? 

simul  cum  Pausania, 

quo  duce 

Mardonius  fngatus  erat, 

ut  su  mm  a 

imperii  maritimi 

transferretur 

a  Lucedœmoniis 

ad  Athenienses. 

Namque,  ante  id  tenipus, 

Lacedaemonii  erant  dnces 

et  mari  et  terra  ; 

tu  11  an  te  m  factum  est 

et  intemperantia  Paiisaniaî 

et  jiistitia  Aristidis 

ut  fere  omnes  civitates 

Graciœ 

se  applioarent 

ad  societatem 

Athenicnsium, 

et  deligerent  hos 

dnces  sibi 

adv-îrsus  barbares, 

quo  repellerent  facilius, 

si  forte  conarentur 

renovare  bellnm. 

III.  Aristides  delectus  est 
qui  constituéret 
quantum  pecuniae 
quaque  civitas  daret 
ad  RdiHcandas  classes 
comparandosqueexercitus. 
Arbitrio  ejus 
quadringena 
et  soxagena  talenta 
oollata  sunt  Delum 
quotannis  : 
Toluerunt  enim 
id  csseœrarium  commune 
Quas  pecnnia  omnis 
translata  est  Athenas 
tempore  postero. 
Fft  nuUum  indiciuni 
certius 
quii  abstinentia 


par  l'équité  de  lui , 

lorsqu'il  était 

sur  la  flotte  commune  de  la  Grèce 

en-raôine-temps  avec  (que)  Paasanias, 

lequel  étant  chef 

Mardonius  avait  été  mis-en -fuite, 

à  savoir  que  la  suprématie 

du  commandement  maritime 

fnt  transportée 

des  Lacédémoniens 

aux  Athéniens. 

Car,  avant  ce  tempt», 

les  Lacédémoniens  étaient  les  chefs 

et  sur  mer  et  sur  terre  ; 

mais  alors  il  fut  fait 

et  par  la  violence  de  Pausanias 

et  par  la  justice  ù'Aristide 

que  presque  toutes  les  cités 

de  la  Grèce 

s'attachèrent 

à  l'alliance 

des  Athéniens, 

et  choisirent  ceux-ci 

comme  chefs  pour  eux-mêmes 

contre  les  barbares,  [ment, 

afin  qu'ils  les  repoussassent  plus  facil»- 

si  par  hasard  ils  essayaient 

de  recommencer  la  guerre. 

III,  Aristide  fnt  choisi 
pour  être  celui  qui  établirait 
combien  d'argent 
chaque  cité  donnerait 
pour  construire  des  flottes 
et  préparer  des  armées. 
D'après  l'arbitrage  de  lai 
quatre-cents 
ec  soixante  talents 
furent  réunis  à  Délos 
tous-lea-ans  : 
car  les  Grecs  voulurent 
cela  être  un  trésor  commun. 
Lequel  argent  tout-entier 
fut  transporté  à  Athènes 
à  une  époque  postérieure. 
11  n'y  a  aucune  preuVe 
plus  certaine 
pour  établir  de  quelle  intégril  ; 
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indiciura  quam  quod,  quum  tantis  rébus  praefuisset,  in  (anla 
paupertate  decessit  ut,  qui  efferretur,  vix  reliqueril.  Qiio 
factum  est  ut  filiae  ejus  publiée  alerentur,  et  de  communi 
«rario  dolibus  datis  coflocarentur.  Decessit  autem  fere  posi 
«nnum  quartum  quam  Themistoeles  Athenis  erat  expulsus. 


PAUSANIAS. 

I,  Pausanias',  Lacedaemonius,  magnus  homo,  sed  varius  \v. 
omni  génère  vitœ  fuit  :  nam,  ut  virtuîibus  eluxit,  sic  vitiis 
est  obnitus.  Hujus  illustrissimum  est  prœlium  apud  Plataeas  : 
namque  illo  duceMardonius,  satrapes  regius,  natione  Medos, 
régis  gêner,  in  primis  omnium  Persarum  et  manu  ft)rtis  et 
consilii  plenus,  cum  ducenlis  millibus  peditum,  quos  viritim 
legerat  *,  et  viginti  millibus  cquitum  ,  haud  ita  magna  matiu 
Grsecia  fugatus  est,  eoque  ipse  dux  cecidit  prœlio.  Qua  vic- 

riutégrité  d'Aristide,  c'est  qu'après  avoir  présidé  à  de  si  giande» 
opérations  ,  il  mourut  dans  une  telle  pauvreté  qu'il  laissa  à  peine  de 
quoi  fournir  à  ses  funérailles.  En  sorte  que  ses  filles  furent  nourries, 
dotées  et  mariées  aux  frais  du  trésor  public.  Il  finit  ses  jours  environ 
quatre  ans  après  l'expulsion  de  Thémistocle. 


PAUSANIAS. 
I.  Pausanias  ,  de  Sparte ,  fut  un  grand  homme,  sans  doute,  maie 
inégal  et  inconstant  dans  toute  sa  conduite.  L'éclat  de  ses  vertus  fut 
eflFacé  par  ses  vices.  Sa  bataille  de  Platée  est  très-célèbre;  ce  fut  en  ef 
fet  sous  sa  conduite  que  Mardonius,  Mède  de  nation,  satrape  ot  gendre 
de  Darius,  le  plus  vaillant  et  le  plus  habile  des  généraux  de  la  Perse, 
à  la  tète  de  deux  cent  mille  hommes  de  pied ,  tous  gen»  d*élite,  et 
de  viugt  mille  cavaliers,  fbt  mis  en  déroute  pîir  une  armé<}  p«a  nom- 
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hio  fiierit , 

quam  qnod, 

qnnm  pr«f«iîsset 

tantis  rebas , 

deceasît 

in  tanta  paupertate 

ut  reliquerit  vix 

qui  efiPerretur. 

Quo  factura  est 

ut  fîlift)  ejus 

a'erentur  publiée, 

et  collocarentur  dotibus 

dais  de  aerario  communi. 

Detessit  autem 

fere  qnartum  annum 

postiuarn  Themistocles 

expilsus  erat  Athenis, 


celui-ci  fut, 

que  cê  fait  que, 

après  qu'il  avait  présidé 

à  de  ei-grandes  affaires, 

il  mourut 

dans  une  si -grande  pauvreté 

qu'il  laissa  à  peine 

de  quoi  il  fût  (de  quoi  être)  enterré. 

Par  quoi  il  fut  fait  (d'où  il  résulta} 

que  les  filles  de  lui 

furent  nourries  aux-fraîs-de-l'État, 

et  furent  établies  avec  des  dots 

données  sur  le  trésor  conimun 

Or  il  mourut 

environ  la  quatrième  année 

après  que  Thémistocle 

avait  été  chassé  d'Athènes. 
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I.  Pausanias, 
Lacedœmonins, 
fuit  nagnus  homo, 
sf  d  marins 

in  onni  gçnere  vit»  : 
nam,  ut  eluxit  virtutibus, 
sic  cbrutus  est  vitiis. 
Prodium  bujus 
apuc  Plataeas 
est  Jlustrissimum  : 
oamquc,  illo  duce, 
Mar^nius, satrapes  regius, 
Medis  natione, 
gêner  régis, 
et  fortis  manu 
•t  pîenus  consilii      [rum, 
in  primis  omnium  Persa- 
cunr  ducentis  millibus 
Ded  tum, 

qn<»  legerat  viritim, 
et  riginti  millibus 
eqtitum, 

fagatus  est  Grsscia 
m&nu  hnad  ita  magi^a, 
duxque  ipse 
oeoidit  «o  prœlio. 


PAUSANIAS 

I.  Pausanias, 
Lacédémonien, 
fut  un  grand  homme, 
mais  inconstant 
en  tout  genre  de  vie  : 
car,  comme  il  brilla  par  tes  vertu.s, 
ainsi  il  fut  écrasé   flétri)  par  sts  vicea 
Le  combat  de  lui 
auprès  de  Platée 
est  très-illustre  : 
car,  celui-là  ét<mt  chef, 
Mardonius,  satrape  du-roi, 
Mède  de  nation, 
gendre  du  roi, 
et  vigoureux  par  le  bras 
et  rempli  de  prudence 
parmi  les  premiers  de  tous  les  Persea 
avec  deux-cents  milliers 
de  fantassins, 

qu'il  avait  choisis  individuellement, 
et  vingt  milliers 
de  cavaliers, 
fut  chassé  de  Grèce 
par  une  troupe  pas  tellement  grande, 
et  le  général  lui-même 
tomba  (périt)  dans  cette  bataille. 
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toria  elalus,  plurima  miscere  cœpH,  et  majora  concupiscere. 
Sed  primum  in  eo  est  reprehensus  quod  ex  prœda  tripodem  au- 
reum  Delphis  posuisset,  epigrammatescripto  ^in  quoerathcec 
sententia,  suo  ductu  barbaros  apud  Platxas  esse  deletos,  ejus- 
que  vktOTix  ergo  ApoUini  donum  dédisse,  llos  versus  Lace- 
daimonii  exsculpserunt,  neque  aliud  scripserunt  quam  no- 
mina  earum  civitatum  quarum  auxiiio  Persee  erant  victi. 

II.  Post  id  prœlium,  eumdem  Pausaniam  cum  classe  cow- 
muni  Cyprum  atque  llelle^pontum  miserunt,  ut  ex  his  :e- 
gionibus  barbarorum  prœsidia  depelîeret.  Pari  félicita  le  it  ea 
re  usns,  elatius  se  gerere  cœpit,  majoresque  appetere  res. 
Nam  quum,  Byzantioexpugnaio,  cepisset  compluros  Persa*um 
nobiles,  atque  in  his  nonnullos  régis  propinquos,  hos  <lam 


breuse,et  perdit  lui-même  la  vie  dans  le  combut.  EuPié  de  cette 
victoire,  il  commença  à  former  des  intrigues  et  à  donner  un  libre 
essor  à  son  ambition.  La  première  action  dont  on  le  blâma  fut 
d'avoir  fait  graver  sur  un  trépied  d'or,  qui  lui  était  revenu  du  tiitin 
et  qu'il  avait  placé  dans  le  temple  de  Delphes,  une  inscription  ponant 
que  sous  sa  conduite  les  barbares  avaient  été  détruits  à  Piatée,  et 
qu'en  reconnaissance  de  cette  victoire  il  avait  fait  ce  présent  à  Apol- 
lon. Les  Lacédémoniens  rayèrent  cette  inscription,  et  gravèrent  seu- 
lement sur  le  trépied  le  nom  des  villes  qui  avaient  contribué  à  la 
défaite  des  Perses. 

II.  Après  cette  bataille ,  le  même  Pausania»  fut  mis  à  la  tête  de 
la  flotte  commune  des  Grecs,  et  envoyé  à  l'île  de  Chypre  et  sur 
l'Hellespont ,  pour  en  chasser  les  garnisons  barbares.  Égalenent 
heureux  dans  cette  expédition ,  il  en  devint  plus  fier  et  plus  ambi- 
tieux encore.  Après  s'être  rendu  maître  de  Byzance,  il  renvoya  se- 
crètement à  Xerxès  plusieurs  prisonniers  persans  d'un  rang  distin- 
gué, et  entre  autres  quelques  parents  de  oe  prince,  et  chercha  à  faire 
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Oua  TJclona  elatuf. 

cœpit 

miscere  plurima, 

et  concupiscere  majora. 

Sed  priiiium 

reprcliensus  est  in  se 

qiiod  possiiisset  Delphis 

Iripodem  aureuiu 

ex  praida, 

epigrammate  scripto, 

in  quo  erat  haec  senleiitia. 

«  Suo  ductu 

barbarus  deletos  este 

apud  riaUeas, 

dcdiseeqae  donumApollini 

ergo  hujus  victoriœ.  » 

Lacedsemonii 

exsculpserunt  Los  versus, 

neque  scrîpseruut  aliud 

quam  uomina 

earum  civitatura 

auxilio  quarum 

Peraae  victi  erant. 

II.  Post  id  prœliura, 
misernnt 

eumdem  Pausaniam 
cum  classe  coinmuni 
Cyprum  atque 
Hellespontum, 
nt  depellerèt 
ex  bis  regionibus 
praesidia  barbarorum. 
Usus  felicitate  pari 
iD  ea  re, 
ccepit  se  gerere 
elatius, 
appetereque 
res  majores. 
Nam  quum, 
Byzautio  expugnato, 
cepisset 

'  nmplures  nobiles 
Persarnm, 
atque  in  bis 
nouuullos  propinquos 
r''iris 
remisilhos  clam  Xorxi, 


Par  laquelle  victoire  euorgueili), 

il  commença 

à  brouiller  de  très-nombreuses  affnirex, 

et  à  convoiter  de  plus  grandes  dettinée.". 

Mais  d'abord 

il  fut  blâmé  en  ceci 

qu'il  avait  déposé  (consawé)  •  De'âpi.''- 

un  trépied  d'-or 

provenant  du  butin, 

une  inscription  ayant  été  écrite, 

dans  laquelle  était  ce  sens, 

«  Sous  sa  conduite 

les  barbares  avoir  été  anéantis 

auprès  de  Platée, 

et  lui  avoir  donné  ce  don  à  Apollon 

à  cause  de  cette  victoire.  » 

Les  Lacédémoniens 

effacèrent  ces  lignes, 

et  n'écrivirent  pas  autre  cbose 

que  les  noms 

de  ces  cités 

par  le  secours  desquelles 

les  Perses  avaient  été  vaincus 

II.  Après  cette  bataille, 
ils  envoyèrent 
le  même  Pausanias 
avec  la  flotte  commune 
à  Cypre 

et  dans  l'Hellespont, 
afin  qu'il  cba^isât 
de  ces  pays 

les  garnisons  des  barbares. 
Ayant  usé  d'un  bonheur  éga. 
dans  cette  entreprise, 
il  commença  à  se  conduire 
d'une-manière-plus-superbe, 
et  à  ambitionner 
une  fortiuis  plus  grande. 
Car  comme, 

Byzance  ayant  été  forcée, 
il  avait  pris 
plusieurs  nobles 
d'entre  les  Perses, 
et  parmi  ceux-ci 
quelques  proches 
du  roi, 
il  renvoya  ceux-ci  furtivement  à  Xerxés, 
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Xerxi  remisit,  simulans  ex  vinculis  publicis  effugisse;  etcum 
hisGongylum  Eretriensem,  qui  litterasregi  redderet,  inquibus 
haec  fuisse  scripta  Thucydides  memoriae  prodidit  :  «  Pausa- 
nias,  dux  Spartae,  quos  Byzantii  ceperat,  postquam  propin- 
quos  tuos  cognovit,  tibi  muneri  misit  ;  seque  tecum  affinilate 
conjungi  cupit.  Quare,  si  tibi  videtur,  des  ei  Gliam  tuam 
nuptum.  Id  si  feceris,  et  Sparlam  et  ceteram  Graeciam  sub 
tnam  potestatem  se,  adjuvante  te,  redacturum  pollicetur.  His 
derebus  si  quid  geri  volueris,  certura  hominem  ad  eum  mittas 
face',  -îum  quo  colloquatur.  »  Rex,  tôt  hominum  sainte  tanî 
sibi  necessariorum  '  magnopere  gavisus,  confestim  cum  epistola 
Artabazum  ad  Pausaniam  mittit,  in  qua  euni  collaudat,  ac 
petit  ne  cui  rei  parcat  ad  ea  perficienda  quae  pollicetur  :  si 
fecerit,  nullius  rei  a  se  repulsam  laturum.  Hujus  Pausanias 

croire  qu'ils  s'étaient  évadés  des  prisons  publiques.  Il  fit  partir  avec 
eux  un  certain  Gongyle,  d'érétrie,  chargé  ^our  le  roi  d'une  lettre 
qui,  au  rapport  de  Thucydide,  était  conçue  en  ces  termes:  «  Pau- 
sanias, chef  dea  Spartiates,  ayant  reconnu  que  les  prisonniers  qu'il 
a  faits  à  Byzance  sont  te»  parents,  te  les  renvoie  à  titre  de  présent. 
Il  désira  s'unir  à  toi  par  les  liens  du  sang,  et  te  prie,  si  tu  le  trouvea 
bon  ,  de  lui  donner  ta  fille  en  mariage.  A  cette  condition ,  il  pro 
met  de  t'aider  à  réduire  sous  ta  puissance  et  la  ville  de  Sparte  et 
toutes  les  antres  cités  de  la  Grèce.  Si  tu  veux  donner  suite  à  ces 
propositions ,  envoie-moi  un  homme  sûr  ,  avec  lequel  je  puisse  con- 
férer. »  Xerxès,  ravi  du  salut  de  tant  d'hommes  qui  lui  étaient 
si  nécessaires,  envoie  sur-le-champ  Artabaze  à  Pausanias ,  avec  une 
lettre  dans  laquelle  il  le  comble  de  louanges  et  lui  demande  de  ne  rien 
épargner  pour  effectuer  ses  promesses;  ajoutant  que,  s'il  réussissait, 
rien  ne  lui  serait  refusé.  Pausanias,  instruit  des  dispositions  du  roi, 


s^mulans  effugisse 
ex  vinculis  publicis  ; 
et  cnin  hîs 

Gong}'lum  Eretriensem, 
qui  redderet  régi  litteras, 
in  quibus 
Thucydides 
prodidit  mémorise 
hsBO  Bcriptu  fuisse  : 
€  Paasanias,  dnx  Spartac, 
iiiiftit  tibi  muiieri 
quo3  ceperat  Byzantii. 
postquam  cognovit 
hios  propînquos  ; 
cupitque 

se  conjuBgi  teciim 
affinitate. 

Quare,  si  videinr  tibi, 
des  ci  tuam  filiam  nuptum 
Si  feceris  id, 
pollicetnr,  te  adjuvante, 
redacturum 
sub  tuam  potestatem 
et  Spartam 
etceteram  Grseciam. 
Si  volueris 
quid  geri 
de  his  rébus, 
face  mittas  ad  eum 
hominem  cerium, 
cum  quo  coUoquatur    • 
Rex,  gavisus  magnopere 
salute  tôt  hominum 
tam  necessariorum  sibi. 
oonffcstim 
mittit  Artabazum 
ad  Pausaniaro 
cum  epistola, 
in  qua  collaudat  cum, 
ao  petit 

ne  pareat  oui  rei 
ad  pertîcienda 
e«  qu»  poilicetur  : 
si  fecerit, 
iatnrum  a  se 
repnlsam  fiuUius  rei. 
\clantat«  hajas  cognita, 
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fei{jnanl  eux  s'être  enfuis 

des  liens  (prisons)  de-l'État; 

et  avec  ceux-ci 

Gongyle  d'-Érélrio, 

<jui  devait  remellre  au  roi  une  lettre, 

dans  laquelle 

Thucydide 

a  transmis  à  la  mémoire 

ceci  avoir  été  écrit  î 

€  Pausanias,  général  de  Sparte 

a  envoyé  à  toi  en  présent 

ceux  qu'il  avait  pris  à  Byzance, 

après  qu'il  a  appris 

tux  itre  tes  proches  ; 

et  il  souhaite 

lui-même  être  uni  avec  toi 

par  rafBnité. 

C'est-pourquoi,  si  cela  semblô-bon  à  toi, 

donne-lui  ta  fille  à  épouser. 

Si  tu  as  fait  cela, 

il  promet,  toi  Taidant, 

devoir  réduire 

sous  ton  pouvoir 

et  Sparte 

et  le  reste-de  la  Grèce 

Si  tu  veux 

quelque  chose  s'exécuter 

touchant  ces  affaires, 

fais  en  torte  que  tu  envoies  yen  loi 

un  homme  sftr, 

avec  lequel  il  confère.  » 

Le  roi,  s'étant  réjoui  grandement 

du  salut  de  tant  d'hommes 

si  nécessaires  à  lui, 

aussitôt 

envoie  Artabaze 

▼ers  Pausanias 

avec  une  lettre, 

dans  laquelle  il  loue-grandement  lui, 

et  demande 

qu'il  n'épargne  aucune  chose 

pour  accomplir 

ce  qu'il  promet  : 

ajoutant,  s'il  ïe  faisait,  [de  lui 

Pau$ani(u  ne  devoir  remporter  d'au  prêt 

le  refus  d'aucune  chose. 

La  volonté  de  celui-ci  étant  «  onnua. 
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Toluntale  cognila,  alacrior  ad  rem  gerendam  facluâ,  in  sus- 
picionem  cecidil  Lacedaemoniorum.  In  quo  facto  domum  revo- 
catus,  accusatus  capitis,  absolvitur;  miilctalurtamen  pecunia. 
Quam  ob  causam  ad  classem  remissns  non  est'. 

m.  At  ille,  post  non  mullo,  sua  sponte  ad  exercitum  re- 
diit,  el  ibi  non  callida,  sed  démenti  ratione,  cogitata  patefecit. 
Non  enim  mores  patrios  solnm,  sed  etiam  cullum  vestitumque 
miitavit.  Apparalu  regio  ulebatur,  veste  Medica  ;  satellites 
Medi  et  ifigyptii  sequebantur;  epulabatur  more  Persarum, 
luxuriosius  quam  qui  aderant  perpeti  possent ,  aditum  peten- 
tibus  conveniendi  non  dabat  :  superbe  respondebat  et  crude- 
liter  imperabat.  Spariam  redire  nolebat  :  Colonas,  qui  locus 
in  agro  Troadis  est,  se  conlulerat  ;  ibi  consilia  quum  patriae 
tum  sibi  inimica  capiebai.  Id  postquam  Lacedaernonii  resci- 

f.n  devint  plus  ardent  à  pourguinv  bou  projet,  et  se  rendit  suspect 
aux  Lflcédémoniens.  Rappelé  à  Sparte  au  milieu  de  ses  menées ,  on 
le  mit  en  'ugement.  Il  fut  absous ,  mais  condamné  cependant  k  une 
amende;  aussi  ne  lui  rendit-on  pas  le  commandement  de  la  flotte. 

III.  Il  retourna  de  lui-même  peu  de  temps  après  à  l'armée;  et  s'y 
conduisant  non  en  homme  adroit,  mais  en  insensé,  il  y  fit  connaître 
ses  desseins.  Il  quitta  non-seulement  les  mœurs  ,  mnis  encore  les 
manières  et  rhahillement  de  son  pays.  Il  avait  un  faste  royal,  por- 
tait riiabit  médique,  se  faisait  suivra  d'une  garde  de  Mèdes.  et  d'E- 
gyptiens. Sa  table,  servie  dans  le  goût  des  Perses,  était  d'un  lux« 
insupportable  à  ses  convives  mômes.  Il  était  inaccessible  à  ceux  qui 
voulaient  l'approcner;  il  répondait  avec  hauteur;  il  commandait 
avec  dureté.  Ne  voulant  plus  retourner  à  Sparte,  il  s'était  transporta 
à  Colone ,  ville  de  la  Troade.  Là  il  tramait  des  complots  également 
funestes  à  sa  patrie  et  à  lui-même.  Quand  les  Lacédémonions  en  fu- 
rent informés,  ils  lui  envoyèrent  des  député."?  avec  la  ecytale,  «or  la- 
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Pansaiiias, 

factiis  alacrior 

ad  gerendam  rem, 

cecidit  in  Buspicionern 

Lacedsemoniorum. 

In  quo  facto 

revocatns  domura, 

accubatus  capitis, 

absolvitur  : 

mnictatur  tamen  pecunia. 

Ot)  quam  causam 

non  reinissus  est 

ad  classem. 

III.  At  ille, 
non  mnlto  post, 
'ediit  sua  sponte 
«d  exercitum, 
et  ibi  patefecJt  cogiiata 
ratione  non  callida, 
sed  démenti. 
Mntavit  enim 
non  solum  mores  patries, 
sed  etiam  cultum 
vestitumquo. 
Utebatur  apparatu  regio, 
veste  Medica; 
satellite»  Medi  et  ^Egyptii 
sequobantur  ; 
epnlabatar 
more  Persarum, 
luxuriosius 
quam  qui  aderant 
poterant  perpeti  ; 
non  dabat  petentibtis 
aditum  conveniendi  ; 
respondebat  stiperbe 
et  imperabat  crudeliter. 
Nolebat  redire  Spartam  : 
se  contulerat  Colouas, 
qui  locus 

est  in  agro  Troadis  , 
ibi  capiebat  consilia 
inimica  quum  patriae 
tnm  sibi. 

Postquara  LacedKmonii 
resciverunt  id, 
misernut  ad  eum  legatos 


Pausanitts, 

rendu  plus  empressé 

pour  exécuter  l'affaire, 

tomba  dans  le  soupçon  (se  rendit  suspect) 

des  (aux)  LacédémonieDê. 

Sur  ce  fait 

rappelé  dans  sa  patrie, 

accusé  de  orime-capital, 

il  est  absous;  [amende) 

il  est  puni  cependant  par  l'argent  «'d'une 

Pour  lequel  motif 

il  ne  fut  pas  renvoyé 

à  la  flotte. 

III.  Mais  celui-là, 
pas  beaucoup  après, 

retourna  de  son  propre- laouvemont 

près  de  l'armée, 

et  là  découvrit  $ei  desseins 

par  un  système  non  adroit, 

mais  insensé. 

Il  changea  en  effet 

non-seulement  les  mœurs  de  la-patrie, 

mais  encore  la  manière-de-vivre 

et  la  manière-de-se-vètir. 

Il  faisait-usage  d*nn  appareil  royal, 

d'une  robe  mède; 

des  satellite»  mèdea  et  égyptien» 

le  suivaient  ;  • 

il  festinait 

à  la  manière  des  Perses, 

aveo-plus-de-somptnosité 

que  ceux  qui  assistaient 

n?  pouvaient /«  supporter  ;  [daient 

il  ne  donnait  pas  à  ceux  qui  le  deman- 

accès  pour  le  trouver  : 

il  répondait  orgueilleusement 

et  commandait  durement. 

n  ne- voulait-pas  revenir  à  Sparte  : 

il  s'était  transporté  à  Colones, 

lequel  endroit 

est  sur  le  territoire  de  la  Troade , 

là  il  prenait  (formait)  des  résolution* 

hostiles  et  à  la  patrie 

et  à  lui-même. 

Lorsque  les  Lacédémoniens 

eurent  appris  oeci, 

ils  envoyèrent  vers  lui  des  députés 
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verunt,  légales  ad  eum  ciim  scytala'  miserunt,  in  qua,  more 
iliorum,  erat  scriptum,  uisi  domum  reverteretur,  se  capitis 
eum  damnaturos.  Hoc  nuntio  commotus,  sperans  se  etiam 
tura  pecunia  ei  potenlia  inslans  periculum  posse  depellere, 
doraum  rediit.  Hue  ut  venil,  ab  ephoris  in  vincula  publica 
tonjectus  est  :  licet  enim  legibus  eorum  cuivis  ephoro  hoc 
facere  regi.  Uinc  tamen  se  expedivit.  Neque  eo  magis  carebat 
suspicione  :  nam  opinio  manebat,  eum  eum  rege  habere  so- 
eietatem.  Est  genus quoddam honiinum, quod  helotes*  vocalur, 
quorum  magna  mullitudo  agros  Lacodaemoniorum  colit  servo- 
rumque  muuere  fungilur.  Hos  quoque  sollicitare  spe  iibertatis 
existimabatur  ;  sed,  quod  harum  rerum  nulium  erat  apertum 
erimen  quo  argui  posset,  non  putabant  de  tali  tamqiie  eiaro 
viro  suspieionibus  oportere  judicari,  sed  exspeetandum  dum 
se  ipsa  res  aperiret. 

«quelle,  selon  leur  usage,  ils  avaient  écrit  que,  s'il  ne  revenait  point, 
ils  le  condamneraient  à  mort.  Pansanias,  vivement  ému  de  ce  mes- 
sage, retourna  à  Sparte  ,  espérant  pouvoir  encore  écarter  ce  pressant 
danger  par  son  argent  et  sa  puissance.  A  peine  y  fut-il  arrivé,  que 
les  éphores  le  firent  mettre  en  prison  ,  les  lois  donnant  à  chacun  de 
ces  magistrats  le  pouvoir  d'en  user  de  cette  sorte  à  l'égard  du  roi.  Il 
se  tira  cependant  de  cette  situation,  mais  il  n'eu  resta  pas  moins 
suspect.  On  persistait  à  croire  qu'il  avait  des  intelligences  avec  le  roi 
de  Perse  II  est  une  classe  nombreuse  d'hommes ,  appelés  ilotes , 
qui  cultivent  les  terres  des  Spartiates  et  leur  servent  d'esclaves.  On 
soupçonnait  encore  Pausania»  de  vouloir  les  soulever  en  leur  faisant 
espérer  la  liberté.  Mais  comme  on  n'avait  aucune  preuve  évidente 
par  laquelle  on  pût  le  convaincre,  on  ne  crut  pas  devoir  juger ,  sur 
de  simples  sonp^ns,  un  homme  si  considérable  et  si  )lhi»tro{  mais 
on  résolut  d'attendre  que  le  fait  se  découvrit  de  lui-même. 
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•um  sejtala, 

in  qua,  more  illornro, 

erat  scriptura, 

nis;  revertcretar  domum, 

se  damnataros  eiim 

capitis. 

Citmmotns  hoc  nuntio, 

iperans  se  etiam  tum 

posse  depellere 

pecunia  et  potentia 

}/ericulam  instans, 

rediit  domum. 

Ut  venit  hue, 

conjectus  est  ab  ephoris 

in  vincula  publica  : 

legibus  enim  eorum 

licet  cuivis  ephoro 

facere  hoc  régi. 

Tamen  se  expedivit  bine. 

Neque  carebat  suspicione 

eo  magis  : 

nam  opinio  roanebat, 

eum  habere  societatem 

cum  rege. 

Est  quoddam  genus 

hominnin, 

quod  vocatur  belotes, 

quorum  magna  multitudo 

colit  agros 

Lacedseraonioruni 

fnngiturque 

munere  servorum . 

Existiftiabatur 

soUicitare  bos  quoque 

spe  libertatis  ; 

sed  qnod  erat 

nullnm  crimen  apertuœ 

qno  posset  argui 

hamm  rernm, 

non  putabant 

oportere  judicari 

suspicionibua 

(le  viro  tali 

tamque  claro, 

•ed  exspectaciuna 

dum  res  ipsa 

»a  aperirei. 


avec  la  scytale, 

sur  laquelJe.  selon  l'usage  de  .  pux-la 

il  était  écrit, 

s'il  ne  revenait  pas  à  sa  demeure, 

eux-mêmes  devoir  condamner  lui 

à  la  peine-capitale. 

Emu  par  ce  message, 

espérant  lui-même  encore  aloi> 

pouvoir  écarter 

par  l'argent  et  le  crédit 

le  danger  qui  le  menaçait, 

il  retourna  à  5«  demeure. 

Dès  qu'il  fut  arrivé  là, 

il  fut  jeté  par  les  éphores 

daus  les  chaînes  fia  prison)  d'État  r 
car  d'après  les  lois  d'eux 

il  est  permis  à  tout  éphore 

de  faire  cela  au  roi. 

Cependant  il  se  tira  de  là. 

Et  il  n^était-pas-exempt  de  soupçox 

pour  cela  davantage  i 

car  l'opinion  per>istait, 

lui  avoir  nne  alliance 

avec  1b  roi  de  Perte. 

n  est  une  certaine  classe 

d'hommes, 

qui  est  appelée  les  ilotes. 

desquels  une  grande  multitude 

cultive  les  champs 

des  Lacédémoniens 

et  s'acquitte 

des  fonctions  d'esclaves. 

Il  était  présumé 

chercher-à-soulever  ceux-ci  aussi 

par  l'espoir  de  la  liberté  ; 

mais  parce  qu'il  n'existait 

aucun  grief  manifeste 

sur  lequel  il  pût  être  accusé 

de  ces  pratiques, 

ils  ne  pensaient  pas 

qu'il  fallût  qu'on  jugeât 

d'après  des  soupçons 

au-sujet-d'un  personnage  tel 

et  tellement  illustre, 

mais  qu'on  devait  attendre 

que  la  chose  elle-même 

se  découvrit. 
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IV  Intérim  Argilius  quidam,  adoiescentulu»,  quum  opU 
-^lolam  a  Pausania  ad  ArUbazum  accepisset,  eique  in  suspi- 
cionem  vehisset  aliquid  in  ea  de  se  esse  acriptum,  quod  nerao 
eorum  redisset  qui  super  tali  causa  eodem  missi  erant,  vin- 
tula  epistolae  laxavit*,  signoque  detracto  cognoyit ,  si  pertu- 
iisset,  sibi  esse  pereundum.  Eranl  in  eadem  epistola  quae  ad 
ea  perlinebant  quae  inter  regem  Pausaniamque  convenerar.l 
Has  ille  litteras  ephoris  tradidit.  Non  est  praetereunda  gra- 
vitas Lacedaemoniorum  hoc  locn.  Nam  ne  hujus  quidem  in- 
dicio  impulsi  sunt  ut  Pausaniam  comprehenderent  ;  noque 
-prius  vim  adhibendam  putaverunt  quam  se  ipse  indicasset. 
Itaque  huic  indici  quid  fieri  vellent,  praeceperunt.  Fanum 
iNeptuni  est  Taenari  ',  quod  violari  nefas  putant  Graeci.  Eo  ille 
index  confugit;  m  ara  consedit.  Hanc  juxta,  locum  fecerunt 

IV.  Sur  ces  entref&itos,  un  jeune  homme,  nommé  Argilius,  fat 
ooargé  par  Pausanias  d'une  lettre  pour  Artabaze.  Comme  aucun  de 
ceux  qui  étaient  partis  avec  de  pareil»  messages  n'était  revenu,  il  sonp- 
yonna  qu'il  était  fait  quelque  mention  de  lui.  Il  délia  la  lettre,  et 
après  l'avoir  décachetée,  vit  que,  s'il  la  portait,  cétait  fait  de  lui 
Elle  contenait  d'ailleurs  des  détails  relatifs  au  traité  conclu  entre 
Pausanias  et  le  roi  de  Perse.  Argilius  remit  cette  lettre  aux  éphores 
Je  dois  remarquer  ici  la  sage  circonspection  des  magistrats  df, 
Sparte;  l'indice  même  fourni  par  le  jeune  homme  ne  les  décida  point 
à  faire  arrêter  Pausanias  ,  et  ils  ne  crurent  devoir  user  de  rigueur 
que  lorsqn'il  se  serait  découvert  lui-même.  Ils  donjièrent  pour  cela 
leurs  ordres  au  dénonciateur.  Il  y  a  à  Ténare  un  temple  de  Neplime, 
que  les  Grecs  regardent  comme  inviolable.  Argilius  s'y  réfugia  ,  et 
s'assit  lar  l'aut«l.  On  avait  pratiqué  toi;t  auprès  imc  loge  souter- 
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IV.  Iht«rim 
quidam  Argilius, 
adolescens, 

qnum  accepisset  epistolam 
a  Pausania  ad  Artabazum, 
venissetque  in  suspicionein 
aliquid  de  se 
Bcripîam  esse  in  ea, 
quod  neino  eorum 
qui  missi  erant  eodern 
«oper  tali  caasa 
redisset, 

laxavit  vincula  epistolae, 
signoque  detracto 
cognovit 

pereundum  esse  sibi, 
si  pertulisset. 
In  eadem  epistola 
erant  quae  pertinebunt 
ad  ea  qu»  convenerant 
interregem  Pausaniamque. 
Ille  tradidit  bas  litteras 
epboris. 

Oraritas  Lace<^œmoniorum 
hoo  loco 

non  est  pretereunda. 
Nam  irapulsi  sunt 
ne  indici'»  qnidera  hujus 
at  compreuenderent 
Pausaniam  ; 
neque  putaverunt 
rim  adhibendam 
prius  qiiam  ipse 
se  indicA&set. 
Itaque  praccepetant 
huio  indici 
quid  relient  fieri. 
Est  Tœnari 
fannm  Neptuni, 
quod  violari 
Grseci  pu  tant  nefas. 
Ille  index 
confugit  eo  ; 
coneedit  in  ara. 
Juxta  banc, 
fecerunt  lub  terra 
locum 


IV.  Sor-cet-entrefaiten 
un  certain  Argilius, 
jeune-homme, 

comme  il  avait  reçu  une  lettre 
de  Paufiania»  pour  Artabaze, 
et  qu'il  était  venu  eu  soupçon  à  lui 
quelque  chose  touchant  lui-môme 
avoir  été  écrit  dans  cette  lettre^ 
parce  qu'aucun  de  ceux 
qui  avaient  été  envoyés  au-même-«ndroit 
sur  un  tel  motif 
'-l'était  revenu, 
délia  les  liens  de  la  lettre, 
et  le  cachet  ayant  été  ôté 
reconnut 

qu'il  lui  aurait  fallu  périr, 
s'il  /'avait  portée-à-destination. 
Dans  la  même  lettre 
étaient  des  choses  qui  se  rapportaient 
à  ce  qui  avait  été  convenu 
entre  le  roi  et  Pansanias. 
Celui-là  remit  cette  lettre 
aux  éphores. 

La  prudence  des  Lacédémoniens 
en  cette  circonstance 
n'est  pas  à-pa>ser-souB-8ilence. 
Car  ils  ne  furent  poussés 
pas  même  par  la  dénonciation  de  celai-ci 
à  ce  qu'ils  arrêtassent 
Pansanias  ; 

et  ils  ne  pensèrent  pas 
la  violence  devoir  être  employée 
avant  que  lui-même 
se  fût  trahi. 

En-conséquence  iis  prescrivirent 
à  ce  dénonciateur 

ce  qu'ils  voulaient  être  fait  (qu'il  fit). 
Il  existe  à  Ténare 
un  temple  de  Neptune, 
lequel  être  violé  '^dont  la  ▼iolation) 
les  Grecs  pensent  chose-impie  (est  une 
Ce  dénonciateur  [impiété  cher  îesOrpcs). 
se  réfugia  là  ; 
il  s'assit  à  l'autel. 
Auprès  de  cet  autel, 
ils  pratiquèrent  sous  ferre 
an  endroit 
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Bub  terra,  ex  quo  posset  audiri  si  quis  quid  loqueretur  cum 
Ai^ilio;  hu3  ex  ephoris  quidam  descenderunt.  Pausanias,  ut 
audivit  Argii'um  confugisse  in  aram,  perturbatus  eo  venil  ; 
quem  quum  supplicem  dei  videret  in  ara  sedenlem,  quatîrit 
causae  quid  sit  tam  repentino  consilio.  Huic  ille,  quid  ex  lit- 
teris  comperisset,  aperit.  Tantoraagis  Pausanias  perturbatus, 
orare  cœpit  ne  enuntiaret,  nec  se,  meritum  de  illo  opJime, 
proderet.  Quod  si  eam  veniam  sibi  dedisset,  tantisque  impli- 
citum  rébus  sublevasset,  magno  ei  praemio  futurum. 

V.  His  rébus  ephori  cognitis,  satius  putaverunt  in  urbe 
eum  comprehendi,  Quo  quum  essent  profecli,  et  Pausanias, 
placato  Argilio,  ut  putabat,  Lacedaernonem  reverteretur,  in 
itinere  quum  jam  in  eo  esset  ut  coraprehenderetur,  e  vultu 
cujusdam  epliori  ,  qui  eum  admonere  cupiebat ,  insidias  sibi 

raine  aoù  Ton  poavait  àutendre  ceux  qui  viendraient  lui  parler. 
Quelques  éphores  y  descendirent.  Dès  que  Pausanias  eut  appris 
qu'Argilius  s'était  réfugié  dans  ce  temple,  il  y  accourut  tout  troublé. 
Le  voyant  sur  l'autel,  dans  la  posture  d'un  suppliant,  il  lui  demanda 
la  raison  d'une  démarche  si  subite.  Argilius  lui  déclara  ce  qu'il 
avait  appris  par  la  lettre.  Pausanias,  encore  plus  eflPrayé,  le  prie  de 
ne  rien  révéler  et  de  ne  point  trahir  son  bienfaiteur  ,  lui  protestant 
que,  s'il  lui  rendait  ce  service  et  le  faisait  sortir  d'un  si  cruel  em- 
barras, il  en  serait  amplement  récompensé. 

V.  Les  éphores,  ainsi  instruits  de  tout,  jugèrent  plus  à  pro- 
pos de  faire  arrêter  le  coupable  dans  la  ville  ;  et  ils  en  prirent  le 
chemin.  Pausanias,  croyant  avoir  i^^ai^né  Argilius,  y  retonrnaii 
aussi.  Comme  on  était  sur  le  point  de  l'arrêter  en  route  ,  il  compril 
à  la  mine  d'un  éphore,  qui  voulait  l'avertir  du  danger   qu'on  olior- 
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ex  qno  poseet  aadiri 

•i  quis 

loquerotur  qnld 

onm  Argilio  ; 

quidam  ex  ephoris 

descenderunt  hue. 

Pansauias , 

ut  audîvit  Argiliurn 

confngisse  in  aram , 

▼enit  eo  perturbatus  ; 

quem  quum  videret 

sedentem  ia  ara 

inpplicem  dei , 

qnaerit  quid  causas  sit 

oonsilio  tam  repentino. 

Ille  aperit  huio 

quid  comperisset  ex  Htteris . 

Pausanias 

tauto  magis  perturbatus 

cœpit  crare 

ne  enuntiaret , 

nec  proderet  se , 

meritum  optime 

de  illo. 

Quod  si  dedisset  sibi 

banc  veniam , 

sublevassetque 

implicitum  tantis  rébus, 

futurum  ei 

magno  praemio. 

V.  Epbori, 
his  rébus  cognitis , 
putaverunt  satins 
enm  comprehendi  in  urbe. 
Qao  qanm  profecti  essent, 
et  Paosanias, 
Argilio  placato, 
Qt  pntabat, 
reverteretur 
Lacedscmonem, 
in  ilinere, 

quum  jam  esset  in  eo 
ut  comprehenderetur, 
intellexit 

e  vultu  cujusdam  epliori, 
qui  cupiebat 
admonere  eum, 


duquel  il  pourrait-être  entendu  (en  poui- 

si  quelqu'un  [rait  entendre) 

disait  quelque  chose 

avec  (à)  Argilins  ; 

quelques-uns  d'entre  les  épliorcs 

descendirent  là. 

Pausanias, 

dès  qu'il  eut  appris  Argilius 

s'être  réfugié  à  l'autel , 

vint  là  tout-troublé: 

comme  il  voyait  celui-ci 

assis  à  l'autel 

en  suppliant  du  dieu , 

il  lui  demande  quoi  de  fquel)  motif  il  y  a 

à  une  résolution  si  soudaine. 

Celui-là  découvre  à  celui-ci  à  Pausanias) 

ce  qu'il  avait  appris  d'après  la  lettre. 

Pausanias 

d'autant  plus  troublé 

commença  à  le  prier 

qu'il  ne  le  dénonçât  pas,  [nias), 

et  qu'il  ne  trahît  pas  lui-même  (Pausa- 

qui  avait  mérité  trèa-bien 

de  lui  (d' Argilius). 

Que  s'il  avait  donné  à  lui 

cette  faveur, 

et  avait  dégagé  lui 

embarrassé  d&ns  de  si-grandes  affaires 

cela  devoir  être  à  lui  («ela  lui  vaudrait) 

à  grande  ^une  grande    récompense. 

V.  Les  éphores, 
ces  choses  ayant  été  constatées, 
jugèrent  préférable 
lui  être  arrêté  dans  la  ville. 
Comme  ils  étaient  partis  pour  alUrlk, 
et  que  Pausanias, 
Argilius  ayant  été  apaisé, 
à  ce  qu'il  croyait, 
retournait 
à  Lacédémone, 
en  route, 

lorsqie  déjà  il  était  à  ce  potni 
qu'il  fût  saisi, 
il  comprit 

d'après  le  visage  d'an  certain  éphore, 
qui  désirsit 
avertir  lui| 
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fieri  inieilexit.  Itaque,  paucis  ante  gradibu»  q"-am  qui  seque- 
bantur,  in  «dem  Minervae,  quae  Chalciœcus  '  \t)catur,  confugii. 
Hinc.  ne  exire  posset ,  statim  ephori  valvas  ejus  aedis  ob- 
slruxerunt,  tectumque  sunt  demoliti,  quo  faciliassub  divo  in- 
lorirel.  Dicilureo  tcinpore  matrem  Pausaniae  vixisse,  eamque^ 
jam  magno  natu,  poslquam  descelere  filii  comperit,  in  primis, 
ad  6lium  claudendum,  lapidem  ad  introituni  aedis  attulisse. 
Sic  Pausanics  magnam  belli  gloriam  turpi  morte  maculavit. 
llic  quum  semianimis  de  templo  elatus  esset.  confeslim  ani- 
mam  efflavit.  Cujus  mortui  corpus  quum  eodem  nonnulli 
dicerent  inferri  oporlere,  quo  bi  qui  ad  supplicium  essent  dati, 
displiscuit  pluribus  ;  el  procul  ab  eo  loco  infoderunt  quo  erat 
morluus.  Inde  posterius  dei  Delpbici  responso  erutus,  atque 
eodem  loco  sepultus  ubi  vitam  posuerat. 

ebait  à  le  surprendre.  II  ee  réfugia  donc  dans  le  temple  de  Mioerve 
appelé  Chalciœcus,  en  devançant  de  p«u  ceux  qui  le  ponrgui valent. 
Lee  éphores  en  tirent  aussitôt  murer  les  portes,  afin  qu'il  ne  pût  en 
sortir  ,  et  on  démolît  le  toit ,  pour  qu'expo«é  à  l'air,  il  mourût  plus 
vite.  Ou  dit  que  sa  mère  vivait  encore  en  ce  temps-là  ,  et  que  cette 
femme,  alors  très-ftgée,  ayant  appris  le  orime  de  son  fil»,  s'empressa 
d'apporter  une  pierre  à  l'entrée  du  temple,  pour  l'y  enfermer.  C'est 
ainsi  que  Pausanias  souilla  par  l'infamie  de  sa  mort  l'éclat  de  sa  vie 
militaire.  A  peine  l'eut-on  tiré  du  temple,  à  demi  mort,  qu'il  ex- 
pira. Quelques-uns  disaient  qu'il  fallait  porter  son  cadavre  au  même 
endroit  que  les  corps  des  suppliciés  ;  mais  cet  avis  fut  désapprouvé 
du  plus  grand  nombre.  On  l'enterra  loin  du  lieu  où  il  était  mort; 
bans  la  suite ,  il  fut  exhumé  par  l'ordre  de  l'oracle  de  Delphes  »  et 
I  nMvelî  dans  l'endroit  même  où  il  avait  cessé  de  vivre. 
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tnsidias  fieri  sibi. 

Itaqne, 

p«ucis  gradibuB 

ante  quam  qui  sequebnnttir , 

confufïit  in  aîdem  Minerv», 

quœ  vocatur  Chalciœcns. 

Ne  posset  exire  hinc, 

statiin  ephori 

obstruxeruut  valvas 

ejus  sdîs, 

demolitiqae  sunt  tectum, 

quo  interiret  facilius 

snb  divo. 

Dicitur  matrem  Pausanise 

vixisse  eo  tempore, 

eamque,  jam  inagno  natn, 

postqnam  com périt 

de  scelere  filii, 

attalisse  lapidem  in  primis 

ad  introitum  sedis 

ad  claudendum  filium. 

Sic  Paasanias 

macuiavit  morte  turpi 

magnam  gloriam  belli. 

Quum  hio 

elatns  esset  de  templo 

semianimis, 

confestim  efflavit  animara. 

Cujus  raortui 

quum  nonnulli  dicerent 

Dportere  Corpus  inferri 

quo  hi 

qui  dati  essent 

ad  snpplicinm. 

displicuit  plunbus; 

et  infoderunt 

procul  ab  eo  loco 

quo  mortuus  erat. 

Erutus  inde  posterius 

reeponao  dei  Delpliici , 

atque  eepultus  eodem  loco 

ubi  poeudrat  Titam. 


des  embûches  se  faire  (6tre  t«ndues)  à  lui- 

En-«on8équence,  [m^me. 

quelques  pas  [gnitteni , 

avant  que  ceux  qui  le  suivaient  l'attti- 

11  se  réfugia  dan»  le  temple  de  Minerve. 

qui  est  appelé  Cbalciœcus. 

Pour  qu'il  ne  pût  pas  sortir  de  là, 

aussitôt  leri  éphores 

murèrent  les  portes 

de  ce  temple, 

et  démolirent  le  toit, 

afin  qu'il  pérît  pltis  facilement 

au  grand-air. 

Il  e^t  dit  (on  dit)  la  mère  de  Pausanias 

avoir  vécu  $ncore  à  cette  époque, 

et  elle,  déjà  d'un  grand  âge, 

après  qu'elle  eut  été  informée 

du  crime  de  ton  fils,  [mierj 

avoir  apporté  uue  pierre  parmi  les  pre 

à  l'entrée  du  temple 

pour  enfermer  son  fils. 

Ainsi  Pausanias 

souilla  par  une  mort  honteuse 

une  grande  gloire  de  guerre. 

Lorsque  celui-ci 

eut  été  emporté  du  temple 

à-denii-mort. 

aussitôt  il  exhala  le  souffle. 

Duquel  étant  mort 

comme  quelques-uns  disaient 

qu'il  fallait  le  corps  être  porté 

où  étaient  portés  ceux 

qui  avaient  été  livrés 

au  supplice, 

cela  déplut  à  de  plus  nombreux; 

et  ils  /'enterrèrent 

loin  de  cet  endroit 

où  il  était  mort. 

Il  fut  déterré  de  là  plus  tard 

sur  une  réponse  du  dieu  de-Delphes 

et  enseveli  dans  le  même  endroit 

o'i  il  avait  quitté  la  rie. 
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CÏMON. 

I.  Cimon  ,  Miltiadis  filius ,  Atheniensis ,  diiro  admodum 
ir.itio  usus  est  adolescenliae.  Nam,  quum  patcr  ejus  litera 
.'Bstim-atam  populo  solvere  non  potuisset,  ob  earnque  causam  in 
vinculispublicisdc'cessissel,  Cimon  eademcustodiatenebatur', 
neque  legibus  Alheniensium  emitli  poterat,  nisi  pecuniam, 
]iia  pater  mulctatus  esset,  solvisset.  Habebat  aulem  in  ma- 
trimonio  sororcm  germanam  suam,  nomine  Elpinicen,  non 
magis  amore  qiiam  more  diictus  :  nam  Atheniensibus  licot 
eodem  pâtre  natas  uxores  ducere.  Hujus  conjugii  cupidus 
Callias  quidam,  non  tam  generosus  qiiam  pecuniosus,  qui 
magnas  pecunias  ex  metallis  fecerat,  egit  cum  Cimone  ut  eam 
sibi  uxorem  daret  :  id  si  impetrasset,  se  pro  illo  pecuniam 
soluturum.  Is  quum  talem  conditionem  aspernaretur,  Eipinice 
negavit  se  passuram  Miltiadis  progeniem  in  vinculis  publicia 


CIMON. 

I.  La  première  jeunesse  de  Cimon  V Athénien,  fils  de  Miltia<le,  fut 
extrêmement  dure  ;  son  père  n'ayant  pn  payer  l'amende  à  laquelle  le 
peuple  l'avait  condamné,  et  étant  mort  en  prison,  il  y  fut  détenu  lui 
môme,  et  les  lois  ne  permettaient  pas  qu'il  recouvrât  sa  liberté  avant 
d'avoir  acquitté  cette  amende.  Il  avait  épousé  sa  sœur,  nommée 
Elpinicé,  suivant  en  cela  sa  propre  inclination  autant  que  l'ueage  du 
paya  ;  car  il  est  permis  aux  Athéniens  d'épouser  leur  sœur  de  père. 
Un  certain  Callias  ,  qui  s'était  enrichi  dans  les  mines  et  qui  avait 
moins  de  naissance  que  d'argent,  désirant  posséder  Elpinicé,  pro- 
posa à  Cimon  de  payer  pour  lui ,  s'il  voulait  la  lui  céder  pour 
épouse.  Cimon  rejetant  cette  offre  avec  mépris,  Elpinicé  protesta 
qu'elle  ne  laisserait  point  éteindre  dans  les  fers  la  race  de  Mikiade, 
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CIMON. 

1.  Cimon, 
filins  Miitiadis, 
Atheniensis , 

nsns  est  initio  adolescentif 
adnrsdum  duro. 
Nam ,  quum  pater  ejus 
DOD  potuisset 
solvere  populo, 
litem  sestimatam, 
ob  eamque  causam 
decessisset 
in  Tinculis  publici», 
Cimon  tenebatur 
eaiem  custodia, 
neque  poterat  emitti 
legibus  Âtbeniensiam , 
nisi  solvigset  pecuuiam 
qua  pater  mulctatus  esset. 
Habebat  autem 
in  inatrimonio 
suam  sororem  germanam , 
Bomhie  Elpinicen , 
ductus 

non  naagii  amore 
quam  more  : 
nam  licet  Aiheniensibus 
duoere  uxores 
natas  eodem  pâtre. 
Quidam  Callias 
cupidus  coiijugii  hujas, 
non  tam  generosus 
quam   pecuniosus, 
qui  fecerat  ex  metallis 
magnas  pecuaias, 
egii  cum  Cimone 
Ht  daret  eam  sibi 
uxorem  : 
si  impetraaset  id , 
«e  Bolatnrum  pecuniam 
pro  illo. 

Quum  is  aspernaretur 
talem  conditionem, 
Elpinice 

negavit  se  passuram 
progsniem  Miitiadis 


CIMON. 

I.  CimoD, 
fils  de  Miltiade, 
Athénien , 

fit-usage  d'un  commencement  de  jeunesse 
fort  dur. 

Car,  comme  le  père  de  lui 
n'avait  pas  pu 
payer  au  peuple 
les  dépens  fixés, 
et  pour  ce  motif 
était  mort 

dans  les  chaînes  (la  prison)  d'-État, 
Cimon  était  tenu 
•OU3  la  même  garde , 
et  ne  pouvait  pas   être  relâché 
d'après  les  lois  des  Athéniens, 
s'il  n'avait  payé  la  somme-d'argent 
dont  ton  père  avait  été  frappé  comme 
Or  il  avait  [amende. 

en  mariage 
sa  sœur  germaine, 
de  nom  (appelée;  Elpinice  , 
ayant  été  conduit  à  répouser 
non  plus  par  l'amour 
que  par  la  coutume  : 
car  il  est  permis  aux  Athéniens 
d'emmener  pour  épouses  (d'épouser) 
des  femmes  i.ées  du  même  père  queux. 
Un  certain  Callias 
désireux  de  l'hymen  de  celle-ci  , 
homme  qm  n'était  pas  aussi  noble 
queriche-en-argeat, 
qui  «'était  fait  (avait  retiré)  des  mines 
de  grandes  sommes-d'argent, 
négocia  avec  Cimon 
pour  qu'il  donnât  elle  à  lui-môme 
comme  épouse  : 
disant ,  8  il  avait  obteuu  cela, 
lui-même  devoir  payer  la  somme 
pour  celui-là  (Cimon). 
Comme  celui-ci  (Cimon)  rejetait 
lin  tel  arrangement, 
Eipinicé  [ne  souffrirait  pas) 

nia  elle-même  devoir  souffrir  (dit  qu'elle 
le  rejeton  de  Miltiade 
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interire,  quoniam  prohibere  posset,  seque  Calliœ  nupturam. 
«i  ea,  quaB  pollicerelur,  praestitisset. 

II.  Tali  modo  custodia  liberalus,  Cimon  celeriter  ad  prJL- 
cipatum  pervenit.  Habebat  enim  salis  eloquentiaa ,  summaA; 
liberalitatera,  magnam  prudentinm  quum  juris  civilis  Iutî 
rei  mililaris,  quod  cum  pâtre  a  piiero  in  exercitu  fuerat  \er- 
salus.  Itaque  hic  et  populum  urbanum  in  sua  tenuit  potestate, 
et  apud  exercitum  plurimum  valait  auctoritate.  Primura,  im- 
perator,  apud  flunien  Strymona  magnas  copias  Thracum  fu- 
gavit;  oppidum  Amphipolim  constituit,  eoque  decem  millia 
Atheniensium  in  coloniana  misit.  Idem  iterum,apud  Mycalen  ', 
Cypriorum  et  Phœnicum  ducentarum  navium  classem  devic- 
tam  cepit  ;  eodemque  die  pari  fortuna  in  terra  usos  e^  : 
namque,  hostium  navibus  captis,  statim  ex  classe  copias  suft? 

alors  qu'elle  pourait  l'empêcher  ,  et  qu'elle  s'unirait  à  Callias  ,  s'il 
remplissait  sa  promesse. 

II.  Cimon,  devenu  libre  de  cette  umùière,  parvint  rapidement  aux 
premières  magistratures.  Il  avait  ea  effet  assez  d'éloquence,  une 
extrême  générosité,  une  grande  connaissance  du  droit  ciril  et  de 
i'art  militaire ,  ear  il  avait  vécu  dans  les  camps  avec  son  père  de- 
puis son  enfance.  Aussi  domina-t-il  complètement  ses  concitoyens, 
et  eut  il  beaucoup  (''autorité  dans  les  armées.  Élevé  au  commaude 
ment  ,  il  mit  d'aiiord  en  fuite,  sur  les  bords  du  fleuve  Strymon,  les 
nombreuses  troupes  des  Thraccs.  Il  fonda  la  ville  d' Amphipolis ,  et 
y  envoya  une  colonie  de  dix  mille  Athéniens.  Il  défit  encore,  prè» 
de  Mycale,  la  flotte  des  Cyprieas  et  clés  Phénicien»,  composée  de  deux 
cents  voilos,  et  la  captura.  Le  même  jour,  il  eut  sur  terre  et  sur  mer 
un  égal  succès  ;  car,  dès  qu'il  m  fut  emparé  des  vaisseaux  einerois 
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interire 

in  vinoulis  pobîîcis, 
quoniam  posset  prohibere; 
se'jue  nupturam  Callise, 
si  prsestitisset 
ea  quse  poUiceretur. 

il.   Liberatus  castoUia 
tali  modo, 

Ci  mon  pervenit  celcriter 
ad  principatum. 
Habebat  enim 
aatls  eloqnentisB, 
summam  liberalitatem , 
macrnam  prudentiam 
quum  juris  civilis 
tuni  rei  militaris, 
quod  a  piiero 
versatus  fuerat  cum  pâtre 
in  exercitu. 
Itaqae  hic 

et  tenuit  in  sua  potestate 
populum  urbanura  , 
et  valuit  plurinjum 
apud  exercituiii 
atctoritate. 
rriinnin,  imperator, 
f'.'.gavit 

apud  flumen  Strymona 
magnas  copias  Thracum  ; 
consiituit 

oppidum  Amphi|)olim, 
misitque  eo  in  coloniam 
deoem  millia 
Atheniensium. 
l'iem  iteruni , 
apud  Mycalen 
cepit  devictam 
classem 

ducentarum  navium 
Cypriorum  et  Phoenicum  ; 
eodemque  die 
OBUS  est  in  terra 
fortuna  pari  : 
oatnque,  navibas  hostium 
eaptis, 

•tatim  eduxit  snas  oojias 
dz  olasise, 

CORNELltS  NePOS. 


mourir 

dans  les  chaînes    la  prison)  d'Eiat, 

puisqu'elle  pouvait  /'emj>écher, 

eu//e  di/ elle-même  devoir  épouaerCallif 

s'il  avait  exécuté 

ce  qu'il  promettait. 

II.  Délivré  de  garde  (prison) 
d'une  telle  façon, 
Cimon  arriva  promptement 
an  premier-rang. 
Il  avait  en  effet 
assez  d'éloquence, 
une  très-haute  libéralité, 
une  grande  connaissance 
tant  du  droit  civil 
que  de  l'art  militaire, 
parce  que  dès  le  tempi  où  il  éiait  enfant 
il  avait  vécu  avec  ton  père 
k  l'armée. 

En -conséquence  celui-ci 
et  tint  en  son  pouvoir 
le  peuple  de-la-ville, 
et  eut-du-crédit  très-grandement 
auprès  de  l'armée 
par  son  autorité. 
D'abord,  étant  général, 
il  mit-en-fuiie 
auprès  du  Heuve  Strymon 
de  grandes  troupes  de  Thracei 
il  établit   fonda) 
la  ville  d'Amphipolis, 
et  envoya  là  en  colonie 
dix  milliers 
d'Athéniens. 

Le  même  Cimon  de  nouveau, 
auprès  de  Mycale, 
prit  après  faroir  vaincue 
une  flotte 

de  deux-cents  vaisseaux 
des  Cypriotes  et  des  Phénicient; 
et  le  môme  jour 
il  profita  sur  lerre 
d'un  bonheur  égal  : 
car,  les  vaisseaux  des  ennemià 
ayant  été  pris, 

aussitôt  il  fit-sortir  êm  troupes 
de  la  Bott», 
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edaxit,  barbarorum  uno  concursu  maximatn  vim  prostravit. 
Qua  Victoria  magna  praeda  potitus*,  quum  domum  reverie- 
.-etur,  quod  jam  nonnullœ  insulae  propter  acerbitatem  imperii 
defecerant,  bene  animatas  confirmavit,  alienatas  ad  offîcium 
redire  coegit.  Scyrura,  quam  eo  tempore  Dolopes  incolebanl, 
quod  contumacius  se  gesserat,  vacuefecit,  sessores  veteres 
orbe  insulaque  ejecit,  agros  civibus  divisit.  Thasios,  opuleniia 
fretos',  suo  adventu  fregil.  His  ex  manubiis  arx  Alhenarurn, 
qua  ad  meridiem  vergit,  est  ornata. 

III.  Quibus  rébus  quum  unus  in  civitate  maxime  florerel, 
incidit  in  eamdem  invidiam  quam  pater  suus  ceterique  Atiie- 
nieiisium  principes  ;  nam  teatarum  suffragiis,  quod  illi  ostra- 
cismum  vocant,  decem  annorum  exBilio  mulctatus  est.  Cujus 
facti  celefius  Âlhonienses,  quam  ipsum ,  pœnituit.  Nam, 
quum  ille  forti  animo  invidiaa  ingratorum  civium  cessisset, 

il  débarqna  ses  troapes,  et  reiiv<^r3a  d'un  senl  ohdo  une  armée  in- 
nombrable de  barbares.  Cette  victoire  lui  procura  un  riche  butin. 
Comme  quelque?  Iles  s'étaient  révoltées  contre  Athènes,  à  cause  de  la 
dureté  de  son  gouTernement,  en  revenant  dans  ses  foyers,  il  affermit 
dans  leurs  dispositions  celles  qui  étaient  bien  intentionnées,  et  fit 
rentrer  dans  leur  devoir  celles  qui  s'en  étaient  écartées.  Scyros,  alors 
habitée  par  les  Dolopes,  ayant  montré  trop  d'obstination  et  d'inso- 
lence, il  la  dépeupla,  chassa  de  la  ville  et  de  l'île  tous  les  anciens 
habitants, et  distribua  les  terres  à  ses  concitoyens.  Les  Tiiasiens,qui 
se  confiaient  dans  leurs  richesses,  furent  terrassés  par  sa  présence. 
Le  côté  méridional  de  la  citadelle  d'Athènes  fut  orné  de  leurs  dé» 
pouilles. 

in.  Elevé  par  tant  d'exploits  au-dessus  de  tons  ses  concitoyens,  Ci- 
mon  fut  en  butte  à  la  même  haine  qui  avait  poursuivi  son  père  et  les 
autres  grands  hommes  d'Athènes.  Il  se  vit  condamné  à  an  exil  de  dix 
ans,  par  le  jugement  appelé  ostracisme.  Les  Athéniens  en  eurent  plus 
de  regret  qaelui-mdme.  Les  Spartiate»  lear  ayaut  déclaré  la  gu<^rre, 
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profltravit  nno  concureu 

nr^Hximam  ri  m 

barbaroram. 

Qiia  Victoria 

potîtus  magna  praeda, 

quiim  reverteretnr  domani, 

quod  jam  nonniillœ  insnlœ 

defecerant 

propter  acerbitatem 

imperii , 

confirmavît 

bene  animatas, 

coegit  redire  ad  offioium 

alienatas. 

Vacuefeoit  Scyrum , 

quMm  Dolopcs  incolebant 

so  tempore, 

quod  se  gesserat 

oontumaoius, 

ejeoit  nrbe  insulaqne 

veteres  sessores, 

divisit  agros  civibna. 

Fregit  sno  adventu 

Thasio», 

fretos  opulentia. 

Ex  his  manabiis 

arx  Athenarum  ornata  est, 

qua  vergit  ad  maridiem. 

III.  Quibuâ  rébus 
quura  unus 
floreret  maxime 
in  civitate, 

inciditin  eamdem  invidiam 
quam  suiie  pater 
œterique  principes 
Alheniensium  : 
nam  mulctatus  est 
exsilio  decem  annornm 
suflragiis  testarum , 
qnod  illi 

vocant  ostraci»mom. 
Cnju9  facti 
poenituit  Atbenienses 
oeleriuB  quam  ipeum. 
Nam,  qanm  ille 
animo  forti 
c^&Hisget  invidisb 


et  abattit  d'un  seul  choc 

une  très-grande  quantité 

de  baibares. 

Par  Inquelle  victoire 

s'étant  emparé  d'un  grand  butin  . 

comme  il  revenait  vers  ta  demeure 

parce  que  déjà  quelques  lies 

avaient  fait- défection 

à-cau9e-de  la  rigueur 

du  commandement, 

il  aflfermit  dan$  robéissanc4 

celles  qui  étaient  bien  disposées, 

et  força  de  rentrer  dans  le  devoir 

celles  qui  s'étaient  détachées, 

li  dépeupla  Scyros, 

que  les  Dolopes  habitaient 

à  cette  époque, 

parce  qu'elle  s'était  comportée 

trop  opiniâtrement, 

chassa  âe  la  ville  et  de  Ttle 

les  anciens  occupants , 

partagea  les  terres  aux  citoyene. 

Il  brisa  (abattit   par  son  arrivée 

les  liabitants-de-Thasos. 

qui  comptaient  sur  leur  opulence 

Avec  ces  dépouilles 

la  citadelle  d'Athènes  fut  ornée, 

du  côté  fîù  elle  incline  vers  le  mitli. 

III.   Par  lesquels  faits 
comme  seul  entre  tous 
il  était-florissant  le  plus 
dans  la  cité.  [envie 

il  tomba  dans  (devint  l'objet  de)  la  mSm« 
que  son  père 

et  tous-leâ-autres  principaux 
des  Athéniens  : 
car  il  fut  frappé 
d'un  exil  de  dix  ans 
par  les  suffrages  des  coquilles, 
ce  que  ceux-là  (les  Athéniens) 
appellent  ostracisme. 
De  laquelle  chose  faite 
le-repentir-fut  aux  Athéniens 
plus  promptement  qu'à  lui-même 
Car.  loreque  celui-oi 
<i*an  cœur  oonragenx 
M  fut  retiré  devant  l'cavie 
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bellumqiie  Lacedaemonii  Atheniensibus  indixis«ent,  confestim 
notae  ejus  virtutis  desiderium  consecutum  est.  Itaque,  post 
annuni  quintum  qiio  expulsus  erat,  in  patriam  revocalus  est 
Ille,  quod  hospitio  Lacedaemoniorum  ulebatur,  satius  existi- 
mans  contendere  Lacedîemonem  ,  sua  sponte  est  profectus, 
pacemque  inter  duas  potentissimas  civitates  conciliavit.  Post 
neqiie  ita  multo,  Cyprum  cum  ducentis  navibus  imperator 
missus,  qiium  ejus  majorem  parlem  insulae  devicisset,  in  mor- 
biim  implicitus,  in  oppido  Citio  est  mortuus. 

IV.  Hune  Athenienses  non  solum  in  bello,  sed  in  pace  diu 
desideraverunt.  Fuit  enim  tanta  liberalitate,  quuni  coinplu- 
ribus  locis  prtedia  hortosque  haberet,  ut  nunquam  in  eis  cu- 
stodem  imposuerit,  fructus  servandi  gratia,  ne  quis  impedi- 
retur  quominus  ejus  rebus,  quibus  quisque  vellet,  frueretur. 
Semper  eum  pedisequi  cum  nummis  sunt  seculi ,  ut,  si  quis 

aprè»  que  Cimon  eut  oouragensement  supporté  leur  envie  et  leur  in- 
gratitude ,  ils  regrettèrent  sa  valeur,  qu'ils  connaissaient,  et  le  rap- 
pelèrent, cinq  ans  après,  de  son  exil.  Cimon,  qui  jouissait  de  l'hospi- 
talité chef,  les  Spartiates,  pensant  que  les  deux  peuples  gagneraient 
plus  à  vivre  d'intelligence  qu'à  se  combattre,  partit  de  lui-même 
pour  Lacédémone,  et  ménagea  la  paix  entre  ces  deux  puissantes 
cités.  Peu  de  temps  après,  il  fut  envoyé  contre  l'île  de  Chypre  avec 
deux  cents  vaisseaux.  Il  en  avait  déjà  réduit  la  plus  grar.de  partie, 
lorsqu'il  fut  attaqué  d'une  maladie  dont  il  monrut  dans  la  ville  de 
Citium. 

IV.  Les  Athéniens  le  regrettèrent  longtemps,  non-seulement  dans 
la  guerre,  mais  dans  la  paix.  Il  était,  en  effet,  si  libéral,  qu'ayant 
en  plusieurs  endroits  des  terres  et  des  jarJins,  il  ne  faisait  jamais 
garder  ses  fruit»,  pour  n'empêcher  personne  d'en  jouir  à  volonté. 
1.4»  serviteurs   qui  le  suivaient  avaient  totg^uri  de  rargen>  sur 
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oivium  ingratorum  , 
Lacedoemoniique 
indixissent  bellum 
AtheDiensibus, 
confestim  desiderinm 
rirtuti*  notaj  ejus 
eonsecatnm  est. 
Itaque, 

post  quintum  anniun 
quo  expulsas  erat , 
revocatus  est  in  patriara. 
Ille,  quod  utebntur 
bospitio  Lacedajmoniorum, 
existimans  satins 
contendereLacedâeinoneiTi, 
profectus  est  sua  sponte, 
coiiciliavitque  pacem 
inter  duas  civitates 
potentissimM. 
Nequo  ita  m  alto  post , 
missus  iraperator  Cyprum 
cum  ducentis  navibus, 
quum  devicisset 
ir.ajorem  partem 
ejus  insulae, 
iniplicitus  in  raorbum, 
mortuus  est 
in  oppido  Citio. 

IV.  Athenienses 
desideraverunt  hune  diu 
non  solum  in  boUo, 
sed  in  pace. 
Fuit  eniin 
tan  ta  liberalitate, 
qunm  haberet 
compluribua  locis 
praedia  hortosque, 
ut  nunquam 

imposuerit  cnstodem  in  eis 
gratia  servandi  fructus, 
ne  quis  impediretur 
quominus  frueretur 
rébus  ejus, 

quibus  quisquerellet. 
Semper  pedisequi 
tocuti  suDt  enra 
oam  nummis 


de  citoyens  ingrats, 

et  que  les  Lacédémonien* 

eurent  déclaré  la  guerre 

aux  Athéniens, 

aussitôt  le  regret 

de  la  valeur  bien  connue  de  lui 

sjiivit  (se  fit  sentir). 

Kn-conséqnence, 

après  la  cinquième  année  .cinq  ans  après,, 

qu'il  avait  été  chassé, 

il  fut  rappelé  dans  sa  patrie. 

Celui-ci,  parce  qu'il  usait     [dérnoniens, 

(le  relations-d'hospitalité  avec  les  Lacé- 

jugeant  préférable 

de  se  rendre  à  Lacédémone, 

partit  de  son  propre-mouvement , 

et  arrangea  la  paix 

entre  les  deux  cités 

les  plus  puissantes.  [après 

Et  pas  tellement  beaucoup  (peu  de  temps} 

envoyé  comme  général  à  Cypre 

avec  deux-cents  vaisseaux, 

après  qu'il  avait  vaincu 

la  plus  grande  partie 

de  cette  île , 

ayiint  été  enlacé  dans  uno  maladie, 

il  mourut 

dans  la  ville  de  Citium. 

IV.  Los  Athéniens 
regrettèrent  celui-ci  longtemps 
non-seulement  dans  la  guerre, 
mais  dans  la  paix. 
Il  fut  un  effet 
d'une  si-grande  libéralité, 
tandis  qu'il  avait 
en  plusieurs  endroits 
des  fermes  et  des  jardins, 
que  jamais 

il  ne  mit  de  gardien  dans  eux, 
en  vue  de  conserver  les  fruits, 
de  peur  que  quelqu'un  ne  fût  empêché 
qu'il  ne  profitât  (de  profiter) 
des  biens  de  lui, 

de  ceux  dont  chacun  voudrait  jtrofi.'er 
Toujours  des  valets-de-pied 
suivirent  lui 
avec  des  pièces-d'argent, 
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opis  eja»  indigerel,  haberet  quod  slatim  daret.  ne  differendo 
fideretur  negare.  Saepe,  quum  aliquem  offensum  fortuna 
videret  minus  bene  vestitum,  suiim  amiculum  dédit,  ijuotidie 
sic  Œna  ei  coquebatur  ut,  quos  invocatos  vidisset  in  foro. 
omnes  devocaret;  quod  faccre  nullum  diem  praetermittebat. 
Nulii  fides  ejus,  nulli  opéra ,  nulli  res  famiiiaris  defuit.  Mul- 
tos locupletavit ;  complures  pauperes  mortuos,  qui,  unde 
efferrentur,  non  reliquissent,  suc  sumplu  extulit.  Sic  se  ge- 
rendo ,  minime  est  mirandum  si  et  vita  ejus  fuit  secura  et 
mors  acerba.  

LYSANDER. 
1.  Lysander*,  Lacedsemonius,  magnam  reiiquitsuifamam, 
magis  felicitate  quani  virtute  partam.  Athenienses  enim,  in 
Peioponnesios  sexto  et  vicesimo  anno  bellum  gerentes,  con- 

eux,  afin  que,  si  quelqu'un  avait  besoin  de  ses  secours,  il  pût  l'assister 
sur-le-champ,  craignant  qu'un  délai  ne  Pût  regardé  comme  un  refus. 
Plus  d'une  fois,  ayant  rencontré  un  citoyen  peu  fortuné  et  mal  vêtu, 
il  lui  donna  son  manteau.  Il  avait  toujours  une  table  assez  abon- 
dante pour  inviter  tous  ceux  qu'il  trouvait  sur  la  place  publique  et 
qui  n'étaient  point  priés  ailleurs;  c'est  ce  qu'il  faisait  chaque  jour. 
Son  crédit ,  ses  soins,  sa  fortune  ne  manquaient  à  personne.  Il  en- 
richit plusieurs  citoyens.  Il  fit  ensevelir  à  ses  frais  beaucoup  de  pau- 
Tres  ,  qui  n'avaient  pas  laissé  de  quoi  payer  leurs  funérailles.  Avec 
cette  conduite,  il  ne  faut  nullement  être  surpris  si  sa  vie  fut  si  tran- 
quille, et  sa  mort  suivie  de  tant  de  regrets. 


LYSANDRE. 

I.  Lysandre,  do  Sparte,  a  laissé  une  grande  répntation  qu'il  a 
due  à  sa  fortune  plus  qu'à  son  mérite.  On  sait  qu'il  défit  entièrement 
lea  Athéniens  ,  dans  la  vingt-sixième  année  de  la  guerre  dn  Pélopo- 
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ut,  si  qnit 

indigeret  opis  ejus 

bab«ret 

quod  daret  statim, 

ne  differenJo 

▼ideretur  negare. 

Sœpe,  quum  videret 

aliquem   offensum  fortuna 

minus  bene  ▼estitum, 

dédit  suum  amiculuin. 

Quotidie  coena 

coqiiebatur  ei  sic 

ut  devocaret 

otpnes  quos  vidisset 

in  fcro 

invooatos  ; 

quod  praetermittebat  facere 

nullum  diem. 

Fides  ejns  defuit  nulli, 

opéra  nulli, 

reà  familiaris  nulli. 

Looupletavit  multos  ; 

extulit  sno  Bumptu 

oomplures 

mortboB  panperes, 

qui  non  reliqaissent 

undti  efferrentur. 

Se  gerendo  sic, 

mirandum  est  minime 

si  et  TÎta  ejut  fuit  secnra 

et  mors 

acerba. 


afin  que,  si  quelqu'un 

avait-besoin  du  secours  de  lui, 

il  eût  un  preunt 

qu'il  donnât  sur-le-ohamp, 

de  peur  qu'en  remettant 

il  ne  parût  refuser. 

Sourent,  lorsqu'il  Yoyait 

quelqu'un  de  maltraité  par  la  fortune 

moins  bien  vêtu  qu'il  n'.Hir  fallu, 

il  donna  son  manteau. 

Tous-les-jours  le  dîuer 

était  cuit  pour  lui  de- tel  le- sorte 

qu'il  invitât 

tous  ceux  qu'il  avait  vu» 

sur  la  place-publique 

non-invités  ; 

ce  qu'il  n'omettait  de  faire 

aucun  jour.  [sonne, 

La  protection  de  lui  ne  fit-défaut  à  per- 

son  aide  à  personne, 

son  bien  de-famille  à  personne. 

Il  enrichit  beaucoup  d«  cUoyein; 

il  fit-enlever  (enterrer)  à  ses  frais 

plusieurs  citoyens 

morts  pauvres, 

qui  n'avaient  pas  laissé  [r«r) 

de  quoi  ils  fussent  enlevés  (se  faire  enter 

En  se  conduisant  ainsi, 

il  ne  faut  pas  s'étonner  du  tout 

si  la  vie  de  lui  fut  tranquille 

et  «a  mort 

douloureuse  àseï  concitoyens. 


LYSANDER. 

I.  Ljsander, 
Laeedîemonius, 
reliquit 

magiiam  famam  sui, 
partam  felicitate 
n)agis  quam  virtute. 
Apparet  enim 
confecisse  Athenienses, 
gereutes  bellum 
sexto  et  vicesimo  anno 
in  Peloponne»io«  : 


LYSANDRE. 

I.  Lysandre, 
Lacédémonien, 
laissa 

uu  grand  renoui  de  lui-mdme, 
acquis  par  ion  bonheur 
plus  que  par  son  mérite. 
Il  paraît  en  eflPet 

lui  avoir  achevé  (accablé)  les  Athéniens, 
qui  faisaient  la  guerre  [26  ans) 

la  sixième  et  vingtième  année  (depuii 
contre  le»  Péloponésien»  t 
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fecisse  apparet  :  id  qua  ratione  consecutus  sit,  laiet.  Non 
enim  virlute  siii  exercitus,  sed  immodestie  factum  est  adver- 
gariorum;  qui,  quod  dicto  audientes  imperatoribus  suis  non 
erniil,  dispalati  in  agris,  relictis  navibus,  in  hostium  veiiernnl 
potestatem.  Que  facto,  Atheniensesse  Lacedaemoniis  dedide- 
runt.  Hac  Victoria  Lysander  eiatus,  quum  antea  semper  fac- 
tiosus  audaxque  fuissel,  sic  sibi  induisit  ut  ejus  opéra  in 
maximum  odium  Graeciai  Lacediemonii  pervenerint  Nam, 
quum  liane  causam  Lacedaimonii  dictitassent  sibi  esse  belli, 
ut  Atheniensium  impotenlem  dominationem  refringerent , 
postquam  apud  iEgosllumen*  Lysander  classis  hostium  esi 
politus,  nihil  aliud  molitus  est  quam  ut  omnes  civitales  in  sua 
teneret  polestate,  quum  id  se  Lacedaemoniorum  causa  facere 
simularet.  Namque  undique,   qui  Atheniensium  rébus  stu- 

oèse;  irais  on  ignore  de  quelle  manière.  Ce  succès  fut  l'effet,  non 
ae  la  valeur  de  ses  tréupea,  mais  de  l'indiscipline  des  Athéniens  qui, 
n'obéissant  point  à  leurs  chefs  et  ayant  quitté  leurs  vaisseaux  pour 
se  disperser  dans  les  campagnes,  tombèrent  entre  les  mains  de  l' en- 
nemi. Dès  lors  Athènes  fut  forcée  de  se  rendre.  Lysandre.  enflé  de 
cette  victoire,  avant  laquelle  il  avait  toujours  été  factieux  et  plein 
d'audace,  se  livra  tellement  à  son  caractère,  qu'il  rendit  les  Laccdé- 
moniens  l'horreur  de  la  Grèce.  Ces  derniers  avaient  souvent  dit  qu'ils 
prenaient  les  armes  pour  briser  le  despotisme  de»  Athéniens  ;  mais, 
quand  Lysandre  se  fut  emparé  de  leur  flotte  à  ..Egos-Potamos  ,  il  ne 
travailla  qu'à  mettre  toute*  les  villes  sous  sa  propre  dépendance  ,  en 
feignant  d'agir  pour  les  Laoédénaoniens.  Après  en  avoir  chassé  tous 
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lat«t, 

qua  ratione 

consecutns  sit  id. 

Factum  est  enim 

non  virtute  sui  exeroitus  , 

sed  immodestia 

adYsrBariorura  ; 

qui,  quod  non  erant 

audientes  dicto 

suis  imperatoribus, 

diapalati  in  agris, 

naribus  relictis, 

veiierunt  in  pote&tatem 

hostium. 

Quo  facto, 

Athenienses 

se  dediderunt 

Lacedsemoniis. 

Elatus  hac  Victoria. 

Lysander, 

quum  semper  antea 

fuisaet  factiosus  audaxqne, 

induisit  sibi 

sio  nt  opéra  ejus 

Lacedsemonii 

perveneriot 

in  maximum  odium 

Grœciœ. 

Nam,  quam  Lacedaamonii 

dicti  tassent 

hanc  causam  belli 

esse  sibi  , 

ut  refringerent 

dominationera  impotentem 

Atheniensium, 

postquam  Lysander 

apnd  flumen  iEgos 

potitusest  classis  hostium, 

molitus  est  nihil  aliud 

quam  nt  teneret 

in  an  a  potes  tate 

omnes  civitates, 

qnum  simularet 

se  facere  id 

causa  Lacedaemoniorum. 

Namqne  nndique 

ejectis, 


maïf  ceci  e»t  caché, 

par  quel  moyen 

il  arriva  à  cela. 

En  effet  ctla  fut  fait 

non  par  la  valeur  de  son  armée, 

mais  par  l'indiscipline 

de  «es  adversaires; 

lesquels,  parce  qu'ils  n'étaient  pas 

obéissant  à  la  parole  (aux  ordres^ 

à  (de)  leurs  généraux, 

s'étant  éparpillés  dans  les  champs, 

leur*  vaisseaux  ayant  été  abandonner, 

vinrent  (tombèrent)  au  pouvoir 

des  ennemis. 

Laquelle  chose  ayant  été  faîte, 

les  Athéniens 

se  rendirent 

aux  Lacédémoniena. 

Enflé  par  cette  victoire, 

Lysandre, 

comme  toujours  auparavant 

il  avait  été  factieux  et  audacieux, 

eut-de-la-complaisance  pour  lui-même 

tellement  que  par  le  soin  de  lui 

les  Lacédémoniens 

vinrent 

en  très-grande  haine 

à  la  Grèce. 

Car,  alors  que  les  Lacédémoniens 

avaient  dit-souvent 

ce  motif  de  guerre 

être  à  eux-mêmes, 

qu'ils  brisassent  [(tyrannique) 

la  domination  peu-maltresse-d'elle-môme 

des  Athénien is, 

après  que  Lysandre  _ 

auprès  du  fleuve  -£gos 

se  fut  emparé  de  la  flotte  des  ennemis, 

il  ne  travailla  à  rien  d'autre 

qu'à  ceci,  qu'il  tînt 

en  son  pouvoir 

toutes  les  cités, 

bien  qu'il  feignît 

lui-même  faire  cel 

dans  l'intérêt  des  Lacédémoniene. 

Car  de-tous-côtés 

ctuœ-là  ayant  été  chassés, 
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duisseut,  ejectis,decemdelegerat  in  unaquaquecivitale*,qui- 
bus  summum  imperium  potestatemque  omnium  rerum  com- 
mitteret.  Horum  ic  numerum  nemo  admittebatur,  nisi  quiaut 
ejus  hospitio  contineretur,  aut  se  illius  fore  proprium  fide  c^n- 
firmaret.  Ita  decemvirali  potestate  in  omnibus  urbibus  consli- 
tuta,  ipsius  nutu  omnia  gerebantur. 

II.  Cujus  de  crudeiilate  ac  perfidia  satis  est  unam  rem , 
exempli  gratia,  proferre,  ne  ,  de  eodem  phira  enumerando  , 
defatigemus  lectores.  V^ictor  ex  Asia  quum  reverteretur , 
Thasumque  devertisset,  quod  ea  civitas  praecipua  fide  fue- 
ral  erga  Athenienses ,  proinde  ac  si  iidem  fîrmissimi  solerent 
esse  amici  qui  constantes  fuissent  inimici,  eam  pervertere 
concupivit.  Vidit  autem,  nisi  in  eo  occultasset  voluntatem , 

les  partisans  des  Athéniens,  il  avait  choisi,  dans  chacune,  dix  ci- 
toyens auxquels  il  avait  confié  le  pouvoir  suprême,  n'admettant 
dans  00  nombre  de  magistrats  que  des  gens  qui  lui  étaient  attachés 
l-ar  les  liens  de  l'hospitaliié,  ou  qui  lui  avaient  fait  le  serment  d'être 
à  lui.  Ce  déoemvirat  établi  dans  toutes  les  villes ,  tout  s'y  fît  à  sa 
volonté. 

II.  Pour  ne  pas  fatiguer  le  lecteur  du  détail  de  ses  cruautés 
•t  de  ses  perfidies,  je  me  borne  à  en  rapporter  un  seul  exemple.  En 
revenant  de  l'Asie,  il  se  détourna  vers  Thasos.  Parce  que  cette  ville 
ivait  9i;.nalé  sa  fidélité  pour  les  Athéniens,  comme  si  les  encemie 
•es  plus  constants  devenaient  ordinairement  les  plus  fermes  amis ,  il 
désira  de  la  renverser  de  fond  en  comble.  Il  vit  que,  s'il  ne  cachait 
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qui  studuissent 

rébus  Atheuidnsîum, 

delegerat 

in  unaqnaqae  oiritata 

decem, 

quibus  oommitteret 

imperium  snmmnm 

potestHtemqne 

omnintn  rerum. 

Nemo  admittebatur 

in  numenim  hornm, 

nîsi  qui  aut  contineretur 

hospiiio  ejus, 

aut  confîrmaret  fide 

«e  fore 

proprium  illius. 

Ita  potestate  decem  virait 

constitiita 

in  omnibus  urbibus, 

omnia  gerebantnr 

nutu  ipsius. 

II.  De  crndelitate 
ac  perfidia  cujus 
est  satis 

proferre  nnam  rem, 
gratia  ezempli, 
ne  enumerando 
plura 
de  eodem 

defatigemas  lectores. 
Quum  reverteretur  victor 
ex  Asia, 

devertissetqae  Thasum, 
quod  ea  civitas 
fuerat  fide  prœcipua 
erga  Athenienses, 
proînde  ac  si  iidem 
qui  faissent 
ibimici  oonetantes 
tolèrent 

esse  amioi  finnissiroi, 
concupirit  pervertere  eam. 
Vidit  antem, 

nisi  ooonltaaset  Tolantatem 
in  eo, 
fatamm 
ut  Tha«ii  dilaberentnr 


qni  avaient  favorisé 

les  afiFaires  (intérêts)  des  Athéniens, 

il  avait  choisi 

dans  chaque  cité 

dix  hommei, 

auxquels  il  confiât 

le  commandement  inpr^me 

et  le  pouToir 

de  tontes  choses. 

Personne  n'était  admis 

dans  le  nombre  de  ceux-ci, 

sinon  quelqu'un  qui  ou  fût  embrassé 

par  les  relations-d'hospitalité  de  lui, 

ou  affirmât  par  serment 

lai-mQme  devoir  être 

tout-dévoué  à  lui. 

Ainsi  un  pouvoir  déceraviral 

ayant  été  établi 

dans  toutes  les  villes, 

toutes  choses  se  géraient 

par  le  signe  (la  volonté)  de  lui-mônio 

II.  Au-sujet-de  la  trnauté 
et  de  la  perfidie  duqnel 
c'est  assez 

de  mettre-en-avant  un-seul  f:iit, 
en  vne  de  l'exemple, 
de  peur  qu'en  énumérant 
des  particularité»  plus  nombreu<^es 
sur  le  même  homme 
nous  ne  fatiguions  les  lecteurs. 
Comme  il  revenait  vainqueur 
de  l'Asie, 

et  s'était  détourné  vers  Thasos, 
parce  que  cette  cité 

avait  été  d'une  fidélité  tonte-particnlière 
envers  les  Athéniens, 
de  même  que  si  les  mêmes  hotnfntt 
qni  ont  été 
ennemis  constante 
avaient-coutume 
d'être  les  amis  le*  pins  fermes, 
il  résolut  de  renverser  elle. 
Mais  il  vit, 

s'il  n'avait  oaché  ea  volonté 
sur  oe  point, 

devoir  arriver  (qu'il  arriverait) 
que  le*  Thaaient  s«  dispeneraienl 
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fiiUirum  utThasii  dilaberentur,  consulerentque  rebu«  suis, 
llaque'.... 

m.  Decemviralem  suam  potestatem  sui  ab  illo  conslitutam 
iustulerunt.  Quo  dolo/^;  incensus ,  iniit  consilia  reges  Lace- 
^aemoniorum  tollere;  sed  sentiebal  id  se  sine  ope  deorum  fa 
cere  non  posse,  quod  Lacedcnemonii  omnia  ad  oracula  referre 
consueverant.  Primum  Delphes  corrumpere  est  conatus. 
Quum  id  ncn  potuisset,  Dodonam  adortus  est.  Hinc  quoque 
repulsus,  dixit  se  Vota  suscepisse  quae  Jovi  Ammoni  solveret, 
existimans  se  Aîros  facilius  corrupturum.  Hac  spe  quum 
profectus  esset  in  Africam  ,  multum  eum  antistites  Jovis  fe- 
fellerunt  :  nam  non  solum  corrurapi  non  potuerunt,  sed 
etiam  legatos  Lacedaemona  miserunt ,  qui  Lysandrum  accu- 
sèrent quod  sacerdotes  fani  corrumpere  conatus  esset.  Accu- 
satus  hoc  crimine  ,  judicumque  absolutus  ^ententiis  ,  Orcho- 

pas  son  dessein,  les  Thasiens  lui  échapperaient  par  la  fuite  et    se 

mettraient  en  sûreté.  En  conséquence 

III.  Les  Lacédémoniens  abolirent  donc  la  puissance  décemvirale 
qa'il  avait  établie.  Lysandre,  outré  de  ressentiment,  forma  le  projet  de 
détruire  la  royauté  dhns  Lacédémone.  Sentant  qu'il  ne  pouvait  l'exé- 
cuter sans  le  secours  des  dieux,  parce  que  les  Spartiates  avaient  cou- 
tume de  référer  tout  aux  oracles  ,  il  tâcha  d'abord  de  corrompre  les 
prêtres  de  Delphes.  N'ayant  pu  en  venir  à  bout,  il  tenta  ceux  de 
Dodone.  Rebuté  aussi  de  ce  ce  té,  il  dit  qu'il  avait  fait  à  Jupiter  Ani 
mon  un  vœu  dont  il  devait  s'acquitter,  s'imaginant  qu'il  aurait 
moins  de  peine  à  gagner  les  prêtres  africains.  Il  partit  pour  l'Afrique 
dans  cette  espérance;  mais  les  principaux  ministres  du  temple  de  Ju- 
piter trompèrent  beaucoup  son  attente  Non-seulement  il»  furent  in- 
corruptibles, mais  ils  envoyèrent  encore  des  députés  à  Lacédémone 
pour  accuser  Lysandre  d'avoir  essayé  de  séduire  leurs  prêtres.  Ap- 
pelé en  justioe  pour  ce  crime,   il  fut  absous  par   se»  juges.    On 
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oonBulerentque 
■uia  rébus. 

Itaque 

III.  Sui 
Bustulerunt 
snam  potestatem 
deceinviialem 
constitutam  ab  illo. 
Quo  dolore  încen&ad, 
iniit  consilia 
toi  1ère 

reges  Lacedaemoniorum  ; 
sed  sentiebat 
se  non  posse  facere  id 
sine  ope  deorum, 
quod  Laoedœmonii 
consueverant 
referre  omnia 
ad  oracnla. 
Primum  conatns  est 
corrumpere  Delphos. 
Quum  non  potuisset  id, 
adortus  est  Dodonam. 
Repulsus  hinc  quoque, 
dixit  se  suscepisse  vota 
quœ  solveret 
Jori  Ammoni, 
existimans 

se  corrupturara  Afros 
facilius. 
Hac  spe 

quum  profectus  esset 
in  Africam, 
antistites  Joyis 
fefellerunt  enm  multum  : 
nam  non  solnm 
non  potuerunt  corrumpi, 
sed  etiam 

miserunt  Lacedœmona  ■ 
lepatos, 

quiaccasQrentLyeandrarn, 
quod  conatns  esset 
corrumpere 
sacerdotes  fani. 
Accusatus  hoc  crimme 
abselntasque 
•ententiis  judicum, 


et  pourvoiraient 

à  leurs  intérêts  (leur  salut). 

En-con  séquence. . . . 

III.  Les  siens  (ses  concitoyens 
firent- disparaître  (abolirent) 
leur  pouvoir 
décemviral 
établi  par  lui. 

Par  lequel  ressentiment  enflamme, 
il  entra-dans  des  complots 
pour  faire-disparaître 
les  rois  des  Lacé  démon  ien  s; 
mais  il  comprenait 
lui-même  ne  pouvoir  pas  faire  cela 
sans  l'aide  des  dieux. 
parce  que  les  Lacédémoniens 
avaient-coutume  [sur  tout) 

de  rapporter  toutes  choses  (de  consulter 
aux  (les)  oracles. 
D'abord  il  essaya 
de  corrompre  l'oracle  de  Delphes. 
Comme  il  n'avait  pu  accomplir  cela, 
il  attaqua  Dodone. 
Repoussé  de  là  aussi, 
il  dit  lui-même  s'être  chargé  de  vœux 
qu'il  devait  payer 
à  Jupiter  AmmoD, 
pensant 

lui-même  devoir  corrompre  les  Africaini 
plus  facilement. 
Dans  cet  espoir 
comme  il  était  parti 
pour  l'Afrique, 
les  prêtres  de  Jupiter 
trompèrent  lui  beaucoup  '. 
car  non-seulement 
ils  ne  purent  pas  être  corrompu», 
mais  encore 

ils  envoyèrent  à  Lacédcmone 
des  députés. 

qui  devaient  accuser  Lysandre, 
parce  qu'iï  avait  essayé 
de  corrompre 
les  prêtres  du  temple. 
Accusé  de  ce  chef, 
et  absous 
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meniis  missus  subsidio*,  occisus  est  a  Thebanis  apud  Ha- 
liarium.  Quara  vere  de  eo  foret  judicatum,  oratio  indicio  fuit 
qnae  post  mortera  in  domo  ejus  reperta  est,  in  qua  saadet  La- 
cedaernoniis  ut,  regia  potestate  dissoluta  ,  ex  omnibus  dux 
deligatur  ad  bellum  gerendum  ;  sed  ita  scripta  ut  décru  m  vi' 
deretur  congruere  sententiœ,  quam  ille  se  habiturum,  pecu- 
nia  Sdens ,  non  dubitabat.  Hanc  ei  scripsisse  Cleon  Halicar- 
nasseus  dicitur. 

IV.  Atque  hoc  loco  non  est  praetereundum  factum  Pharna- 
bazi',  satrapis  regii.  Nam  quum  Lysander,  praefectus  cla&sis, 
bello  multa  crudeliter  avareque  fecisset ,  deque  his  rébus 
suspicaretur  ad  cives  sucs  esse  perlatum ,  petiit  a  Pharna- 
bazo  ut  ad  ephoros  sibi  testimonium  daret ,  quanta  sanctitate 
bellum  gessisset  sociosque  tractasset  «  deque  ea  re  accurate 

l'envoya  au  secoars  d'Orohomène.  Il  fut  tué  par  les  Thébains  nxx- 
près  d'Haliarte.  Une  harangue  trouvée  dans  sa  maison,  aprfts  sa  mort, 
justifia  l'idée  qu'on  avait  de  lui.  Il  y  conseille  aiix  Lacédémoniens 
d'abolir  la  puissance  royale,  et  de  choisir,  parmi  tous  les  citoyens,  ur 
général  chargé  de  faire  la  guerre.  Cette  pièce  était  d'ailleurs  tournée 
de  manière  qa'elle  paraissait  s'accorder  avec  U  décision  divine,  qu'il 
ce  doutait  pas  d'obtenir  à  prix  d'argent.  On  dit  que  c'est  Gléon 
d'Halicarnasse  qui  l'avait  composée. 

IV.  Il  ne  faut  point  omettre  ici  le  trait  de  Phamabnia,  satrape  dn 
roi  de  Perse.  Lysandre,  commandant  la  flotte,  avait  commis,  dans  le 
cours  de  la  guerre,  beaucoup  d'actes  d'avarice  et  de  cruauté.  Soup- 
çonnant qu'on  avait  informé  de  ces  faits  les  Lacédémoniens,  il  pria 
Pharnabaze  de  lui  donner  pour  les  éphores  une  attestation  de  la 
DBAnière  intègre  «veo  laquelle  il  avait  fait  la  guerre  et  traité  les  al- 
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missus  subsidio 

Orchomeniis, 

occis Q8  est  a  Thebanis 

apud  Haliarlutn. 

Oratio 

quae  reperta  est 

p<)st  moriem 

^)  domo  ejas 

fuit  îndioio 

qiiara  vere 

jiidicatum  foret 

d«  eo, 

in  qua 

Buadet  Lacedsetnoniis 

at,  potestate  regia 

dissolut», 

dnx  deligatur  ex  omnibus 

ad  gerendum  bellum; 

sed  scripta  iîa 

ut  videretur  congruere 

sententiae  deorum, 

quam  ille,  fidens  pecunia, 

non  dubitabat 

se  habiturum. 

Cleon  Halicarnasseus 

dicitnr 

scrîpsisse  hanc  ei. 

IV.  Atque  hocloco 
factam  Pharnabaxî, 
satrapis  regii, 
non  praelereundum  est, 
Nam  quum  Lysander, 
praefectus  classis, 
fecisset  multa 
in  bello 

crudelit«r  avareque, 
suspicareturqxxe 
perlatum  esse 
de  bis  rebug 
ad  sucs  cives, 
petiit  «  Pharnabazo 
ut  daret  sibi  testimonium 
ad  ephoros, 
quanta  sanctitate 
geseisset  bellam 
tractassetque  sooios, 
»criber«tque  accu  rate 


envoyé  à  (au)  Mcours 

aux  (des;  Orchoméniens, 

il  fut  tué  par  les  Thébaiui 

auprès  d'IIaliarte> 

Un  discours 

qui  fut  trouvé 

après  «a  mort 

dans  la  maison  de  lui 

fut  à  preuve  (démontra) 

combien  justement 

on  avait  porté-un-jugement 

sur  lui, 

dttcours  dans  lequel 

il  conseille  aux  Lacédémoniens 

que,  le  pouvoir  royal 

étant  aboli, 

un  chef  soit  choisi  entre  toas 

pour  faire  la  guerre  ; 

mais  discours  écrit  de-telle-sorte 

qu'il  parût  s'accorder 

aveo  l'avis  des  dieux, 

que  celui-là,  comptant  sur  «on  argent, 

ne  doutait  pas 

lui-même  devoir  avoir  (obtenir). 

Cléon  d'-Halicamasse 

est  dit 

avoir  écrit  ce  discoun  pour  lai. 

IV.  Et  en  cet  endroit 
l'action  de  Pharnabaze, 
satrape  du-roi  dé  Per$e, 
ne  doit  pas  être  passée-sous-silenc^. 
Car  comme  Lysandre, 
commandant  de  la  flotte, 
avait  fait  de  nombreuse»  choses 
à  la  guerre 

avec-cruauté  et  aveo-aTarioe, 
et  qu'il  soupçonnait, 
un-rappart-«voir-é  té-fait 
sur  ces  faits 
à  ses  concitoyens, 
il  demanda  à  Phamabaae 
qu'il  donnât  (rendit)  à  lui  timoignair'' 
devant  les  éphores, 
avec  quelle-grande  intégrité 
il  avait  conduit  la  guerre 
et  avait  traité  les  alliés, 
et  qu'il  écrivit  avee-soiu 
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scriberet  :  magnara  enira  ejus  auctoritatem  in  ea  re  fuluram. 
Hiiic  ille  liberaliter  pollicetur  ;  librum  gravem  multis  verbis 
conscripsit,  in  quo  summis  eum  effert  laudibus.  Quem  quum 
legisset  probassetque',  dum  obsignatur,  alterum  pari  magni- 
tudine,  tanta  similitudine  ut  discerni  non  posset,  signatum 
subjecitjin  quo  accuratissime  ejus  avaritiam  perfidiamque 
accusarat.  Hinc  Lysander  domum  quum  rediisset ,  postquam 
de  suis  rebus  gestia  apud  maximum  magistratum  ,  quae  vo- 
luerat ,  dixerat,  leslimonii  loco  librum  a  Pharnabazo  datum 
tradidil.  Hune  ,  submoto  Lysandro  ,  quum  ephori  cognossent, 
ipsi  iegendum  dederunt.  Ita  iile  imprudens  ipse  suus  fuit  ac- 
cusa tor. 
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I.  Âicibiâdes,  Cliniae  filius,  Atbeniensis.  In  hoc  natura  , 
quid  efficere  possit ,  videtur  experta.  Constat  enim  inter  om- 

liés,  et  de  s'étendre  sur  ce  point  dans  sa  lettre,  parce  que  sou  auto- 
rité serait  d'un  grand  poids  à  cet  égard.  Pharnabaze  lui  promet  tout 
son  zèle  ;  il  écrit  une  longue  lettre  où  il  le  comble  d'éloges,  et  la  lit  à 
Lysandre  qui  &*en  montre  satisfait.  Mais  le  satrape,  en  la  fermant,  en 
substitue  une  autre  toute  cachetée,  du  même  volume  et  d'une  forme  si 
semblable,  qu'il  était  impossible  de  la  distinguer  de  la  première.  Il 
faisait  dans  celle-ci  le  détail  le  plus  exact  de  son  avarice  et  de  sa 
perfidie.  Lysandre,  retourné  à  Sparte,  après  avoir  rendu  le  compt-e 
qu'il  lui  plut  de  sa  conduite  au  premier  magistrat,  lui  remit,  comme 
on  certificat,  la  lettre  de  Pharnabaze.  Les  éphores,  l'ayant  fait  reii- 
ter,  eu  prirent  connaissance  et  la  lui  donnèrent  ensuite  à  lire.  Il  fut 
aicsi,  «ns  le  savoir,  son  propre  accusateur. 


ALCIBIADE. 
ï.   Alcibiade,  fils  de  Clinias,  était  Athénien.  La  nature,  en  le  for- 
mant, semble  avoir  voulu  éprouver  ses  forces.  Tous  les  histîrieii?  fjui 
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àt  «a  re  : 

ftucioritatem  enim  ejne 

fiituram  tnagnaro 

iii  ea  re. 

nie  pnllicetnr  huio 

lil-eraliter  ; 

conscripsit  multis  verbis 

Ubrum  gravetn, 

il)  qno  eflert  eum 

Buminis  laudibus. 

Quem  quu^i  legisset 

probassetque, 

dnm  obsîgnatur, 

subjecit  alterum  signatum 

magnitudine  pari, 

tanta  similitudine 

ut  non  posset  discerni, 

\u  quo  accusarat 

pccuratissime 

avaritiara 

perfidiamque  ejus. 

Quum  Lysander 

rediisset  hinc  domum, 

postquam  dixerat        [tum 

apud  maximum  magistra- 

dft  suis  rébus  gestis 

quae  voluerat, 

tradidit  loco  testimonii 

librum 

datum  a  Pharnabazo. 

Quum  ephori, 

Lysandro  submoto, 

cognossent  hune, 

dederufit  legendnm  ipei. 

Ita  ille  imprudens 

fuit  ipse  sans  accusator 


sur  cet  objet  : 

diiant  en  effet  l'autorité  de  lui 

devoir  être  grande 

dans  cette  circonstance. 

Celui-là  (Phaniaba/e)  f« promet  à  celii 

de-bonne-grâce; 

il  écrivit  avec  beaucoup-de  termes 

un  mémoire  de  grand-poids, 

dans  lequel  il  élève  lui 

fiar  les  plus  hautes  louanges. 

Comme  il  avait  lu  ce  mémoirt 

et  /'avait  fait-approuver  à  Lysandre, 

tandis  qu'il  est  cacheté, 

il  en  substitua  un  autre  tout  cacheté 

d'une  grandeur  pareille, 

d'une  si-grande  ressemblance 

qu'il  ne  pouvait  être  distingué, 

dans  lequel  il  avait  accusé  [taiia^, 

aveo-un-très-grand-soin  (de   grands  dé. 

l'avarice 

et  la  perfidie  de  lui. 

Comme  Lysandre 

était  revenu  de  là  à  ta  demeure, 

après  qu'il  avait  dit 

devant  le  plus  grand  magistrat 

au-sujet-de  ses  actions  accomplies 

ce  qu'il  avait  voulu, 

il  remit  au  lieu  de  témoignage 

le  mémoire 

donné  par  Pharnabaze. 

Après  que  les  éphores, 

Lysandre  ayant  été  éloigné, 

eurent  pris-connaissance  de  ce  méfnsirs 

ils  l»  donnèrent  à-lire  à  lui-même. 

Ainsi  celui-là  ne-s'en-doutant-pa» 

fut  lui-même  son  accusatear. 


ALCIBIADES. 

L  Alcibiades, 
filius  CliniiB, 
Athenieusis. 
Natnra 

videtar  experta  in  hoe 
i|ui<l  posait  efficere. 
tonsiat  enim 


ALCIBIADE. 

l.  Alcibiade, 
fils  de  Clinias, 
était  Athénieu. 
La  nature 

paraît  avoir  essayé  en  lui 
ce  qu'elle  peut  accomplir, 
ibu  effet  il  est  avéré 
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nés  qui  de  eo  memoriae  prodidernnt,  nihil  illo  fuisse  excei- 
leotius  vel  in  vitiis  vel  in  virtutibus.Natus  in  amplissima  ci» 
vitale,  summo  génère,  omnium  aetatis  suaB  multo  formosis- 
simus,  ad  omnes  res  aptus,  consiliique  plenus  :  namque 
imperator  fuit  sumrnus  et  mari  et  terra;  disertus,  ut  in  pri- 
mi»  dicendo  valeret;  et  tanta  erat  commendatio  oris  atque 
orationis,  ut  nemo  ei  dicendo  posset  resistere ,  deinde,  quum 
tempus  posceret,  laboriosus ,  patiens,  liberalis,  splendidus 
non  minus  in  vita  quam  victu  ;  affabilis ,  blandus  ,  tempori- 
bus  callidissime  inserviens.  Idem ,  »imul  ac  se  remiscrat , 
neque  causa  suberat  quaro  animi  laborem  perferret,  luxu 
riosos,  dissolutus,  libidinosus ,  intemperans  reperiebatur  : 
ut  omnes  admirarentur  in  uno  homine  tantam  inesse  dissi- 
militudinem  tamque  diversam  naturam.   Educatua   est  in 

ont  parlédelui  s'accordent  à  dire  que  personne  ne  l's  surpassé,  ni  en 
vices  ni  en  vertns.  Né  dans  nne  viHe  ill astre,  issu  d'une  grande  fa- 
mille,  le  plus  beau  des  Athéniens  de  son  âge,  il  était  propre  à  tout, 
plein  de  jugement  et  d'habileté,  grand  capitaine  sur  mer  et  sur  terra. 
If  était  très-disert  et  l'un  des  plus  habiles  orateurs  d'Athènes  ;  tel  était 
le  charme  de  sa  figure  et  de  sa  voix,  que  personne  nepourait  résister 
à  ses  discours.  Laborieux  et  patient  quand  il  fallait  l'être;  libéral, 
splendide  au  dehors  comme  chez  lai  ;  affable,  gracieux,  se  pliant  avec 
adresse  aux  circonstances,  lorsqu'il  s'abandonnait  an  relâchement,  et 
qu'aucun  motif  n'excitait  l'activité  de  son  esprit,  on  le  voyait  prodi- 
gue, débauché,  intempérant;  en  sorte  que  tout  le  monde  s'étonns^^t 
de  trouver  dans  an  seul  et  même  homme  des  mœort  ei  dissemblables 
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inter  omnes 

qui  prodiderunt  tnemoriae 

de  «o, 

nibil  fnisse  excellentias  illo 

▼el  in  ritiis 

vel  in  virtutibus, 

Natus 

in  civitate  amplissinih, 

génère  sumrao, 

multo  formoaissimus 

omnium  suao  statis, 

aptus  ad  omnos  res, 

plenusque  consilii  :    . 

namqne  fait 

summus  imperator 

et  mari  et  terra; 

disertas, 

ut  valeret  dicenJo 

in  primis; 

et  commendatio 

oris  atqae  orationis 

erat  tan  ta, 

ut  nemo 

posset  resistere  ei 

dicendo  ; 

deinde,  qunm  tempus 

po8ceret, 

laborioéui, 

patiens,  liberalis, 

splendidas 

non  minus  in  Tita 

quam  victu  i 

affabilis,  blandu», 

inserviens  temporibus 

callidissime. 

Idem, 

Bimul  ao  se  remiserat, 

neqne  snberat  causa 

quare  perferret 

laborem  animi, 

ff  pei  iebatur  luxurioeus, 

dii»olntu9,  libidinosuB, 

intemperans  : 

ut  omnes  admirarentnr 

tantam  diBsimilitudinem 

naturamque  tam  diversam 

InatM  in  ono  homine. 


entre  tons  ceux 

qui  ont  transmit  d«$  récitt  à  la  mémoire 

au-snjet-de  Ini, 

ri^en  n'avoir  été  plus  éminent  qae  lui 

soit  dans  les  vices 

soit  dans  les  vertus. 

Etant  né 

dans  une  cité  très-considérable, 

d'une  naissance  très-hante, 

t7  fut  de  beaucoup  le  plus  beau 

de  tous  ceux  de  son  siècle, 

apte  à  toutes  les  entreprises, 

et  plein  de  conseil  : 

car  il  fut 

très-grand  capitaine 

et  sur  mer  et  sur  terre; 

éloquent  à  Ul  potnt, 

qu'il  avait- da-l 'autorité  en  parlant 

entre  les  premiers  ; 

et  la  recommandation    séduction) 

de  son  visage  et  de  ion  langage 

eta.it  si-grande, 

que  personne  (aucun  orateur) 

ne  pouvait  tenir-tSte  à  lui 

en  parlant; 

puis,  lorsque  la  circoustance 

It  demandait, 

laborieux, 

patient,  libéral, 

plein-d'éclat 

non  moins  dans  «a  vie  publtque 

que  dans  «a  manière-de-vivre  chtz  Im . 

affable,  caressant, 

servant  les   profitant  des)  oirconslauers 

très-adroitement. 

Le  même  homme^ 

dès  qu'il  s'était  relftché, 

et  qu'il  ne  subsistait  pas  de  motif 

pour  qu'il  continuât-à-supportfflr 

le  travail  de  l'esprit, 

était  trouvé  fastueux, 

dissolu,  débauché 

intempérant: 

à  tel  point  que  tous  s'étonnaîtrit 

une  si-grande  dissemblaFce 

et  une  nature  ai  contrastée 

être  divas  un  Mal  homme . 
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dom(>Periolis(privignu8*  enim  ejus  fuisse  dicilur),  erudilas  a 
Socrate;  socerum  habuit  Hipponicum ,  omnium  Graeca  lingua 
loquentium  divitissimum  :  ut,  si  ipse  fingere  vellet,  neque 
plura  bona  reminisci ,  neque  majora  posset  consequi  quam 
vel  fortuna  vel  natura  tribuerat. 

II.  Bello  Peloponnesiaco ,  Imjus  consilio  atque  auclorilale 
Athpniensps  bellum  Syracusanis  indixerunt  :  ad  quod  go- 
rendum  ipse  dux  delectus  est.  Duo  praeterea  collegae  dati , 
Niciasel  Lamaclius.  Id  quumappararetur,  priusquam  classis 
exiret,  accidit  ui  una  nocte  omnes  Hermœ*,  qui  in  oppido 
erant  Athenis ,  dejicerenlur,  praeter  unum  qui  ante  januam 
Andocidis  erat  :  ilaque  illo  postea  Mercurius  Andocidis  voci- 
talus  est.  Hoc  quum  appareret  non  sine  mngna  multorum 
consensione  esse  faclum,  quod  non  ad  privatam,  sed  ad  du 

et  un  caractère  si  plein  de  contrastes .  Alcibiade  fut  élevé  dans  la  maison 
de  Périclès,  dont  on  dit  qu'il  était  beau -fils,  et  il  fut  instruit  par  So- 
crate. Il  épousa  la  fille  d'Hipponicus,  le  plus  riche  de  tous  les  Grecs  de 
ce  temps-là  ;  de  manière  que,  s'il  eût  donné  l'essor  à  son  imagination, 
il  n'aurait  pu  ni  se  figurer  plus  de  faveurs,  ni  en  obtenir  de  plus 
grandes  que  celles  qu'il  avait  reçues  et  de  la  fortune  et  de  la  nature. 
II.  Dans  la  guerre  du  Péloponèse,  ses  conseils  et  son  autorité  dé- 
cidèrent les  Athéniens  à  attaquer  Syracuse.  Il  fut  lui-même  élu  gé- 
néral, et  chargé  de  cette  guerre.  On  lui  donna  en  outre  deux  collè- 
gues, Nicias  et  Lamachus.  Pendant  qu'on  faisait  les  préparatifs  de 
l'expédition,  et  avant  la  sortie  de  la  flotte,  il  arriva  que  tous  les 
bustes  de  Mercure  furent  renversés  dans  une  seule  naît,  à  l'exception 
de  celui  qui  était  placé  devant  la  porte  d'Andocide,  et  qu'on  appela 
depuis,  pour  cette  raison,  le  Mercure  d'Andocide.  Cet  aooident  étant 
évidemment  l'effet  d'un  complot,  parce  rju'il  intéressait  l'Etat,  et 
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Edacatus  est 

in  domo  Péri  dis 

Mioitur  eniin 

fuisse  privigilUAejns) 

eruditus  a  Socraf*  ; 

habuit  socerum 

Hipponicum, 

divitissimum 

omnium  loquentium 

lingua  Graeca  : 

ut,  si  ipse 

vellet  finger», 

posset  neque  reminisci 

bona  plura 

neque  consequi  majora 

quam  Tel  fortuna 

vel  natura  tribuerat. 

II.  Bello 
Peloponnesiaco, 
consilio 

atque  auctoritate  hujus, 
Atheniensea 
indixerunt  bellum 
Syracnsanis  : 
ad  quod  gerendum 
ipse  delectus  est  diix. 
Prœterea 
duo  coUegas  dati, 
Nicias  et  Lamachus. 
Quum  id  appararetnr, 
priusquam  classis  exiret, 
accidit  ut  una  nocte 
omnes  Hermae 
qui  erant  Atbenis  in  oppido 
dejicerentur, 
praiter  nnum 
qoi  erat  ante  januam 
Andocidis  : 
itaque  ille  postea 
vocitHtus  est 
Mercurius  Andocidis. 
Quum  appareret 
hoc  non  factum  esse 
sine  magna  consensione 
maltorum, 
quod  pertineret 
non  ad  rem  privatam, 


Il  fut  élevé 

dans  la  maison  de  Périclè» 

'car  il  est  dit 

avoir  été  le  beau-fils  de  lui), 

et  instruit  par  Socrate; 

il  eut  f)Our  beau-père 

Hipponique, 

le  plus  riche 

de  tous  ceux  qui  parlaient 

en  langue  grecque  : 

de  telle  sorte  que,  si  lui-même 

avait  voulu  $e  forger  une  destmi'e, 

il  n'aurait  pu  ni  imaginer-daus-sa-ir.é- 

des  avantages  plus  nombreux         [moire 

ni  en  atteindre  de  pins  grands 

que  ceux  que  ou  la  fortune 

ou  la  nature  lui  avait  accordés. 

II.  Dans  la  guerre 
du-Péloponèse, 
par  le  conseil 
et  l'autorité  de  celui-ci, 
les  Athéniens 
déclarèrent  la  guerre 
aux  Syraeusaîjs  : 

pour  laquelle  guerre  devant  être  faite 
lui-même  fut  choisi  comme  général. 
En  outre 

deux  collègues  lui  fur(înt  donnés, 
Nicias  et  Lamaque. 
Comme  cette  guerre  se  préparait, 
avant  que  la  flotte  sortît, 
il  arriva  qu'en  une-seule  nuit 
tous  les  Hermès 

qui  étaient  à  Athènes  dans  la  ville 
furent  abattus, 
excepté  un-seul 
qui  était  devant  la  porte 
d'Andocide  : 

aussi  cet  Hermit  dans-la-suite 
fut  appelé 

le  Mercure  d'Andocide. 
Comme  il  parais.sait-évideni 
ceci  n'avoir  pas  été  fait 
sans  un  grand  complot 
de  personnes  nombreuses, 
parce  que  cela  avait-rapport 
non  à  un  intérêt  privé, 
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blicamrem  pertineret,  magnus  multitudini  timor  est  injecluâ 
ne  qua  repentina  vis  in  civitale  exsisteret,  qiiae  libertatem 
opprimerel  populi.  Hoc  maxime  convenire  in  Alcibiadcm  vi- 
debatur,  qnod  et  potentior  el  major  quam  privatus  existi- 
mabatur  :  multçs  enim  liberalitate  devinxerat ,  plures  etiam 
opéra  forensi  suos  reddiderat.  Quare  fiebat  ut  omnium  ocu- 
los  ,  quotiescumque  in  piiblicum  prodiisset ,  ad  se  conver- 
teret,  neque  ei  par  quisquam  in  civitate  poneretur.  Itaque 
non  soliim  ?pem  in  eo  habebant  maximam ,  sed  etiam  timo- 
rem ,  quod  et  obesse  plurimum  et  prodesse  poterat.  Adsper- 
gebatur  etiam  infamie,  quod  in  domo  sua  facere  mysteria* 
dicebatur  (quod  nefas  erat  more  Atheniensium  )  ;  idque  non 
ad  religionem,  sed  ad  coniurationem ,  pertinere  existima- 
batur. 

III.  Hoc  crimine  in  concione  ab  inimicis  compellabatur 
Sed  instabat  tempus  ad  bellum  proficiscendi.  Id  ille  intuens, 

non  les  particuliers,  le  peuple,  épouvanté,  craignît  que  quelque  coup 
violent  et  subit  n'opprimât  la  liberté  publique.  Le  soupçon  semblait 
devoir  tomber  sur  Alcibiade,  parce  qu'il  était  réputé  plus  puissant 
et  plus  élevé  qu'un  homme  privé  ne  doit  l'être.  Il  s'était,  en  effet, 
attaché  beaucoup  de  gens  par  ses  libéralités,  et  un  plus  grand  non)br« 
encore  en  les  défendant  en  justice.  Aussi,  tontes  les  fois  qu'il  parais 
sait  en  public,  il  attirait  sur  lui  tous  les  yeux,  et  on  ne  lui  égalait 
aucun  citoyen.  11  inspirait  donc  à  la  fois  et  de  grandes  espérances 
et  de  grandes  craintes,  parce  qu'il  pouvait  on  beaucoup  nuire,  ou 
beaucoup  servir.  Il  était  d'ailleurs  mal  famé,  par  la  raison  qu'il 
célébrait,  disait-on,  les  mystères  dans  sa  maison  ,  ce  qui  était  un 
sacrilège  aux  yeux  des  Athéniens  et  semblait  cacher  quelque  con 
jurfttion  sous  des  dehors  religieux. 

in.  Ses  ennemis  le  chargeaient  de  ce  déKt  dans  les  assemblées  du 
peuple,  et  le  teiops  de  partir  pour  la  guerre  approchait.  Alcibiad* 


ALCIBIAD 


119 


ted  ad  publioam, 

magnus  timor 
tnjectuB  est  multitudin. 
ne  qua  vis  repentina 
exsisteret  in  eivitate, 
quae  opprimeret 
Hbertatem  populi. 
Hoc  videbatur  convenire 
in  Alcibiadem  maxime, 
quod  existimabatur 
et  potentior  et  major 
quam  privatus  : 
devinxerat  onim  multos 
liberalitate, 
reddiderat  sucs 
plures  etiam 
opéra  forensi. 
Quare  fiebat 
ut,  qnotiescumque 
prodiisset  in  publicum, 
converteret  ad  se 
oculos  omnium, 
neque  quisquam  in  civitate 
poneretur  par  ei. 
Itaqne 

habebant  in  eo 
nonsolum  maximam  spera, 
sed  etiam  timorem, 
quod  poterat 
et  obcBse  plurimum 
et  prodesse. 
Adspergebatur  etiam 
infamia, 
qnod  dicebatur 
facercmyeteriain  saadomo 
çquod  erat  nef  as 
more  Atheniensium)-, 
idque  existimabatur 
pertinere 

non  ad  religiouem, 
«ed  ad  conjurationem. 
m.  Compellabatur 
hoc  crimine  in  concione 
ab  inimiois. 
Sed  tempna 

profioi8C«Ddi  ad  bellnm 
înstabat. 


mais  à  Vintérit  publie, 

une  grande  crainte 

fut  inspirée  à  la  multitude 

que  quelque  violence  soudaine 

ne  8'élevât  dans  la  cité, 

laquelle  étouflOlt   pour  étouffer) 

la  liberté  du  peuple. 

Cela  paraiij&ait  s'appliquer 

à  Alcibiade  surtout, 

parce  qu'il  était  estimé 

et  plus  puissant  et  plus  grand 

qu'un  simple-particulier  n'eût  dû  itre- 

en  effet  il  «'était  attaché  beaucoup  de  ci- 

par  «a  libéralité,  [toyeni 

et  avait  rendu  siens  ''gagné  à  ses  intérêts) 

de  plus  nombreux  encore 

par  ton  secours  au-barreau. 

C'est-pourquoi  il  arrivait 

que,  toutes-les-foii-que 

il  s'arançait  en  public, 

il  tournait  yers  lui-même  (attirait) 

les  yeux  de  tous, 

et  que  nul  dans  la  cité  [qie)  lui. 

n'était  plaoé  égal  à  (mis  au  même  rang 

Aussi  le»  Âthénienê 

avaient   mettaient)  en  lui 

non-eeulement  un  très-grand  espoir, 

mais  encore  une  tris-grande  CT&\ntef 

parce  qu'il  pouvait 

et  nuire  très-grandement 

et  être-utile  très-g-'andemtnt. 

Il  était  éclabonssî  aussi 

d'infamie, 

parce  qu'il  était  àa  [son 

faire  fcélébrer)  des  mystères  dans  sa  mai 

(ce  qui  était  un  grand-crime 

selon  les  coutumes  des  Athénien»); 

et  ceci  était  présumé 

avoir-rapport 

non  à  la  religion, 

mais  à  une  conspiration. 

ni.  Il  était  apostrophé 
sur  ce  grief  dans  l'assemblée 
par  tes  ennemis. 
Mais  le  moment 
de  partir  pour  la  guerre 
presMÎt  (approchait). 
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neque  igiiorans  civium  fUGrunn  consuetudinem ,  postulabai 
ut.  si  quid  de  se  agi  vellent,  poilus  de  praesenti  queestio 
haberelur  qiiam  absens  invidiiî  crimine  accusaretur.  Inimici 
vero  ejus,  quiescendum  in  praesenti,  quia  noceri  non  posse 
intoIHgebant ,  et  iliiid  tempus  exspectandum  decreveruni  que 
exiisset,  ut  sic  absentem  aggrederentur  :  itaque  fecerunt. 
Nam,  postquam  in  Siciliam  eum  pervenisse  crediderunt ,  ab- 
sentem ,  quod  sacra  violasset ,  reum  fecerunt.  Qua  de  re 
quum  ei  nuntius  a  raagislralu  in  Siciliam  missus  esset ,  ut 
doraum  ad  causara  dicendam  rediret,  essetque  in  magna  spe 
provinciae  bene  administrandae,  non  parère  noluit,  et  in 
triremem  ,  quae  ad  eum  deportandum  erat  missa ,  ascendit. 
HacThurios'  in  Italiam  pervectus,  multasecum  reputans  de 

considérant  cotte  circonstancrt  et  n'ignorant  point  la  conduite  ordi- 
nnire  des  Athéniens,  demandait  que,  si  on  voulait  lui  intenter  quelque 
affaire,  on  informât  contre  lui  pendant  qu'il  était  présent,  plutôt  que 
de  l'exposer,  pendant  son  absence,  aux  accusations  de  la  haine.  Mais 
ses  ennemis,  sentant  qu'ils  ne  pouvaient  alors  lui  nuire,  résolurent 
de  rester  en  repos  pour  le  moment  et  d'attendre  qu'il  fût  parti,  pour 
l'attaquer  absent  :  c'est  ce  qu'ils  firsnt.  Quand  ils  le  crurent  arrivé 
en  Sicile,  ils  lui  intentèrent  un  procès  pour  sacrilège.  Le  magistrat 
lui  ayant  à  ce  sujet  euToyé  un  message  en  Sicile,  avec  ordre  de  re- 
venir pour  M  défendre,  il  ne  voulut  point  désobéir,  quoiqu'il  eût  un 
grand  espoir  de  réussir  dan»  l'expédition  qui  lui  était  coufiée,  et  il 
monta  aur  la  trirème  qu'on  lui  avait  envoyée  pour  le  porter.  Abordé 
à  Thorinm,  en  Italie,  il  m  mit  à  réfléchir  «or  l'abus  que  ses  eonci- 
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nie  intaens  id, 

neque  ignorans 

oonsaetudinen] 

suorum  civium, 

po»tulabat  ut, 

si  relient  quid  agi 

de  se, 

quseatio  baberetur 

de  praesenti 

potius  quam  absens 

acousaretur 

orimine  invidi». 

Inimici  vero  ejus 

decreverunt 

qniesoenduœ 

in  prssenti, 

qnia  intelligebant 

non  posse  noceri, 

et  exspectandutn 

illud  tempns 

quo  exiisset, 

ut  aggrederentur  sic 

absentem  : 

feceruntque  ita- 

Nam , 

postquain  cre  liderunt 

eum  pervenisse  in  Siciliam, 

fecerunt  reuin 

absentem, 

quod  violasset  sacra. 

Qua  de  re 

qnum  nnntius 

missus  esset  ei  in  Sicilian 

a  magistrata, 

ut  rediret  domurn 

ad  dicendamcausain, 

essetque  in  magna  sf>e 

bene  adminietrands 

provinci», 

noluit  non  parère, 

et  ascendit  in  triremem 

qu£8  missa  erat 

ad  eu  m  deportandnm. 

Pervectus  hac 

Thurios  in  Italiam, 

reputans  raulta 

socum 


Gelui-ci  considérant  cela, 

et  n'ignorant  pas 

l'habitude 

de  ses  concitoyens 

demandait  que,  [ôtrecondui' 

s'ils  voulaient  quelque  chose  (un  procès) 

aa-8ujet-de  (contre)  lui-même, 

l'enqnôte  fût  tenue 

au-sujet-de  lui  présent 

plutôt  que,  une  foit  absent. 

il  ne  fût  accusé 

par  les  griefs  de  l'envie. 

Mais  les  ennemis  de  lui 

décidèrent 

qu'il  fallait-se-tenir-en-repos 

dans  le  moment  présent, 

parce  qu'ils  comprenaient 

ne  pouvoir  pas  être  fait-de-mal  à  Im, 

et  qu'il  fallait  attendre 

oe  (le  temps 

où  il  serait  sorti  S  Athènes, 

afin  qu'ils  attaquassent  ainsi 

lui  absent  : 

et  ils  firent  ainsi. 

En  effet , 

lorsqu'ils  crurent 

Ini  être  arrivé  en  Sicile, 

ils  firent  accusé   mirent  en  accu^atien; 

lui  absent, 

parcequ'il avait profaiéleschoset  sacrées 

Sar  cet  objet 

comme  un  message 

avait  été  envoyé  à  lui  en  Sicile 

par  le  magistrat, 

afin  qu'il  revint  au  pays 

pour  plaider  sa  cause, 

et  qu'il  était  en  grand  espoir 

de  bien  conduire 

ta  mission  , 

il  ne-voulut-pas  ne  pas  obéir, 

et  monta  sur  ano  trirème 

qui  avait  été  envoyée 

pour  le  transporter. 

Arrivé  sur  cette  (rirHnê 

àThurium  en  Italie, 

repassant  beaucoup  de  choses 

avec  lai-même  (en  son  esprit) 
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immoderata  civium  suorum  licentia  crudelitateque  erga  no* 
biles,  utilissimum  ratus  impendentem  evitare  tempostatem  . 
clam  se  a  custodibus  subduxit,et  inde  primum  Elidem, 
deinde  Thebas  venit.  Postquam  autem  se  capitis  damnatum, 
bonis  publicatis,  audivit,  et,  id  quod  usu  venerat,  Eumol- 
pidas'  sacerdotes  a  populo  coactos  utsedevoverent,  ejusque 
devotionis,  quo  testatior  esset  memoria ,  exemplum,  in  pila 
lapidea  incisum ,  esse  positum  in  publiée ,  Lacedaemonera 
demigravit.  Ibi ,  ut  ipse  praedicare  consucverat,  non  adver- 
sus  patriarn ,  sed  inimicos  sucs  bellum  gessit,  quod  iidem 
hostes  essent  civitati  ;  nam  ,  quum  intelligerent  se  plurimum 
prodesse  posse  reipublicae ,  ex  ea  ejecisse ,  plusque  irae  suae 
quam  utilitati  communi  paruisse.  Itaque,  hujus  consilio , 
Lacedaemonii  cum  Persarum  rege  araicitiam  fecerunt;  deinde 
Deceliam'  in  Attica  munierunt ,  praesidioque  perpétue  ibi 

toyens  faisaient  de  la  liberté,  sur  leur  cruauté  envers  lea  noblet»,  ei 
jugea  que  le  meilleur  parti  était  d'esquiver  la  tempête  qui  lo  mena- 
çait. Il  se  déroba  donc  à  ses  gardes  et  se  rendit  d'abord  à  Elis,  et 
ensuite  à  Tfcèbes.  Mais  lorsqu'il  eut  appris  qu'il  avait  été  condamné 
à  mort,  que  ses  biens  avaient  été  confisqués,  que  le  peuple  avait 
forcé  les  Eumolpides  à  le  maudire,  selon  la  coutume,  et  que,  poui 
mieux  consacrer  la  mémoire  de  cet  anathème,  on  en  avait  gravé  la 
copie  sur  un  pilier  de  pierre  élevé  dans  un  lieu  public ,  il  se  retira  à 
Lacédémone.  Là  il  fit  la  guerre,  non  à  sa  patrie,  mais  à  ses  ennemis 
personnels,  parce  qu'ils  étaient  aussi  ceux  de  ea  patrie,  comme  il  le 
disait  lui-même  ouvertement ,  qu'ils  l'en  avaient  chassé  ,  dans  l'opi- 
nion qu'il  pouvait  lui  rendre  de  grands  services ,  et  qu'ils  avaient 
plus  consulté  leur  haine  particulière  que  le  bien  commun.  Les  Lacé- 
démoniens  firent  d'abord  amitié,  par  son  conseil,  avec  le  roi  de  Perse; 
ensuite  ils  fortifièrent  Déoélie    dans  '-'Attique,  et  y  établirent  une 
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de  lic«Dtia  immoderata 

'«uorum  civiinu 

£ru(ielitateque 

erga  nooiKs, 

ratus  utilis^.imnm 

evitare  tempestalera 

impendentem, 

se  Bubduxit  clam 

a  custoiiibus, 

et  venii  inde 

primnin  Elidem, 

deindeThebas. 

Postquam  autem  aiulivit 

se  damoatum  capitis, 

bonis  publicatis, 

et,  id  quod  venerat  usu, 

sacerdotes  Eumolpidas 

coactos  a  populo 

ut  devoverent  se, 

exemplumque 

ejas  devotiouis, 

quo  iiiemoria 

esset  testatior, 

incisura  in  pila  lapidea, 

positum  esse  in  publiée, 

demigravit  Lacedaemoua. 

Ibi,  ut  ipse 

consueverat  praedicare, 

gessit  bellum 

non  adversus  patriam, 

sed  8U08  inimicos, 

quod  iidem 

essent  Lostes  cîvitati  : 

nam,  quum  intelligerent 

seposseprode^seplurimum 

reipublicae, 

ejecisse  ex  ea, 

paruisseque  plus  suse  irae 

quarn  utilitati  communi. 

Itaque,  consilio  bajus, 

Lacedsemonii 

fecf-runl  amicitlam 

cum  rege  Persarnm  ; 

deinde  muniertint 

Deceliam  in  Attica, 

praesidioque  perpétue 

posito  ibi, 


sur  la  licence  sans-bon n'> 

de  ses  concitoyens 

et  Uur  cruauté 

envers  les  nobles, 

ayant  jugé  le  plus  avantageux 

d'éviter  la  tempête 

6uspendue-sur  /ui, 

il  se  déroba  furtivement 

à  te.i  gardes, 

et  se  rendit^  de  là 

d'abord  à  Elis, 

ensuite  à  Thèbes. 

Mais  lorsqu'il  eut  appris  [capitale, 

lui-même  avoir  été  condamné  à  la  peine 

ses  biens  ayant  été  confisqués, 

et,  ce  qui  était  venu  (passé)  en  usage, 

les  prêtres  Eumolpides 

avoir  été  forcés  par  le  peuple 

à  ce  qu'ils  maudissent  lui, 

et  la  formule 

de  cette  malédiction, 

afin  que  le  souvenir 

en  fût  mieux-attesté, 

gravée  sur  une  colonne  de-pierre, 

avoir  été  placée  dans  un  lieu  public, 

il  se  retira  à  Lacédémone. 

Là,  comme  lui-même 

avait-coutume  de  le  dire, 

il  Ht  la  guerre 

non  contre  sa  patrie, 

mais  contre  ses  ennemis, 

parce  que  les  mêmes  hommes 

étaient  des  ennemis  pour  la  cité  : 

car  il  disait f  comme  ils  comprenaient 

lui-même  pouvoir  être-utile  très-grande- 

à  la  république,  [ment 

eux  ravoir  chassé  d'elle, 

et  avoir  obéi  plus  à  leur  colère 

qu'à  l'utilité  commune. 

En-conséquence,  sur  le  conseil  de  celui-»  : 

les  Lacédémoniens 

firent  amitié 

avec  lo  roi  des  Perses; 

ensuite  ils  fortifièrent 

Décélie  dans  l'Attique, 

et  une  garnison  permanente 

ayant  été  placée  là. 
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posito,  in  obsidione  Alhenas  tenuerunt.  Ejusdem  ooera  lo- 
niam  a  societate  averterunt  Alheniensium  :  quo  facto ,  miilto 
•uperiores  belle  esse  cœperunt. 

IV.  Nequeverohis  rébus  tam  amici  Alcibiadi  sunlfactiquam 
imore  àh  eo  alienati.  Nam  ,  quum  acerrimi  viri  praestantem 
priidentiam  in  omnibus  rébus  cognoscerent ,  pertimuerunt 
ne,  maritale  patriae  ductus,  aliquando  ab  ipsis  descisceret , 
et  cum  suis  in  gratian\  rediret  :  itaque  tempus  ejus  interfi- 
ciendi  quœrere  instituerunt.  Id  Alcibiadi  diutius  celari  non 
potuit  :  erat  enim  ea  sagacitate  ut  decipi  non  posset,  prae- 
sertim  quum  animum  altendisset  ad  cavendum.  Itaque  ad 
Tissaphernem ,  praefectum  régis  Dirii ,  se  contulit.  Cujns 
quum  in  intimam  amicitiam  pervenisset,  et  Atheniensium  , 
maie  gestis  in  Sicilia  rébus,  opes  senescere ,  conira  Lacedae 

garnison  pour  tenir  Athènes  en  échec.  Ce  fut  aussi  par  ses  soins 
qu'ils  détachèrent  l'Ionie  de  l'alliance  des  Athéniens,  ce  qui  leur 
donna  la  supériorité  dans  la  guerre. 

IV.  Cependant  ces  services  inspirèrent  aux  Lacédémoniens  moins 
d'amitié  que  de  défiance  et  d'élcignement  pour  Alcibiade.  Connais- 
sant son  ardent  courage  et  sa  grande  habileté  dans  toutes  les  affaires, 
ils  craignirent  que  l'amour  de  la  patrie  ne  le  portât  quelque  jour  à 
les  abandonner  et  à  se  réconcilier  avec  les  siens.  Ils  songèrent  en 
conséquence  à  chercher  le  moment  de  l'assassiner.  Co  dessein  ne  put 
longtemps  être  ignoré  d' Alcibiade.  Il  était  si  pénétrant  qu'on  ne 
pouvait  le  surprendre,  surtout  lorsqu'il  s'étudiait  à  se  tenir  sur  ses 
garc^es.  Il  se  retira  donc  auprès  de  Tissapherne,  général  de  Darius. 
Quand  il  fut  devenu  son  intime  ami,  voyant  les  forces  dos  Athénieni 
s'affaiblir  par  leurs  rerers  en  Sicile,  et  celles  des  Spartiates  s' accroilre 
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teaaerunt  Àthonts 

in  obsidione. 

Opéra  ejasdem 

averterunt  loniam 

a  societate  Atheniensium  : 

quo  facto, 

cœp«runt 

esse  mnlto  superiores 

beHo. 

IV.  Neque  vero  hi s  rébus 
facti  sunt  tara  amici 
Alcibiadi 

qnam  alionati  ab  eo 
timoré. 

Nam,  qnum  cognoscerent 
prudcntiam  praeatantem 
in  omnibus  rébus 
viri  acerrimi, 
pertirauerunt  ne, 
ductus  caritate  patriae, 
descisceret  aliquando 
ab  ipsis, 

et  rediret  in  gratiam 
cum  sais  : 
itaque  instituerunt 
quœrere  tempus 
eju3  interficiendi. 
Id  non  potuit 
celari  diutius  Alcibiadi  ; 
erat  enim  ea  sagncitate 
nt  non  posset  decipi, 
prsesertim 

quum  attendisset  nnim um 
ad  cavendum. 
Itaque  se  contnlit 
ad  Tissapheniem, 
prasfectum  régis  Daris. 
Quum  pervenisset  - 
in  amicitiam  intimam 
cnjus, 
et  videret, 
rébus  in  Sicilia 
gestis  maie, 
opes  Atheniensium 
•enescere, 

contra  Lacedemonionim 
rrescere . 


ils  tinrent  Athènes 

en  état  de  siège. 

Par  les  soins  du  même  Alcibiadé 

ils  détournèrent  l'Ionie 

de  l'alliance  nés  Athéniens  : 

laquelle  chose  ayant  été  faite, 

ils  commencèrent 

à  être  de  beaucoup  supérieurs 

dans  la  guerre. 

IV.  Mais  par  ces  choses 
ils  ne  furent  pas  faits  aussi  bienreillants 
pour  Alcibiade 
que  détournés  de  lui 
par  la  crainte. 

Car,  comme  ils  reconnaissaient 
la  prévoyance  éminente 
eu  toutes  choses 
de  cet  homme  très-pénétrant, 
ils  craignirent- fortement  que, 
conduit  (poussé)  par  l'amour  delà  patrie, 
il  ne  S6  détachât  quelque-jour 
d'eux-mêmes, 
et  ne  rentrât  en  grâce 
avec  les  siens  : 

en-conséquence  ils  entreprirent 
de  chercher  le  moment 
de  le  tuer. 
Cela  ne  put  pas 

être  caché  bien-longtemps  à  Alcibiade  : 
en  effet  il  était  de  cette  (d'une  telle)  saga- 
qu'il  ne  pouvait  pas  être  trompé,      [cité 
surtout 

lorsqu'il  avait  appliqué  son  esprit 
à  se-tenir-sur-ses-gardes. 
En  conséquence  il  se  transporta 
auprès  de  Tissaphcrne, 
préfet  (satrape)  du  roi  Darius. 
Comme  il  était  arrivé 
à  l'amitié  intime 
de  celui-ci, 
et  qu'il  voyait, 
le^  affaires  en  Sicile 
ayant  été  conduites  mal, 
les  forces  des  Athéniens 
vieillir  (s'affaiblir), 

ei  au  contraire  cellei  des  Lacidémoniei. 
s'accrottre, 
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moniorum  crescere  videret,  initio  cum  Pisandro  prœtore,  qui 
apud  Samum  exercitum  habebat,  per  internuntioscoUoquitiir, 
et  de  reditu  suo  facil  mentionem  :  erat  enim  eodem  ,  qiio  Al- 
cibiades ,  sensu ,  populi  potenliae  non  amicus  et  optimalum 
faulor  Ab  boc  destitutus,  primum  per  Thrasybulura ',  Lyci 
filium  ,  ab  exercitu  recipitur,  praetorque  fit  apud  Samum. 
Post,  suffragante  Theramene,  populiscito  restituitur,  pani- 
que absens  iraperio  praBficiLur  simul  cum  Thrasybulo  et 
Theramene.  Horum  in  imperio  tanta  commutatio  rerum  facta 
est  ut  Lacedaemonii ,  qui  paulo  ante  victores  viguerant , 
perterriti  pacem  peterent.  Victi  enim  erant  quinque  prœliis 
terreslribus  ,  tribus  navalibus*,  in  quibus  ducentas  naves 
trirèmes  amiserant,  quae  captae  in  hostium  vénérant  pote- 
statem.  Alcibiades  simul  cum  collegis  receperal  loniam,  Hel- 
lespontum ,  multas  praeterea  urbes  Graecas ,  quae  in  ora  sitae 

il  envoya  des  émissaires  au  préteur  Pisandre,  qui  avait  son  armée 
sous  les  murs  de  Samos,  afin  de  concerter  son  retour.  Ce  préteur  par- 
tageait les  vues  d'Alcibiade  ;  il  était  ennemi  de  la  puissance  du  peu- 
ple, et  partisan  de  la  noblesse.  Il  échoua  cependant  dans  cette  tenta- 
tive ;  mais  Thrasybule,  fils  de  Lycus,  le  fit  d'abord  recevoir  par 
l'armée,  et  créer  général  à  Samos;  et  Theramene  ayant  ensuite  pro* 
posé  son  rappel  ,  il  fut  rappelé  par  un  décret  du  peuple,  et  associé  k 
eux,  quoique  absent,  dans  le  commandement  de  l'armée.  La  conduite 
de  ces  généraux  changea  tellement  la  face  des  affaires,  que  les  Lacé- 
démoniens ,  peu  auparavant  vainqueurs  et  puissants,  furent  épou- 
vantés et  demandèrent  la  paix.  Us  avaient  été  vaincus  cinq  fois  sur 
terre  et  trois  foi»  sur  mer;  ils  avaient  perdu  deux  cents  trirèmes, 
dont  l'ennemi  s'était  amparé.  Conjointement  avec  ses  collègue^;,  Al- 
cibiade  avait  recouvré  l'Ionie,  l'Hellespont  et  beaucoup  de  villes 
grecques,  situées  sur  les  cdtes  d'Asie.  Ils  en  avaieut  emporté  d'emblée 
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hiitio  oolloqnitur 

per  internuntios 

cum  prœtore  Pisandro, 

qui  liabebat  exercituni 

apud  Saniuin, 

et  facit  mentionem 

de  8U0  redilu  : 

Orat  euim  eodem  sensu 

qno  Alcibiades  ; 

nonaniicuspoteiitiœpopuli 

et  fautor  optiniatum. 

Destitutus  ab  hoc , 

primum  perThrasybulum, 

filinm  Lycj, 

recipitur  ab  exercitu, 

titquepraîtor  apudSamum. 

Post, 

Tberamene  snflPragnnte, 

restituitur  plebiscito, 

absensque 

praefic'iiur  imperio  pari 

cum  Thrasybulo 

et  Theramene. 

In  iraperio  horum 

tanta  commutatio  rerum 

facta  est, 

ut  Laced»monii, 

qui  paulo  ante  victores 

viguerant, 

perterriti  peterent  pacem. 

Victi  enim  erant 

quinque  prœliis 

terrestribus, 

tribus  navalibus  , 

in  quibus  amiserant 

dacentas  naves 

trirèmes, 

quee  captae 

veuerant  in  potestatem 

hostiam. 

Alcibiades 

Biraul  cum  coUegig 

receperat  loniam, 

Hellespontam, 

praeterea 

multas  nrbee  Grsecas, 

qnB  sitae  sont  in  ora  Asiœ, 


d*abord  il  s'entretient 

au  moyen  d'intermédiaire* 

avec  le  général  Pisandre, 

qui  avait  une  armé© 

auprès  de  Samos, 

et  fait  mention 

de  son  retour  : 

car  Pùandre  était  du  ra6me  sentiment 

qu'Alcibiade, 

non  ami  de  la  puissance  du  peupla 

et  partisan  des  grands. 

Trompé  par  celui-ci, 

d'abord  à-l'aide-de  Tbrasybule, 

fils  de  Lycus, 

il  eot  reçu  par  l'armée, 

et  devient  général  auprès  de  Samos. 

Ensuite , 

Théraraène  donnant- son-suffrage, 

il  est  rétabli  (rappeléj  par  un  décret-iia 

et  çuotçti«  absent,  [peupla, 

est  mis-à-la-tête  d'uncommandementégai 

avec  Thrasybule 

et  Théramène. 

Sons  le  commandement  de  ceux-ci 

un  si-grand  changement  de  situation 

fut  fait, 

que  les  Lacédémoniens, 

qui  peu  auparavant  vainqueurs 

avaient  eu-de-la-puissance, 

épouvantés  demandèrent  la  paix. 

En  effet  ils  avaient  été  vaincus 

dans  cinq  batailles 

sur-terre, 

trois  balaillei  navales 

dans  lesquelles  ils  avaient  perdu 

deux-cents  vaisseaux 

à-trois-rang?-de- rames, 

lesquels  ayant  été  pris 

étaient  venus  (tombés)  au  pouvoir 

des  ennemis. 

Alcibiade 

enïemble  avec  «ea  collègue» 

avait  recouvré  l'Ionie, 

l'Hellespi'nt, 

et  en  outte 

de  nombreuses  villes  grecques, 

qui  sont  situées  sr  r  la  dite  d'Asie, 
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gunt  AsiaB,  quarutn  expugnarant  complure»  :  inhis  Byzan- 
liuni.  Neque  minus  multas  consilio  ad  amicitiam  adjunxe- 
rant,  qnod  in  captos  clementia  fuerant  usi.  Inde  praeda 
onusti ,  locupletato  exercilu,  maximis  rebus  gestis,  Athenaa 
venerunt. 

V.  Ilis  qiium  obviain  universa  civitas  in  Piraeum  descen 
disset ,  tanta  fuit  omnium  exspectatio  visendi  Alcibiadis  ul 
ad  ejus  triremem  vulgus  conflueret,  perinde  ac  si  solus  ad- 
venisset.  Sic  enim  populo  erat  persuasum,  et  adversas  supe- 
riores  et  praesentcs  secundas  res  accidisse  ejus  opéra.  Itaque 
et  Siciliae  amissum,  et  Lacedaemoniorum  victorias  culpae  suae 
tribuebant,  quod  talem  virum  e  civitate  expulissent.  Neque 
id  sine  causa  arbitraii  videbantur  :  nam  ,  postquam  exerci- 
tui  prseesse  cœperat,  neque  terra,  neque  mari  hostes  pares 
esse  potuerant.  Hic  ut  navi  egressus  est,  quanquam  Thera- 
menes  et  Tlirasybuius  eisdem  rebus  praefuerant ,  simulque 

un  grand  nombre,  entre  autres  ByzRnce,  et  n  en  ayaient  pas  moins 
gagné  par  la  clémence  politique  dont  ils  avaient  usé  envers  les 
vaincus.  Après  de  si  glorieux  exploits ,  ils  rerinrent  à  Athènes 
chargés  de  butin  ,  avec  une  armée  enrichie  des  dépouilles  de  l'en- 
nemi. 

V.  Toute  la  ville  étant  descendue  au-devant  d'eux  au  Pirée,  ou 
avait  un  si  grand  désir  de  voir  Alcibiade,  que  le  peuple  accourait 
en  foule  à  sa  trirème,  comme  s'il  fût  arrivé  seul.  On  était  en  effet 
persuadé  qu'il  avait  été  l'auteur  et  des  revers  passés  et  des  succès 
présents.  On  attribuait  la  perte  de  la  Sicile  et  les  victoires  des  Lueé- 
démoniens  à  la  faute  qu'on  avait  commise  en  bannissant  un  homme 
de  ce  mérite.  Et  cette  opinion  semblait  fondée  ;  car,  depuis  qu' Alci- 
biade avait  commandé  l'armée,  les  Lacédéraoniens  n'avaient  pu  tenir 
tête  aux  Athéniens.  Quoique  Théramène  et  Thrasybule  eussent  pré- 
sidé aox  mêmes  opérations  et  débarq^ué  avec  Ini  «n  Pirée,  le  peuple 
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qaaruTn  expugnarant 

eom  pi  lires, 
lu  his  Byznntinm. 
Nfeque  aijunxeraiit 
ad  amicitiam 
minus  multas 
cunsilio, 

quod  usi  fuerant  clementia 
in  captos. 
Inde  onusti  prœda, 
exercitu  locupletato. 
rébus  maximis  gestis, 
venerunt  Athenas. 
V.  Quum  civitas 
universa 

descendisset  in  Piraeum 
obviara  his, 
exspectatio  omnium 
visendi  Alcibiadit» 
fuit  tanta, 
ut  vulgus  conflaerek 
ad  triremem  ejus, 
perinde  ao 
si  advenisset  solus. 
Persuasum  enim  erat  sic 
pqpulo, 

et  su  péri  ores  res  ad  versas 
et  praesentes  secundas 
accidisse  opéra  ejus. 
Itaquc 

tribuebant  snaî  culpae 
et  amissum  Siciliae 
et  victorias 
Lacedœmonioium, 
quod  expulissent  e  civitate 
talem  virum. 
Neque  videbantur 
arbitrari  id  bine  causa  : 
nam,  postquam  cœperat 
prœesse  exercitui, 
hostes  potuerantesse  pares 
neque  terra  neque  mari. 
Ut  hic  egressus  est  navi, 
quanquam  Theramencs 
et  Thrasybulus 
praefuerant  ei.-'dem  rebas, 
venerantque  simul 

CoPNtLILS   NePOS. 


desquelles  ils  avaient  pris-de-forc» 

plusieurs, 

et  parmi  celles-ci  Byiance. 

Et  ils  u'en  avaient  pas  attaché 

à  leur  amitié 

de  moins  nombreuses 

par  le  fait  de  leur  sagesse, 

parce  qu'ils  avaient  usé  de  cléinoncr 

envers  les  peupies  pris. 

De  là  chargés  de  butin, 

leur  armée  ayant  été  enrichie, 

des  choses  très-grandes  ayant  été  faites, 

ils  vinrent  à  Athènes.  ' 

V.  Comme  la  cité 
tout-entière 

était  descendue  au  Pirée 
au-devant  de  ceux-ci, 
l'attente  de  tons 
de  (pour)  voir  Alcibiade 
fut  si-grande, 
que  le  peuple  affluait 
vers  la  iriréme  de  lui, 
de  même  que 
s'il  était  arrivé  seul. 

En  effet  il  était  persuadé  ainsi   cette  con- 
nu, (chez  le)  peuple,  [viction  exiitait) 
et  les  précédentes  affaires  contraires 
et  les  présentes  affaires  heureuses 
être  arrivées  par  les  soins  de  lui. 
En -conséquence 

ils  attribuaient  à  leur  propre  faute 
et  la  perte  de  la  Sicile 
et  les  victoires 
des  Lacédémoniens, 
parce  qu'ils  avaient  chassé  de  la  cité 
un  tel  homme. 
El  ils  ne  paraissaient  pas 
croire  cela  sans  motif  : 
car,  après  qu'il  avait  commencé 
à  être-à-la-tête  de  l'armée, 
les  ennemis  n'avaient  pu  être  égaux 
ni  sur  teire  ni  sur  mer. 
Dès  qoe  celui-ci  fut  sorti  du  vaisseau 
quoique  Théramène 
et  Thrasybule 

eussent  été-à-ia-t^te  des  mêmes  affaire^ 
et  fussent  arrivés  en-même- tem]i> 
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vénérant  in  Piraeum,  tamen  illum  ununi  omnes  proseque- 
bantur;  et,  id  quod  niinquam  aiitea  usu  venerat  nisi  Olym- 
pia victoribus,  coronis  aiireis  aencisque  vulgo  donabatur.  ll!e 
lacrimans  talem  benevolentiam  civium  siiorum  accipiebat, 
reminiscens  pristini  temi)oris  acerbitatem.  Postquam  Astu 
venit,  concione  advocata,  sic  verba  fecit  ut  nemo  tain  férus 
fuerit  quin  ejus  casum  lacrimarit,  inimicumque  bis  se  osten- 
derit  quorum  opéra  patriâ  pulsus  fuerat  :  proinde  ac  si  aliiis 
populus,  non  ille  ipse  qui  lum  flebat ,  eum  sacrilegii  dam- 
nasset.  Restituta  ergo  huic  sunt  publiée  bona,  iidemque  illi 
Euniolpidae  sacerdotes  rursus  resecrare  sunt  coacti ,  qui  eum 
devdverant  ;  pilaeque  iliae,  in  quibus  devotio  fuerat  scripla  , 
\n  mare  prsecipitatae. 

Vi.  Haec  Alcibiadi  Isetitia  non  nimis  fuit  diuturna.  Nam, 
quum  ei  essent  omnes  honores  decreti,  totaque  respublica  do- 
mi  b'îllique  tradita,  ut  unius  arbitrio  gereretur,  et  ipse  postu- 

n'accompagnait  qu'Alcibiade;  et,  ce  qui  jusqu'alors  n'avait  été  usité 
que  pour  les  vainqueurs  d'Olympie,  on  lui  présentait  à  l'envi  des 
couronnes  d'or  et  d'airain,  Alcihiade,  se  rappelant  ses  disgrâces 
passées,  recevait  en  pleurant  de  joio  ces  marques  de  Taffection  de 
•es  ccncitoyens.  Lorsqu'il  fut  arrivé  dans  la  ville,  il  convoqua  le 
peuple  et  le  harangua  d'un  ton  si  touchant,  que  les  cœurs  les  plus 
durs  versèrent  des  larmes  sur  son  infortune  et  firent  éclater  leur 
indignation  contre  les  auteurs  de  son  exil.  On  eût  dit  que  c'était  un 
autre  peuple,  et  non  celui  qui  pleurait  alors,  qui  l'avait  condamné 
comme  sacrilège.  Ses  biens  lui  furent  rendus  par  un  décret  public; 
les  prêtres  Euraolpides  furent  forcés  de  révoquer  leur  anathème,  et 
les  piliers  sur  lesquels  on  l'avait  transcrit  furent  jetés  dans  la  mer. 
VI.  La  joie  d'Alcibiade  dura  peu.  On  lui  avait  décerné  toute» 
sortes  d'honneurs,  on  l'avait  entièrement  chargé  de  l'administration 
eivile  et  militaire,  et  readu  l'arbitre  de  tout;  il  demanda  et  obtiat 
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in  Pir*iim. 

»sœer  rmreu 

prosequebaiitnr 

illum  DDum  ; 

et,  id  quod  nunqnam  ante? 

tenerat  usa 

nisi  victoribus  Olympi», 

doDabatur  vulgo 

coronis  aureis  feneisque. 

IlJe  accipiebat  lacrimans 

talem  benevolentiam 

suorum  civiuni, 

reminiscens  acerbitatena 

pristini  temporîs. 

Postquam  venit  Astn, 

concione  advocata, 

fecit  verba  sic 

ut  fuerit  nemo  tani  férus 

quin  lacrimarit  casum  ejus, 

aeque  ostenderit  inin;icurn 

his  opéra  quorum 

palsus  fuerat  patria  : 

proindeac  si  alias  popuius, 

non  ille  ipse 

qui  tum  flebat, 

damnasset  eum  sacrilegii. 

Ergo  bona 

restituta  sunt  liuic 

publiée, 

illique  iidem  sacerdotes 

Eumolpidae, 

qui  devoverant  eum, 

coacti  sunt  rursus 

resecrare , 

illœque  pilce, 

in  quibus  devotic 

ecripta  fuerat, 

praecipitatœ  in  mare. 

VI.  Haecleetitia 
non  fuit  nimis  diuturna 
Alcibiadi. 

Nam,  quum  omnes honore» 
decreti  essent  ei , 
respublicaque  tota 
demi  bellique 
tradita, 
ut  g'ireretor 


au  Pirëe, 

cependant  tous 

accompagnaient 

celui-là  seul  ; 

et,  ce  qui  jamais  auparavant 

n'était  venu  en  pratique 

sinon  pour  les  vainqueir.  s  d'Olympjt 

il  était  gratifié  çà-et-là 

de  couronnes  d'-or  «t  d'  airain. 

Celui-ci  accueillait  en  pleurant 

une  telle  bienveillance 

de  ses  concitoyens, 

se  souvenant  de  l'achar-nement 

de  l'ancien  temps. 

Après  qu'il  fut  arrivé  à  la  ville,     [quée, 

une  assemblée  du  peuple  ayant  été  coavo- 

il  Ht   prononça)  des  paroles  de-telle-6ort€ 

qu'il  n'y  eut  personne  de  si  dur 

qui  ne  pleurât  sur  le  malheur  de  lui, 

et  ne  se  montrât  ennemi 

de  ceux  par  le  soin  desquels 

il  avait  été  chassé  de  ta  patrie  : 

de  m.ême  que  si  un  autre  peuple, 

et  non  celui-là  même 

qui  alors  pleurait, 

avait  condamné  lui  pour  sacrilège. 

En-conséquence  les  biens  confisquét 

furent  restitués  à  celui-ci 

au-nom-de-l'État , 

et  ces  mêmes  prêtres 

Eumolpides, 

qui  avaient  maudit  lui, 

furent  forcés  de  nouveau 

à  le  relever-de-l'anathème  ; 

et  ces  colonnes, 

sur  lesquelles  la  malédiction 

avait  été  écrite, 

furent  jetées  dans  la  mer 

VI.  Cette  joie 
ne  fut  pas  trop  longue 
pour  Alcibiade. 

Car,  après  que  tous  les  honneurs 
avaient  été  décerné»  à  lui, 
et  que  l'État  toat-entier 
à  r  intérieur  et  à  la  gnerrc 
iui  avait  été  remia, 
«fin  qu'il  fût  dirii^é 
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lasseï  ut  duo  sibi  collegaî  darenlur  ,  Thrasybums  et  Adiman- 
tus,  neque  id  negatum  esset,  classe  jam  in  Asiam  profeclus, 
quod  apud  Cymen  '  minus  ex  sententia  rem  gesserat,  in  invi- 
diam  recidit.  Nihil  enim  eum  non  efficere  posse  ducebant  : 
ex  fpo  fiebat  ut  omnia  minus  prospère  gesta  ejus  culpse  tri- 
buerent ,  quum  eum  aut  negligenter  eut  malitiose  fecisse  lo- 
querentur.  Sicut  lum  accidit  :  nam  corruptum  a  rege  capere 
Cymen  noluisse  arguebanl.  Ilaque  huic  maxime  pulamus  malo 
fuisse  nimiam  opinionem  ingenii  atque  virtutis  :  timebatur 
enim  non  minus  quam  diligebatur ,  ne,  secunda  fortuna  ma- 
gnisque  opibus  elatus,  tyrannidem  concupisceret.  Quibus  ré- 
bus factum  est  ut  absenti  magistratum  abrogarent,  et  alium' 
m  ejus  locum  «ubstituorent.  Id  ille  ut  audivit ,  domum  revcrti 
noluit ,  et  se  Pactyen'  contulit;  ibique  tria  castella  commu- 

pour  collègues  TLrasybule  et  Adimante,  et  partit  pour  l'Asie  avec 
une  flotte;  mais  il  n'eut  pas  devant  Cymé  le  succès  auquel  il  s'at- 
tendait, et  retomba  dans  la  disgrâce  du  peuple.  Comme  on  croyait 
que  rien  ne  lui  était  impossible,  on  lui  imputait  tous  les  revers,  en 
l'accusant  ou  de  négligence  ou  de  mauvaise  volonté.  C'est  ce  qui 
arriva  dans  cette  occasion.  On  prétendait  que,  corrompu  par  le  roi  de 
Perse,  il  n'avait  pas  voulu  prendre  Cymé.  Rien  ne  lui  fut  plus 
funeste,  selon  nous,  que  la  trop  haute  opinion  que  l'on  avait  de  soc 
génie  et  de  sa  valeur.  On  le  redoutait  untant  qu'on  l'aimait.  On 
craignait  que,  6er  de  son  bonheur  et  de  sa  grande  naissance,  il  n'am- 
bitionnât la  tyrannie.  Sur  ces  motifs,  on  le  destitua  dans  son 
absence ,  et  l'on  mit  un  autre  h  sa  place.  Alcibiade,  en  ayant  étë 
instruit,  ne  voulut  point  retourner  à  Athènes.  Il  se  retira  à  Pactyé 
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arbîtrio  unius, 

et  ipse  postalasset 

ut  duo  collegse 

dnrentur  sibi. 

ThrasybulusetAdimantns, 

neque  id  negatum  esset, 

profectus  jam  classe 

in  Asinm. 

quod  apud  Cymen 

gesserat  rem 

minus  ex  senteniia, 

recidit  in  invidiam. 

Ducebant  enim 

nihil 

enm  non  posse  efEcere  : 

ex  quo  fiebat 

ut  tribuerent  culpae  ejiis 

cninia 

gesta  minus  prospère, 

quum  loquerentur  eum 

fecisse  aut  negligenter 

aut  malitiose 

Sicut  accidit  tum  : 

nam  arguebant 

noluisse  capere  Cymen, 

corruptum  a  rege. 

Itaque  patamu» 

nimiam  opinionem 

iugenii  atque  virtutis 

fuisse  maxime  huic 

malo  : 

tiniebatur  enim 

non  minus 

qaam  diligebatnr, 

ne,  elatus 

fortuna  secunda 

magnisque  opibus, 

concupisceret  tyrannidem. 

C^uibus  rébus  factum  est 

ut  abrogarent  magistratum 

absent!, 

et  substituèrent  alium 

in  locum  ejus. 

Ut  ille  aadivit  id, 

noluit  reverii  domum, 

et  se  contulit  Pactyen  ; 

ibiquA  conamunivit 


au  gré  do  lui  seuj 

et  que  lui-môme  avait  demandi" 

que  deux  collègues 

fussent  donnés  À  lui-même, 

Thrasybule  et  Adimante, 

et  que  cela  ne  lui  avait  pas  été  refii-*' , 

parti  déjà  avec  une  flotte 

en  Asie, 

parce  qu'auprès  de  Cymé 

il  avait  conduit  l'afiFiiire  (réussi)  [voUiH"" 

moins  selon  le  gré  (autrement  qu'on  n'«nl 

il  retomba  dans  la  baine  des  Athéniena. 

En  effet  ils  estimaient 

rien  n^étre 

qu'il  ne  pût  exécuter  : 

par-suite-de  quoi  il  se  faisait 

qu'ils  imputaient  à  la  faute  de  lui 

toutes  les  choses 

accomplies  moins  heureusement, 

alors  qu'ils  disaient  lui 

avoir  agi  ou  négligemment 

ou  méchamment. 

Comme  il  arriva  alors  : 

car  ils  l'accusaient 

de  n'avoir-pas-voulu  prendre  Cymé, 

ayant  été  corrompu  par  le  roi. 

C'est-pourquoi  nous  pensons 

la  trop-grande  opinion 

de  son  génie  et  de  sa  valeur 

avoir  été  principalement  à  celui-ci 

à  malheur  (une  cause  de  malheur)  : 

en  eflFtt  il  était  craint 

non  moins 

qu'il  n'était  chéri , 

de-peur-que,  enflé 

par  sa  fortune  favorable 

et  sa  grande  puissance, 

il  n'ambitionnât  la  tyrannie. 

Par  lesquelles  causes  il  fut  fait 

qu'ils  retirèrent  la  magistrature 

à  lui  absent, 

et  en  mirent  un  autre 

51  la  place  de  lui. 

Dès  que  celui-là  eut  appris  ceci,  [meure 

il   ne-voulut-pas  retourner  dans  $à  de 

et  se  transporta  à  Pactyé  -, 

et  là  il  fortitia 
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nivit,  Bornos,  Bisantheu  ,  Neontichos;  manuque  collecta  , 
primus  Graedœ  civitatis  in  Thraciam  iiUroiit,  gloriosiiis  exis- 
timans  barbaroruni  praeda  lociipletari  quam  Graiorum.  Qua 
ex  re  creverat  quum  fama  ,  tum  opibus  ,  magnamque  amici- 
tiam  sibi  ciim  quibusdam  regibus  Thraciae  pepererat. 

VII.  Neque  tamen  a  caritate  patriae  poluit  recedere.  Narn 
quusn  apud  iEgos  flumen  Philocles  ,  praelor  Atheniensium  , 
classem  constituisset  suam,  neque  longe  abesset-Lysander*, 
praelor  Lacedaemonionim  ,  qui  in  eo  erat  occupatus  ut  bellum 
quam  diutissinie  duceret,  quod  ipsis  pecunia  a  rege*  suppe- 
ditabatur,  contra  Atheniensibus  exhaustis,  praeter  arma  et 
liaves ,  nihil  erat  super  ;  Alcibiades  ad  exercitum  venit  Athe- 
niensium, ibique ,  praesente  vulgo  ,  agere  cœpit,  si  vellent, 
se  coaclurura  Lysandium  eut  dimicare  aut  pacem  petere, 
Lacedaemonios  eo  noUe  confligere  classe,  quod  pedestribus 

y  fortifia  trois  châteaux,  Boruos,  Bisanthé  et  Néontique,  et,  ayant 
ramassé  un  corps  de  troupes,  pénétra,  le  premier  des  Grecs,  dans  la 
ïhracô,  jugeant  plus  glorieux  pour  lui  de  s'enrichir  des  dépouillei 
des  barbares  que  de  celiea  de  la  Grèce.  Par  cette  expédition  ,  il  ac- 
crut sa  renommée  et  ses  richesses,  et  se  lia  d'une  étroite  amitié  avec 
quelques  rois  de  la  Thrace. 

VII.  Il  ne  put  pas  cependant  déta-iher  son  cœur  de  sa  patrie. 
Philocles,  général  des  Athéniens,  ayant  fait  stationner  sa  flotte  près 
d'iEgos-Potamos,  non  loin  de  celle  de  Lysandre ,  chef  des  Lacédé- 
moniens,  qui  s'appliquait  à  traîner  la  guerre  en  longueur,  autant 
qu'il  lui  était  possible,  parce  que  le  roi  de  Perse  leur  fournissait 
d«  l'argent,  et  qu'au  contraire  Athènes  épuisée  n'avait  plus  que 
des  armes  et  des  vaisseaux  ,  il  se  rendit  à  l'armée  navale  des  Athé- 
niens; et  là,  en  présence  de  tout  le  monde,  il  exposa^que,  si  Ton  vou- 
lait, il  forcerait  Lysandre  ou  à  combattre  on  à  demander  la  paix  ; 
que  les  Spartiates  évitaient  ane  bataille  navale,  parie  qu'ils  étaient 
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tria  oast«llB, 
Liornos,  Bisanthen, 
Neontichos  ; 
raanuque  collecta, 
primiiB  oîyitatis  Graecîse 
introiit  in  Thraciam  , 
existimans  gloriosîus 
locupletari 
prœda  barbarorum 
qnam  Graiorum. 
Ex  qua  re 

creverat  quum  fania, 
tum  opibus, 
pepereratque  sibi 
magnam  amicitiam 
cntn  quibusdam  rcgibus 
Thraciîe. 

VII.  Nequetamen  potuit 
lecedere  a  caritate  patriaî. 
Nam  quara  Philocles, 
praetor  Atheniensium, 
constitiiisset  suam  classem 
apud  flumeu  iEgos, 
neque  Lysander. 
pragtor  Lacedœmonioram  , 
abosset  longe 
qui  occupatus  erat  in  eo, 
nt  duceret  bellum 
quam  diutissimc, 
quod  pecunia 
suppeditabatur  ipsis 
a  rc-ge, 
contra  nihil, 
preeter  arma  et  naves, 
erat  saper 

ÂtheniensibuB  ezhaustis; 
Aloibiades 
venit  ad  exercitum 
Athenicnsiam, 
ibique,  vulgo  praesente, 
eœpit  agere, 
si  vellent, 

se  coactamm  Ljsandrum 
aut  dimioare 
aat  petero  paoem  ; 
Lacedaemonios 
nolle  oontligere  classe 


trois  châteaux, 

Bornos,  Bisaiithé, 

Neontichos  ; 

et  une  troupe  ayant  été  rassemblée. 

le  premier  d'une  cité  de  la  Grèce 

il  entra  en  Thrace. 

jugeant  plus  glorieux 

de  s'enrichir 

des  dépouilles  Je»  barbares 

que  de  celles  des  Grecs. 

Par-8uite-de  laquelle  ciroonstanot 

il  avait  grandi  et  en  renomméo, 

et  en  ressources, 

et  avait  créé  à  lui-même 

une  grande  amitié 

iirec  certains  rois 

de  la  Thrace. 

VII.  Et  cependant  il  ne  put  pas 
se  retirer  de  (renoncer  à)  l'amonr  de  la 
Car  comme  Philocles,  [patrie. 

général  dos  Athéniens, 
avait  établi  sa  flotte 
auprès  du  fleuve  i£gos, 
et  que  Lysandre, 
général  des  Lacédémoniens, 
n'était  pas  loin  de  là, 
Lytandre  qui  était  appliqué  à  ceci, 
qu'il  prolongeât  la  guerre 
le  plus  longtemps  possible, 
parce  que  de  l'argent  [niens) 

était  fourni  à  eux-mêmes  (aux  Lacédémo- 
par  le  roi  de  Pêne, 
et  qu'au  contraire  rien, 
excepté  des  armes  et  des  vaisseaux, 
n'était  de-reste 
aux  Athéniens  épuisés  ; 
Alcibiade 

vint  auprès  de  l'armée 
des  Athéniens, 

et  \hk,  la  foule  étant  présente, 
il  commença  à  exposer, 
s'ils  U  voulaient, 
lui-même  devoir  forcer  Lysandre 
ou  à  combattre 
ou  à  demander  la  paix , 
ajoutant  les  Lacédémoniens 
ne-vouloir-pas  lutter  avec  une  flotte 
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copiis  plas  quam  navibus  valerent  ;  sibi  autein  esse  facile 
Seiithen,  regem  Thracum  ,  deducere  ut  eos  terra  depelleret  : 
quo  fado ,  necessario  aut  classe  conûicturos  aut  bellam  com- 
posituros.  Id  etsi  vere  dictum  Philocles  animadvertebat ,  ta- 
inen  postdata  facere  noluit ,  quod  sentiebatse,  Alcibiade  re- 
cepto  ,  nullius  momenti  apud  exercitum  futurum;  et ,  si  quid 
secundi  evenisset,  nullam  in  ea  re  suam  partem  fore;  contra 
ea ,  si  quid  adversi  accidisset ,  se  unum  ejus  delicti  futurum 
reum.  Ab  hoc  discedens  Alcibiades  :  «  Quoniam ,  inquit , 
\ictoriae  patriae  répugnas,  illud  moneo  :  juxta  hostes  castra 
habeas  nautica  '  ;  periculuni  est  enim  ne  immodestia  militum 
nostroruni  occasio  detur  Lysandro  nostri  opprimendi  exerci- 
tus.  »  Neque  ea  res  illum  fefellit  :  nam  Lysander  ,  quum  per 
gpeculatores  comperisset    vulgum  Atheniensium  in   teriam 

plus  forts  sur  terre  que  sur  mer  ;  mais  qu'il  lui  était  facile  d'engager 
Seuthès,  un  des  rois  de  Thrace,  à  les  chasser  de  la  terre  ferme ,  et 
que,  par  cette  mesure  ,  ils  seraient  réduits  à  la  nécessité  de  se  battra 
sur  mer  ou  de  mettre  fin  à  la  guerre.  Quoique  Philocles  sentît  qu'il 
avait  raison,  il  ne  voulut  pas  cependant  suivre  son  avis  ;  il  prévoyaii 
qu'il  n'aurait  plus  d'autorité  dans  l'aimée,  s'il  y  recevait  Alcibiade; 
que,  si  l'on  avait  quelque  succès,  il  n'en  partagerait  nullement  la 
gloire,  et  qu'au  contraire,  s'il  arrivait  quelque  revers,  il  en  serait 
seul  accusé.  Alcibiade  lui  dit  ec  se  retirant  :  «  Puisque  tu  t'opposes 
Hu  triomphe  de  la  patrie  ,  je  t'avertis  de  tenir  ta  flotte  près  de» 
ennemis  ;  car  il  est  à  craindre  que  la  licence  des  soldats  ne  four- 
aisse  à  Lj  sandre  l'occasion  de  surprendre  et  d'accabler  notre  armée.  » 
Alcibiade  ne  fut  point  trompé  à  cet  égard.  En  effet  Lysandre,  ayant 
appris  de  ses  espions  que  le»  Athéniens  étaient  descendus  à  tL-rre 
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<o  qr.od  valerent 

eopiis  pe<iestrihus 

plus  quam  navibus; 

esse  autom  facile  sibi 

deducere  Seuthen, 

regem  Thracum, 

nt  depelleret  eos  terra  : 

quo  facto, 

necessario 

•ut  conflicturos  classe 

aiit  composituros  bellum. 

Etsi  Philocles 

animadvertebat 

id  dictiim  vere, 

tamen  noluit 

facere  postnlata, 

quod  sentiebat, 

Alcibiade  recepto, 

se  futurum 

nullius  momenti 

apud  exercitum  ; 

et,  si  quid  secundi 

evenisset, 

suam  partem  in  ea  re 

fore  nullani  ; 

contra  ea, 

si  quid  adversi  accidisset, 

se  urium  futuium  reum 

ejus  delicti. 

Alcibiades 

discedens  ab  hoc  : 

«  Quor.iam,  inqnit, 

répugnas  victorise  piitriœ, 

moneo  iliud  : 

habeas  castra  nantira 

juxta  hostes  ; 

est  enim  periculum 

ne  immodestia 

nostrorum  militum 

occasio 

opprimendi  nostri  exercitus 

detur  Lysandro.  » 

Neque  ea  res  fefeliit  i.'lum  : 

nam  Lysander, 

quum  comperisset 

per  speculatores 

▼ulgura  Athenienêium 


parce  qu'il»  étaient-forts 

par  les  troupes  de-terre 

plus  que  par  les  vaisseaux; 

or  être  *  qu'il  était)  facile  à  lui-même 

d'amener  Seuthès, 

roi  des  Th races, 

à  ce  qu'il  chassât  eux  de  la  terre  ferm$  : 

laquelle  chose  ayant  été  faite, 

«007  nécessairement 

ou  devoir  lutter  avec  une  flotte     [paix\ 

ou  devoir  accommoder  la  guerre  (faire  in 

Bien  que  Philoclès 

sentit 

ceci  ilre  dit  avec-justesse, 

cependant  il  ne- voulut-pas 

faire  les  choses  demandées 

parce  qu'il  comprenait. 

Alcibiade  une  fois  reçu, 

lui-même  ne  devoir  être 

d'aucun  poids 

auprès  de  l'armée; 

et,  si  quelque  chose  d'heureux 

était  arrivé, 

sa  part  dans  cette  circonstance 

devoir  être  nulle  ; 

contrairemeut-à  cela  (au  contraire), 

si  quelque  chose  de  contraire  était  arrivé 

lui-même  seul  devoir  être  accusé 

de  cette  faute. 

Alcibiade 

s'éloignant  de  celui-ci  : 

n  Puisque,  dit-il, 

tu  t'opposes  à  la  victoire  de  ta  patrie 

je  /'avertis  de  ceci  : 

tiens  ton  camp  naval 

Huprès  des  ennemis; 

en  effet  il  y  a  Ranger 

que  par  l'indiscipline 

de  nos  soldats 

une  occasion 

d'écraser  notre  armée 

ce  soit  donnée  à  Lysandre.  » 

Et  ce  fait  ne  trompa  pas  lui  : 

car  Lysandre, 

comme  il  avait  appris 

par  »e$  espions 

la  foule  des  Athéniena 
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prœdatum  exiisse  navesque  paene  inanes  reliclas,  tempus  rei 
gerendae  non  dimisit,  eoque  impelu  totnm  bellum  delevit. 

VIII.  At  Alcibiades ,  victis  Atheniensibus,  non  satis  tnta 
eadem  loca  sibi  arbitratus,  penilus  in  Thraciam  se  supra 
Proponti'Iem  abdidit,  sperans  ibi  facillime  suam  fortunara 
occuli  possc  :  falso.  Nam  Thraces,  postquam  eiim  cum  mngna 
pecunia  venisse  senserunt,  insidias  ei  fecerunt;  qui  ea , 
quae  apportarat ,  abstulerimt,  ipsum  capere  non  potuerunt. 
ille,  cernens  nulliim  locu/n  sibi  tiitum  in  Grsecia  propler 
polentiam  Lacedaemonionim ,  ad  Pharnabazum  in  Asiani 
transiit.  Quem  quidom  adeo  sua  cepit  humanitate,  ut  eum 
nemo  in  amicitia  antecederet.  Namque  ei  Grunium  dederat,  in 
Phrygia  castrum,  ex  quo  quinquagena  talenta'  vectigalis  ca- 
piebat.  Qxm  fortuna  AJcibiades  non  erat  conlentus ,  neque 

pour  piller,  et  qu'ils  avaient  presque  entièrement  évacué  leurs  vais 
seaux,  ne  laissa  point  échapper  l'occasion  d'agir,  et  d'un  seul  coup 
mit  fin  à  la  guerre. 

VIII.  Alcibiade,  après  la  délaite  des  Athéniens,  ne  se  jugeant 
plus  en  sûreté  où  il  était,  se  retira  dans  le  fond  de  la  Thrace,  au- 
dessus  de  la  Propontide,  espérant  pouvoir  y  cacher  sa  fortune  ;  mais 
il  se  trompait.  Quand  les  Thraces  s'aperçurent  qu'il  y  était  venu 
avec  de  grosses  Borames  d'argent,  ils  lui  tendirent  des  embûches  ; 
ils  lui  enlevèrent  les  richesses  qu'il  avait  apportées,  mais  ils  ne  pu- 
rent le  prendre  lui-même.  Alcibiade,  ne  voyant  aucun  lieu  sûr  pour 
lui  dans  la  Grèce,  à  cause  de  la  puissance  des  Lacédémouieus,  passa 
en  Asie,  chez  Pharnabaze,  et  le  charma  tellement  par  la  douceur  de 
ses  manières,  que  bieutôt  il  tint  le  premier  rang  dans  son  amitié. 
O  satrape  lui  fit  présent  du  château  de  Grynium  en  Phrygie,  dont 
il  retirait  cinquante  talents  de  revenxi   Cette  fortune  ne  contenta  pas 
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txiIsB«in  terramprRilatnni 

nav<?Bqne 

relictAs  psene  inanes. 

non  dimihit 

tempue  gerendœ  rei, 

eoque  impeta 

delevit  totum  bellum 

VIII.  At  Alcibiades, 
Atheniensibus  victis, 
arbitratus  eadem  loca 
non  eatis  tuta  sibi, 
se  abdidit  penitus 
in  Thraciam 
supra  Propontidem, 
sperans  suatn  fortunam 
po9?e  orculi  ibi 
facillime  : 
falso. 

Nam  Thraces, 
postqaam  senserunt 
eum  venisse 
cum  magna  pecunint 
fecerunt  insidias  ei  ; 
qui  abstulei'unt 
ea  qnse  apportarat, 
non  potuerunt 
capere  ipsum. 
Ille.  cernens 

nnllnm  locum  in  Grœcia 
tutuDfi  sibi 
propter  potentiara 
Lacedœmoniorum , 
transiit  in  Asiam 
ad  Pharnabazum 
Quem  qnidem  cepit  adeo 
sua  bumanitate, 
ut  nemo  antecederet  eum 

amicitia. 
Kamque  dederat  ei 
Grunium, 

castram  in  Phrygia, 
ex  que  capiebat 
quinqnagena  talenta 
vectigalis. 
Qna  fortuna 
Alcibiades 
a<Hi  er»t  oootentaa, 


être  sortie  à  terre  pour  butiner 

et  les  vaisseaux 

aroir  étf  lal^sé^  presque  ride», 

ne  lais!?h-pH»-t'chapf)er 

le  moment  de  conduire  l'action  , 

et  par  ce  coup 

il  anéantit  (termina)  toute  la  guerre. 

VIII.  Cependant  Alcibiade, 
les  Athéniens  ayant  été  vainoa?. 
ayant  e-stimé  les  mêmes  lieux 
n'être  pas  assez  sûrs  pour  lui-^m9me, 
s'enfonça  profondément 
dans  la  Thrace 
au-dessus  de  la  Propontide, 
espérant  sa  fortune 
pouvoir  être  cachée  là 
très-facilement  : 
»7Jaj*  à  tort. 
Car  les  Thraces, 
lorsqu'ils  se  furent  aperçus 
lui  être  venu 

avec  une  grande  somme-d'argent, 
firent  tendirent)  des  embûches  à  lui; 
lesquels  lui  enlevèrent 
ce  qu'il  avait  apporté, 
mais  ne  purent 
le  prendre  lui-même 
Celui-ci,  voyant 
aucun  endroit  en  Grèce 
n^étre  sûr  pour  lui-même 
à-oause-de  la  puissance 
des  Lacédémoniens, 
passa  en  Asie 
auprès  de  Pharnabaze. 
Lequel  à  la  vérité  il  captiva  à-tel-point 
par  son  charme, 
que  personne  ne  devançait  lui 
dans  l'amitié  de  Phamabate. 
Car  il  avait  donné  à  lui 
Grunium, 

château-fort  dam  la  Phrygto, 
duquel  il  retirait 
cinquante  talents 
de  revenu. 

De  laquelle  heureuêt  fortune 
Alcibiade 
n'était  pM  content. 
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Athenas  vicias  Lacedaemoniis  servire  polerat  pati  :  itaque  ab 
patriam  liberandam  omni  ferebalur  cogitatione.  Sed  videbat 
id  sine  rege  Persarum  '  non  posse  fieri,  ideoque  eum  amicum 
sibi  cupiebat  adjungi.  Neque  dubitabat  facile  se  consecutu- 
rum  ,  si  modo  ejus  conveniendi  habuisset  potestatem  :  nam 
Cyrum  fratrem  ci  bellum  clam  parare ,  Lacedaemoniis  adju- 
vantibus,  sciebat.  ïd  si  ei  aperuisset,  magnam  se  ab  eo  ini- 
lurum  graliam  videbat. 

IX.  Haicqiium  moliretur,  peteretque  a  Pharnabazo  ut  ad 
regem  mitteretur,  eodem  tempore  Gritias  ceterique  tyranni 
Atheniensium  certos  homines  ad  Lysandrum  in  Asiam  mise- 
runt ,  qui  eum  cerliorera  facerent ,  nisi  Alcibiadem  suslu- 
iissel ,  nihil  earum  rerum  fore  ralum  quas  ipse  Alhenis  con- 
slituisset  :  quare ,  si  suas  res  gestas  manere  vellet ,  ilium 
persequeretur.  His  Laco  rébus  commotus,  staluit  accuratius 

Alcibiade.  Il  ne  pouvait  souflPrir  qu'Athènes  fût  viiincue  et  asservie 
à  Lacédémone.  Il  ne  pensait  uniquement  qu'à  affranchir  sa  patrie  ; 
mais  il  voyait  qu'il  ne  pouvait  exécuter  ce  dessein  sans  le  roi  de 
Perse.  Il  désirait  donc  de  s'en  faire  un  ami,  ne  doutant  point  d'en 
▼enir  facilement  à  bout,  s'il  pouvait  seulement  l'aborder.  Il  savait 
que  son  frère  Cyrus  se  préparait  secrètement  à  lui  faire  la  guerre, 
avec  l'aide  des  Spartiates  ;  et  il  voyait  qu'en  lui  découvrant  ce  com- 
plot il  acquerrait  une  grande  faveur  auprès  de  lui. 

IX.  Pendant  qu'il  méditait  ce  projet  et  qu'il  demandait  à  Phar- 
nabaze  de  l'envoyer  vers  le  roi,  Critias  et  les  autres  tyrans  d'Athè- 
nes dépêchèreait  des  gens  affidés  à  Lysandre  en  Asie,  pour  l'aviser 
que,  s'il  ne  faisait  pas  périr  Alcibiade,  le  gouvernement  qu'il  avait 
établi  lui-même  dans  Athènes  ne  pourrait  pas  subsister  ;  s'il  voulait 
que  son  ouvrage  durât,  il  devait  poursuivre  Alcibiade.  Le  Spartiate, 
animé  par  œt  avis,  résolut  d'agir  plu»  fortement  auprès  de  Pharnu- 
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neq»ie  poterat  patj 

Athenas  viutas 

Bervire  Lacedîemoniis  : 

itaque  ferebatiir 

omni  cogitatione 

ad  patriara  liberamlam. 

Sed  videbut 

id  non  posse  fieri 

sine  rege  Persarum, 

idt:oque  cupiebat 

eum  adjungi  sibi 

ainicum. 

Neque  diibitabat 

ae  consecuturum  facile, 

si  modo 

habuisset  potestatem 

eju8  conveniendi  : 

namsciebatCyrum  fratrem 

parare  bellum  ei  clam, 

Laeedaemoniis 

adjuvantibus. 

Si  aperuisset  id  ei, 

videbat 

so  initurum 

magnam  gratiam  . 

ab  eo. 

IX.  Quum 
moliretur  haec, 
peteretque  a  Pharnabazo 
ut  mitteretur  ad  rei:jem, 
eodem  lerapore  Critius 
ceterique  tyranni 
Atheuiensium 
miseriint  ad  Lysandnim 
in  Asiam 
homines  certos, 
qui  facerent  eum  certiorem , 
nisisustulissetAlcibiaiiem, 
nihil  earum  rerum 
quas  constituisset  Atheiii 
fore  ratum  : 
quare,  si  vellet 
suas  res  gestas  manere, 
persequeretur  illum. 
GommotUB  his  rébus, 
Laco  statu  it 
;ii.'^Ddum  sibi 


et  il  ne  pouvait  pas  souffrir 

Athènes  vaincue 

être-esclave  des  Laeédémoniens  : 

c' est-pourquoi  il  se  portait 

de  toute  pensée 

?ers  sa  patrie  devant  être  délivrée. 

Mais  il  voyait 

cela  ne  pouvoir  pas  se  faire 

sans  le  roi  des  Perses, 

et  pour-cela  il  désirait 

lui  (le  roi)  s'unir  à  lui-même 

comme  ami. 

Et  il  ne  doutait  pas 

lui-môme  devoir  obtenir  cela  facilement 

si  seulement 

il  avait  eu  la  faculté 

de  le  joindre  : 

car  il  savait  Cyrus  son  frère 

préparer  la  guerre  contre  lui  secrètement 

les  Lacélémoniens 

/'aidant. 

S'il  avait  découvert  cela  à  lui  (au  roi), 

il  voyait 

lui-même  devoir  entrer 

dans  une  grande  faveur 

de-la-part-de  lui    auprès  du  roi) 

IX.  Tandis  que 
il  préparait  ces  choses, 
et  demandait  à  Pharnabaze 
qu'il  fût  envoyé  vers  le  roi, 
dans  le  même  temps  Critias 
et  les  autres  tyrans 
deà  Athéniens 
envoyèrent  vers  Lysandre 
en  Asie 

des  hommes  sûrs,  .      [  l'avertir), 

qui    devaient    faire    lui    mieux -informa 
s'il  n'avait  fait-disparaltro  Alcibiade, 
rien  de  ces  choses 
qu'il  avait  établies  à  Athènes 
ne  devoir  être  sanctionné  (subsister): 
en-conséquence,  s'il  voulait 
ses  actes  accomplis  subsister, 
qu'il  poursuivit  oelui-là  (Alcibiade). 
Emu  de  ces  faits, 
le  Lacédémonien  décida 
ia  choie  devoir  être  traitée  par  lui-nn'ine 
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sibi  agendum  ctiin  Pharnabazo.  Iluic  ergo  renuntial  qua 
regi  cum  Laredaenioniis  e?sent,  iriita  futura,  nisi  Alcibiadem 
viyum  aut  moKiium  tradidissel.  Non  lulit  hoc  satrapes,  el 
violare  clementiam ,  quam  régis  opes  minui,  maluit.  Itaque 
misit  Sysamithren  et  Bagoam  ad  Alcibiadem  interficiendum, 
quum  ille  esset  in  Phrygia,  iterque  ad  regem  pararet.  Missi 
clam  vicinitati ,  in  qua  tum  Alcibiades  erat ,  dant  negotiiim 
ut  eum  interficiar.l.  Il!i,  quum  eum  ferre  aggredi  non  aude- 
rent ,  noctu  ligna  contulerunt  circa  casam  eam  in  qua  quie- 
scebat,  eamque  succendorunl,  ut  incendie  conficerent  quem 
manu  superari  pos:îe  diffidebant.  Ille  autem ,  ut  sonitu 
flammse  est  excitatus  ,  quod  gladius  ei  erat  subductus  ,  fami- 
liaris  sui  subalare  telam  eripuit:  namqiie  erat  cum  ce  quidam 
ex  Arcadia  hospes ,  qui  nunqnam  discedere  voluerat.  Hune 
sequi  se  jubet,  et  id  quod  in  praesentia  vestimenterum  fuit, 

baze.  Il  lui  déclara  donc  que  les  relations  qui  existaient  entre  le  roi 
et  les  Lacédémoniens  cepseraîent,  s'il  ne  livrait  Alcibiade  mort  ou 
rif.  Le  satrape  ne  supporta  point  cette  menace,  et  il  aimamienx  vio- 
ler l'humanité  qu'affaiblir  la  pnissance  du  roi.  En  conséquence,  il 
chargea  Sysamiihrès  et  B^goas  d'aller  tuer  Alcihiade,  dans  le  temps 
qu'il  était  en  Phrygie  et  préparait  scn  voyage  à  la  cour  de  Perse. 
Ces  envoyés  donnent  secrètement  aux  voisins  d' Alcibiade  la  com- 
mission de  l'assassiner.  Ceux-ci ,  n'osant  pas  l'attaquer  avec  le  fer, 
entassèrent  du  bois,  pendant  la  nuit,  autour  de  la  cabane  où  il  re- 
posait, ety  mirent  le  feu,  p  »ur  faire  périr  dans  l'incendie  un  homme 
qu'ils  ne  se  flattaient  pas  rie  pouvoir  accabler  par  la  forco.  Alci- 
biade, éveillé  par  le  bruit  do  la  flamme,  voyant  qu'on  lui  avait  sous- 
mit  son  épée,  saisit  le  poignard  de  son  ami  :  c'était  un  Arcadien 
qu'il  avait  logé,  et  qui  n'avait  jamais  vouln  le  quitter.  Il  lui  ordonne 
di'  le  suivre  ,  rassemble  tous  les  vêtements  qu'il  trouv»  sous   s* 
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«(^onratius 

oum  Pbarnaoazo. 

Renuntiut  ergo  buic 

quiu  essent  regi 

oum  Lnoedsmoniis 

futura  irrita, 

ni»!  tradidisset  Alcibiadem 

vivum  aut  mortuum. 

Sutrapos 

non  tulit  hoc, 

et  inaluit 

violare  olementiam 

quam  opes  régis 

minui. 

Itaque  misit  Sysamithren 

•t  Bagoam  [dem , 

ad  interfioiendum  Alcibia- 

quum  ille  esset  in  Pbrygia 

pararetque  iter  ad  regem. 

Missi 

dant  negotium  clam 

vicinitati 

in  qua  tum  AleibiAdes  erat 

nt  interficiant  eum. 

lUi,  quura  non  auderent 

aggredi  eum  ferro, 

contulerunt  noctu  ligna 

circa  eam  casara 

in  qua  quiescebat, 

succenderuntque  eam, 

ut  conficerent  incendie 

quem  diffidebant 

posse  superari  niauu. 

Ille  autem, 

nt  excitatus  est 

àonitn  fiammse, 

quod  gladius 

subductus  erat  ei, 

eripuit  telum  subalare 

8ui  familiaris  : 

namque  erat  eum  eo 

quidam  hospes  ex  Arcudia, 

qui  nunquam  voluerat 

dbcedere. 

Jubet  hune  sequi  se, 

et  arripnit 

vl  TMtimentorum 


avec-plus- de-soin  qu'une  a§airt  ordmain- 

avec  Phaniabaie. 

Il  signifie  donc  à  celui-ci 

Ut  traités  qui  ctiient  an  roi 

avec  les  Lacédémonions 

devoir  être  non-ratifiés  (nuls), 

s'il  n'avait  livré  Alcibiade 

vivant  ou  mort. 

i.e  satrape 

ne  supporta  pas    ne  résista  pas  à)  c«la, 

et  il  aima-mieux 

violer  l'humanité 

que  de  voir  la  puissance  du  roi 

être  amoindrie. 

En-conséquence  il  envoya  Sysamithrës 

et  Bagoas 

po.ur  tuer  Alcibiade, 

tandis  que  celui-ci  était  en  Phrygie 

et  préparait  ton  voyage  vers  le  roi. 

Les  envoyés 

donnent  mission  secrètement 

au  voisinage  >ux  habitants  du  voisiaa^o) 

dans  lequel  alors  Alcibiade  était 

qu'ils  tuent  lui. 

Ceux-là,  comme  ils  n'osaient  pas 

attaquer  lui  avec  le  fer, 

amassèrent  de  nuit  du  bois 

autour  de  cette  (la)  maisonnette 

dans  laquelle  il  reposait, 

et  mirent-le-feu  à  elle,  [l'inctndi« 

afin  qu'ils  achevassent  (firent  périr,  par 

celui  qu'ils  ne-croyaient-pas 

pouvoir  être  vaincu  par  le  bras. 

Mais  celui-là   Alcibiade), 

dès  qu'il  eut  été  éveillé 

par  le  bruit  de  la  flamme, 

parce  que  l'épée 

avait  été  retirée  à  lui , 

saisit  l'arme  qui-pouvait-se-cacher-sous- 

de  son  ami  :  [le-bras  (le  poign«d; 

car  il  y  avait  avec  lui 

un  certain  hôte  d'Aroadie, 

qui  jamais  n'avait  vouln 

s'éloigner  de  lui. 

Il  ordonne  à  celui-ci  de  suivre  lui-même, 

et  il  saisit 

cela  de  (tons  les)  vôtemente 
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srripuit  ;  his  in  ignem  ejectis ,  flammae  vim  transiit.  Quem 
ut  barbari  incendiuni  cffugisse  eminus  viderunt,  telis  missis 
inlerfecerunt ,  caputque  ejus  ad  Pharnabazum  retulerunt.  A; 
mulier,  quîE  cum  eo  vivere  consuerat,  muliebri  sua  veste 
contectum  ,  aedificii  incendio  mortuum  cremavit,  quod  ad  vi- 
vum  inlerimendum  erat  comparatum.  Sic  Alcibiades,  annos 
circiter  quadraginla  natus  ,  diem  obiit  supremum. 

X.  Ilunc,  infamatum  a  plerisque,  très  gravissimi  hislorici 
summis  laudibus  extulerunt:  Thucydides,  qui  ejusdem  aelatis 
fuil;  Tlieopompus',  qui  fuit  postaliquanto  nalus,  etTimaeus: 
qui  qaidem  duo  maledicentissimi,  nescio  quo  modo,  in  il!o 
uno  laudando  consenserunt.  Nam  ea,  quae  supra  diximus,  de 
eo  praedicarunt,  atque  hoc  amplius,  quum  Alhenis  splendidis- 
sima  civitale  natus  essel,  omnes  Athenienses  splendore  ac 
dignitate  vitae  superasse .  postquam   inde  expuisus   Thebas 

rnaip,  les  jette  an  feu  et  échappe  ainsî  à  la  violence  des  flammes.  Les 
barbares,  voyant  de  loin  qu'il  s'était  dérobé  à  l'incendie,  le  tuèrent 
à  coups  de  traits  et  portèrent  sa  tête  àPharnabaze.  Une  femme  qui 
vivait  avec  lui  couvrit  son  corps  de  sa  robe,  et  fit  consumer  son 
cadavre  par  ces  mêmes  flammes  qu'on  avait  préparées  pour  le  dévo- 
rer tout  vivant.  C'est  ainsi  qu'Alcibiade  finit  ses  jours,  à  l'âge  d'en- 
viron quarante  ans. 

X.  Cet  homme  diffamé  par  plusieurs  auteurs,  trois  historiens  très- 
graves  l'ont  comblé  des  plus  grands  éloges  :  Thucydide,  son  contem- 
porain, Théopompe,  qui  naquit  peu  de  temps  après,  et  Timée  ;  ces 
deux  derniers,  assurément  très-médisants,  se  sont  accordés,  je  ne 
tais  comment,  à  ne  louer  que  lui.  Ils  en  ont  écrit  ce  que  j'ai  rapporté 
ci-dessus,  et  en  outre  ceci  :  qu'étant  né  dans  Athènes,  la  ville  la 
pîu»  brillante  de  la  Grèce,  il  avait  surpassé  tous  les  Athéniens  par 
l'écUt  et  la  dignité  de  ea  vie;  que  venu  à  Thèbes.  après  avoir  été 
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qnod  fuit  in  prœsentia; 

his  ejectis  in  ignem, 

transiit  TÎm  flammse. 

Ut  barbari 

T'derunt  eminus 

quem  effugisse  incendium, 

interfecerunt  telis  missis, 

retuleruntque  caput  ejus 

ad  Pharnabazum. 

At  mulier, 

quae  consnerat 

vivere  cum  eo, 

cremavit  mortuum, 

contectuin 

sua  veste  muliebri, 

incendio  aedificii 

quod  comparatuni  erat 

ad  interimendum  viviim. 

Sic  Alcibiades 

obiit  supremum  diem, 

natus  quadraginta  annos 

circiter. 

X.  Très  historici 
gravissimi 
extulcrunt 
riummis  laudibus 
hnnc, 

iûfamatnm  a  plerisque  • 
Thucydides, 
qui  fuit  ejusdem  aetatis  ; 
Theopompus, 
qui  natus  fuit 
aliquanto  post, 
et  Timaeus  : 
qui  quidem  duo 
maledicentissimî 
consenserunt. 
nescio  que  modo, 
in  laudando  illo  une. 
Nam  praedicarunt  de  eo 
ea  quae  diximns  supra, 
atque  hoc  amplius, 
quum  natus  esset  Athenis, 
eivitntd  splendidissima, 
guperasse 

omn33  Athenienses 
splendoreac  dignita  te  vitse; 


qui  se  trouva  (se  trouvèrent)  /adnnslemo- 

ceux-ciayantétéjetésdanslefeu,   [naeati 

il  traversa  la  violence  de  la  flamme. 

Dès  que  les  barbares 

eurent  vu  de  loin 

celui-ci  avoir  échappé  à  l'inc^ndifl. 

ils  le  tuèrent  avec  des  traits  lanoé», 

et  rapportèrent  la  tête  de  lui 

à  Pharnabaze. 

Cep«nd:.nt  une  femme, 

qui  avait  habitude 

de  vivre  avec  lui, 

brûla  lut  mort  (son  corps), 

couvert 

de  sa  robe  de- femme, 

dans  l'incendie  de  la  mai&ou 

qui  avait  été  préparé 

pour  le  faire-périr  vivant 

Ainsi  Aicibiade 

s'acquitta  du  dernier  jour, 

étant  né  depuis  quarante  ans 

environ. 

X.  Trois  historiens 
de-  très-gran  d-poid  s 
ont  exalté 

par  les  plus  grandes  louange» 
celui-ci, 

décrié  par  la  plupart  : 
Thucydide, 

qui  fut  de  la  même  époque 
Théopompe, 
qui  naquit 
quelque-peu  après, 

et  Timée  :  [rAé 

lesquels  deux  ("ces  deux  derniers^,  à  la  vé- 
très-pcrtés-à-di  re-du-mal 
se  sont  accordés , 
je  ne  sais  de  quelle  manière, 
à  louer  celui-là  seul. 
Car  ils  ont  fait-valoir  au-sujet  de  lai 
ce  que  nous  avons  dit  ci-dessus, 
et  ceci  de  pins, 
lorsqu'il  était  né  à  Athènes, 
la  cité  la  plus  brillante, 
lui  avoir  surpassé 
tous  les  Athéniens 
par  l'éclat  et  la  dignité  de  sa  vie; 
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renerit,  adeo  studiis  eorum  inserviisse,  ul  nemo  eum  labore 
corporisqiie  viribus  posset  aequiparare  :  omnes  enim  Bœoti; 
magis  firmilati  corporis  quam  ingenii  acumini  inserviunt'. 
Eun^dem  apud  Lacedaemonios,  quorum  moribus  summa  virtua 
in  patienlia  ponebatur,  sicduritige  se  dédisse,  ut  parsimonia 
victus  atque  cultus  omnes  Lacedaemonios  vinceret.  Fuisse 
apud  rhracas,  bomines  vinolentosrebusque  venereis  deditos. 
lies  quoque  in  his  rebus  antecessisse.  Venissead  Persas,  apud 
quos  summa  laus  esset  fortiter  venari,  luxuriose  vivere  : 
horum  sic  imitatum  consuetudinem ,  ut  illi  ipsi  eum  in  his 
maxime  admirarentur.  Quibus  rebus  effecisse  ut,  apud  quos- 
cumque  esset,  princeps  poneretur,  habereturque  carissimus. 
Sed  satis  de  hoc;  reliquos  ordiamur. 

expulsé  de  sa  patrie,  il  s'était  si  bien  conformé  aux  goûts  de  ses  ha< 
bitants,  qu'aucun  d'entre  eux  n«  pouvait  l'égaler  pour  l'ardeur  au 
travail  et  la  force  du  corps  (car  tous  les  Béotiens  s'appliquent  plu» 
à  fortifier  leurs  membres  qu'à  aiguiser  leur  esprit);  qu'à  Lacédé- 
mone,  dont  les  mœurs  plaçaient  la  suprême  vertu  dans  la  patience, 
il  s'était  livré  à  une  vie  si  dure,  qu'il  vainquit  tous  les  Spartiates  en 
paroi-monie  de  table,  d'habillement  et  de  train  ;  que  se  trouvant  chez 
les  Thraces,  gens  ivrognes  et  adonnés  à  la  débauche,  il  les  avait 
surpassés  aussi  dans  ces  excès  ;  qu'arrivé  chez  les  Perses,  parmi  les- 
quels la  plus  grande  gloire  est  de  chasser  avec  intrépidité  et  d« 
vivre  avec  luxe  et  avec  mollesse,  il  copia  si  bien  ces  mœurs,  qu'il 
parvint  à  se  faire  admirer  ;  que,  par  cette  conduite,  il  sut  toujoun 
conquérir  le  premier  rang  dans  l'estime  et  l'affection  des  peuples. 
Mais  en  voilà  assez  sur  Alcibiade.  Parlons  des  autres  capitaines. 
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poêtqnam  expalnns  iode 

venerit  Thebas, 

«nserviisse  adeo 

stuiliis  eorum, 

ut  nemo 

posseï  œquiparare  eum 

labore 

viribueqne  corporis  : 

omiies  enim  Bœotii 

inserviunt  magis 

firmitati  corporis 

qiiam  acumini  ingenii. 

Eumdem 

apud  Lacedaemonîos, 

moribus  quorum 

sutnma  virtus 

ponebatur  in  patientia, 

se  dédisse  sic  duritise, 

ut  vinceret 

omnes  Lacedaemonîos 

parsimonia  victus 

atqiie  cultus. 

Fuisse  apud  Thracas, 

homines  vinolentos 

deditosque  rébus  venereis  : 

antecessisse  hos  quoque 

in  his  rébus. 

Venisse  ad  Persas. 

apud  quos  summa  laus 

esset  venari  fortiter, 

vivere  luxuriose  : 

imitatum 

consuetudînem  horum 

sic  ui  illi  ipsi 

admirareniureum  maxime 

S  his. 

Quibus  rébus 

effecisse  ut, 

apud  quoscumqiie  esset, 

poneretur  princeps 

haberetnrque  carissimus. 

Sed  gatis  de  hoc  ; 

oriiamur  reliques. 


après  que  chassé  de  là 

il  fut  venu  à  Thèbes, 

lui  s'être  accommodé  tellement 

aux  goûts  d'eux  (des  Thébaîn»), 

que  personne 

ne  pouvait  égaler  lui 

par  le  travail 

et  par  les  forces  du  corp*  » 

en  effet  tous  les  Béotiens 

s'appliquent  plutôt 

à  la  solidité  du  corps 

qu'à  la  pénétration  de  l'esprit 

Le  même  homme 

chez  les  Lacédémoniens, 

selon  les  mœurs  desquels 

la  plus  haute  vertu 

était  placée  dans  la  patience, 

s'être  adonné  tellement  à  une  vie-dure, 

qu'il  surpassait 

tous  les  Lacédémoniens 

par  l'économie  de  son  régime 

et  de  ta  tenue. 

^ut  avoir  été  (habité)  chez  les  Thrace* 

hommes  aimant-le-vin 

et  adonnés  aux  choses  de-Vamour  : 

et  avoir  devancé  aussi  ceux-ci 

dans  ces  choses. 

Etre  venu  chez  les  Perses, 

chez  lesquels  le  plus  haut  titre-de-gloirf 

était  de  chasser  vaillamment, 

de  vivre  mollement  : 

et  avoir  imité 

la  coutume  de  ceux-ci 

de-telle-sorte  que  ceux-là  même» 

admiraient  lui  le  plus 

dans  ces  pratiques. 

Par  lesquelles  choses 

lui  avoir  fait  en  sorte  que, 

cher,  quelque?  j^euples  qu'il  lût, 

il  fût  placé  le  premier 

et  ffit  tenu  le  plus  cher. 

MaÎB  r'wi  assez  sur  celtî  ri  : 

abordons  les  pntreB. 
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TlIRASYBULUS. 

I.  Thrasybulus,  Lyci  filius,  Alheniensis.  Si  per  se  virtus 

ine  fortuna  ponderanda  sit,  dubito  an  hune  primmn  omnium 

onani.  llli  sine  dubio  neminem  praefero  fide,   constantia, 

magnitudine  animi,  in  patriam  amore.  Nam,  quod  multi  vo- 

uerunt,  pauci  potuerunt,  ab  uno  tyraniio.  patriam  liberare, 

uic  contigil  ut  a  triginta  oppressam  tyrannis  ex  servitute  in 

libertatcm  vindicaret.  Sed,  nescio  quo  modo,  quumeum  nemo 

anteiret  his  virtutibus,  multi  nobilitate  praccucurreruTit.  Pri- 

mum,  Peloponnesio  beilo,  multa  hic  sine  Alcibiade  gessit,  ille 

nuUam  rem  sine  hoc:  quae  ille  universa  naturali  quodam  bono 

fecit  lucri.  Sed  \lla  tamen  omnia  communia  imperatoribuscum 

militibus  et  fortuna,  quod  in  prœlii  concursu  abit  res  a  con- 

«lio  ad  vires  vimque  pugnantium.  Itaque,  juresuo,  nonnulla 


THRASYBULE. 

I.  Thrasybule,  fils  de  Lycus,  était  Athénien.  S'il  fallait  juger  do 
mérite  par  lui-même,  et  sans  égard  à  la  fortune,  je  serais  tenté  de 
mettre  Thrasybule  au-dessus  de  tous  les  capitaines.  Je  ne  lui  préfère 
aïBurérnent  personne  pour  la  bonne  foi,  la  constance,  la  grandeur 
d'âme,  l'amour  de  la  patrie.  Plusieurs  ont  voulu,  peu  ont  pu  déli- 
vrer leur  patrie  d'un  seul  tyran  ;  il  lui  fut  réservé  d'affranchir  la 
sienne  des  trente  tyrans  qui  l'opprimaient.  Mais  je  ne  sais  comment, 
tandis  que  ses  vertus  ne  le  r'édaient  à  l'éclat  d'aucune  autre,  plus 
d'une  réputation  a  éclipsé  la  sienne.  Il  fît  d'abord,  dans  la  guerre  du 
Péloponèse,  bien  des  choses  sans  Alcibiade;  Alcibiade  n'en  fit  au- 
cune sans  lui  :  mais,  par  un  certain  avantage  qui  lui  était  naturel,  il 
les  tourna  toutes  à  son  profit.  Du  reste,  les  généraux  partagent  tous 
leurs  exploiU  avec  les  soldats  et  la  fortune  ,  parce  que,  dans  le  choc 
des  arm<'e«,  le  conseil  est  remnlacé  parles  forces  et  par  Timpéiuosité 
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THRASYBULUS. 

1.  Thiasybulus, 
filiiis  Lyci, 
Atheniensis. 
Si  virtus 

pouderanda  sit  per  se 
sine  fortuna, 
dubito  an  ponam  bunc 
primum  omnium. 
Sine  dubio 
prœfero  illi  neminem 
fide,  constaniia, 
magnitudine  animi, 
amore  in  patriam. 
Nam, 

quod  multi  volnerunt, 
pauci  potuerunt, 
liberare  patriam 
ab  uno  tyrauno, 
contigit  huic 
ut  vindicaret 
ex  servitute  in  libertatem 
oppressam 
a  H-iginta  tyrannia. 
Sed,  nescio  quo  modo, 
quum  nemo  anteiret  eum 
his  virtutibus, 
multi  prascucurrerunt 
nobilitate. 
Primum, 

bello  Peloponnesio, 
hic  gessic  multa 
sine  Alcibiade, 
il  le  nuUam  rem 
sine  hoc  : 
quae  univerea 
ille 

fecit  lucri 

quodam  bono  naturali. 
Sed  omnia  illa  tamen 
communia  imperatoribu» 
cum  militibns  et  fortuna, 
quod  in  concursu  prcelii 
Tes  abit  a  consilio 
ad  vires  vimque 
pugnantium. 
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I.  Thrasybule, 
tils  de  Lycus, 
éiait  Athénien. 
Si  la  vertu 

devait  être  pesée  par  (en)  elle-même 
sans  la  fortune, 

je  doute  si  je  ne  placerais  pas  celui-ci 
le  premier  de  tous. 
Sans  hésitation 

je  ne  raets-au-dessus  de  celui-là  personne 
en  loyauté,  en  constance, 
en  grandeur  d'âme, 
en  amour  pour  la  patrie. 
En  effet, 

se  que  beaucoup  ont  voulu 
•I  peu  ont  pu, 
délivrer  leur  patrie 
d'un-seul  tyran, 
il  échut  à  celui-ci 
qu'il  réclamât  (fît  passer"» 
de  la  servitude  à  la  liberté 
sa  patrie  opprimée 
par  trente  tyrans. 
Mais,  je  ne  sais  de  quelle  façon, 
tandis  que  personne  ne  devançait  lui 
par  ces  vertus, 
beaucoup  le  surpassèrent 
par  la  renommée. 
D'abord, 

dans  la  guerre  du-Péloponèse, 
celui-ci  fit  beaucoup  de  choses 
sans  Alcibiade, 

et  celui-là  Alcibiade^  n*  fit  aucune  chose 
sans  celui-ci  : 
lesquelles  choses  toutes 
celui-là  (Alcibiade) 
fit  de  bénétice  (se  vit  attribuer) 
par  un  certain  bonheur  naturel. 
Mais  tous  ces  exploits  cependant 
sont  communs  aux  généraux 
avec  les  soldats  et  la  fortune, 
parce  que  dans  le  choc  du  combat 
l'affaire  passe  de  la  sagesse  du  génàrmi 
aux  forces  et  à  la  vigueur 
de  ceux  dui  se  battant. 
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ab  iniperalore  miles,  plurima  vero  forluna  vindicat,  seque  hic 
plus  valuisse  quam  ducis  prudentiara,  vere  potest  prœdicare. 
v^uare  illud  magnificentissimum  factum  proprium  est  T!ira- 
gybuli.  Nam,  quum  triginta  tyranni,  praeposili  a  Lacedaemo- 
niis,  sorvitute  oppressas  tenerent  Athenas,  plurimos  cives, 
quibus  in  bello  pepercerat  fortuna,  partira  patrie  expulissent, 
partim  interfecissent*,  plurimorum  Dona  publicata  inter  se 
divisissent,  non  solum  princeps,  sed  et  solus  initie  bellum  his 
indixit. 

II,  Hic  eniiD  quum  Phylen  confugisset  (quod  est  castelluro 
in  Attica  munitissimum),  non  plus  habuit  secum  quam  tri- 
ginta' de  suis.  Hoc  initium  fuit  salutis  Atticorum,  hoc  robur 
libertatis  clarissimaecivitatis.  Neque  vero  hic  non  contemptus 
est  primo  a  tyrannis,  atque  ejus  solitude.  QuaB  quidem  res  et 

des  combattants.  Le  soldat  revendique  justement  du  général  quelque 
portiou  du  succès;  la  fortune  en  réclame  la  plus  grande  part,  et 
peut  se  vanter,  avec  raison,  d'avoir  plus  fait  que  la  prudence  du 
chef.  Mais  le  trait  héroïque  de  Tbrasybnle  n'appartient  qu'à  lui 
seul.  En  effet,  les  trente  tyrans  que  les  Spartiates  avaient  chargés 
du  gouvernement  d'Athènes,  ayant  opprimé  cette  ville,  brfîini  nu 
mis  k  mort  une  foule  de  citoyens  échappés  au  hasard  des  combats, 
confisqué,  peur  âe  les  partager  entre  eux,  les  biens  du  plus  grand 
nombre,  Tbrasybule  fat  non-seulement  le  premier,  mais  le  seul,  qui 
se  déclara  ouTertenjest  leur  adversaire. 

II.  Quand  il  se  réfugia  dans  Phylé,  château  très-fort  en  Attiqne, 
il  n'avait  avec  lui  que  trente  des  siens.  Tel  fut  le  principe  du  salut 
d'Athènes  \  tella  fut  la  force  qui  rendit  la  liberté  à  cette  illustre  ré- 
publique. Les  tyrans   méprisèrent  d'abord  Thrasybule  et  le  petit 
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Itaquo, 

jure  8U0, 

miles  vindicat  nonnulla 

ab  imperat€-:e, 

fortuna  vero 

plurima, 

potestque  prœdicare 

Yere 

se  valuisse  hic 

plus  quam  prudentiam 

ducis. 

Quare 

illiid  factum 

magnificentissimum 

est  proprium  Thrasybuli. 

Nam  , 

quum  triginta  tyranni 

praepositi 

a  Lacedœinoniis, 

tenerent  Athenas 

oppressas  servitute, 

expulissent  partim  patria, 

interfecissent  partim 

cives  pluriinos, 

quibus  fortuna 

pepercerat  in  bello, 

divisissent  inter  se 

bona  publicata 

plurimorum, 

non  solum  princeps, 

sed  et  solus  initie 

indixit  bellum  his. 

II.  Quum  enim  hic 
confugisset  Phylen 
(quod  est  castellum 
munitissimum 
in  Attica), 
non  habuit  secum 
plus  quam  triginta  de  suis. 
Hoc  fuit  inilium 
salutis  Atticorum, 
hoc  robur  libertatis 
civitatis  clarissimœ. 
Neque  vero  hic 
non  coDtemptus  est  primo 
a  tjrannis, 
atqne  solitndo  ejus. 


En-conséquence, 

par  un  droit  qui-lenr-appartient, 
le  soldat  réclame  quelques  parts  du  succit 
au  général, 
mais  la  fortune 

revendique  les  parts  les  plus  nombreuses, 
et  peut  dire  hautement 
avec-vérité 

elle-même  avoir  eu-du-pouvoir  là 
plus  que  la  prévoyance 
du  chef. 
C'est  pourquoi 
cette  action 
très -belle 

est  (appartient;  en-propreà  Thrasybule 
En  effet, 

tandis  que  les  trente  tyrans 
mis-à-la-tête  de  l'État 
par  les  Lacédémoniens, 
tenaient  Athènes 
opprimée  par  la  servitude, 
avaient  chassé-en -partie  de  la  patrie, 
avaient  fait-périr  en-partie 
des  citoyens  très-nombreux, 
que  la  fortune 

avait  épargnés  dans  la  guerre, 
avaient  partagé  entre  eux 
les  biens  confisqués 
de  citoyens  très-nombreux, 
noo-seulement  le  premier, 
mais  aussi  le  seul  au  commencement 
il  déclara  la  guerre  à  ceux-ci. 
II.  Eu  effet  comme  celui-ci 
s'était  réfugié  à  Phylé 
(qui  est  un  château 
très-fort 
dans  l'Attique), 
il  n'eut  pas  avec  lui 
plus  que  trente  des  siens. 
Ce  fut  /à  le  commencement 
du  -alut  des  habitants-de  l'Attique, 
ce  fut  là  la  force  de  la  liberté 
d'une  cité  très  illustre.  [lui-ri 

Mais  il  ne  serait  pas  vrai  d(  dire  que  cc- 
ne  fut  pas  méprisé  d'abord 
par  les  tyrans, 
et  aussi  l'isolement  de  lai. 
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illis  conternnentibus  perniciei,  et  huic  despecto  saluli  fuit. 
Maecenim  illosad  persequendum  segnes,  hos  autem,  tempore 
ad  comparandum  dat»,  fecil  robustiores.  Quo  magis  praecep- 
lum  illud  omnium  in  animis  esse  débet  :  Nihil  in  bello  opoi- 
tere  coniemni ;  nec  sine  causa  dici  ;  Matrem  timidi  flere  7ion 
colère.  Neque  lamen  pro  opinione Tiirasybuli  auct*  suni, opes*: 
nam  jam  tum  illis  temporibus  forlius  boni  pro  libertalc  ioque- 
bantur  quam  pugnabant.  Hinc  in  Piraeum  transiit ,  Miiny- 
chiamque  munivit.  Hanc  bis  lyranni  oppugnare  suni  adorti, 
ab  eaque  turpiter  repulsi,  prolinus  in  urbem,  armis  impedi- 
mentisquo  amissis,  refugerunt.  Usus  est  Thrasybulus  non 
minus  prudentia  quam  forlitudine  :  nam  cédantes  violari  ve- 
tuit,   cives  enim  civibus  parcere  sequum   censebat  ;  neque 

nombre  de  ses  gens.  Ce  mépris  fut  fatal  à  eux-mêmes,  et  salutaire  à 
celui  qui  en  était  l'objet;  car  il  retnrda  la  poursuite  des  uns.  et  ren- 
dit les  autres  plus  forts,  en  leur  donnant  le  temps  de  se  préparer. 
Tant  doit  être  gravée  dans  tous  les  esprits  cette  maxime,  quo, 
dans  la  guene.  il  ne  faut  rien  négliger;  et  tant  on  a  raison  de 
dire  ,  qu'on  voit  rarement  pleurer  la  mère  de  l'homme  qui  sait 
craindre  à  propos.  Cependant  les  forces  de  Thrasybule  n'augmen- 
tèrent pas  autant  qu'il  le  pensait;  car,  dès  ce  temps-l;i,  les  gens  de 
bien  parlaient  plus  courageusement  pour  la  liberté  qu'ils  ne  combat- 
tai<>ntpour  elle.  Thrasybule  passa  de  là  an  Pirée,  et  fortifia  Muny- 
ehie.  Les  tyrans  en  tentèrent  deux  fois  l'attaque,  et  deux  fois,  hon- 
teusement repoussés,  ils  se  réfugièrent  nu  plus  tôt  dans  la  ville. 
1  près  avoir  perdu  armes  et  bagages.  Thrasybule  fut  aussi  modéré  que 
courageux  ;  il  défendit  de  maltraiter  ceux  qui  se  rendaient,  pensant 
qu'il  était  juste  que  des  citoyens  épargnassent  des  citoyens.  Il  t'y 


Quae  quîdem  res 

et  fuit  pcrniciei 

illis  conlemnontibus, 

el  saluti 

huic  despecto. 

llscc  enim 

fecit  illos 

segnes  ad  perscquendura, 

bos  autcm 

robustiorcs, 

terapore  dato 

ad  comparandum. 

Quo  illud  piaeccptum 

débet  esse  magis 

in  animis  omnium  : 

c  Oportere  nihil  coulemm 

in  bello:  » 

nec  dici  sine  causa  : 

c  Malrcin  timidi 

non  solere  flere   > 

Kcque  tamea 

opes  Thrasybuli 

auclae  sunt 

pro  opinione: 

nam  jam  tum 

illis  lemporibus 

boni 

loquebantur  pro  libertatc 

fortius 

quam  pugnubant. 

Ûinc  transiit  in  Piraeum, 

munivitque  Munychiam. 

Bis  tyranni  adoiti  sunt 

oppugnare  banc 

repulsique  turpiter  ab  ea, 

relu-crunt  in  urbcm 

prolinus, 

armis  inipedimentisquc 

amissis. 

Tbrasybulus 

usus  est  prudentia 

non  minus 

quam  forliUidine  : 

nam  votuit 

ccdentes  violan  ; 

censebat  enim  sequum 

cives  parccre  civibus  ; 
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Laquelle  circonstance  à  la  vérité 

et  fut  à  perte   causa  la  perte) 

h  (de)  ceux-là  qui  méprisaient, 

et  à  salut  .et  causa  le  salut) 

à  [de]  celui-ci  méprisé. 

Cette  circonstance  en  eflfet 

fit  ceux-là  (rendit  les  tyrans) 

néglitrents  pour  poursuivra,  [btilç, 

mais  ceux-ci   (les  partisans  de  Thrasy- 

plus  forts, 

du  temps  leur  ayant  été  donné 

pour  se  préparer. 

Par  quoi  (aussi)  cette  maxime 

doit  être  davantage 

dans  les  esprits  de  tous  : 

«  Qu'il  faut  rien  n'être  dédaigné 

à  la  guerre  ;   » 

et  ceci  n'être  pas  dit  sans  motif  : 

*  La  mère  de  Yhornme  circonspect 

n'avoir-pas -coutume  de  pleurer.  » 

Et  cependant 

les  forces  de  Thrasybule 

ne  s'augmentèrent  pas 

selon  «on  attente  : 

car  déjà  alors 

dans  ces  temps-là 

les  gens  de -bien 

parlaient  pour  la  liberté 

plus  courageusement 

qu'ils  ne  combattaient /jour  elle. 

De  là  il  passa  dans  le  Pirée, 

et  fortifia  Munycbie. 

Deux-fois  les  tyrans  entreprirent 

d'assiéger  cette  ville, 

et  repoussés  lionteusement  loin  d'elle, 

ils  se  réfugièrent  dans  la  ville  (Athène* 

sans-s'arrêter, 

leurs  armes  et  leurs  bagages 

ayant  été  perdus. 

Thrasybule 

usa  de  prudence 

non  moins 

quo  de  bravoure  : 

car  il  défendit  [tés, 

cenx  qui  ne-résistaient-paa  être  maltrai- 

il  estimait  en  effet  qu'il  éttit  juste 

les  citoyens  épargner  des  citoyens { 


150  TBlASTBULCg. 

quisquam  est  'Ruinera lus,  nisi  qui  prior  impugnare  voluit.  Ne- 
minem  jacenlem  veste  spoliavit;  nil  attigit,  nisi  arma,  quorum 
iiidigebat,  et  quae  ad  victum  portinebant.  In  secundo  prœlio 
cocidit  Critias,  dux  tyrannorum,  quum  quidem  oxadversus 
Thrasybulum  fortissime  piignaret. 

IH.  Hoc  dejecto,  Pausanias  venit  Atticis  auxilio,  lex  Liice- 
daemoniorum.  Is,  inler  Thrasybulum  et  eos  qui  urbem  lenfr- 
bant,  fecit  pacem  his  conditionibus,  ne  qui,  praster  triginla 
tyrannosetdecemqui,postea'  praBlorescreali,  superioriamore 
crudelitatis  erant  usi,  afTicerentur  exsilio,  neve  bona  pu!)licH- 
rentur  ;  reipublicae  procuralio  populo  reddereMir.  Praeclarum 
hoc  quoque  Tlirasybuli,  quod,  reconciliala  pace,  quum  plu- 
rimum  in  civilale  posset,  legem  tulit:  Ne  quis  anteactarum 
rerum  accusaretur  neve  mulctareiur;  eamque  illi  legem  06//- 

eut  de  blessés  que  ceux  qui  voulurent  attaquer  les  premiers.  Il  ne 
dépouilla  aucun  mort  ;  il  ne  toucha  à  rien,  si  ce  n'est  aux  armes, 
dont  il  avait  besoin,  et  aux  provisions  de  bouche.  Dans  la  seconds 
action,  Critias,  le  chef  des  tyrans,  fut  tué,  en  combattant  très-vail- 
lamment contre  Thra'sybulo. 

III.  Critias  abattu,  Pausanias,  roi  de  Sparte,  vint  au  secours  des 
Athéniens.  Il  fit  la  paix  entre  Thrasybule  et  ceux  qui  occupaient  la 
ville,  à  condition  qu'on  ne  punirait  do  l'exil  que  les  trente  tyrans  et 
les  dix  citoyens  qui,  créés  ensuite  préteurs,  avaient  usé  de  la  même 
cruauté,  e*  qu'on  rendrait  au  peuple  Tadministraticn  de  la  républi- 
que. Thrasybule,  après  la  conclusion  de  la  paix,  fit  encore  une  bell§ 
action.  Alors  qu'il  était  tout-puissant  dans  Athènes,  il  fit  porter  una 
loi  qui  défendait  d'accuser  ou  de  punir  personne  pour  les  faits  passée} 


TBIIASYBULK. 


151 


aeque  quisquam 
vulneratua  est, 
nisi  qui  voluit 
impognare  prior. 
Spoliavit  veste 
neminem  jacentein  ; 
attigit  nil, 
nisi  arma, 
quorum  indigebat, 
et  qusB  pertinebant 
ad  victum. 
In  secundo  prtelio 
oecidit  Critias, 
dux  tyrannovum, 
quum  quideni 
pngnaret  fortissime 
exad-versus  Thrasybuluni. 

III.  Hoc  dcjecto, 
Pausanias, 

rex  Laoedaemonioruni, 
venit  auxilio  Atticis. 
Is  fecit  pacem 
inter  Thrasybulum 
et  eos  qui  tenebant  urbem, 
his  conditionibus, 
ne  qui 

afficerentur  exsilio, 
praeter  triginta  tyranni 
et  decem  qui, 
creati  postea  prsetores, 
usi  eraiit  more 
crudelitatis 
supericris, 
Dcvd  bona 
publicarentur  ; 
procuratio  reipublicas 
redderetiwr  populo. 
Hoc  quoque  Thrasybuli 
praeclarnm, 

quod,  pace  reconeiliuta, 
quum  posset  plurimum 
in  civitate, 
tulit  legem  : 
«  Ne  quis  accusaretur 
r«rum  anteactarum, 
Deve  malctaretar  ;  • 
(Uiqne 


et  personne 

ne  fut  ble-sé, 

sinon  celui  qui  voulut 

attaquer  le  premier. 

Il  ne  dépouilla  de  ses  vêtement* 

nul  citoyen  étendu  mort  ; 

il  ne  toucha  à  rien, 

sinon  aux  armes, 

dont  il  avait-besoin, 

et  à  ce  qui  avait-rapport 

à  la  subsistance. 

Dans  le  second  combat 

tomba  (périt)  Critias, 

chef  des  tyrans, 

tandis  qu'à  la  vérité 

ii  combattait  très-vaillammeni 

en-face-de  (contre)  Thrasybule. 

III.  Celui-ci  ayant  été  abattu, 
Pausanias, 

roi  des  Lacédémoniens, 
vint  au  secours  des  Attiques. 
Celui-ci  lit  une  paix 
entre  Thrasybule 
et  ceux  qui  occupaient  la  ville, 
à  ces  conditions, 
que  quelques-uns 
ne  seraient  pas  punis  d'exil, 
hormis  les  trente  tyrans 
et  les  dix  citoyem  qui, 
créés  (élus/  ensiiite  préteurs, 
avaient  mis-en-pratîque  les  procédés 
de  la  cruauté 

précédente  (de  leurs  prédécesseurs), 
ou  (et)  que  des  biens 
ne  seraient  pas  confisqués  ; 
que  l'administration  de  la  république 
serait  rendue  au  peuple. 
Ce  trait  aussi  de  Thrasybule 
ett  très-éclatant, 
que,  la  paix  ayant  été  rétablie, 
tandis  qu'il  avait-du-pouvoir  très-gran- 
dans  l'État,  [dément 

il  porta  une  loi  di$ant  : 
«  Que  personne  ne  fût  accusé 
pour  les  actions  faites-précédemment, 
ou  (et)  ne  fût  puni  ;  » 
et  ceux-là  les  Athéniens) 
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vionis  appellarunl.  Neque  vero  hanc  tantum  ferbndam  curavit, 
scd  eliam,  ut  valeret,  effecit.  Nam,  qtium  quidam  ex  his,  qui 
simul  cum  eo  in  exsilio  fuerant,  cœdem  facere  eorum  vellent 
cum  quibus  in  graliam  redilum  eraL  o"blice  prohibait,  et  id, 
quod  pollicitiiserat,  praestilit. 

IV.  Hnic.  pro  tantis  meritis,  honoris  corona  a  populo  data 
eel,  fada  duabus  virguiis  oleaginis.  Quae,  quod  amer  civium, 
non  vis  expre^scrat,  nuliam  habuit  invidiam,  magnaque  fuit 
gloria.  Benccrgo  Pittacusille,  quisepteraSapientiuni'  numéro 
est  habitus,  qnum  ei  Mitylenaei  multa  miliia  jugcrum  agri 
munori  darent  ;  f  Nolite,  oro  vos,  inquit,  id  mihi  dare  quod 
multi  invideant,  plures  etiam  concupiscant.  Quare  ex  islis 
noio  amplius  quam  centum  jugera,  qnae  et  meam  animi  aequi- 
talem  et  veslranfi  voluntalena  indicent .  nam  parva  munera 

et  l'on  appela  cette  loi  la  loi  d'oubli.  Non-senlement  il  la  publia, 
mais  il  la  fit  exécuter.  Quelques-uns  de  ses  compagnons  d'exil 
roulant  qu'on  massacrât  ceux  avec  lesquels  on  s'était  réconcilié, 
il  l'empôi^ha  par  autoritc^  publique  ,  et  tint  la  parole  qu'il  avait 
donnée. 

''^V.  Pour  récompenser  de  si  grands  services,  le  peuple  lui  décerna 
one  couronne  d'honneur,  formée  de  deux  petites  branches  d'olivier. 
Comme  c'était  l'amour  de  ses  concitoyens,  et  non  la  violence,  qui  la 
lui  avait  fait  obtenir,  elle  n'excita  aucune  envie,  et  le  couvrit  de 
gloire  C'est  donc  avec  raison  que  Pittacus,  qu'on  met  au  nombre  des 
»ept  sages ,  dit  aux  habitants  de  Mitylène  ,  lorsqu'ils  lui  offraient 
plusieurs  milliers  d'arpents  de  terre  :  «  Ne  me  donnez  point,  je  vous 
prie,  ce  que  plusieurs  m'envieraient,  et  qui  serait  couToité  du  plus 
grand  nombre.  Je  n'accepte  que  cent  de  ces  arpents,  qui  marqueront 
el  ma  modération  et  votre  bienveillance.   En  effet,  un  petit  présent 
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âppellarunt  eam  legem 

oblivionifl. 

Neque  vero  curavit  tantum 

hanc  ferendam, 

sed  etiam  effecit 

ut  valeret. 

Nam.  quuin  quidam  ex  his, 

qui  fuerant  in  exsilio 

simul  cntn  eo, 

Vellent  facere  c«edem 

cornm  cuin  quibus 

reditiira  erat  in  gratiam, 

probibuit  publiée, 

et  praestitit 

id  quod  poUicitus  erat. 

IV.  Pro  tantis  nieritis, 
corona  honoris, 
facta 

duabu3  virgulis  oleaginis, 
data  est  hnic  a  populo. 
Quae, 

quod  amor  civîiim, 
non  vis 
expresserat, 

habuit  nullam  invidiam, 
fnitque  magna  L'ioria. 
Ergo  ille  Pittacus, 
qui  habitus  est  numéro 
septem  Sapientium, 
inquit  bene, 
quum  Mitylenaei 
darent  ei  muneri 
multa  millia 
jugerum  agri   : 
«  Nolite,  oro  vos, 
dare  mihi  id 
quod  multi  invideant, 
plnres  etiam 
concupiscant. 
Quare  ex  istis 
nolo  amplius 
quam  centum  jugera, 
qnse  iiidicent 

et  meam  sequitatem  animi 
et  vestram  voluntatem  : 
nam  parva  manera 
dintina  ; 


appelèrent  cette  loi 

loi  d'oubli  famnistie). 

Et  il  ne  s'occupa  pas  seulement 

de  cette  loi  devant  être  portée, 

mais  encore  il  fit-en-sorte 

qu'elle  fût-en-viguenr. 

Car,  alors  que  quelques-uns  de  ceus-l;"t. 

qui  avaient  été  en  exil 

en-même-temps  avec  (que)  lai, 

voulaient  faire  un  massacre 

de  ceux  avec  lesquels 

on  était  rentré  en  amitié, 

il  /'empêcha  par-autorité-publique, 

et  effectua 

ce  qu'il  avait  promis. 

IV.  Pour  de  si-grands  services, 
une  couronne  d'honneur, 
faite 

de  deux  baguettes  d'-olivier, 
fut  donnée  à  celui-ci  par  le  peuple. 
Laquelle  couronne,     [qui  l'avait  décernée, 
parce  que  citait  l'amour  des  citoyens 
et  non  la  violence 
qui  favait  arrachée, 
n'eut  ;'i'excita~  aucune  haine, 
et  fut  pour  lui  une  grande  gloire 
ÀTissi  ce  célèbre  Pittacus, 
qui  fut  tenu  (compté)  au  nombre 
dr!s  sept  sages, 
dit  bien  (eut  raison  de  dire), 
quand  les  habitants-de-Mitylène 
donnaient  à  lui  en  présent 
de  nombreux  milliers 
d'arpents  de  terre  : 
«  Ne-veuillez-pas,  je  vous  prie, 
donner  à  moi  cette  (une)  chose 
que  beaucoup  envieraient, 
que  de  plus  nombreux  encore 
convoiteraient. 

C'est  pourquoi  de  ces  arpenh 
je  ne- veux-pas  plus 
que  cent  arpents, 
qui  indiquent 
et  ma  modération  d'âme 
et  votre  bon  vouloir  : 
car  les  petits  présents 
vmt  de-longue-durée; 
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diutina  ;  locupletia,  non  propria'  esse  consueveiunl.  »  llla 
igitur  corona  contenlus  Tluasybulus,  neque  amplius  requi- 
sivil,  neque  qiiennquam  honore  se  antecessisse  existimavit. 
Hic,  sequenti  tempore,  quum  praetor  classem  ad  Ciliciam  ap- 
pulisset,  neque  satis  diligenter  in  castris  ejus  agerenlur  vigiliae, 
a  l)arbans,  ex  oppido  nocLu  éruptions  facta,  in  tabernaculo 
interfectus  est. 

GONON. 

l.  C(jnoti*,  Atheniensis,  Peloponnesiobello  accessit  ad  lein- 
publicam,  in  eoque  ejus  opéra  magni  fuit  :  nann  et  praBtor 
pedestribus  exercitibus  praefuit,  et  prsefectus  classis  res  ma- 
gnas mari  gessit.  Quas  ob  causas  prœcipuus  ei  honos  habUus 
est.  Namque  omnibus  unus  insulis  praefuit  ;  in  qua  potestate 
Pheras'  cepit,  coloniam  Lacedaemoniorum.  Fuit  etiam  extrême 
Peloponnesio  belle  pfœtor,  quum  apud  JEgos  flumen  copiae 

se  conserve;  un  présent  trop  riche  ne  reste  guère.  »  Tbrasybule,  con- 
tent de  cette  couronne,  ne  prétendit  rien  de  plus,  et  pensa  qu'aucun 
citoyen  n'avait  jamais  été  plus  honoré.  Fait  préteur  dans  la  suite,  et 
chargé  du  commandement  d'une  flotte,  il  aborda  en  Cilicie.  Comme 
son  camp  n'était  pas  assez  diligemment  gardé,  les  barbares  firent 
de  nuit  une  sortie  et  le  tuèrent  dans  sa  tente. 


CONON. 

I.  Conon,  d'Athènes,  entra  dans  les  affaires  publiques  pendant  la 
guerre  du  Péloponèse,  dans  laquelle  il  rendit  de  grands  services.  Il 
commanda  les  armées  de  terre  en  qualité  de  préteur,  et,  à  la  tête  des 
'forces  navales,  il  fit  de  grandes  choses  sur  mer.  Ses  exploit*  lui  va- 
lurent une  distinction  particulière;  on  le  nomma  gouverneur  uni- 
que de  toutes  les  îles.  Durant  son  gouvernement,  il  prit  Phères,  co- 
lonie de  Lacédémone.  Il  fut  aussi  préteur  6i:r  la  fin  de  la  guerre  dn 
Péloponèse  ,   lorsque  les  troupes  des  Athénien»  ^urent  défaites  par 
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tia  consuovdrunt 
non  esse  propria.  » 
Thrasybulus  igitur, 
contentus  illa  corona, 
neque  requisivit  aniplius, 
neque  exi^timavit 
quemqnam  antecessisse  se 
honore. 

Hic,  tcmpore  seqnenti, 
quam  praetor 
ippnliRset  claseem 
ad  Ciliciam, 
neque  vigiliae 

agerentur  satis   diligenter 
in  castris  ejus, 
eniptione  factanoctii 
ex  oppido. 

interfectus  pst  a  barbarie 
in  tabernacalo. 


les  riches  prêtent»  ont-coutnme 

de  n'être  pas  stables.  » 

Thrasybule  donc, 

content  de  cette  couronne, 

et  ne  demanda  pas  davantage, 

et  ne  jugea  pas 

quelqu'un  avoir  dépassé  Ini-même 

en  honneur. 

Celui-ci,  dans  le  temps  qui  snivit, 

comme  en  qualité  de  commandant 

il  avait  fait  aborder  sa  flotte' 

en  Cflioie, 

et  que  les  veilles 

n'étaient  pas  faites  assez  avcc-tèle 

dans  le  camp  de  lui, 

une  sortie  ayant  été  faite  de  nuit 

hors  de  la  place, 

fat  tué  par  les  barbares 

dans  sa  tente. 


CONON. 

I.  Conon,   Atheniensis, 
accessit  ad  rerapublicam 
bello  Peloponnesio, 
operaque  ejus  in  eo 
fuit  magna  : 
nam  et  prœtor 
prasfuit 

exercitibus  pedestribus. 
et  prœfectu8  classis 
gessit  mari 
magnas  res. 
Ob  quas  causas 
honos  precipuus 
habitus  est  ei. 
Namque  nnus 
prsefuit  omnibus  insulis  ; 
in  qua  potestate 
eepit  Pheras, 
coloniam 

Lacedsmoniorum. 
Fuit  etiam  prsetor 
extremo  bello 
Peloponnes'o, 
<}num  copise  Athemenetum 


CONON. 

I.  Conon,  Athénien, 
catra  dans  les  affaires-publiques 
f=endant  la  guerre  du-Péloponèse, 
et  les  services  de  lui  dans  cette  guet/ 
furent  grands  : 
sar  et  comme  général 
il  fut-à-la-tête 
des  armées  de-terre, 
et  comme  commandant  de  la  flotte 
il  fit  sur  mer 
de  grandes  choses. 
Pour  lesquels  motifs 
an  honneur  tout-partîculi 
fut  rendu  à  lui. 
En  effet  seul 

il  fut-à-la-tête  de  tontes  les  lies; 
pendant  lequel  exereice-<ie-pouroir 
il  prit  Phèras, 
oolonie 

des  Lacédémoniens. 
Il  fut  encore  général 
à  la  fin-de  la  guerre 
du-Péloponèse, 
lorsque  les  force»  des  Athénien» 
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Atheniensium  a  Lysandro  suntdevictae.  Sed  tum  abfuit*,  eoque 
pejus  res  adrr.inistrala  est  :  nam  et  prudens  rei  militaris  ot 
diligens  erat  imperii.  Itaque  nemini  erat  his  temporibus  du- 
bium,  si  adfuisset,  illam  Athenienses  calamitatem  accepturo 
non  fuisse. 

II.  Rébus  autem  afflictis,  quuin  patriani  obsideri  audiissel, 
non  quaesivil  ubi  ipse  lulo  viveret,  sed  unde  praesidio  posseL 
esse  civibus  suis.  Ilaque  contulil  se  ad  Pharnabazum,  salra- 
pem  lonicC  el  Lydiae ,  eumdemque  generum  régis  et  propin- 
quum;  apud  quem  ut  mulluni  gratia  valeiet,  mul'to  labore 
multisque  effecit  pericuiis.  Nam,  quum  Lacedaemonii,  Athe- 
niensibus  devictis  ,  in  societate  non  manerent  quam  cum 
Artaxerxe  feoerant,  ^Agesilau nique  bellatum  misissent  in 
Asiam,  maxime  impulsi  a  Tissapherne,  qui  ex  ifiiimis  régis* 
ab  amicitia  ejus  defecerat  et  cum  Lacedaemoniis  coieiat  so- 

Lysandre,  près  du  fleuve  yi£gos.  Muis  il  était  alors  absent,  et  l'affaire 
en  fut  conduite  plus  mal,  car  il  était  général  habile  et  rigide  sur  la 
discipline.  Aussi  tout  le  monde  pensuit  en  ce  temps  là  que,  s'il  avait 
été  présent,  les  Athéniens  n'auraient  pas  éprouvé  cette  disgrâce. 

II.  Les  affuireo  ainsi  ruinées,  ayant  appris  que  sa  patrie  était  as- 
siégée, il  ne  chercha  point  une  retraite  où  il  pourrait  vivre  lui-même 
en  3Ûreté,  mais  un  lieu  d'où  il  pourrait  secourir  ses  concitoyens.  li 
bL-  rendit  donc  auprès  de  Pharnabaze,  satrape  d'Iouie  et  de  Lydie, 
et  en  même  temps  gendre  et  parent  du  roi  de  Perse.  Pour  gagner 
ses  bonnes  grâces,  il  n'épargna  ni  peines  ni  dangers.  Les  Lacédé- 
moniens,  après  la  défaite  des  Athéniens,  avaient  rompu  l'alliance 
qu'ils  avaient  faite  avec  Artaxerxès,  et  avaient  envoyé  Agésilas  faire 
la  g i. erre  en  Asie,  sur  les  sollicitations  pressantes  de  Tissapherne, 
l'an  do8  intimes  du  roi,  qui  s'était  détaché  de  son  amitié,  et  s'ctuil 
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dcvict»  suiit  a  Lysandro 
apad  flumen  iEgos. 
Sed  tuin  abfuit, 
eoque  res 

a.lminislrata  est  pejus: 
tiam  erat 

et  prudens  rei  iiiilitaris 
et  diligens  imperii. 
Itaque  his  temporibu» 
erat  dubium  ucniini, 
si  adfuisset, 
Athenienses 
non  accepturos  fuisse 
illain  calaniitatftin. 
II.  Kebns  autem 
aâiictis, 
quum  audiisset 
patriam  obsideri, 
non  quœsivit 
ubi  ipse  viveret  tuto, 
Bed  unde  posset 
esse  praisidio 
suis  civibus. 
Itaque  se  coatulit 
ad  Pharnabazum, 
satrapem  Ionise  et  Lydiaî, 
eumderaque 

generum  et  propinquum 
régis , 
apud  quem 
effecit  multo  labore 
multisque  periculis 
ut  valeret  multum 
gratia. 

Nam,  quum  Lacedœmonii, 
A:heniensibu«  devictis, 
non  manerent  in  societate 
quam  feoerant 
cura  Artaxerxe, 
inisissentque  Agesilaum 
bellatum  iu  Asiam, 
impulsi 

maxime  a  Tissapherne, 
qui  ex  intimis  régis 
defecerat  ab  amicitia  ejus 
9t  coierat  societatem 
cum  LacedaemoDiift, 

OORNELIOS    NePOS. 


furent  vaincues  par  Ljsandre 

auprèà  du  fleuve  Égos. 

Miiis  alors  il  fui  etait)-absent, 

et  pour  cela  l'affaire 

fut  conduite  plus  mal  : 

car  il  était 

et  habile  dans  l'art  militaire 

et  ayant-le-zèîe  de  l'autorité. 

Aussi  dans  ces  temps-là 

il  n'était  douteux  pour  personne, 

s'il  avait  été-présent, 

que  les  Athéniens  [essuyé) 

u'avoir  pas  dû  recevoir  (n'auraient  pai 

ce  désastre. 

II.  Mais  les  affaires 
ayant  été  abattues  (ruinées), 
comme  il  avait  entendu  dire 
sa  patrie  être  assiégée, 
il  ne  chercha  pas  un  lieu 
où  lui-même  vécût  en-sûreté 
mais  un  lieu  d'où  il  pût 
être  à  secours  (venir  en  aide) 
à  ses  concitoyens. 
En-conséquence  il  se  transporta 
auprès  de  Pharnabate, 
satrape  d'Iouie  et  de  Lydie, 
et  le  même   en  môme  tempb'\ 
gendre  et  parent 
du  roi; 
auprès  duquel 

il  fit  par  de  grandes  fatigues 
et  de  nombreux  dangers 
qu'il  fût  puissant  beaucoup 
par  le  crédit. 

Car,  comme  les  Lacédémoniens, 
les  Athéniens  ayant  été  vaincus, 
ne  restaient  pas  dans  l'alliance 
qu'ils  avaient  faite 
avec  Artaxerxès, 
et  avaient  envoyé  Agésilas 
faire  la  guerre  en  Asie, 
poussé» 

surtout  par  Tissapherne, 
qui  étant  un  des  intimes  du  roi 
s'était  détache  de  l'amitié  ae  lai 
«t  était  entré  en  alliance 
ftvec  les  Lacédémoniens, 
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ciwtatetn,  hune  ad  versus  Pharnabazus  habitus  est  imperator  : 
re  quidem  vera  exercitui  pia-fuit  Conon,  ejasque  omnia  arbi- 
trio  gesla  sunl.  Hic  muUum  ducein  summum  Agesilaum  im- 
pedivit,  s<epeque  ejus  consiliis  obstitit.  Neque  vero  non  fuit 
apertum,  si  ille  non  fuisset,  Agesilaum  Asiam,  Tauro  tenus, 
régi  fuisse  erepturum.  Qui  posteaquam  domum  a  suis  civibus 
revocalus  est,  quod  Bœolii  et  ALhenienses  LacedaBmoniis  bei- 
ium  indixorant,  Conon  nihilo  secius  apud  pr^fectos  régis 
versabalur,  hisque  omnibus  maximo  eral  usui. 

m.  Defecerat  a  rege  Tissaphernes,  neque  id  tam  Artaxerxi 
quam  ceteris  erat  apertum  :  multis  enim  magnisque  meritis 
apud  regem ,  etiam  quum  in  officio  non  raaneret,  valebat. 
Neque  id  mirandum ,  si  non  facile  ad  credendum  induceba- 
tur,  reminiscens  ejus  se  opéra  Cyrum  fratrem  superasse.  Hu- 
jus  accusandi  gratia  Conon  a  Pharnabazo  ad  regem  missus. 

ligué  avec  les  Spartiates;  Pharuabaze  eut  le  titre  de  général  des 
troupes  opposées  à  Agésilas,  mais  en  effet  Conon  les  commauda,  et 
tont  se  fit  d'après  sa  volonté.  Il  embarrassa  beaucoup  cet  excellent 
capitaine,  et  traversa  souvent  ses  mesures;  et  il  est  clair  que,  s'il 
n'eût  pas  été  dans  l'armée ,  Agésilas  aurait  enlevé  au  roi  l'Asio  jus- 
qu'au  mont  Taurus.  Après  que  les  Spartiates  eurent  rappelé  leui 
général,  parce  que  les  Béotiens  et  les  Athéniens  avaient  déclaré  la 
guerre  à  Lacédémone,  Conon  n'en  resta  pas  moins  auprès  des  gé- 
néraux du  roi,  et  leur  fut  à  tous  très-utile. 

111.  Tissapberne  avait  abandonné  Artaxerxès;  mais  ce  prince 
croyait  moins  que  tout  autre  à  sa  défection.  Par  ses  grands  et  rwm- 
breux  senrices  il  avait  encore  du  crédit  auprès  du  roi ,  lors  mhm. 
qa'ilne  restait  plus  dans  le  devoir  II  n'est  pas  étonnant  qu'Artaxer- 
xès  ne  se  portât  pas  facilement  à  le  croire  coupable,  en  se  rappelant 
que  c'étaH  par  son  moyen  qu'il  avait  vaincu  son  frère  Cyrua.  Co- 
non, envoyé  vers  lii  par  Pharnabaze  pour  l'accuser,  s'adressa  d'à- 
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riianiabazus 

habit  us  est  iniperator 

«drersus  hune  : 

re  quidem  vers 

Conon  prspfuit  exercitui, 

omniaque  gesta  sunt 

arbitrio  ejus. 

Hic  impedivit  multatn 

Agesibium, 

ducem  summum, 

saepeqne 

obstîtit  coDsiliig  ejus. 

Neque  vero 

non  fuit  apertum, 

si  ille  non  fuisset, 

Agesilaum 

erepturum  fuisse  régi 

Asiam,  tenus  Tauro. 

Qui  posteaquam 

revocatns  est  domnm 

6  suis  civibus, 

quod  Bceotii  et  Atbenienses 

indixerant  bellum 

Lacedœmoniis, 

Conon  nihilo  secius 

versabatur 

apud  praefectos  régis, 

eratque  maxirao  usui 

omnibus  bis. 

III.  Tissaphernes 
defecerat  a  rege, 
neque  id  erat  tam  apertum 
Artaxerxi  quam  ceteris  : 
valcbat  enim 
apud  regem 

multis  magnisque  meritis, 
etiam  quum  non  maneret 
in  officio. 

Neque  id  miranduni. 
si  non  inducebatur  facile 
ad  credendum, 
reminiscens  se 
opéra  ejus 

superasse  Cyrum  fratrem . 
Conon. 

missus  ad  regem 
^  Pharnabiuio 


Pharnabiize 

fut  tenu   passa)  pour  général 

contre  celui-ci  (Agésilas)  : 

mat*  certes  par  le  fait  vrai 

Conon  fut-à-la-tête-de  l'armée, 

et  toutes  choses  furent  faites 

par  la  décision  de  lui. 

Celui-ci  entrava  beaucoup 

Agésilas, 

chef  éminent, 

et  souvent 

fit-obstacle  aux  plans  de  lui. 

Et  en  vérité  il  ne  serait  pas  exact  de  dire 

qu'il  ne  fut  pas  manifeste, 

si  celui-là  (Conon)  n'avait  pas  été  là, 

•ju' Agésilas 

avoir  dû  enlever  (aurait  enlevé)  au  roi 

l'Asie,  jusqu'au  Taurus. 

Après  que  celui-ci  (Agésilas) 

eut  été  rappelé  dans  ses  foyers 

par  ses  concitoyens, 

parce  que  les  Béotiens  et  les  Athénieii» 

avaient  déclaré  la  guerre 

aux  Lacédémonieiis, 

Conon  en  rien  moins 

ne  se  trouvait-habituellement 

auprès  des  généraux  du  roi, 

et  était  à  très-grande  utilité  (rend.-iit  de 

à  tous  ceux-ci.       [très-grands  services^ 

III.  Tissapherne 
s'était  détaché  du  roi, 
et  cela  n'était  pas  aussi  manifeste 
pour  Artaxerxès  que  pour  les  autres  : 
en  effet  il  avait-du-crédit 
auprès  du  roi 

par  de  nombreux  et  grands  service», 
même  alors  qu'il  ne  restait  pas 
dans  (fidèle  à)  son  devoir. 
Et  ceci  n'es!  pas  étonnant, 
s'il  n'était  pas  amené  facilement 
à  croire  à  cette  trahison) 
se  souvenant  lui-même 
par  l'aide  de  lui  (de  Tissapherne) 
avoir  vaincu  Cyrus  son  frère. 
Conon, 

envoyé  vers  le  roi 
par  Pharnabaze 
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posteaquam  venit,  primiim,  ex  more  Persarum ,  ad  chiliar- 
clium  '  qui  secuiidum  gradum  imperii  tenebat,  Tithraustem,  ac- 
cessit,  seque  ostendit  cum  rege  colloqui  velle  :  nemo  enim 
sine  hoc  admiilitiir.  Huic  ille  :  t  Nulla  mora  e8t;  sed  tu  déli- 
béra iitrnm  colioqui  malis,  an  litteris  edere  quac  cogitas.  Ne- 
cesse  est  enim,  si  in  conspectum  veneris,  venerari  te  regem. 
^Quodripojxuverv»  illi  vocant.)  Hoc  si  tibi  grave  est,  per  me  ni- 
hilo  secius,  edilis  mandatis ,  c'onficies  quod  studes.  »  Tum 
Conon  :  «  Mihi  vero,  inquit,  non  est  grave  quemvis  honorem 
Libère  régi,  sed  vereor  ne  civitati  mese  sit  opprobrio,  si, 
quum  ex  ea  sim  profectus  quae  ceteris  gentibus  imperare 
consueverit,  potius  barbarorum  quam  illius  more  fungar  » 
(taque  huic,  quae  volebat,  scripta  tradidit. 

bord,  suivant  l'usage  des  Perses,  au  ohiliarque  nommé  Tithraustès 
officier  qui  occupait  la  seconde  place  de  l'empire,  et  lui  exposa  qu'il 
désirait  conférer  avec  le  roi  :  car  on  n'a  point  d'audience  sans  le 
ohiliarque.  «  Rien  ne  s'y  oppose,  lui  dit  celui-ci;  mais  examine  si  tu 
aimes  mieux  lui  exposer  de  vive  voix  ce  que  tu  as  dans  l'esprit,  ou 
avoir  recours  à  une  lettre.  Si  tu  parais  en  présence  du  roi,  il  est  néces- 
saire que  tu  te  prosternes  devant  lui.  S'il  t'en  coûte  de  te  soumettre 
à  cet  usage,  confie-moi  ta  mission,  tu  n'en  atteindras  pas  moins  sû- 
rement ton  but.  —  Il  ne  me  répugne  point ,  lui  répondit  Conon ,  de 
rendre  au  roi  tous  les  hommages  qui  lui  sont  dus  ;  mais  je  crains 
d'avilir  ma  ratrie,  qui  est  accoutumée  à  commander  aux  autres 
peuples,  si  je  suis  plutôt  les  usages  aes  étrangers  que  les  siens.  »  Il 
lui  remit  donc  par  écrit  ce  qu'il  voulait. 
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eansa  accusandi  hajus, 

posteaqnara  venit, 

primuin, 

ex  more  Persarum, 

aocessit 

ad  ohiliarchum 

Tithraustem, 

qui  teiiebat 

secundum  gradum  imperii , 

ostenditque 

8e  velle  colloqui  cum  rege  : 

nemo  enim 

ftdmittitur  sine  hoc. 

Illo  huic  : 

«  NuUa  moia  est; 

sed  tu  délibéra 

utruin  malis  colloqni , 

ail  e<lere  litteris 

quaa  cogitas. 

Est  enim  necesse, 

si  veneris  in  conspectun:, 

te  venerari  regem. 

(Qtiod  illi 

vocant  npo7A.\)-Jîl-j.) 

Si  hoc  est  grave  tibi, 

mandatis  editis, 

ponficies  per  me 

nihilo  secius 

quod  stiides.  » 

Tum  Conon  : 

«  Non  e8t  vero  grave  mihi, 

inquit, 

habere  régi 

honofem  quemvis, 

sed  vereor  ne 

sit  opprobrio 

meaî  civitati , 

«i,  qiium  profeotua  sim 

'^X  e;i 

qiiîc  consiieyerit 

imper  tire  ceteris  gentibus, 

•"ungur 

more  barbarorum 

potius  quam  illiuR.  » 

ttaque 

traiiidit  scripta  hui? 

qu«  Tolebat. 


en  vue  d'accuser  celui-ci, 

après  qu'il  fut  arrivé, 

d'abord , 

selon  la  coutume  des  Perses, 

se  rendit 

Ters  le  chiliarque 

Tithraustès, 

qui  occupait 

le  second  degré   rang)  de  l'empire, 

et  déclara 

lui-môme  vouloir  s'entretenir  avec  le  roi  i 

personne  en  effet 

n'est  admis  sans  ce  chiliarque. 

Celui-là  (le  chiliarque)  dil  à  celui-ci  : 

«  Aucun  empêchement  n'existe  ; 

mais  toi  réfléchis 

si  tu  aimes-mieux  t'entretenir, 

ou  découvrir  par  une  lettre 

ce  que  tu  as-dans-l'esprit. 

Il  est  en  effet  nécessaire, 

si  tu  viens  en  sa  présence, 

toi  te-prosterner-devant  le  roi. 

(Ce  que  ceux-là 

appellent  irjooffxuvîtv.) 

Si  ceci  est  pénible  à  toi, 

teê  instructions  étant  déclarées, 

tu  accompliras  par  l'intermédiaire  de  moi 

oin  rien  moins    tout  aussi  bien) 

ce  que  tu  as-à-cœur.  » 

Alors  Conon  : 

€  En  vérité  il  n'est  pas  pénible  à  moi, 

dit-il, 

de  rendre  au  roi 

un  honneur  quel-qu'il- soit  ; 

mais  je  crains  que  ceci 

ne  soit  à  déshonneur  (ne  fasse  honte; 

à  ma  cité, 

si,  lorsque  je  .luis  parti 

de  cette   d'une  telle)  ciU 

qui  a-coutume  [tions 

de    commander  à  toutes-\es- autre»  n» 

je  m'acquitte 

d'un  usage  des  barbares 

plutôt  que  d'un  usage  d'elle.  * 

En-conséquence 

il  remit  écrites  à  celui  ci 

les  choses  qu'il  voulait. 
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IV.  0«Jbus  cognlus.  rex  tan  tu  m  auctoriUte  ejus  motus  est, 
ot  pt  Ti^saphirnem^îosTem  jiidicarit,  et  Lacedœmonios  bello 
persequi  jusseril,  et  el  permiserit,  quem  vellet,  eligere  ad 
dispensandam  pecuniam.  Id  arbilrium  Conon  negavit  sui  esse 
consilii,  sed  ipsius  qui  optime  suos  nosse  deberet;  sed  se 
suadere,  Pharnabazo  id  negotii  daret.  Hinc,  magnis  muneri- 
qusdonatus,  ad  mare  est  missus,  iit  Cypriis  et  Phœnicibiis 
^lerisque  civitatibus  maritimis  naveslongas  imperarel,  cias- 
semque,  qua  proxima  œslale  mare  tueri  posset,  compararet, 
dato  adjutore  Pharnabazo,  sicut  ipse  voluerat.  Id  ut  Lacedœ- 
mrmiis  est  nuntiatum,  non  sine  cura'  rem  administrarunt 
quod  majus  bellum  imminere  arbitrabantur  quam  si  cum 
barbaro  solum  contenderent.  Nam  ducem  fortem  et  pruden- 
tem  regiis  opibus  praefuturum  ac  secum  dimicaturum  vide- 
bant,  quem  neque  consilio  neque  copiis  superare  consent. 

IW  Le  roi,  en  ayant  pris  connaissance,  fut  si  ému  de  son  témoi- 
gnage, qu'il  déclara  Tissapherne  ennemi  de  l'Etat,  ordonna  de  pour- 
suivre par  les  armes  les  Lacédémoniens,  et  permît  à  Conon  de  choisir 
OU!  il  voudrait  pour  trésorier  de  l'armée.  Ck)non  lai  dit  que  ce  n'é- 
tait pas  à  lui  mais  au  roi  même,  qui  devait  très  bien  connaître  les 
siens,  à  faire  ce  choix  ;  toutefois  il  lui  conseillait  de  donner  ce  soin  à 
Pharnabaze.  Après  avoir  reçu  de  grnnds  présents,  il  fut  envoyé  sur 
les  côtes,  pour  imposer  f\ux  Cypriens,  aux  Phéniciens  et  aux  autres 
Etats  maritimes,  une  réquisition  de  galères,  et  pour  équiper  une 
flotte  avec  laquelle  il  pût  garder  la  mer  l'été  suivant;  Pharnabaze 
lui  avait  été  donné  pour  collègue,  comme  il  l'avait  lui-même  voulu. 
Les  Lacédémoniens,  apprenant  cette  nouvelle,  se  disposèrent  avec 
inquiétude  à  la  lutte,  parce  qu'ils  se  jugeaient  menacés  d'une  plus 
grande  guerre  que  s'ils  n'avaient  eu  à  combattre  qu'un  barbare.  Ils 
voyaient  qu'un  général  courageux  et  prudent  serait  à  la  tête  des 
"«jBoes  du  roi   et  savaient  qu'ils  ne  pouvaient  avoir  sur  lai  l'avantage 
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IV.  Quibus  cognitis, 
rex  motus  est  adeo 
Buctoritate  ejiis, 
ut  et  judicarît 
Tissaphernem  hostem, 
et  jusserit 

persequi  Lacedsenaonios 
bello, 

et  permiserit  ei 
eligere  quem  vellet 
ad  dispensandatn 
pecuniara. 

Cononnegavitidarbitrium 
eese  sui  consilii, 
sed  ipsius 
qui  deberet 
nosse  optime  suos, 
sed  se  suadere 
daret  Pharnabazo 
id  negotii.  [bus, 

Donatus    magnis  muneri- 
missus  est  hinc  ad  mare, 
ui  imperaret  naves  longas 
Cypriis  et  Phœnicibus 
ceterisque  civitatibus 
maritimis, 

compararetque  classera, 
qua  posset  tueri  mare 
sBstate  proxima, 
Pharnabazo  dato 
adjutore, 

sicnt  ipse  volnerat. 
Ut  id  nuntiatum  est 
Lacedaemoniis, 
administrarunt  rem 
non  sine  cura, 
Qùod  arbitrabantur 
bellum  majus  imminere 
quam  si  contenderent 
solura  cum  barbare. 
Nam  videbant 
ducem  fortem  et  prudentem 
praefutiirum  opibus  régis 
ac  dimicaturum  «ecum, 
quera  possent  si^perare. 
neque  consilio 
iicqne  (opiis 


IV.  Lesquelles  ohoses  étant  oonnocs, 
le  roi  fut  ébranlé  tellement 
par  l'autorité  de  lui, 
qae  et  il  déclara 
Tissapherne  ennemi  de  VÉlat^ 
et  ordonna 

de  poursuivre  les  Lacédémoniena 
par  la  guerre, 
et  permit  à  lui  là  Conon) 
de  choisir  celui  qu'il  voudrait 
pour  administrer 
l'argent. 

Conon  nia  ce  choix 
être  de  sa  décision, 
mais  plutôt  de  celui-là  même 
qui  devait 

connaître  très-bien  les  siens; 
mais  il  ajouta  lui-même  conseiller  au  rot 
qu'il  donnât  à  Pharnabaze 
cela  de  (cette,  mission. 
Gratitié  de  grands  présents, 
il  fut  envoyé  de  là  vers  la  mer, 
afin  qu'il  commandât  des  vaisseaux  loni;s 
aux  Cypriotes  et  aux  Phéniciens 
et  aux  autres  cités 
maritimes, 
et  équipât  une  flotte, 
avec  laquelle  il  pût  garder  la  mer 
l'été  prochain  (suivant), 
Pharnabaze  lui  ayant  été  donné 
pour  auxiliaire, 
comme  lui-même  avait  voulu 
Dès  que  ceci  eut  été  annoncé 
aux  Lacédémoniens, 
ils  conduisirent  l'affaire 
non  sans  soin, 
parce  qu'ils  estimaient 
une  guerre  plus  grande  être-imminonte 
que  s'ils  luttaient 
seulement  avec  le  barbare. 
Car  ils  voyaient 
un  général  brave  et  prudent 
devoir  être-à-la-tête  des  forces  du-roi 
et  devoir  combattre  avec  eux-mêmes, 
général  qu'ils  n«  pourraient  surpasser 
ni  par  la  sagesse 
ni  par  les  troupes  (par  le  nombre;. 
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Hac  mente  magiiam  contrahunt  classem,  proficiscunlur  Pi- 
sandro'  duce.  Hos  Conon,  apud  Cnidum  adortus,  magtio  prœ- 
lio  fiigai,  multas  naves  capit,  complures  depnmit.  Qua  Vic- 
toria non  solum  Alhenae,  sed  eliam  cuncta  Graîcia,  quœ  sub 
Lacedœmoiiiorum  fuerat  imperio,  liberata  est..  Conon  cuui 
parte  navium  in  patriam  venit ,  muros  dirutos  a  Lysandro 
utrosque  et  Pirœi  et  Atheiiarum  reficiend os  curât ,  pecunia}- 
que  quinquaginta  talenta',  quoi  a  Pharnabazo  acceperat,  civi- 
bus  suis  donat. 

V.  Accidit  huic  quod  celei  is  niortalibus,  ut  inconsideratior 
m  secunda  quam  in  adversa  esset  fortune.  Nam,  classe  Pelo- 
ponnesiorum  devicta ,  quum  ultum  se  injurias  patriae  pufaret, 
pliira  concupivit  quam  efficere  potuit.  Neque  tamen  ea  non 
pia  et  probanda  fuerunl,  quod  potius  patriae  opes  augeri  quam 

de  riiabileté  ni  celui  du  nombre.  Ils  rassemblent  donc  une  grande 
flotte,  et  partent  sous  la  conduite  de  Pisundre.  Conon,  les  attaquant 
près  de  Cnide,  les  met  en  fuite  après  un  rude  combat,  leur  prend 
plusieurs  vaisseaux,  et  en  coule  à  fond  un  plus  grand  nombre.  Par 
3efte  victoire,  non-eeuleraent  Athènes,  mais  encore  toute  la  Grèce, 
qui  avait  été  sous  la  domination  maritime  des  Spartiates ,  fut  déli- 
vrée. Conon  revient  dans  sa  patrie  avec  une  partie  des  vaisseaux  > 
fait  rétablir  en  même  temps  les  murs  du  Pirée  et  ceux  d'Athènes, 
ruinés  par  Lysandre,  et  donne  à  ses  concitoyens  cinquante  talent» 
^u'il  avait  reçus  de  Pharnabaze. 

V.  Il  arriva  à  Conon  ce  qui  arrive  à  tous  les  hommes,  d'être  plus 
Inconsidéré  dans  le  bonheur  que  dans  l'adversité.  Croyant  avoii 
vengé  les  injures  de  sa  patrie,  après  avoir  défait  la  flotte  du  Pélopo- 
aèse,  il  forma  plus  de  vœux  qu'il  n'en  put  réaliser.  Cependant  ces 
vœux  n'étaient  ni  impies  ni  biâmables,  puisqu'il  aimait  mieux  aug- 
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Hac  mente 

contrahnnt 

magnain  classera, 

proriciscuntur 

Pisandro  duce. 

Conon, 

ftdortus  apud  Cnidaœ, 

fiijjat  hos 

magiio  prœlio, 

capit  multaa  naves, 

deprimit  compluros 

Qiia  Victoria 

non  solum  Athenœ, 

sed  etiam  cuncta  Grsecia, 

qu3  fuerat  sub  imperio 

Lacedœmoniorum , 

liberata  est. 

Conoa  venit  in  patriam 

cum  parte  navium  ; 

ourat 

utrosque  rauros 

et  Piraei  et  Athenarnm 

•lirutos  a  Lysandro 

reticiendos, 

donatque  suis  civibus 

quinquaginta  talcnta 

pecuniae, 

quse  acceperat 

a  Pharnabazo. 

V.   Accidit  huic 
quod  ceteris  mortalibuSj 
ut  esset  inconsideratior 
in  fortiina  secunda 
quam  in  adversa. 
Nam , 

classe  Peloponnesiorum 
devicta, 
quura  putp.ret 
86  ultu>n 
injurias  patriœ, 
concupivit  plura 
quam  potuit  efiScere 
Neque  tamen 
ea  non  fuerunt  pia 
et  probanda, 
quod  maiuit 
ope»  patriœ  angeri 


Dans  ceite  disposition 

ils  rassemblent 

une  grande  flotte, 

et  ils  partent 

Pisandre  étant  leur  chef. 

Conon, 

les  ayant  attaqués  auprès  de  C'nide, 

met-en-fuite  ceux-ci 

dans  une  grande  bataille, 

prend  de  nombreux  vaisseaux, 

en  coule  de  pins  nombreux. 

Par  laquelle  victoire 

non-seulement  Athènes, 

mais  encore  toute  la  Grèce, 

qui  avait  été  sous  l'autorité 

des  Lacédémoniens, 

fut  délivrée. 

Conon  vient  dans  ta  patrie 

avec  une  partie  des  vaisseaux 

il  prend-soin 

de  l'une-et-l'autre  enceinte-de-murs 

et  du  Pirée  et  d'Athènes 

détruite  par  Lysandre 

devant  être  rétablie, 

et  donne  à  ses  concitoyens 

cinquante  talents 

d'argent, 

quMl  avait  reçus 

de  l'harnabaze. 

V.  Il  arriva  à  celui-ci 
ce  qui  arrive  aux  autres  mortels, 
qu'il  fut  plus  imprudent 
dans  la  fortune  favorable 
que  dans  la  fortune  contraire. 
En  effet, 

la  flotte  des  Péloponésiens 
ayant  été  vaincue, 
alors  qu'il  pensait 
lui-même  avoir  vengé 
les  injures  de  sa  patrie, 
il  ambitionna  plus  de  choses 
qu'il  ne  put  en  exécuter. 
Et  cependant  il  ne  serait  pas  vnn  de  <ln 
que  ces  projets  ne  furent  pas  purp 
et  dicrnes-d'être-approuYés, 
parce  qu'il  aima-mieux 
la  puissance  de  ««  patrie  être  augmenh-c 
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régis  maluit  :  nam.  quum  magnam  auctorilatem  sibi  pugna 
illa  navali,  quam  apud  Cnidum  fecerat,  constituissel,  non 
solum  inter  barbaros,  sed etiam  inter  omnes  Graeciae  civitates, 
clam  dare  operani  cœpit  ut  loniam  et  iEoliam  restitueret 
Alhoniensibus.  M  quum  minus  diligenter  essot  celatum,  Te- 
ribazus,  qui  Sanlibus  prœerat,  Cononem  evocavit,  simular.g 
ad  regem  eum  se  raittere  velle,  magna  de  re.  Hujus  nuniio 
parens,  quum  venisset,  in  vincuia  conjeclus  est;  in  quibus 
aiiquandiu  fuit.  linJe  nonnuUi  eum  ad  regem  abductum,  ibiqu© 
periisse,  scriptum  reliquerunt.  Contra  ea,  Binon'  historicus, 
cui  nos  plurimuui  de  Persicis  rébus  credimus,  effugisse  scri- 
psit.  lilud  addubitat.  utrum  Teribazo  sciente an  imprudente  sil 
factum. 

Dienter  la  puissance  de  sa  patrie  que  celle  du  roi  de  Perse.  Comme  il 
s'était  acquis  une  grande  autorité  pai  cette  bataille  navale  qu'il  avait 
livrée  près  de  Cnide,  non- seulement  parmi  les  barbares,  mais  encor« 
parmi  tous  les  peuples  de  la  Grèce,  il  travailla  sourdement  à  rendre 
aux  Athéniens  l'Iouie  et  l'Eolie.  Mais  ce  dessein  ne  put  êtr^  cach4 
avec  assez  de  soin,  et  Téribaze,  qui  commandait  à  Sardes,  l'appela 
auprès  de  lui,  feignant  de  vouloir  lui  confier  une  importante  mis- 
sion auprès  du  roi.  Conon  obéit  à  ce  message  ;  mais  en  arrivant ,  il 
Tut  jeté  dans  une  prison,  où  il  resta  quelque  temps.  Quelques-uns 
ont  écrit  qu'il  fut  conduit  à  la  cour  et  qu'il  y  périt.  Mais  l'hystorien 
Dinon,  a  quel  j'ajoute  beaucoup  de  foi  sur  les  affaires  des  Perses,  dit 
au  contrai I  qu'il  s'enfuit.  Il  doute  seulement  si  oe  fut  au  su  de  Ta* 
rihazc  ou  à  «on  in«u. 
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potini  qiiara  rêgii  : 

natn, 

qur.m  constitaisset  sibJ 

illa  pugna  navali, 

quam  fecerat 

apud  Cnidum, 

magnam  auctoritatem, 

non  solura  inter  barbare?, 

sed  etiam 

inter  omnes  civitates 

Graeciae, 

cœpit  dare  operam 

clam 

ut  restitneret 
Atheniensibus 
loniatn  et  iEoliam. 
Quum  id  celât am  easet 

minus  diligenl<îr, 
Teribazus, 

qui  praeerat  Sardibus, 

evocavit  Cononem, 

simulans 

ss  velle  mittere  eum 

ad  regem 

de  magna  re. 

Parens  nuntio  hujus, 

quum  venisset, 

conjectus  est  in  vincula  ; 

in  quibus  fuit  aliquandiu. 

Nonunlli 

reliquerunt  soriptum 

eum  abductum  inde 

ad  regem, 

periisseque  ibi. 

Contra  ea, 

Dinon  historiens, 

cui  noscredimus  p'ur'mum 

de  rébus  Persicis 

scripsit  effugisse. 

Addubitat  illud, 

utrura  factum  sit 

Teribazo  sciente 

an  imprudente 


plutôt  que  eelle  du  roi  : 

en  effet,  [(s'était  acqnb) 

comme   il    avait    établi    pour    lui-mèiu« 

par  cette  bataille  navale, 

qu'il  avait  laite  (livrée) 

auprès  de  Cnide, 

une  grande  autorité, 

non-peulement  parmi  les  barbares, 

mais  encore 

parmi  toutes  les  cités 

de  la  Grèce, 

11  commença  à  donner  ses  solna 

secrètement 

à  ce  qu'il  rendît 

aux  Athéniens 

rionle  et  l'Eolie. 

Comme  ceci  avait  été  caché 

moins  soigneusement  qu'il  n'eût  fallu, 

Térlbaze, 

qui  était-à-la-téte  do  Sardes, 

appela  Conon, 

feignant 

lui-même  vouloir  envoyer  lui 

▼ers  le  roi 

aa-sujet  d'une  grande  affaire. 

Obéissant  au  message  de  celui-ci, 

comme  il  était  arrivé, 

Il  fut  jeté  dans  les  fers  ; 

dans  lesquels  11  fut  (resta)  quelque-temp% 

Q.Kliiues  hinorieni 

ont  laissé  écrit  (nippoi-tent) 

lui  atioir  été  emiucné  de  là 

vers  le  roi, 

et  avoir  péri  là. 

Contralrement-à  cela. 

Dinon  l'historien, 

que  nous  croyons  le  plus 

t')uchant  les  affaires  de-la-Periik 

a  écrit  Conon  s'être  échappé. 

Il  doute  de  ceci, 

5/    cela  se  fit 

Térlbaze  te  sacnant 

ou  rignorant. 
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DION. 

1.  Dion,  Hipparini  filius,  Syracusanus,  nobili  génère  natug, 
ulraque  implicatus  lyrannide  Dionysiorum.  Namque  ille  su- 
perior'  Arisloniachen,  sororcni  Dionis,  habuit  in  matrimonio, 
ex  qua  duos  filios,  Hipparinum  cl  Nysaeum,  procrcavit, 
lotiJemque  filias,  nomine  So[)hrosynen  et  Areten,  quarum 
priorem  Dionysio  filio*,  eidem  cui  regnum  reliquit,  nuptum 
dédit;  alterani,  Areten,  Dioni.  Dion  autem,  praeter  nobilem 
propinquitalem  generosamque  majorunn  famam.  miilla  alia  a 
naliira  habuit  bona  :  in  his  ingenium  docile,  corne,  aptum  ad 
artes  optimas;  magnani  corporis  dignitatem,  quae  non  mini- 
mum commendatur;  magnas  praeterea  divitias  a  pâtre  reiic- 
tas,  quas  ipse  tyranni  muneribus  auxerat.  Erat  inlimus 
Dionysio  priori,  neque  minus  propler  mores  quair.  affinitatem 
Namque,  etsi  Dionysii  crudelitas  ipsi  displicebal,  tamen  sal- 


DION. 
I.  Dion  deSyracHse,  fils  d  Hipparinus,  né  d'une  famille  illustre,  se 
trouva  mêlé  aux  affaires  publiques  sous  la  tyrannie  des  deux  Denys. 
Car  le  premier  Denys  avait  épousé  Aristomaque,  sœnr  de  Dion,  dont 
il  eut  deux  fils,  Hipparinus  et  Nysée,  et  autant  de  filles,  nommées  So- 
phrosynéetArété.  IlmarialapremièreàDenys,  son  fils,  auquel  il  laissa 
son  trône,  et  la  seconde,  Arété,  à  Dion.  Indépendamment  de  cette  il- 
lustre alliance  et  de  l'excellente  réputatiou  de  ses  ancêtres,  Dion  tenait 
eucore  de  la  nature  beaucoup  d'autres  avantages  :  un  esprit  docile, 
honnête,  propre  aux  meilleures  études,  cette  dignité  d'extérieur  qui 
impose  aui  L'animes,  et  en  outre,  de  grandes  richesses  que  son  père 
lui  ftvait  laissées,  et  qu'il  avait  lui-même  augmentées  des  présents 
du  tyran.  Il  était  trèa-cher  au  premier  Denys,  non  moins  à  cause  de 
•es  mœurs  qu'à  cause  de  sa  parenté;  car,  quoique  la  cruauté  de  rc 
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DION. 

I  Dion,  filiusHipparini, 
Syra3usanus, 
natus  génère  nobili, 
implicatus  [siorum. 

utraque  lyrannide  Diony 
Namque  ille  superior 
aabuit  in  niatrimonio 
Aristomachen, 
sororern  Dionis, 
ex  qua  procreuvit 
duo9  fîlios, 

Hipparinum  et  Nysaeum, 
totideuique  filias, 
Domine  Sophrosyuen 
et  Areten , 

quarum  dédit  nuptum 
priorem 
Dionysio  filio, 
eidem  cui  reliquii  regnuin  ; 
alteram,  Areton, 
Dioni. 

Dion  autem, 
praeter 

nobilem  propinquitatem 
generosamque  famain 
majorum, 
habuit  a  natura 
multa  alia  bona  : 
in  bis  ingenium  docile, 
corne, 

aptum  ad  artes  optimas  ; 
magnam  dignitateni 
cor  po  ri  8, 

quaî  non  coinmendatur 
minimum  ; 

pr*te.rea  magnas  divitias 
relictas  a  pâtre, 
qiias  ip-e  auxerat 
nuineribi\5  tyranni. 
Erat  intimus 
Dionysio  priori, 
Deque  minus  propter  mores 
quab  aflinitatem. 
Namque, 
•tsi  crudelitas  Dionyeii 


DION. 

I.  Dion,  fils  d'HipparinuB, 
Syracusain, 
né  de  race  noble, 

fut  engagé         [rannie  des  deux)  Denys. 
dans  l'une-et-l'autre  tyrannie  des  (la  ty- 
Car  ce  célèbre  Venys  l'ancien 
eut  fin  mariage 
Aristoniacbé, 
sœur  de  Dion, 
(le  laquelle  il  fit-naître 
deux  fils, 

Ilipparinus  et  Nysée, 
et  tout-autant-de  filles, 
de  nom  Sopbrosyné 

et  Arété,  ["âge) 

desquelles  il  donna  pour  épouser  (en  ma 
la  première 
à  Denys  son  fils, 

le  même  à  qui  il  laissa  sa  royauté  ; 
et  il  donna  l'antre,  Arété, 
à  Dion. 
Or  Dion, 
outre 

sa  noble  parenté 
et  l'illustre  renommée 
de  ses  ancêtres, 
eut  (reçut)  de  la  nature 
beaucoup  d'autres  avantages  :     [sèment, 
parmi  ceux-ci  un  caractère  apprenant  ai - 
doux, 

disposé  aux  pratiques  les  meilleures; 
une  grande  dignité 
de  corps, 

qui  ne  se  recommande  pas 
le  moins  de  toutes  les  qualités, 
outre-cela  de  grandes  ricbesses 
laissées  par  son  père, 
que  lui-même  a  sait  accrues 
par  les  présents  du  tyran. 
Il  était  intime-anii 
de  Denys  l'ancien, 
et  non  moins  pour  soit  caractère 
que  pour  sa  parenté. 
En  effet 
bian  que  la  cruauté  de  Denys 


1-0  "'""■ 

Yum  esse  propler  /iecessitudinem,  magisetiam  suorum  causa 
studebat.  Aderat  in  magnis  rébus  ;  ejusque  consilio  muUum 
movebalur  tyrannus,  nisi  qua  in  re  major  ipsius  cupiditag 
intercesserat.  Legationes  vero  omnes,  quae  essent  illustriores, 
per  Dionem  administrabantur  ;  quas  quidem  ille  diligenter 
obeundo,  fideliter  administrando,  crudelissimum  nomen  ty- 
ranni  sua  humanitate  tegebat.  Hune,  a  Dionysio  missum, 
Carlhaginienses  suspexerunl ,  ut  neminem  unquam  Graeca 
lingua  îoqncntem  magis  sint  admirati. 

II.  Neque  vero  liaec  Dionysium  fugiebant.  Nam  quanto  es- 
set  sibi  ornamento  sentiebat  :  quo  fiebat  ut  uni  huic  maxime 
indulgeret,  neque  eum  secus  diligerel  ac  filium.  Qui  quidem, 
quum  Platonern  Tarentum  venisse  fam.a  in  Siciliam   essel 

prince  lui  déplût,  il  .s'intéressait  cependant  à  ba  conservation,  parce 
qu'il  était  son  allié,  et  plus  encore  pour  l'avantage  de  sa  famille.  Il 
assistait  aux  grandes  affaires;  Denys  suivait  volontiers  ses  conseils, 
sauf  dans  les  occasions  où  une  passion  trop  violente  venait  se  placer 
entre  eux  et  lui.  Toutes  les  ambassades  les  plu»  honorables  étaient 
remplies  par  Dion ,  qui  s'en  acquittait  avec  zèle,  et,  en  les  exerçant 
avec  ftdélité,  couvrait  par  sou  affabilité  la  dureté  du  nom  de  tyran. 
Les  Carthaginois,  vers  lesquels  il  fut  envoyé  par  Denys,  rehSt^ntirent 
pour  lui  une  admiration  qu'ils  n'avaient  jamais  eue  pour  aucun 
homme  parlant  la  langue  grecque 

II.  Denys  nignorait  point  tout  cela,  et  il  sentait  combien  Dion 
lai  faibait  d'honneur  à  lui-même  :  aussi  avait-il  pour  lui  plus  de 
compUieauce  que  pour  personne,  et  l'aimait-il  comme  s'il  eût  été  son 
BU.  La  nouvelle  étant  arrivée  que  Platon  était  veru  à  Tarente,  il  ne 
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diflplio«bat  ipsi, 

Uimen  stndebat 

esse  salvum 

propter  necessitudînem 

magis  etiam  causa  suoru  m 

Aderat 

in  magnis  rébus; 

tyrannusque 

movebatiir  multum 

consilio  ejus, 

nisi  in  qua  re 

cupiditas  major  ipsius 

intercesserat. 

Omnes  vero  leg.v.ionea 

quae  essent  illustriores 

administrabantnr 

per  Dionem  ; 

quas  quidem 

ubeundo  diligenter. 

administrando  tidelite:", 

ille  tegebat 

sua  humanitate 

comen  orudelissimuro 

tyran  ni. 

Carthaginienses 

suspexeruni  hune, 

missum  a  Dionysio, 

ut  admirati  sint  unquao? 

magis 

neminem  loquentem 

liA^ua.  Grœca. 

II.  Neqiie  vero  haec 
fugiebant  Dionysiuni. 
Nara  sentiebat 
quanto  cnamento 
esset  sibi 
quo  fiebat 

lit  indulgeret  niiixiine 
buic  uni, 

neque  diligeret  euii 
secus  ac  filium. 
Qui  quidem. 
qnum  fama 

perlata  esset  in  Siciliam 
Platonem 
venisse  Tarentum, 
non  potuit 


déplût  &  lui-même, 

cependant  II  avait-à-cœur 

Denys  être  sain-et-sauf 

à  cause  de  son  alliance  avec  lui, 

et  plus  encore  dans  l'intérêt  des  slenA 

Il  était-présent 

dans  les  grandes  affaires; 

et  le  tyran 

était  touché  beaucoup 

par  l'avis  de  lui,  [affaire 

Bi-ce-n'est  dans  une  affaire  diditA  laquelle 

la  passion  plus  grande  de  lui 

était  intervenue. 

I)'autre-part  toutes  les  ambassadee 

qui  étaient  plus-en-vue 

étaient  condnires 

par-l'intcrmédiaire-de  Dion; 

lesquelles  ù  la  vérité 

en  entreprenant  avec-zèle, 

en  conduisant  avec-fidélité, 

celui-li  (Dion)  couvrait 

de  son  affabilité 

le  nom  très-cruel 

du   tyran. 

Les  Carthaginois 
regardèrent-avcc-respcct  celul-d, 

envoyé  par  Denys, 

de  telle  sorte  qu'ils  n'admirèrent  Jamaii 

davantagB 

personne  parlant 

en  langue  grecque. 
II.  Et  en  vérité  ces  ciraonstanees 

n'échappaient  pas  à  Denys. 

Car  il  comprenait  |near) 

k  quel-grand  ornement  (quel  grand  hoB' 

Dion  était  (faisait)  à  lui-même  : 

par  quoi  il  se  faisait  (d'où  il  résultait) 

qu'il  avalt-de-I'indulgence  le  plus 

pour  celui-ci  seul, 

et  ne  chérissait  pas  lui 

autrement  (moins)  qu'un  fila, 

Denys  qui  à  la  vérité, 

comme  le  bruit 

avait  été  apporté  en  Sicile 

Platon 

être  venu  h  Tarante^ 

ne  put  paâ 
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perlala,  adolescenti  negnie  non  potuit  quin  eum  arcesseret, 
qmimDion  ejus  audiendi  cnpiditale  ûagraret.  Dédit  ergohuic 
veniam,  inagnaque  eum  ambitione  Syracusas  perduxit. 
Quem  Dion  adeo  admiralus  est  atque  adamavit,  ut  se  lotum 
ei  traderel.  Neque  vero  minus  Plalo  delectatus  est  Dione.  Ita- 
qiie,  quiim  a  Dionysio  tyranno  crudeliter  violatus  essel 
(quippe  quem  venundari  jussissel'),  tamen  eodem  rediit,  ejus- 
dem  Dionis  precibus  adductus.  Intérim  in  morbum  incidit 
Dionysius.  Quoquum  gravi  conflictaretur,  quœsivit  a  medicia' 
Dion  quemadmodum  se  haberet ,  simulque  ab  his  petiit,  si 
forte  majori  csset  periculo^  ut  sibi  faterentur  a  Nam  velle  se 
eum  èo  colloqni  de  partiendo  regno,  quod  sororis  suae  filios 
ex  illo  natos  partem  regni  putctbat  debere  habere.  »  ïd  medici 
non  lacuerunt,  et  ad  Dionysiun[>.  filium  sermonem  retulerunt. 
Qiio  ille  commotus,  ne  agendi  eum  eo  esset  Dioni  potestas, 

put  refuser  au  jeune  Dion,  qui  brûlait  d'envie  de  l'entendre,  de  le 
mander  en  Sicile.  Il  lui  accorda  donc  sa  demande,  et  fit  conduire  en 
grande  pompe  le  philosophe  à  Syracuse.  Dion  admira  et  chérit  tel- 
lement Platon,  qu'il  se  livrait  tout  entier  à  lui.  Platon  ne  fut  pas 
moins  charmé  de  Dion;  car,  après  avoir  été  cruellement  outragé 
par  le  tyran,  qui  avait  ordonné  de  le  vendre,  il  se  rendit  à  ses 
prières,  et  revint  à  la  môme  cour.  Sur  ces  entrefaites,  Denys  tomba 
malade.  Comme  son  état  inspirait  de  graves  inquiétudes,  Dion  de- 
manda aux  médecins  comment  il  était.  Il  les  pria  en  même  temps 
que,  s'il  se  trouvait  par  hasard  dans  nn  danger  sérieux,  ils  le  lui 
déclarassent,  disant  «  qu'il  voulait  l'entretenir  sur  le  partage  du 
royaume,  parce  qu'il  pensait  que  les  enfants  nés  de  sa  sœur  et  de 
Denys  devaient  en  avoir  une  partie.  «  Les  médecins  ne  turent  point  ce 
propos;  ils  le  rapportèrent  à  Denys  le  fils,  qui  s'en  émut  vivement, 
cl  tor^  le»  médecins  de  donner  à  son  père  un  somnifère,  afin  que 
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iiegftre  ««lolsscenti 

quin  arcesseret  eum 

qimm  Dion  flftgraret 

cupiditate  ejus  nudiendi. 

Dédit  ergo  huic 

vetiiain, 

perduxitqiieeum  Syraciisas 

magna  ambitione. 

Quem  Di'Mi  admiratus  est 

atque  adninavit  adeo, 

ut  se  traderet  ei  totiim. 

Neque  vero  Plato 

delectatus est  minus Dione. 

îtaque, 

quura  violatus  esset 

crudeliter 

a  Dionysio  tyranno 

(qiiippe  quem 

jussisset  venundari), 

tamen  rediit  eodem, 

adductus  precibus 

ejusdem  Dionis. 

Intérim  Dionysius 

incidit  in  morbum. 

Quo  gravi 

qmim  conflictaretur, 

Dion  queesivit  a  medicis 

qnemadmodum  se  haberet; 

simnlque  petiit  ab  iis, 

si  forte 

esset  majori  periculo, 

ut  faterentur  sibi. 

■  Nam  se  velle 

colloqui  cum  eo 

de  regno  partiendo, 

quod  putabat 

Hlios  Buae  sororis 

natos  ex  illo 

deberehabere 

partem  regni.  » 

Modici 

non  tacuerunt  id, 

et  retnlerunt  sermonem 

ad  Dionysium  filiuru 

QuoillecomnK'tuc, 

ne  potestas  esset  Dion: 

atrendi  cum  eo 


refuser  au  Jeune-homme  (Dion) 

qu'il  rtt-venirjui, 

vu  oue  Dion  brûlait 

du  désir  de  l'entendre. 

Il  donna  donc  àceliii-cî 

cette  permission, 

et  fit-conduire  lui  (Platon)  à  Syracuse 

avec  un  grand  appareil. 

Lequel  Dion  admira 

et  aima  tellement, 

qu'il  se  livra  à  lui  tout-entier. 

Et  d'autre-part  Platon 

ne  fut  pas  charmé  moins  de  Dion. 

En  conséquence, 

bien  qu'il  eût  été  maltraité 

cruellement 

par  Denys  le  tyran 

{lui  en  effet  que  Denys 

avait  ordonné  être  vendu), 

cependant  il  revint  là-même  'àSyracuseY 

déterminé  par  les  prières 

du  même  Dion. 

Cependant  Denys 

tomba  dans  une  maladie. 

Par  laquelle  maladie  grave 

comme  il  était  tourmenté, 

Dion  demanda  aux  médecins 

comment  il  se  portait; 

et  en-même-templ  il  demanda  à  eux. 

si  par  hasard 

il  était  dans  un  plus  grand  danger, 

qu'ils  /'avouassent  k  lui-même. 

•  Car  i7  disait  lui-même  vouloir 

s'entretenir  avec  lui 

touchant  le  royaume  à-partager, 

parce  qu'il  croyait 

les  fils  de  sa  sœur 

nés  de  celui-là  (Denys) 

devoir  avoir 

une  partie  du  royaume.  » 

1^3  médecins 

ne  tureu  t  pas  cela, 

et  rapportèrent  ce  propos 

à  Denys  le  fils. 

Par  lequel  propos  celui-là  trouble, 

de  peur  que  le  pouvoir  ne  fût  à  Dion 

de  traiter  la  queition  avec  lui. 


i'?4  Vijof^. 

pairi  soporem  medicos  dare  coegit.  Hoc  afeger  sumpto.  u& 

somno  sopitus,  diem  obiit  siipremum 

III.  Tille  initium  fuit  Dionis  et  Dionysii  simultatis;  eaque 
multis  rebus  aucta  est;  sed  tamon  primis  lemporibiis  aliquan- 
diu  simulata  inter  eos  amicilla  mansit.  Quumque  Dion  non 
(iesisteret  obsecrare  Dionysium  ul  Plalonem  Athenis  arcesse- 
ret,  et  ejus  consiliis  iiterelur,  ille,  qui  in  aliqua  re  vellet 
patrem  imitari,  morem  ai  gcssit.  Eodemquetempore  Philistum 
historicum'  Syracusas  reduxit,  hominem  amicum  non  magis 
lyranno  quam  tyrannidi.  Sed  de  hoc  in  eo  meo  libro'  plura  sunt 
exposila,  qui  de  historicisconscriptus  est.  Plato  aulem  tantum 
apud  Dionysium  auctoritate  potuit  valuitque  eloquenlia,  ut  ei 
persuaserit  tyrannidis  facere  finem ,  libertateinque  reddere 
Syracusanis.  A  qua  votuntate  Philisli  consilio  deterritus,  ali- 
quanto  crudelior  esse  cœpii. 

Dion  u'eîit  pas  le  pouvoir  de  conférer  avec  lui.  Le  malade  prit  le 
brer.vage,  s'assoupit  profondément,  et  mourut. 

III.  Tel  fut  le  corameneement  de  la  haine  cachée  que  Dion  et  De 
nys  avaient  l'un  pour  l'autre,  et  qui  s'accrut  par  plusieurs  raisons. 
Mais  d'abord  une  amitié  timulée  subsista  quelque  temps  entre  eux. 
Dion  ne  cessait  point  de  supplier  Denys  de  faire  venir  Platon  d'Athè- 
nes et  d'uber  de  ses  conseils;  Denys,  qui  voulait  imiter  son  père  en 
quelque  chose,  fit  ce  qu'il  souhaitait;  et,  eu  mCme  temps,  il  rappela 
à  Syracufte  ihistorien  Philiste,  plus  ami  encore  de  la  tyrannie  que 
du  tyran.  Mais  j'ai  p.irlé  de  Philiste  assez  au  long  dans  l'ouvrage 
que  j'ai  écrit  sur  les  historiens  grecs.  Platon  eut  tant  de  pou- 
Toir  sur  Denys  par  son  autorité,  et  tant  de  force  par  son  éloquence, 
qu'il  lui  persua^la  de  mettre  fin  à  la  tyrannie  et  de  rendre  la  liberté 
aux  Syracusains.  Mais,  détourné  de  ce  dessein  parle  conseil  de  Phi- 
liste, il  n'en  d»tvint  que  plus  cruel. 
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ooegit  medicos 

dare  soporem  jr-itri. 

Hoc  sumpto, 

Kger, 

ut  sopitus  somto, 

obiit  siipremum  diem 

III.  Taie  fuit 
initium  simultati-s 
Dionis  et  Dionvîii  ; 
eaque  aucta  est 
multis  rébus  ; 
sed  tamen 
primis  temporibus 
aniicitia  simulata 
mansit  aliquaudiu  inter  eos. 
Qiiiimque  Dion 
non  desisteret 
obsecrare  Dionysium 
Ht  arcesseret  Platonem 
Athenis, 

et  utcretur  consiliis  ejus , 
ille,  qui  vellet 
iniituri  patrem  in  aliqua  re, 
gessit  morem  ei. 
Eodemqne  tempore 
rednxit  Syracusas 
Pliili^tum  historicuni, 
hominem  amicum 
non  magis  tyranno 
quam  tyrannidi. 
Sed  plura 

exposita  sunt  de  hoc 
in  eo  libre  meo 
qui  consciiplus  est 
de  historicis. 
Plato  autem 

pntuii   tantum  auctoritate 
valuitque  eloquentia 
apud  Dionysium , 
ut  persuaperit  ei 
facere  finem  tyrannidis 
reddereque  libertatem 
Syracusanis. 

A  qaa  Toluntate  deterritus 
coDsilio  Philisti 
oœnit 
l'bsealiquanto  crudelior. 


força  les  médecins 

de  donner  un  narcotique  a  ion  per'e 

Ce  narcotique  ayant  été  pris, 

le  malade , 

comme  assoupi  par  le  sommeil, 

s'acquitta  du  dernier  jour  (mourut). 

III.  Tel  fut 
le  commencement  de  l'inimitié 
de  Dion  et  de  Denys; 
et  cette  inimitié  fut  accrue 
par  de  nombreuses  circonstances  ; 
mais  cependant 
dans  les  premiers  temps 
une  amitié  feinte 

subsista  quelque-temps  entre  eux. 
Et  comme  Dion 
ne  cessait  pas 
de  supplier  Denys 
qu'il  flc-venir  Platon 
d'Athènes, 

et  se  servit  des  conseils  de  lui, 
celui-là  (Denys),  qui  voulait 
imiter  ton  père  en  quelque  chose 
lit  la  volonté  à  lui. 
Et  dans  le  même  temps 
il  fit  revenir  à  Syracuse 
Philiste  l'historien, 
homme  ami 

non  davantage  du  tyran  (Denyg) 
que  de  la  tyrannie. 
Mais  des  détaxis  plus  nombreux 
ont  été  développés  sur  celui-ci 
dans  ce  livre  mien 
qui  a  été  écrit 
sur  les  historiens. 
Mais  Platon 

eut-du-pouvoir  tellement  par  son  autorité 
et  eut-de-l'influence  tellement  par  tonélo- 
auprès  de  Denys,  [qaemo 

qu'il  persuada  à  lui 
de  mettre  fin  à  sa  tyrannie 
et  do  rendre  la  liberté 
aux  Syracusains. 
De  laquelle  volonté  détourné 
par  le  conseil  de  Philiste, 
il  commença 
à  être  quelque-peu  pliu  oruel. 
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IV.  Qu\  quidem  quuni  a  Dione  se  superari  videret  ingcnio, 
aijclorilate,  amore  populi,  verens  ne,  si  eum  secum  haberel, 
aliquani  occasionem  sui  daretopprimendi,  navem  ci  triremem 
dédit,  qua  Curintlium  deveheretur,  oslender)g  se  id  utriusquc 
facere  causa,  ne,  quum  inter  se  timereni,  alleruter  alterum 
praeoccuparet.  Id  quum  factum  multi  indignarentur,  niiignaî- 
que  esset  invidiae'  tyranno,  Dionysius  omnia,  quœ  moveri 
polerant,  Dionis  in  naves  imposuit,  ad  eumque  m;sit  :  sic 
eniin  existimari  volebal  id  se  non  odio  hominis,  sed  suœ  sa- 
lutis  fecisse  causa.  Postea  vero  quam  audivit  eum  in  Pélopon- 
nèse manum  comparare,  sibique  bellum  facere  conari,  Arelen, 
Dionis  uxorem,  aiii  nuplum  dédit,  filiumque  ejus  sic  educari 
jussit  ut,  induigendo,  turpissimis  imbueretur  cupiditatibus. 

IV.  Se  voyant  surpasser  par  Dion  en  lumières,  en  crédit,  en 
popularité,  et  craignant,  s'il  le  gardait  auprès  do  lui,  de  lui  four- 
nir quelque  occasion  de  le  renverser,  il  lui  donna  un  navire  de  trois 
rangs  de  rames  pour  le  transporter  à  Corintbe  ,  lui  représentant 
qu'il  le  faisait  pour  tous  les  deux,  car  leur  défiance  mutuelle  pouvait 
leur  faire  craindre  à  chacun  d'être  prévenu  par  l'autre.  Comme  cette 
conduite  indignait  un  grand  nombre  de  citoyens  et  inspirait  une 
vive  baiue  contre  le  tyran,  Denys  fit  embarquer  tous  les  efiets 
nobiliaires  de  Dion,  et  les  lui  envoya  :  il  roulait  faire  croire  par  là 
qu'il  avait  agi  ainsi,  non  par  haine  de  la  personne,  mais  ^>our  «on 
propre  salut.  Mais,  après  qu'il  eut  appris  que  Dion  ramassait  un 
corps  d'armée,  et  qu'il  songeait  à  lui  faire  la  guerre,  il  marin  sa 
femme  Ar.'té  à  un  autre,  et  ordonna  qu'on  élevât  son  fils  de  ir.a- 
ni#r«  qu'en    lui   permettant   tout   il  s'abreuvât  des  plus  honteuses 
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JV.  Qui  quidem 
qumii  videret 
ee  siipeirari  a  Dione 
iugetiio,  auctoritate, 
»niore  populi, 
veretis  ne, 

si  haberet  eum  secura, 
daret  aliquam  ocoasioiiem 
opprimendi  sui, 
dédit  ei 

navein  triremem, 
qua  deveheretur 
Coriiithum, 
ostendens 
se  facere  id 
causa  utriusque, 
ne, 

quum  limèrent  inter  se, 
alteruter 

prseoccuparet  alterutn 
Quum  multi 

iudignarentur  id  factum, 
essetque  inagnse  invidiœ 
tyranno, 
Dionysius 
imposait  in  naves 
omnia  Dlonis 
quaî  poterant  moveri, 
raisitque  ad  eum  ; 
volebat  enira  sic 
existimari 
se  fecisse  id 
non  odio  liominis, 
sed  causa  suœ  salutis. 
Tostea  vero  quam  audivit 
eum  comparare  manum 
in  Peloponneso, 
conarique 
facere  bellum  sibi, 
dédit  alii  nuptuin 
Areten, 

uxorem  Dionis, 
jussitque  tilium  ejma 
educari  sic, 
Qt,indulgendo, 
imbueretur 
tcrpissimis  cupiditatibus. 


IV.  Lequel  (Denys)  à  la  vérité 
comme  il  voyait 
lui-même  être  surpassé  par  Dion 
en  génie,  en  influence, 
en  amour  du  peuple, 
craignant  que, 

s'il  avait   gardait)  lui  avec  lui-même, 
il  ne  lui  donnât  quelque  occasion 
de  renverser  lui-même  (Denys), 
il  donna  à  lui 

un  vaisseau  à-trois-rangs-de-rames, 
sur  lequel  il  fût  transporté 
à  Corintlie, 
lui  montrant 
lui-même  faire  cela 
dans  l'intérêt  de  l'un-et-l'autre, 
de  peur  que,  [tuellt^raent), 

comme  ils  $e  craignaient  entre  eux  (mu 
l'un-ou-Tautre 

ne  devançât  (ne  surprit)  1  autre. 
Comme  de  nombreux  Syracusaint 
s'indignaient  de  cette  action,  [haine 

et  qu'elle  était  à  (excitait  une)  grande 
au  (contre  le)  tyran, 
Denys 

mit  sur  des  vaisseaux 
tous  le»  objets  de  Dion 
qui  pouvaient  être  déplacés, 
et  les  envoya  vers  lui  : 
il  voulait  en  effet  ainsi 
être  pensé  (que  l'on  crût) 
lui-même  avoir  fait  cela 
non  par  haine  pour  l'homme, 
mais  en  vue  de  son  salut. 
Mais  après  qu'il  eut  entendu  dire 
lui  (Dion)  rassembler  des  forces 
dans  le  Péloponèse, 
et  entreprendre 

de  faire  la  guerre  à  lui-môme  (Denys), 
il  donna  à  un  autre  pour  /'épouser 
Arété, 

femme  de  Dion, 
et  ordonna  le  fils  de  lui 
être  élevé  de-telle-sorte,  [6anc<\ 

que,   en    /ui  témoignant-âe-la-oomplai ■ 
il  fût  pénétré 
des  jdus  honteuses  passion*. 
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Nam  puero,  priusquam  pubes  esset,  scorta  adducebantur; 
vino  epulisque  obruebalur;  neque  ullum  tempus  sobrio  relia 
quebatur.  Is  usque  eo  vitae  statum  coramutatum  ferre  non 
potuit,  poslquam  in  patriam  rediit  pater  (namque  appos-iti 
erant  custodes  qui  eum  a  prislino  victu  deducerent),  ut  sese 
superiore  parle  aedium  dejecerit,  atque  ita  interierit.  Sed  illuc 
revertor. 

V.  Postquam  Gorinthum  pervenit  Dion,  et  eodem  perfugit 
Heraclides,  ab  eodem  expulsus  Dionysio,  qui  praefectus  fuerat 
equitum,  omni  ratione  bellum  comparare  cœperunt,  sed  non 
multum  proficiebant,  quod  muilorum  annorum  tyran nis  ma- 
gnarum  opum  putabalur.  Quani  ob  causara  pauci  ad  societa- 
tem  periculi  perducebantur.  Sed  Dion,  fretus  non  tam  suis 
copiis  quam  odio  tyranni,  niaximo  animo,  duabus  onerariis 
navibus,  quinquaginta  annorum  imperium,  munitum  quin- 

passions.  Avant  qu'il  fût  pubère,  on  lui  amenait  des  courtisanes,  on 
le  chargeait  de  vin  et  de  viandes;  on  ne  lui  laissait  aucun  moment 
de  sobriété.  Cet  enfant  put  si  peu  supporter  un  changement  de  vie, 
après  que  son  père  fut  revenu  dans  sa  patrie  (car  on  avait  mis  au- 
près de  lui  des  surveillants  chargés  da  le  retirer  de  ses  habitudes  pas- 
sées), qu'il  se  jeta  du  haut  de  la  maison,  et  qu'il  mourut  de  sa  chute. 
Mais  je  reviens  où  j'en  étais. 

V.  Après  que  Dion  fut  arrivé  à  Corinthe,  et  qu'Héraclide,  chassé 
aussi  par  Denys,  dont  il  commandait  la  cavalerie,  se  fut  retiré  duns 
la  même  ville,  ils  se  préparèrent  de  toute  manière,  l'un  et  l'autre,  k 
*kire  la  guerre  au  tyran.  Mais  ils  n'avançaient  pas  beaucoup,  parce 
^u'-une  tyrannie  de  tant  d'années  était  considérée  comme  fort  puis- 
sante. C'est  pourquoi  peu  d'hommes  se  décidaient  à  partager  leurs 
périls.  Mais  Dion,  ne  se  confiant  pas  tant  sur  ses  troupes  que  sur  la 
haine  qu'on  portait  au  tyran,  partit,  plein  de  courage,  avec  deux 
bâtiments  de  charge,  pour  attaquer  un  empire  de  cinquante  ans.  dé- 
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Natr.  soorla 

adducebantur  paei'O, 

prinsquam  csset  pubes; 

obrnebatur  viuo 

epulisque  ; 

neque  nllum  tempas 

relinquebatur 

pobrio. 

Is  non  potuit  ferre 

statnm  vitœ  commutatum, 

postquanti  pater 

rediit  in  patriam 

(nanique  custodes 

appositi  erant, 

qui  deducerent  eum 

a  pristino  victu), 

usque  60  ut  sese  dejecerit 

parte  superiore  aedium, 

atque  interierit  ita. 

Sed  revertor  illuc 

V.  Postqnara  Dion 
pervenit  Corinthum, 
et  Heraclides , 
qui  fuerat 
prœfectns  equitum, 
expiilsus 

ab  eodem  Dionygio, 
perfugit  eodem, 
cœperunt 
comparare  bellum 
omni  ratione  ; 
sed  non  proficiebant 
multum, 
quod  tyrannis 
multorum  amorum 
putabatur 
mngnarum  opum. 
Ob  qnam  causam 
pauci  perdncebantur 
ad  societatem  periculi. 
Sed  Dion, 

fretus  non  tam  suis  copiis 
quam  odio  tyranni, 
maximo  animo, 
duabus  navibus  onerariis, 
profectus 
oppugnatum  imperium 


Car  des  courtisanes 

étaient  amenées  à  re  jeune-garçon, 

avant  qu'il  fût  en-âge-de-puberté; 

il  était  surchargé  de  vin 

et  de  mets  , 

et  aucun  temps 

n'était  laissé  à  lui 

pour  être  non-ivre.  "    [porte) 

Celui-ci  ne  put  (,fut  incapable  de;  sup- 

son  état  (genre)  de  vie  changé, 

après  que  son  pkre 

fut  revenu  dans  sa  patrie 

(car  des  gardien» 

avaient  été  apostés, 

lesquels  devaient  ramener  lui 

de  son  ancienne  manière-de-vivre), 

jusqu'à  ce  point  qu'il  se  précipita 

de  la  partie  la  plus  élevée  de  la  maison. 

et  périt  ainsi. 

Mais  je  reviens  là  (à  mon  récit). 

V.  Après  que  Dion 
fut  arrivé  à  Corinthe, 
et  qu'Héraclide, 
qui  avait  été 

commandant  des  cavalier», 
chassé 

par  le  même  Denys, 
se  fut  réfugié  au-même-endroil, 
ils  commencèrent 
à  préparer  la  guerre 
par  tous  les  moyens; 
mais  ils  n'avançaient  pas 
beaucoup, 

parce  qu'une  tyrannie 
de  nombreuses  armées 
était  réputée 

être  en  possession  de  grandes  forces 
Pour  lequel  motif 
peu  étaient  (pouvaient  être)  amenés 
au  partage  du  péril. 
Mais  Dion, 

comptant  non  pas  tant  sur  ses  forces 
que  sur  la  haine  du  (ponr  lej  tyran, 
avec  un  très-grand  courage, 
avec  deux  vaisseaux  de-tranapoit, 
étant  parti 
pour  attaquer  une  puissance 
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genlis  longis  navibus',  doicm  oquiliira,  centam  peditum  mil- 
libus,  profectus  oppugiialuin,  quod  omnibus  gentibus  admi- 
Fiibile  est  visum,  adeo  facile  perciilit,  ut,  post  diem  tertium 
(niam  Siriliam  altigerat,  Syraciisasintroierit  :  ex  quo  intelligi 
potest  nullum  esse  imperium  tutum,  nisi  benevolentia  muni- 
tiim.  Eo  tempore  aberat  Dionysius,  et  in  iLalia  classem  op- 
periebatur',  adversariomm  ratus  neminem  sine  magnis  copiis 
ad  se  veniiirum.  Quae  res  eum  fefellil  :  nam  Dion  iis  ipsis, 
qui  sub  advorsarii  fnerant  potestate,  regios  spiritus  rcpressit, 
toliusqne  ejus  partis  Siciliae  polilus  est,  quae  sub  Dionysii  po- 
testate  fuerat,  pariqne  modo  urbis  Syracnsarum,  prœler  ar- 
cem'et  insulam  adjunctam  oppido,  ecque  rem  perduxit,  ul 
tabbus  pactionibus  pacem  tyrannus  facere  veliet  :  «  Siciiiani 
Dion  obtineret;  Italiam  Dionysius;  Sy  récusas  A  poli  ocra  tes*, 
cui  maximam  fidem  uni  habebat  Dionysius.  » 

fendu  par  cinq  cents  galères,  cent  mille  hommes  de  pied  et  dix  mille 
chevaux,  et,  ce  qui  élonna  toutes  les  nations,  il  l'abattit  si  facile- 
ment, que  le  troisième  jour  après  avoir  touché  en  Sicile,  il  cnira 
dans  Syracuse.  D'où  l'on  peut  conclure  qu'aucune  domination  n'e^t 
assurée,  si  elle  n'a  pour  rempart  l'amour  du  peuple.  Dcnys  était  alors 
absent,  et  il  attendait  sa  (lotte  en  Italie,  croyant  qu'aucun  de  ses 
ennemis  ne  viendrait  à  lui  sans  de  grandes  forces.  Mais  il  fut  bien 
déçu  ;  car  Dion  réprima  l'orgueil  du  tyran  en  se  servant  de  ceux-là 
même  qui  avaient  été  sous  la  puissance  de  son  adversaire.  Il  s'em- 
para de  toute  celte  partie  de  la  Sicile  qui  avait  été  soumise  à  Deuys 
et  de  la  même  manière,  de  Syracuse,  à  l'exception  de  la  ciladolle  et  de 
I  île  attenante  à  la  ville.  H  conduisit  l'affaire  au  point  que  De- 
nys  voulut  conclure  la  paix  aux  conditions  suivantes  :  a  Dion  pos- 
séderait la  Sicile,  Donys  l'Italie,  et  Apollocrates,  dans  qui  seul  L! 
«vtit  la  plus  grande  confiance,  Syracuse.  > 
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quiiiquagiuta  annorum, 

rmiiiitum, 

quingentianavibus  longis, 

decein  inillibus  equitum, 

centutn  peditiim, 

quod  visura  est  admirabile 

omnibus  gentibus, 

perculit  adeo  facile, 

ut,  post  tertiniîi  diem 

quam  attigerat  Siciliam, 

introierit  Syracusas  : 

ex  quo  potest  intelligi 

nuUum  imperium 

esse  tutum, 

nisi  munitum 

benevolentia. 

Eo  tempore 

Dionysius  aberat, 

et  opperiebatur  classem 

in  Italia, 

ratus 

nemiuem  aJversariorum 

venturum  ad  se 

sine  magnis  copiis. 

Quœ  res  fefellit  eum  : 

nam  Dion  iis  ipsis, 

qui  fuerunt 

iubpotestate  adversarii, 
repressit  spiritus  regios, 
potitiisque  est 
totiusejus  partis  Sicilise 
quae  fuerat 

8ub  potestate  Dionysii  ; 
parique  modo 
urbis  Syracusarnm, 
praeter  arcem  et  insulam 
adjunctara  uppido; 
perduxitque  rem  eo 
ut  tyrannus 
vellet  facere  pacem 
talibuspaçtionibus  : 
•  Dion  obtineret  Siciiiam 
Dionysius  Italiam; 
Apollocrates, 
cui  uni  Dionysius 
habebat  maximam  fidem, 
Svracusas.  • 


de  cinquante  années, 

forte 

de  cinq-cents  vaisseaux  long», 

de  dix  milliers  de  cavaliers, 

cent  milliers  de  fantassins, 

ce  qui  parut  admirable 

à  toutes  les  nations, 

la  renversa  tellement  facilement,  [après) 

que  après  le  troisième  jour  (trois  jours 

qu'il  avait  touclié  la  (abordé en)  Sicile, 

il  entra  dans  Syracuse  : 

par  quoi  il  peut  être  compris 

aucune  puissance 

n'être  sûre, 

sinon  appuyée 

sur  raflfection. 

En  ce  temps 

Denys  était-ebsent, 

et  attendait  sa  flotte 

en  Italie, 

persuadé 

aucun  de  ses  ennemis 

ne  devoir  venir  vers  lai-même 

sans  de  grandes  forces. 

Laquelle  chose  (croyance)  trompa  lui; 

car  Dion  avec  ceux-là  même, 

qui  avaient  été 

sous  le  pouvoir  de  son  ennemi, 

comprima  set  aspirations  de-roi, 

et  s'empara 

de  toute  cette  partie  de  la  Sicile 

qui  avait  été 

sous  le  pouvoir  de  Denys; 

et  d'une  pareille  manière 

il  s'empara  de  la  ville  de  Syracuse, 

hormis  la  citadelle  et  l'île 

jointe  à  la  place  ; 

et  il  amena  l'afTaire  à  ce  pomt 

que  le  tyran 

voulût  faire  la  paix 

à  de  telles  conditions  : 

•  que  Dion  possédât  la. Sicile, 

Denys  l'Italie; 

qu'Apollocrate, 

en  lequel  seul  Denys 

avait  la  plus  grande  confiftooc. 

po«sédât  Syracuse.  » 
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VI.  lias  lani  prospéras  tamque  inopinatas  res  consecuia 
est  subila  commulatio,  quod  fortuna  sua  mobililpte,  quenrj 
paulo  anle  extulerat,  demergere  est  adorsa.  Priraunr»  in  fiUo, 
de  quo  coramemoravi  suora,  suam  vim  exercuit.  Nani,  quum 
uxorem  reduxissel,  quae  alii  fuerat  tradita,  filiumque  vellet 
revocare  ad  virlulom  a  perdita  luxuria,  accepit  gravissimuin 
parées  vulnus  iiiorle  filii.  Deinde  orta  dissensio  est  inter  euin 
et  Heraclidem  :  qui  quidem,  Dioni  principatum  non  conee- 
dens,  factionem  comparavit.  Neque  is  minus  valebat  apiid 
optimales,  quorum  consensu  praîerat  classi,  quum  Dion  exer- 
cilurn  pedestrem  teneret.  Non  tulit  hoc  animo  aequo  Dion,  et 
versum  illum  Homeri  retulit  ex  secunda  rhapsodia ,  in  quo 
haec  sententia  est:  <  Non  posse  bene  geri  rempublicam  mul- 
torum  iinperiià'.  »  Quod  dictum  magna  invidia  consecuta  est  : 

VI.  Un  changement  subit  suivit  des  succès  si  prospères  et  si 
inopinés;  la  fortune,  dans  son  inconstance,  entreprit  d'abîmer 
celui  qu'un  peu  auparavant  elk'  avait  élevé.  Elle  exerça  d'abord 
sa  cruauté  sur  le  fils,  dont  j'ai  parlé  ci-dessu»  ;  car,  lorsque  Dion  eut 
repris  sa  femme,  qui  avait  été  donnée  à  un  autre,  et  voulut  ramener 
son  fils  de  la  pins  excessive  débauche  à  la  vertu,  ce  père  reçut  par 
SB  mort  une  douloureuse  blessure.  Il  s'éleva  ensuite  une  dissension 
entre  lui  et  Héraclide.  Celui-ci ,  qui  ne  voulait  pas  céder  le  premier 
rang,  forma  une  faction  ;  il  n'avait  pas  moins  de  crédit  que  Di  >n  parm 
les  grands,  du  consentement  desquels  il  était  à  la  tête  de  l'armé* 
navale,  pendant  que  Dion  commandait  l'armée  de  terre.  Dion  ne  pU 
M  résigner,  et  cita  le  vers  d'Homère,  au  second  livre  de  V Iliade,  où  se 
trouve  cette  maxime  «  que  i'État  ne  peut  être  bien  gouverné  par 
plusieurs  maUref.  »  Ce  mot  souleva  une  grande  haine  contre  lui; 
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VI.  CoJtmutfttio  cubiî.i 
conseouta  est  h  as  res 
kam  prospéras 
lamque  inopinatae, 
quod  fortuna 
sua  mobilitate 
adorsa  est  demergere 
qucm  paulo  ante 
extulerat. 

Primumexercuitsuam  vim 
in  filio, 

quem  commemoravi 
giipra. 
N'ain, 

quum  reduxisset  axorem, 
qufle  tradita  fuerat  alii , 
velletque  revocare  filium 
a  luxuria  perdita 
ad  virtutcm, 
accepit  pareus 
vulnuB  gravissimum 
morte  filii. 

Deinde  diasensîo  orta  est 
inter  eum  et  Hericlidem  : 
qui  quidem, 
non  concedens  Dloni 
principatum, 
comparavit  factionem. 
Neque  is  valebat  minus 
apud  optimates, 
consensu  quorum 
prseerat  classi, 
quum  Dion 
teneret 

exercitum  pedestrem. 
Dion  non  tulit  hoc 
animo  aequo, 
et  retulit 

illum  versum  Homeri 
ex  seconda  rhapsodia, 
in  quo  est  hœc  sententia 
«  Rempublicam 
non  posse  geri  bene 
imperiis  raultorum    ► 
Quod  dictum 
magna  invicia 
conseouta  ett . 


VI.  Un  changement  sou<lain 
suivit  ces  événement» 
si  heureux 
et  si  inattendus, 
parce  que  la  fortune 
avec  son  inconstance  ordinaire 
entreprit  de  plonger  dans  l'abime 
celui  que  peu  auparavant 
elle  avait  élevé. 
D'abord  elle  exerça  sa  rigueur 
dans  la  personue  de  son  fils, 
que  j'ai  mentionné 
ci-dessus 

Car,  [épouse, 

après  qu'il  avait  ramené  chez  lui  son 
qui  »vaitélé  donnée  à  un  autre, 
et  qu'il  voulait  rappeler  son  fils 
d'une  débauche  effrénée 
à  la  vertu, 
il  reçut  comme  père 
une  blessure  très-grave 
par  la  mort  de  son  fils. 
Ensuite  un  désaccord  s'éleva 
entre  lui  et  Héraclide  : 
lequel  à  la  vérité, 
ne  cédant  pas  a  Dion 
le  premier-raug, 

forma  un  parti.  [que  Dion 

Et  celui-ci  n'était -pas -puissant  moini 
auprès  des  griinds, 
par  l'assentiment  desquels 
il  était-à-la-tête  de  la  iiotte, 
tandis  que  Dion 
possédait 
l'armée  de-terre. 
Dion  ne  supporta  pas  cela 
d'une  âme  égale, 
et  il  cita 

ce  vers  d'Homère 
tiré  du  second  chant, 
dans  lequel  est  cette  pensée  ; 
•  L'État 

ne  pouvoir  pas  être  administré  bi«ii 
par  l'autorité  àe  chefs  nombreux.  » 
Laquelle  parole 
une  grande  haine 
'uivit  : 
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namque  aperuisse  videbalur  se  omnia  in  sua  potestale  esse 
velle.  Hanc  ille  non  lenireobsequio,  sed  acerbitale  opprimere 
sindnit,  lleraclidemque,  quum  Syracusas  venisset,  interficien- 
flum  curinit. 

VII.  Quod  factum  omnibus  maximum  timorem  injecit  : 
nenio  enim,  illo  interfeclo,  se  tutum  putabat.  Ille  autem, 
adversario  remoto,  licentius  eorum  bona,  quos  sciebat  adver- 
SMS  se  sensisse,  militibus  disperlivit.  Quibus  divisis,  quum 
qiiolidiani  maximi  fièrent  sumplus,  ceieriter  pecunia  déesse 
cœpit;  neque,  que  manus  porrigeret.  suppetebat,  nisi  in  ami- 
corum  possessioncs.  Id  ejusmodi  erat  ut ,  quum  milites  recon- 
ciliasset,  amitterpt  .optimales.  Quarum  rerum  cura  frangeba- 
lur;  et,  insuetus  maie  audiendi,  non  aequo  animo  ferebat  de 
se  ab  his  maie  exislimari,  quorum  paulo  ante  in  cœlum  fuerat 

car  il  semblait  avoir  rJéclaré  par  là  qu'il  voulait  que  tout  fût  sous  sa 
puissance.  Il  s'appliqua,  non  à  adoucir  la  haine  parla  complaisance, 
mais  à  la  réprimer  par  la  rigueur,  et  fit  tuer  Héraclide,  lorsqu'il  fut 
arrivé  à  Syracuse. 

Vil.  Cette  action  causa  la  plus  grande  crainte  à  tout  le  monde  ; 
car,  Héraclide  mis  à  mort,  personne  ne  se  croyait  en  sûreté.  Dion, 
ayant  écarté  son  adversaire,  partagea  plus  librement  aux  soldats  le» 
biens  de  ceux  qu'il  savait  opposés  à  ses  intérêts.  Ces  biens  distribués, 
comme  il  m  faisait  tous  les  jours  de  très-grandes  dépenses,  l'argent 
commença  bientôt  à  lui  manquer,  et  il  ne  vit  plus  à  quoi  s'en  pren- 
dre, sinon  aux  biens  de  ses  amis.  Telle  était  sa  position,  qu'en  ga- 
gnant les  soldats,  il  perdait  les  grands.  Ces  chagrins  l'accablaient. 
S'étant  point  accoutumé  à  un  mauvais  renom,  il  ne  souffrait  point 
patiemment  d'être   mésestimé  de  ceux  qui  peu  auparavant  TavaieDi 
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namque  Tidebatur 

«pernisse 

se  velle  omnia 

esse  in  sua  potestate. 

Ille  siaduit 

non  lenire  hnno 

obaeqnio, 

sed  opprimere  acerbitate 

cnravitque  Heraclicicm 

interficiendnm. 

quum  venisset  Syracusa 

VIL  Quod  factum 
injecit  omnibus 
maximum  timorem  : 
nemo  enim, 
illo  interfecto, 
pntabat  se  tiitum. 
Ille  autem, 
adversario  remoto, 
dispertivit  militibus 
licentius 
bon  a  eorura 
quos  sciebat  sensisse 
adversus  se. 
Quibus  divisis, 
quum  maximi  sumpius 
quotidiani 
fièrent, 

pecunia  cœpit  déesse 
céleri  ter; 
neque  suppetebat 
qno  porrigeret  manus, 
nisi  in  possessiones' 
amicorum. 
Id  erat  ejusmodi 
ut,  quum  reconciliasseô 
milites, 

amitteret  optimales. 
Cura  quarum  rerum 
frangehatur  ; 
et,  insuetus 
audiendi  maie, 
non  ferebat 
animo  aequo 
«xistimari  maie 
de  se 
ab  hU 


car  il  paraissait 

avoir  manifesté 

lui-môme  vouloir  tout(«  choses 

être  en  son  pouvoir. 

C<lui-là   Dion)  s'appliqua 

non  pas  à  adoucir  cette  haine 

par  sa  condescendance, 

mais  à  Tétoufier  par  sa  rigueur, 

et  il  prit-soin  d'Héraclide 

devant  être  tué, 

après  qu'il  était  venu  à  Syracuse. 

VII.  Laquelle  action 
jeta  dans  (inspira  à)  tous 
une  très-grande  crainte  : 
personne  en  effet, 
celui-là  ayant  été  tué, 
ne  croyait  soi-même  cn-sûreté. 
Cependant  celui-là  (Dion), 
son  ennemi  ayant  été  écarté, 
distribua  aux  soldats 
pai--un-excè3-de-poavoir 
les  biens  de  ceux 
qu'il  savait  avoir  pensé 
contre  lui-môme. 
Lesquels  bt«nj  ayant  été  partagés, 
comme  de  très- grandes  dépenses 
de-chaq  ne-jour 
se  faisaient, 

l'argent  commença  à  manquer 
promptement; 

et  il  np  se  présen'.ait  pas  à  lui 
où  il  étendrait  les  mains, 
sinon  sur  les  propriétés 
de  tes  amis.  [pour  résultai 

Cela  était  de-telle-nature  (devait  avoii 
que,  après  qu'il  avait  regagné 
les  soldats, 
il  perilit  les  grands. 
Par  le  souci  desquelles  choses 
il  était  brisé  ; 
et,  iiihabitué 

à  entendre  parler  mal  de  lut, 
il  ne  supportait  pas 
d'une  âme  égale 

être  pensé  mal  (qu'il  y  eût  vne  mauvaise 
sur  lui-même  [opinion) 

d«-l»-part  de  ceux 
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eialiis  laudibiis.  Viilgus  aulem,  offensa  in  eum  militum  volun- 

tate,  liberius  loquebatur,  el  Ivraniuim  non  feretulum  dicli- 

labat. 

VllI.  HaBC  ille  intnens  qiium,  quemadmodunti  sedaret, 
nesciret,  ol.  quorsum  évadèrent,  limeret,  Callicrates  quidam, 
civis  Atheniensis,  quisimul  cum  eo  ex  Péloponnèse  in  Siciiiam 
venerat,  homo  et  callidus  et  ad  fraudem  ar.utus ,  sine  ulla 
religione  ac  fide,  adit  ad  Dionem,  et  ait  :  «  Eum  in  magno 
periculo  esse,  propter  offensionem  populi  et  odium  militum; 
quod  nullo  modo  evitare  posset,  nisi  alicui  suorum  negotium 
daret,  qui  se  simularet  illi  inimicum,  quem  si  invenisset 
idoneum,  facile  omnium  animos  cogniturum ,  adversariosque 
sublaturum,  quod  inimici  ejus  dissidenti  suos  sensus  aperturi 
forent.  >  Tali  consiliô  probato,  excipit  feas  parles  ipse  Calli- 

élevé  jusqu'au  ciel  par  leurs  éloges.  Le  bas  peuple,  voyant  qu'il  était 
devenu  désagréable  aux  soldats,  ne  cessait  de  dire  que  le  tyran  était 
insupportable. 

VIII.  Tandis  que  Dion,  considérant  l'état  des  choses,  ne  savait 
comment  calmer  l'exaspération  dont  il  craignait  les  effets,  un  cer- 
tain Callicrate,  citoyen  d'Athènes,  qui  était  venu  avec  lui  ^n  Pélo- 
ponèse  en  Sicile,  homme  fin  et  adroit  à  tromper,  sans  aucune  reli- 
gion, sans  aucune  foi,  vint  le  trouver,  et  lui  dit  qu'il  était  dans  un 
grand  danger  à  cause  du  mécontentement  du  peuple  et  de  la  haine 
des  soldats  ;  qu'il  ne  pourrait  s'y  soustraire  qu'en  chargeant 
quelqu'un  des  siens  de  se  feindre  son  ennemi;  que,  s'il  en  trou- 
vait un  qui  fût  propre  à  cette  commission,  il  connaîtrait  aisé- 
ment les  dispositions  de  tout  le  monde,  et  se  déferait  de  ses  adver 
saires,  parce  qu'ils  déccavriraient  leurs  sentiments  à  un  homme  en 
mésintelligence  a'eolui.  Ce  dessein  approuvé,  Callicrate  prend  lui 
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laud  bus  quorum 
paulo  ante 

elatus  fuerat  in  ooelum. 
Vulgus  autem, 
voluntate  railitum 
offensa  in  eum, 
loqnebatur  liberius, 
et  dictitabat 

tTrannum  non   ferendum. 
*  VIII.  Quum  ille, 
intuens  haec, 
nesciret 

quemadmodura  sedaret, 
et  timeret 

quorsum  évadèrent, 
quidam  Callicrat«8, 
civis  Atheniensis, 
qui  venerat 
simul  cum  eo 
ex  Péloponnèse 
in  Siciliam, 
homo  et  callidus 
et  acutus  ad  fraudera, 
aine  uila  religione 
ac  fide, 

adit  ad  Dioaem , 
et  ait  «  Eum 
esse  in  iiiagno  periculo, 
propter  oflensionein  populi 
et  odium  militum  ; 
quod  posset  evitare 
nuUomodo, 
nisi  daret  negotiurc 
alicui  suorum , 
qui  simularet 
seinimicum  illi; 
quem  si  invenisset 
idoneum, 
cogniturum  facile 
animes  omnium, 
sublatarumque 
•dversarios, 
quodinimiciejus 
•perturi  forent  sucs  sensus 
dissident!.  • 
Tali  consilio  probato, 
Callicrates  ipse 


par  les  louanges  desquels 

peu  auparavant 

il  avait  été  élevé  nu  ciel. 

D'autre-part  le  peuple, 

les  dispositions  des  soldats 

étant  irrités  contre  lui, 

parlait  plus  librement, 

et  disait-à-tout-moment 

le  tyran  xi'étre  pas  supportable 

VIII.  Tandis  que  celui-là  (Dion 
considérant  ces  dispositiom, 
ne-savait-pas 
comment  il  le$  apaiserait, 
et  se-demandait-avec-crainte 
où  elles  aboutiraient, 
un  certain  Callicrate , 
citoyen  athénien  , 
qui  était  venu 

en-même-temps  avec  (que)  lui 
du  Péloponèse 
en  Sicile, 
homme  et  rusé 
et  subtil  pour  la  tromperie, 
sans  aucune  religion 
et  sans  foi, 

se  rend  auprès  de  Dion, 
et  dit  •  Lui 

être  dans  un  grand  danger, 
à-cause-de  l'irritation  du  peuple 
et  de  la  haine  des  soldats  ; 
danger  qu'il  ne  pouvait  éviter 
d'aucune  manière, 
&  moins  qu'il  ne  donnât  mission 
à  quelqu'un  des  siens, 
qui  feindrait 

lui-même  être  ennemi  de  lui  (de  Dion' 
lequel  s'il   avait  trouvé  (s'il  trouvait  un 
propre  à  ce  rôle,  [homme j 

lui  devoir  connaître  facilement 
les  dispositions  de  tous, 
et  devoir  faire-disparaltre 
«M  adversaires, 
parce  que  les  ennemis  de  lui 
découvriraient  leurs  sentiment» 
à  un  homme  faisant-scission  avec  lui.  » 
Un  tel  conseil  ayant  été  approuvé, 
Callicrate  lui-môme 
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craies,  et  se  armai  imprudentia  Dionis.  Ad  eum  inlerficiendum 
80cios  conquirit,  adversarios  ejus  coiivenil,  conjurationen\ 
confirmât.  Res,  multis  conseils  qnœ  gereretur.  elata,  defertnr 
ad  Al  istomaclien.  sororem  Dionis,  uxoremque  Areten.  Illœ,  ti- 
moré perlerritae,  conveniunt  cujus  de  poriculo  timebanl.  Al  ille 
negal  a  Cailicrale  fieri  sibi  insidias,  sed  illa,  quae  agerenliir, 
fieri  pra[?ceplo  suo.  Mulieres  iiiïiilo  secius  Callicralem  in  aedeni 
Proserpinae  dedccunt,  ac  jurare  cogunt  nihil  ab  illo  periculi 
fore  Dioni.  Ille  hac  religione  non  modo  ab  incepto  non  deler- 
rilus,  sed  ad  malurandum  concitatus  est,  verens  ne  prius 
consilium  suum  aperirelur  quam  oonata  perfecissel. 

IX.  Hac  mente,  proximo  die  festo,  quum  a  convenlu  re- 
motiimseDion  demi  teneret,  atque  in  conclavi  edilo  recubuis- 

même  ce  rôle,  et  s'arme  de  l'imprudence  de  Dion.  Il  cherche  des 
complices  pour  lui  6ter  la  vie  ;  il  s'abouche  avec  ses  adversaires  ;  il 
forme  une  conjuration.  La  chose,  confiée  à  beaucoup  de  personnes, 
ayant  transpiré,  est  rapportée  à  Aristomaque,  sœur  de  Dion,  et  à  son 
épouse  Arété.  Ces  femmes  effrayées  vont  trouver  celui  qu'elles 
croient  en  danger.  Mais  Dion  leur  dit  que  Callicrate  ne  lui  tend 
pas  de  piège,  et  que  ce  qui  se  fait,  se  fait  par  son  ordre.  Elles  u'en 
Bonduisei.t  pas  moins  Callicrate  dans  le  temple  de  Proserpine,  et  le 
forcent  d'y  jurer  que  Dion  n'a  rieu  à  craindre  de  lui.  Non-seulement 
celui-ci  ne  fut  point  détourné  par  ce  serment  de  son  entreprise,  mais 
il  en  fut  plus  animé  à  la  hâter,  craignant  que  le  projet  ne  fût  dé- 
couvert avant  qu'il  l'eût  exécuté. 

IX.  Dans  cette  résolution,  le  premier  jour  dî  fête,  pendant  que 
I)ion  se  tenait  chei  lui,  éloigné  de  la  foule,  et  reposait  ilaiis  un  ca- 
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exoipit  has  partes 

et  se  armât 

imprndentia  Dionis. 

Conquirit  socios 

ad  eum  interticieudum  ; 

convenit  adversarios  ejus, 

confirmât  conjuratjonem. 

Res,  qnae  <:jereretur 

maltis  consciis, 

elata, 

defertur  ad  Aristomachen, 

sororem  Dionis, 

uxoremque  Areten. 

Illae,  perterritœ  timoré, 

conveniunt 

de  periciilo  cnjus 

timebant. 

At  ille  negat 

iiisidias  fieri  sibi 

a  Callicrate, 

»ed  illa,  qu«5  agerentur, 

tieri  suo  prsecepto. 

^!ulieres  nibilo  seciiis 

dediicunt  Callicratem 

in  sedem  Proserpinœ, 

hc  cogunt  jurare 

nihil  periculi 

fore  Dioni 

ab  illo. 

Il!e  non  modo 

non  deterritus  est 

ab  inctjpto 

bac  religione, 

ped  concitatus  est 

ad  maturandum, 

vereiis  ne  suum  consilium 

aperiretur 

priusqnam  perfecisset 

conata. 

IX.  Hac  mente, 
proximo  die  festo, 
quum  Dion 
86  teneret  domi 
remotum  a  conventu, 
atque  recubuisset 
in  conclavi  edito, 
tradit  consciis 

Cornélius  Nkpos. 


prend  ee  rôle 

et  s'arme 

de  l'imprudence  de  Dion. 

Il  cherche-de-tous-côtés  des  compagn.  r;i 

pour  le  tuer  ; 

il  va-trouver  les  ennemis  de  lui, 

il  organise  une  conspiration. 

Celte  affaire,  qui  se  conduisait        ''ssinr^e 

beaucoup    à'hommes    en    ayant-connai?- 

ayant  été  divulguée, 

est  dénoncée  à  Aristomaque, 

sœur  de  Dion, 

et  à  son  épouse  Arété. 

Celles-là,  épouvantées  de  frayeur, 

vont  trouver  celui 

pour  le  danger  duquel 

elles  craignaient. 

Mais  celui-là  nie 

des  embûches  être  faites  (tendues)  à  lui 

par  Callicrate, 

mais  dit  ces  choses,  qui  se  menaient, 

se  faire  sur  son  ordre. 

Les  femmes  en  rien  moins  (néanincins'^ 

conduisent  Callicrate 

dans  le  temple  de  Proserpine, 

et  le  forcent  de  jurer 

rien  de  (aucun   danger 

ne  devoir  être  à  Dion 

de-la-part- de  lui. 

Celui-là  non-seulement 

ne  fut  pas  détourné 

de  son  entreprise 

par  cet  engagement-religieux, 

mais  fut  excité 

à  ta  hâter, 

craignant  que  son  dessein 

ne  fût  découvert 

avant  qu'il  eût  mené-à-fin 

«««tentatives. 

IX.  Dans  cette  résolution, 
au  plus  proche  (premier)  jour  de  fôt«, 
comme  Dion 

se  tenait  (restait)  dans  «a  maison 
éloigné  de  l'assemblée, 
et  s'était  couché 

dans  un  appartement  éleTé  (d'en  hant). 
.1  li\re  k  ses  complices 

7 
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§et,  consciis  loca  miinitiora  oppidi  tradit,  domum  custodibuâ 
sepit,  a  foribus  qui  non  discedant,  certes  praeficil.  Navem 
Iriremem  armatis  ornat,  Philostratoque  fratri  suo  tradil,  eam- 
que  in  portu  agilari  jubet,  ut  si  exercere  remiges  vellet  ;  cogi- 
tans,  si  forte  consiliis  obstitissel  fortuna,  ut  haberol  quo 
fugeret  ad  salutem.  Suorum  autem  e  numéro  Zacynthios  ado- 
lescentes' qiiosdam  eligit,  quum  audacissimos,  tum  viribu 
maximis,  hisqiie  dat  negotium  ut  ad  Dionem  eant  inermes, 
sic  uti  conveniendi  gratia  viderentur  venire.  Hi  propter  noti- 
tiam  sunt  intromissi.  At  illi,  utiimen  ejus  intrarunt,  foribus 
obseratis,  in  lecto  cubantem  invadunt,  colligant  :  fit  strepitus, 
adeo  ut  exaudiri  posset  foris.  Hic,  sicut  ante  saepe  dictuni 
est,  quam  invisa  sit  singularis  potentia,  et  miseranda  vita, 


binet,  à  l'étage  sapérienr,  il  livre  les  postes  lea  p'us  fortifiés  de  la 
▼ille  aux  conjurés,  cerne  les  maisons  avec  des  gardes,  place  des  gens 
sûrs  aux  portas,  avec  ordre  de  u'en  pas  bouger,  garnit  une  trirème 
d'hommes  armés,  la  confie  à  Philostrate,  son  frère,  et  lui  ordonne  de 
la  promener  dans  le  port,  comme  s'il  voulait  exercer  les  rameur*, 
afin  que,  si  la  fortune  traversait  ses  desseins,  il  lui  restât  un  moyen 
de  se  mettre  en  sûreté.  Dans  le  nombre  des  siens,  il  choisit  quelques 
jeunes  Zacynthiens,  très-hardis  et  très-vigoureux,  et  les  charge 
J'aller  désarmés  chez  Dion,  de  manière  qu'ils  paraissent  venir  le  vi- 
siter. Ceux-ci,  étant  connus,  sont  introduits.  Mais  dès  qu'ils  sont  en- 
trés, ils  ferment  la  porte  à  clef,  se  jettent  sur  Dion,  le  saisissent  dans 
son  lit  et  le  garrottent  II  se  fit  un  grand  bruit,  tel  qu'on  pouvait 
l'entenlre  du  dehors.  Dans  cette  occasion,  il  fut  facile  à  chacun  de 
sentir,  comme  il  a  été  souvent  dit  auparavant,  combien  la  puissance 
i'oD  parUcalier  est  odieuse,  et  combien  est  misérable  la  vie  de  ceux 


t)IUN. 


191 


looa  niunitiora  oppidi, 
s«pit  d  )mum  custodibu.s, 
pra^ficit  certes, 
qui  nondiscebant  aforibus. 
Ôinac  annatis 
navem  triremem, 
traditque 

81*0  fratri  Philostrato, 
jubetque  eam 
agitari  in  portu, 
ut  fei  vellet 
exercere  rémiges  ; 
cogitans, 
si  forte  fortuna 
obstitisset  consiliis, 
ut  haberet 

quo  fugeret  ad  salutera 
Eligit  autem 
e  numéro  snorum 
quosdam  adolescentes 
Zacyntbios, 
quum  audacissimos, 
tum  mazimis  viribas, 
datque  negotium  his 
ut  iiiermes 
eant  ad  Dioneni, 
sic 

uti  viderentur  venire 
gratia  conveniendi. 
Hi  intx-omissi  sunt 
propter  notitiam. 
Atilli, 
ut  intrarunt 
Umen  ejus, 
.  foribus  obseratiB, 
invadunt 

onbantem  in  lecto 
coUigant : 
fit  strepitus, 
adeo  ut  posset  exaudiri 
foris. 

Hic  fuit  facile  cuivis 
intellectu, 

sicut  dictum  est  ssepe 
aute, 

quant  potentia  singularia 
Nt  iarisa, 


les  endroits  les  plus  fortifiés  de  la  plaça, 

entoure  la  maison  d4  Uion  de  gardes, 

dispose  des  hcmimes  sûrs, 

qui  ne  devaient  pas  s'éloigner  des  porte*. 

Il  garnit  de  geiis  armés 

un  vaisseau  à-trois-rangs-de-rames, 

et  l«  remet 

à  son  frère  Philostrate, 

et  ordonne  ce  taiiteau 

être  manœuvré  dans  le  port, 

comme  s'il  voulait 

exercer  les  rameurs  ; 

songeant, 

si  par  hasard  la  fortune 

faisait-obstacle  à  sm  projets. 

à  ce  qu'il  eût  «n  endroit 

où  il  pût  fuir  pour  son  saint. 

D'autre-part  il  choisit 

d'entre  le  nombre  des  siens 

ceriains  jeunes-hommes 

de-Zacynthe, 

et  très- audacieux, 

et  doués  de  très-grandes  forces, 

et  donne  mission  à  ceux-ci 

que  sans-armes 

ils  aillent  vers  Dion, 

de-telle-sorte 

qu'ils  parussent  venir 

en  Tue  àe  le  visiter. 

Ceux-ci  furent  introduits  [les  connaisrail 

à-cause-de  la  connaissance  parce  qu'on 

Mais  ceux-là, 

dès  qu'ils  furent  entrés 

dans  le  seuil  'la  chambre)  de  lui, 

les  portes  ayant  été  fermées, 

se  jettent-sur  lui 

couché  dans  son  lit, 

le  garrottent  : 

il  se  fait  un  bruit, 

à-tel-point  qu'il  pouvait  être  entendu 

au  dehors. 

Alors  il  fut  facile  à  tout  homtne 

de  comprendre, 

comme  il  a  été  dit  souvent  par  vioi 

auparavant, 

combien  le  pouvoir  d'mi-seul 

est  odieux, 
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qui  se  melui  quam  amari  malunt,  cuivis  facile  intellectn  fuit, 
Nanique  illi  ipsi  custodes,  si  propilia  fuissent  voluntale  ,  fori- 
Dus  effractis  servare  eum  potuissenl,  quod  illi  inermes,  teluiii 
fo!  is  QagitantesTvivum  tenebant.  Cui  quum  snccurreret  nemo, 
Lyco  quidam  Syracusanus  per  fenestras  gladium  dédit,  quo 
Dion  inlerfectus  est. 

X.  Confecta  caede,  quum  multitudo  visendi  gratia  introis- 
set,  nonnuUi  ab  insciis  pro  iioxiis  conciduntur.  Nam  céleri 
rumorodilato,  Dioni  vim  allatam,  multi  concurrerant,  quibus 
laie  facinus  displicebat.  Hi ,  falsa  suspicione  ducti ,  imme- 
renles,  ut  sceleralos,  occidunt.  Hujus  de  morte  ut  palam 
factum  est,  mirabililer  vulgi  immutata  est  volunlas  :  nam  qui 
vivum  eum  tyrannum  vocitarant,  iidem  liberatorem  palriae 
lyrannique  expulsorem  praedicabant.  Sic  subito  misericordia 
odio  successerat,  ut  eum  suo  sanguine,  si  possent,  ab  Ache- 

qui  aiment  mieux  être  craints  qu'aimés  :  car,  si  les  gardes  même» 
de  Dion  eussent  été  dans  des  dispositions  favorables,  ils  auraient  pu 
le  sauver  eu  brisant  la  porte,  puisque  ses  assassins  étaient  sans  ar- 
mes et  en  demandaient  à  ceux  du  dehors.  Comme  personne  ne  ve- 
nait à  son  secours,  un  certain  Lycon,  Syracusain,  leur  passa  par  la 
fenêtre  une  épée,  avec  laquelle  il  fut  tué. 

X.  Le  meurtre  une  fois  accompli,  la  multitude  étant  entrée  pour 
voir  ce  qui  s'était  passé,  quelques  personnes  furent  massacrées  par 
méprise;  car  le  bruit  s'était  bientôt  répandu  qu'on  avait  attenté  à  la 
vie  de  Dion,  et  un  grand  nombre  de  citoyens,  qu'un  tel  crime  indi- 
gnait, étaient  accourus.  Égarés  par  de  faux  soupçons,  ils  égorgèrent 
des  innocents  comme  coupables.  Dès  que  la  mort  de  Dion  fut  divul- 
guée, l'esprit  du  peuple  changea  d'une  manière  étonnante  ;  car  ceux 
qui,  de  son  vivant,  le  nommaient  sans  cesse  tyran,  l'appelaient  alom 
publiquement  le  libérateur  de  la  patrie  et  le  destructeur  de  la  ty- 
raanie.  La  compassion  avait  si  subitement  succédé  àlahain«,  qu'ils 
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el  miseranda  vit* 

qui  inalunt 

se  metui 

qiwm  amari. 

.\amque  illi  custodes  ipsi, 

si  fuissent 

volunlale  propitia, 

potuissent  servare 

foribus  effraclis, 

quoil  illi  inermes 

flagitanles  telum  foris, 

tenebant  vivum,  [rot, 

Gui    quum  nemo   succurrc- 

quidam  Lyco,  Syracusanus, 

dedil  par  fenestras 

gladium, 

quo  Dion  interfectus  est 

X.  Caede  confecla, 
quum  muUituJo  introisset 
gralia  visendi, 
nonnuili 

conciduntur  pro  noxlis 
ab  insciis. 
Nam  rumore  céleri 
dilalo, 

viin  allatam  Dioni, 
multi  concuiTcrant, 
quibus  taie  facinus 
displicebat. 
Hi,  ducli 
suspicione  falsa, 
occidunt  ut  sceleratos 
immerentes. 
Ut  facluin  esl  palam 
de  morte  liujus, 
voiuntas  vulgi 
immutata  est  mirabililer  : 
narn  qui 

vocitarant  tyrannum 
etim  vivum. 
iidein  praedicabant 
liljHialorem  palriae 
expulsoremtiue  lyranni. 
Misericordia  subito 
successerat  sic  odio, 
ut  cuperent, 
%i  possent, 


et  combien  est  à-plaindre  la  rie 

de  ceux  qui  aiment  mieux 

eux-mêmes  être  craints 

jilulôl  qu'être  aimés. 

Car  ces  gardes  mêmes, 

s'ils  avaient  été 

de  (dans  des)  dispositions  faTorables, 

auraient  pu  sauver  lui 

les  portes  ayant  été  brisées,  [armes, 

parce  que  ceux-là  (les  agresseurs)  sans- 

(lemandant  une  arme  au  dehors, 

tenaient  Dion  vivant. 

Comme  personne  ne  le  secourait, 

un  certain  Lycon,  Syracusain, 

donna  par  la  fenêtre 

une  épée, 

avec  laquelle  Dion  fut  tué. 

X.  Le  meurtre  étant  accompli, 
comme  la  multitude  était  entrée 
en  vue  de  voir, 
quelques-uns 

sont  massacrés  comme  coupables 
par  des  gens  qui-ne-savaient-pas. 
Car  un  bruit  rapide 
s'étant  répandu, 

violence  avoir  été  apportée  (faite)  à  Dion, 
beaucoup  étaient  accourus, 
auxquels  un  tel  attentat 
déplaisait. 
Ceux-ci,  entraînés 
par  un  soupçon  faux, 
tuent  comme  criminels 
des  gens  qui-ne-/e-méritaient-pas. 
Dès  que  le  fait  eut  été  mis  en-public  (ii- 
au-sujet-de  la  mort  de  celui-ci,     [vulgué) 
les  dispositions  du  peuple 
furent  changées  d'une-façon-étonnante 
car  ceux  qui 
avaient  appelé  tyran 
lui  vivant, 

les  mêmes  hommes  Texallaient 
coynme  libérateur  de  la  patrie 
et  bannisseur  du  tyran. 
La  pitié  tout  à  coup 
avait  succédé  tellement  à  la  haine, 
qu'ils  souhaitaient, 
s'ils  /'avaient  pu, 
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ronte  oaperent  redimere.  Itaque  in  urbe*,celeberrimo  loco, 
elatus  publice,  sepulcri  monumento  donatus  est.  Diera  obiit 
circiter  annos  quinquaginta  quinque  natus,  quartum  post 
aDQum  quam  ex  Peloponneso  in  Siciliam  redierat. 


IPHIGRATES. 
I.  Iphicrates*,  Atheniensis,  non  tam  magnitudine  rerum 
gestarum  quam  disciplina  militari  nobilitatus  est.  Fuit  enim 
talis  dux,  ut  non  solum  aetatis  su»  cum  prirais  compararetur, 
sed  ne  de  majoribus  natu  quidem  quisquam  anteponeretur. 
Multum  vero  in  bello  est  versatus,  sœpe  exercitibus  prœfuit*, 
nusquam  culpa  sua  maie  rem  gessit,  semper  consilio  vicit, 
tantumque  eo  valuit,  ut  multain  re  militari  partim  nova  attu- 
lerit,  partim  meliora  fecerit.  Namque  ille  pedestria  arma 

•araient  désiré  le  retirer  des  enfers^  «'ils  l'eussent  pa,  au  prix  de 
leur  sang.  Aussi  fat-il  enseveli  daus  la  ville  et  dans  le  lieu  le  plus 
fréqatnté,  et  l'Ëtat  fit  les  frais  de  ses  fanérailles  et  de  son  tombeau. 
Dion  moamt  âgé  d'environ  cinquante-cinq  ans,  la  quatrième  anaé« 
aprèâ  ton  retour  du  Péloponèse. 


IPHICRATE. 
1.  L'Athénien  Ipbiorate  dut  son  illustration  moins  à  la  grandeur 
de  ses  exploits  qu'à  sa  science  militaire.  En  efipet,  c'était  un  si  habile 
capitaine,  que  non-seulement  on  le  comparait  aux  premiers  de  son 
siècle,  mais  qu'on  ne  lui  préférait  même  anoun  de  ses  devanciers.  Il 
passa  presque  tonte  sa  vie  dans  les  camps,  et  commanda  souvent  les 
armées.  Nulle  part  il  n'échoua  par  sa  faute,  et  toujours  il  vainquit  à 
force  d'habileté  ;  car  l'art  militaire  lui  doit  une  foule  d'innova.ioni 
heureuses,  ou  d'améliorations  importantes.  Il  changea  les  armes  de 
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redimere  enm  ab  Acheronte 

sao  6angaine. 

Itaque,  elatns  pnblioe, 

donatus  est 

monumento  sepalori 

in  urbe, 

looD  celeberriino. 

Obiit  diem 

natus  [nos 

quinquaginta  quinque  an- 

ciroiter, 

qnartum  annnm 

postquam  redierat 

ex  Peloponneeo 

in  Sioiliam. 


racheter  lui  de  l'Achéron 

par  (an  prix  de;  lear  sang.  [l*État, 

En-conséqoenoe ,    enterré  Rax-frait-de> 

il  fut  gratifié 

du  monnment  d'uu  tombean 

dans  la  ville, 

dans  l'endroit  le  plus  fréquenté. 

Il  s'acquitta  dn  dernUr  jour  (mourut) 

étant  né 

depuis  cinquante-cinq  ani 

environ, 

la  quatrième  année 

apiès  qu'il  était  revenu 

du  Péloponèse 

en  Sicile. 


IPHICRATES. 

I.  Iphioratee, 
Atheniensis, 
nobilitatus  est 
non  tam  magnitudine 
rerum  gestarum 
quam  disciplina  militari. 
Fuit  enim  talis  dnx 
ut  non  Bolam 
compararetur  enm  primis 
suse  setatis, 

sed  ne  qoiiqaam  qnidem 
de  majoribus  natn 
anteponeretur. 
Versatus  est  vero  multiira 
in  belle, 

praefuit  saepo  exercitibus, 
gessit  rem  maie 
nusquam 
sua  culpa, 

▼icit  seraper  oonsilio, 
▼aluitque  tantura  eo 
at  partira  attulerit  nova, 
partira  fecerit  meliora 
multa 

in  re  militari. 
Namque  ille  mutavit 
arma  pedestria, 
quum 


IPHICRATE. 

I.  Iphicrate, 
Athénien, 
fnt  illnêtré 

non  pas  tant  par  la  grandeur 
des  choses  accomplies 
qne  par  la  science  militaire. 
Il  fut  en  effet  un  tel  général 
qne  non-senlement 
il  était  comparé  avec  les  premiers 
de  son  siècle, 

mais  qne  paâ  même  quelqtt  un 
de  ceux  plus  anciens  par  la  naissance 
De  lui  était  préféré. 
Or  il  s'agita  (vécut)  beaucoup 
À  la  guerre, 

commanda  souvent  des  armées, 
ne  conduisit  l'affaire  mal  (n'échoua) 
nulle-part 
par  sa  faute, 

vainquit  toujours  par  la  sagesse, 
et  eut-de-la-vigueur  tellement  par  elle 
qn'en-partie  il  apporta  (introdnisit)  nou- 
en-partie  il  fit  meilleures  [velli; 

beauconp  de  choses 
dans  Tart  de-la- guerre. 
En  effet,  celui-là  changea 
les  armes  du-fantassin, 
alors  que 
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niutavit,  quum  aiUe  illum  imperatorem  maximis  ciypeis , 
brevibus  liaslis,  minulis  gladiis  uterentur;  ille  e  contrario 
pi'ltani  pro  parma  fecit,  a  quo  poslea  peltaslœ*  pedites  appel- 
lantur,  ut  ad  motus  concursusque  essent  leviores.  Hastae  mo- 
dumduplicavit,  gladios  longiores  fecit.  Idem  genus  loricarum 
mulavit,  et,  pro  sertis  atque  seneis,  linteas*  dédit.  Quo  facto 
expediliores  milites  reddidit  :  nam,  pondère  detracto,  quod 
a^que  corpus  tegeret  et  levé  esset,  curavit. 

II.  Beilum  cum  Thracibus  gessit^;  Seuihen,  socium  Athe- 
niensium,  in  regnum  restituit.  Apud  Corinthum  tanta  seve- 
ritate  exercitui  pracfuit,  ut  nulloe  unquam  in  Graecia  neque 
exercilatiores  copias ,  neque  magis  dicto  audientes  fuerint 
duci;  in  camque  consueludinem  adduxit  ut,  quum  prœlii  si- 
gnumabimperatoreesset  datum,  sineducis  opéra  sicordinatœ 

l'infanterie.  Avant  qu'il  commandât,  elle  se  servait  de  très-grands 
boucliers,  de  piques  courtes,  de  petites  épées.  Iphicrate,  au  contraire, 
substitua  la  pelte  à  la  ;:<cjrme ,  ce  qui  Ht  ensuite  appeler  peltastes  les 
fantassins;  il  les  rendit  ainsi  plus  légers  pour  les  mouvements  et 
pour  les  attaques.  H  doubla  la  mesure  de  la"  pique,  il  allongea  les 
épées.  Il  changea  aussi  la  matière  des  cuirasses,  et,  à  la  place  de 
celles  qui  étaient  faites  d'anneaux  d'aiiain,  il  en  donna  de  lin.  Les 
soldats  devinrent  ainsi  plus  lestes,  car,  en  diminuant  le  poids  ds 
leur  armure,  il  leur  en  procura  une  qui  couvrait  également  le  corpa 
sans  l'appesantir. 

IJ.  Il  fit  la  guerre  aux  Thraoes,  et  rétablit  dans  son  royaumr 
Seuthès,  allié  des  Athéniens.  A  Corinthe,  il  commanda  l'armée  avec 
une  si  grande  rigidité,  qu'il  n'y  eut  jamais  dans  la  Grèce  de  troupes 
mieux  exercées  ni  plus  obéissantes;  il  les  accoutuma  à  savoir  si  bien 
»e  mettre  d'elles-mêmes  en  bataille,  que  chaque  soldat  semblait  avoi 
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tnte  lUum  imperatorem , 

uterentur 

maximis  olypeis, 

hastis  brevibus, 

minatis  gladiis  ; 

ille  e  contrario 

fecit  peltam 

pro  par  ma, 

a  quo  poBtea 

pedites 

appellantur  peltastre, 

ut  eseent  leviores 

ad  motns  concursusque. 

Duplicavit  moduni 

hasts, 

fecit  gladioà  longiores. 

Idem  mutavit 

genus  loricaruro, 

et  pro  sertis 

atque  «neis 

dédit  linteas. 

Que  facto 

reddidit  milites 

expeditioreg  : 

nam,  pondère  detracio, 

curavit 

quod  seque  tegeret  corpus 

et  esset  levé. 

II.  Gessit  bellum 
oum  Thracibus; 
restituit  in  regnum 
Seuthen, 

socium  Atheniensium. 
Apud  Corinthum 
praefuit  exercitui 
tanta  severitate, 
ut  nuUœ  copiœ  unquara 
in  Grscia 

fuerint  nequeexercitatiores 
neque  magis  audientes 
dicto  duci  ; 
•dduxitqae 

in  eam  consuetudinem  ut, 
quum  signum  prœlii 
'  datum  esset  ab  imperatore, 
consistèrent  sic  ordinat« 
tfue  opéra  dacis, 


avant  lui  (avant  qu'il  fût")  général, 

ils  faisaient-usage 

de  très-grand»  boucliers, 

de  javelines  courtes, 

de  petites  épées  ; 

celui-là  au  contraire 

lit  (leur  donna)  la  pelta 

Bu-lieu-de  la  parma, 

d'après  quoi  dans-la-suite 

les  fantassins 

sont  appelés  peltastes, 

afin  qu'ils  fussent  plus  légers 

pour  les  mouvements  et  les  chocs. 

Il  doubla  la  mesure  (longueur) 

de  la  javeline, 

fit  les  épées  plus  longues. 

Le  môme  Iphicrate  changea 

le  genre  de  cuirasses. 

et  au-lieu-de  cuirastes  faites-de-mailles 

et  d'-airain 

il  donna  des  cuiraatts  de-toile 

Par  lequel  fait 

Il  rendit  les  soldats 

plus  dégagés  : 

car,  le  poids  ayant  été  ôté, 

il  prit  soin  de  f chercha)  une  dispositicn 

qui  également  couvrît  le  corps 

et  fût  légère. 

II.   Il  fit  la  guerre 
avec  les  Thraces  ; 
il  rétablit  daus  ton  royaume 
Seuthès, 

allié  des  Athéniens. 
Auprès  'au  siège  de)  Cîorinthe 
il  commanda  à  ton  armée 
ayec  une  si-grande  sévérité, 
qu'aucunes  troupes  jamais 
dans  la  Grèce 
n«  furent  ni  plus  exercées 
ni  plus  obéissantes 
à  la  parole  au    du)  général; 
et  il  Ut  amena 
à  cette  habitude  que, 
lorsque  le  signal  du  combat 
avait  été  donné  par  le  générnl, 
elles  se  tinssent  tellement  en-bon-ordre 
sans  le  soin  (l'intervention)  du  chef, 
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consistèrent ,  ul  ftinguli  a  peritissimo  imperatore  dispositi  vl~ 
derenlur.  Hocexercitu  moram*  Lacedaemoniorum  intercepit; 
quod  maxime  tota  celebralum  est  Graecia.  Iterum  eodem  belle 
omnes  copias  eorum  fugavit  :  quo  facto  magnam  adeptus  est 
gloriam.  Quum  Artaxerxe8*iEgyptio  régi  bellum  inferre  vo-- 
luisset,  Iphicratem  ab  Atbeniensibus  petivit  ducem,  quem 
praeGceret  exercitui  conducticio,  cujus  numerusduodecim  mil- 
lium  fuit.  Quem  quidem  sic  omni  disciplina  militari  erudivit 
ut,  quemadmodum  quondam  Fa&tant'  milites  Romani  appeliati 
sunt,  sic  Iphicratenses  apud  Graecos  in  summa  laude  fuerint. 
Idem,  subsidio  Lacedaemoniis  profectus,  Epamonidae  retarda- 
vit  impetus  :  nam,  nisi  ejus  adventus  appropinquasset,  non 
prius  Thebani  Sparta  abscessissent  (juam  captam  incendio 
delessent. 
III.  Fuit  autem  et  anime  magno  et  corpore,  imperatoriaque 

été  rangé  par  le  pins  habile  capitaine.  Ce  fîit  ayeo  cette  armée  qu'il 
snrprit  et  enleva  la  fameuse  mora  des  Lacédémonieus,  action  qui 
fut  très-vantée  dans  toute  la  Grèce.  Il  mit  en  fuite  une  seconde  fois 
tontes  leurs  troupes  dans  la  même  guerre,  et  il  acquit  par  cet  exploit 
une  grande  gloire.  Artaxerxès,  voulant  attaquer  le  roi  d'Egypte  « 
demanda  Iphicrate  aux  Athéniens,  pour  le  mettre  à  la  tôte  de  l'armée 
étrangère  à  sa  solde,  qui  était  de  dix  mille  hommes.  Il  las  instruisit 
dans  toutes  les  parties  de  la  discipline  militaire  ;  et,  comme  autrefois 
les  soldats  romains  formés  par  Fabius  furent  nommés  les  Fàbiens , 
les  soldats  Iphicratimi  furent  très-illustres  chez  les  Grecs.  Ayant 
marché  au  secours  des  Lacédémoniens ,  il  arrêta  l'impétuosité 
d'Epaminonrla?;  car  sans  son  approche  les  Thébains  ne  se  seraient 
point  retirés  de  devant  Sparte  qu'ils  ne  l'eussent  prise  et  détruite 
par  le  feu. 
m.  Iphicrate  était  d'aa  grand  courage ,  d'une  haut*  stature  et 
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at  slnguli 

viderentur  dispositi 

Bb  imperatore  peritissimo. 

Hoc  exercita 

Intercepit  raoram 

Lacedaemoniorum  ; 

qiiod  celebratum  est 

maxime 

tota  Grâecîa. 

Iterum  eodem  bello 

fligavit 

omnM  copias  eornm  : 

quo  tacto 

adeptus  est 

magnam  gloriara. 

Qaum  Artaxerxe» 

voluisset  inferro  bellum 

régi  Jlgyptio, 

petivit  ab  Atheniensibus 

Iphicratem  ducem, 

quem  praeficeret 

exercitoi  conducticio, 

cujus  numeriis 

fait  duodecim  millitim. 

Qnera  quidem 

erudivit  sic 

omni  disciplina  militari, 

ut, 

quemadmodum  qiiOTulara 

milites  Romani 

appellati  sunt  Fabiar  i, 

sic  apud  Grœcos 

Ipbicratenses 

fnerint  in  summa  landi. 

Llem,  profectus 

subsidio  Lacedsemo.iiis, 

retnrdavit 

imoetuB  Epaminond»  : 

nani,  nisi  adventus  ojns 

appropinquasset, 

Thebani 

non  absoessissent  Sparta 

priusquam  delessent 

incendio 

captaro. 

III.  Fuit  autem 
et  magno  aniroo  et  corpore, 


que  chacnn 

parût  avotr  été  placé 

par  un  général  très-expérimenté. 

Aveo  cette  armée 

il  surprit  la  mora 

de»  Lacédémoniens; 

oequi  fut  vanté 

très-grandomeut 

dans  toute  la  Grètoe. 

Une-seconde-fois  dans  la  môme  guerre 

il  mit -en-fuite 

toutes  les  troupes  d'eux  : 

par  laquelle  action 

il  acquit 

une  grande  gloire. 

Comme  Artaxerxès 

avait  voulu  apporter  la  guerre 

au  roi  d'-Egypte, 

il  demanda  aux  Athéniens 

Iphiorate  pour  chef,  [tête 

lequel  il  mettrait  (pour  la  raettre)-à-la- 

de  l'armée  prise-à-solde, 

de  laquelle  le  nombre 

fut  de  dauze  mille  hommet. 

Laquelle  armée  à  la  vérité 

il  instruisit  tellement 

dans  toute  la  science  militaire, 

que, 

comme  autrefois 

des  soldats  ramains 

furent  appelés  Fabiens, 

ainsi  chea  les  Grecs 

les  Iphicratiens 

furent  eu  très-haute  estime. 

Le  même  Iphicraié,  étant  parti      [niens, 

à  secours  aux  (au  secours  des)  Lacédémo- 

ralentit 

l'impétuosité  d'Epaminondas  • 

car,  si  l'arrivée  de  lui 

n'avait  pas  approché, 

les  Thébains 

ne  se  seraient  pas  éloignés  de  Sparte 

avant  qu'ils  eussent  détruit 

par  l'incendie 

elU  prise. 

m.  Or  il  fut 
et  d'une  grande  Ûme  «t  d'un  grand  corps 
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forma,  ut  ipso  adspectu  cuivis  injiceret  admirationem  sui;  sed 
in  labore  remissus  nimis  parumque  patiens,  ut  Theopompus' 
memoriœ  prodidit;  bonus  vero  civis,  fideque  magna.  Quod 
qiium  in  aliis  rébus  declaravit,  tum  maxime  in  AmynttC*  Ma- 
cedonis  liberis  tuendis  :  namque  Eurydice,  mater  Perdiccae  et 
Philippi,  cum  his  duobus  liberis,  Amynta  mortuo,  ad  Iphicra* 
tem  confugit*,  ejusque  opibus  defensa  est.  Vixit  ad  senectu 
tem,  placatis  in  se  suorum  civium  animis.  Causam  capitii 
semel  dixit,  bello  sociali*,  simul  cum  Timotheo  :  eoque  judicio 
est  absolutus.  Menesthea*  filium  reliquit  ex  Thressa  natum, 
Cotyis  régis  fdia.  Is  quum  interrogaretur  utrum  pluris  patrem 
matremne  faceret  ;  a  Matrem  ,  »  inquit.  Id  quum  omnibus 
mirum  vidcretur,  at  ille  "  «  Merilo,  inquit,  facio  :  nam  pater, 
quantum  in  se  fuit,  Thracem  me  genuit;  contra  ea,  mater, 
Alhenif-nsem.  » 

„  un  extérieur  fait  pour  le  coinmancleraent-,  en  sorte  que  sou  seul 
aspect  inspirait  radmiration  pour  sa  personne.  JMais  il  était  trop  mou 
dans  le  travail  et  peu  patient,  comme  l'a  écrit  Théopompe;  bon  ci- 
toyen d'ailleurs  et  plein  de  loyauté.  C'est  ce  qu'il  montra  dans  plu- 
sieur?  circonstances,  entre  autres  en  protégeant  les  enfants  du  Macé- 
donien \myntas  :  car  Eurydice,  mère  de  Perdiccas  et  de  Philippe  , 
se  réfugia  chez  Iphicrate  avec  ses  doux  enfants  encore  en  bas  âge, 
après  la  mort  d'Amyntas,  et  trouva  en  lui  un  protecteur.  Il  vécut 
jusqu'à  un  Age  avancé,  en  conservant  l'aflection  de  ses  concitoyens. 
Il  n'eut  qu'une  seule  fois  à  repousser  une  accusation  capitale,  dans  la 
guerre  sociale,  conjointement  avec  Timothée  ,  et  fut  absous  dans  ce 
procès.  Il  laissa  d'une  Thrace ,  tille  du  roi  Cotys,  un  fils  nommé 
..lénesthée.  Comme  on  demandait  à  celui-ci  qui  de  son  père  ou  de  sa 
mère  il  eàtiraait  davantage,  il  répondit  que  c'était  sa  mère.  Tout  le 
monde  s'étonnant  de  cette  réponse  :  «  C'est  avec  justice,  reprit-il, 
que  je  parie  aiusi  :  car  mon  père,  autant  qu'il  a  été  en  lui,  m  a  fait 
uaUre  Thrace;  mH  mère,  au  contraire,  Athénien.  » 
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formaque  itnperatoria, 

at  adspectu  ipso 

injiceret  cuivis 

admirationem  soi  ; 

sed  remissus  in  labore 

parumque  patiens, 

ut  Theopompus 

prodidit  mémorise  ; 

bonus  Tero  civia, 

magnaque  fide. 

Quod  declaravit 

quum  in  aliia  rébus, 

tum  maxime 

in  tuendis  liberis 

Amyntœ  Macedonia  : 

namque  Eurydice, 

mater  Perdiccae  et  Philippi , 

Amynta  moriuo, 

oonfugit  ad  Iphicratem 

cum  bis  duobus  liberis, 

defensaque  est  opibus  ejus. 

Vixitad  senectntem, 

animis  suoram  ciyium 

placatis  in  se. 

Dixit  semel 

causam  capitis, 

bello  scoiali, 

simnl  cura  Timotheo  . 

absolutusqne  est 

eo  judicio. 

Reliquit  filiam  Menesthea, 

natum  ex  Thressa, 

filia  régis  Cotyis. 

Quuin  is  interrogaretur 

atrum  faceret  pluris 

pAtrem  matremne  : 

«  Matrem,  »  inqnit. 

Quum  id 

videretur  rairum  omnibus, 

at  ille  : 

c  Facio,  inquit, 

merito  : 

nam  pater, 

quantum  fait  in  se, 

genuit  me  Tbracem  ; 

contra  ea. 

mater  Atbeniensem.  * 


et  d'un  extérieur  de-général, 

à  tel  point  que  par  la  vue  même  (seule) 

il  inspirait  à  qui-que-ce-fût 

l'admiration  de  lui-même; 

mais  relâché  (mon)  dans  le  travail 

et  trop-peu  patient, 

comme  Théopompe 

i'a  transmis  à  la  mémoire; 

mais  bon  citoyen, 

et  d'une  grande  loyauté. 

Ce  qu'il  manifesta 

et  dans  d'autres  circonstances, 

et  surtout 

en  protégeant  les  enfants 

d'Amyntas  le  Macédonien  : 

car  Eurydice, 

mère  de  Perdiccas  et  de  Philippe, 

Amyntas  étant  mort, 

se  réfugia  vers  Iphicrate 

avec  ses  deux  enfants, 

et  fut  protégée  par  les  secours  de  lai. 

Il  vécut  jusqu'à  la  vieillesse, 

les  esprits  de  ses  concitoyens 

étant  bienveillants  envers  lui 

H  plaida  une-seule-fois 

on  procès  de  tête  (capital), 

dans  la  guerre  sociale , 

en-même-temps  avec  Timothée  : 

et  il  fut  absous 

dans  ce  jugement. 

Il  laissa  nn  fils,  Ménesthée, 

né  d'une  Thrace, 

tille  du  roi  Cotys. 

Comme  celui-ci  était  questionné 

s'il  faisait  de  plus  grand  priw    esti  >  ait 

ion  père  ou  ta  mère  :  [davantage; 

€  Ma  mère,  »  dit-il. 

Comme  cela 

paraissait  étonnant  à  tous, 

cependant  celui-là  : 

«  Je  ^  fais  de  plus  grand  prix,  dit-il, 

à-juste- titre  : 

car  mott  père, 

autant  qu'il  a  été  en  lui, 

a  engendré  moi  Thrace; 

oontrairement-à  cela  (au  contraiiv  . 

ma  n-.ère  m'a  enfanté  Athénien,  w 
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CHABRIAS. 
I.  Chabrras,  Atheniensis.  Hic  quoque  in  summis  habitiis 
est  ducibus,  resque  multas  memoria  clignas  géssit.  Sed  ex 
his  elucet  maxime  inventum  ejus  in  prœlio  quod  apud  The- 
bas  fecit,  quum  Bœotiis  subsidio  venisset.  Naraque  in  eo, 
Victoria  fidente  summo  duce  Agesilao ,  fugatis  jam  ab  eo 
conducticiis  catervis,  leliquam  phalangem  loco  vetuit  cedere, 
obnixoque  genu  scuto,  projecta  hasta  ,  impetum  excipere 
hostiuin  docuit.  Id  novum  Agesiiaus  contuens ,  progredi  non 
est  ausus,  suosque  jam  incurrentes  tuba  revocavit.  Hoc  usque 
eo  in  Graecia  fama  celebratum  est,  ut  illo  statu  Chabrias  sibi 
statuam  fieri  voluerit,  quae  publice  ei  ab  Atheniensibus  in 
foro  constituta  est.  Ex  quo  factum  est  ut  postea  alhletae  cete- 
riqiie  arlifices  his  slatibus  in  slatuis  ponendis  uterenlur  ,  in 
quibus  victoriam  eseent  adepti. 


CHABRIAS. 

I.  L'Athénien  Ohabria»  tut  auss  placé  parmi  les  plus  grands  capi- 
taines, et  fit  beaucoup  de  choses  dignes  de  mémoire  ;  mais  la  plus  bril- 
lante est  le  stratagème  qu'il  imagina  dans  la  bataillequ'il  donna  près  de 
Thèbes,  lorsqu'il  fut  venu  au  secours  des  Béotiens.  Le  grand  capitaine 
Age^^ilas  comptait  déjà  sur  la  victoire,  car  il  avait  mis  en  déroute  les 
troupes  mercenaires;  Chabrias  défendit  au  reste  de  son  infanterie  de 
céder  le  terrain  ;  et  mettant  un  genou  en  terre  appuyé  contre  son 
bouclier,  et  présentant  la  pique  en  avant,  il  lui  apprit  à  soutenir  le 
choc  des  ennemis.  Agésilas,  surpris  de  cette  nouvelle  manœuvre, 
n'osa  pas  avancer,  et  rappela  par  le  son  de  la  trompette  ses  gens  qui 
allaient  déjà  charger.  Ce  trait  fut  si  célébré  dans  toute  la  Grèce,  que 
Cliabrias  voulut  que  la  statue  qui  lui  fut  élevée  sur  la  pince  publique, 
par  un  décret  du  peuple  athénien,  fût  dans  cette  attitude.  D'où  il 
arriva  qu'ensuite  les  athlètes  et  les  artistes  de  tous  les  genres  firent 
donner  aux  statues  qu'on  l«ar  dressait  la  pose  qu'il?  avaient  an  mo- 
ment de  leur  victoire. 
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CHABRIAS. 

I.  Chabrias,  AtbenionBis. 
Hio  quoque  habitus  est 
in  suminis  ducibus, 
g^'ssitque  res  multas 
dignas  memoria. 
Sed  ex  bis 
•lucet  maxime 
iiiventam  ejus 
in  prœlio  quod  fecit 
apud  Tbebas, 
quum  venisset 
subsidio  Thebanîs. 
Namque  in  eo, 
Agesilao,  duce  summo, 
fidente  Victoria, 
catervia  condacticiis 
fugatis  jam  ab  eo, 
Yetnit  reliquam  phalangem 
cedere  looo, 
scutoque  obnixo  genu, 
hasta  projecta, 
docuit 

excipereimpetumhostium. 
Agesilans, 
contnens  id  novnm, 
non  aasas  est  progredi, 
revocavitque  tuba 
snos  încnrrentes  jam. 
Hoo  c«Iebratum  est  fama 
in  Gmcia 
DBque  eo, 

nt  Chabrias  voluerit 
statnam , 

quœ  coDstituta  est  ei 
ab  Athemeneibu3 
in  foro 
publiée, 

tieri  sibi  illo  «tatn. 
£x  quo  faciom  est 
ut  postea  atbietaa 
Ceterique  artifices 
in  statui:^  ponendis 
nterentur  bis  statibus, 
in  quibus 
ftdepti  essent  TÎotoriam. 


CHABRIAS. 

I.  Cbabrias,  Atbénieu. 
Celui-ci  aussi  fut  tenu  'compté] 
parmi  les  plus  grands  généraux^ 
et  fit  des  choses  nombreuses 
dignes  de  mémoire. 
Mais  d'entre  cell8»-oi 
celle  qui  brille  plus 
«Il  TinTention  de  lui 
dans  la  bataille  qu'il  fit  (livra) 
auprès  de  Thèbes, 
alors  qu'il  était  venu 
à  secours  aux  an  secours  des)  Thébaiii:> 
Car  dans  cette  ba/aW/0, 
Agésilas,  général  éminent, 
comptant  sur  la  victoire, 
les  bataillons  pris-à-solde 
ayant  été  mis-en-fuite  déjà  par  lui, 
il  défendit  au  reste-de  la  phalange 
de  se  retirer  de  ion  poste, 
et  le  bouclier  appuyé  sur  le  genou, 
la  lance  tendue-«n-avant , 
il  lui  montra 

à  recevoir  le  choc  des  ennemis. 
Agésilas , 

regardant  cette  tactique  nouvelle, 
n'osa  pas  s'avancer, 
et  rappela  par  la  trompette 
les  siens  oourant-en-avant  déjà. 
Ceci  fut  vanté  par  la  renommée 
dans  la  Grèce 
jusqu'à  ce  (un  tel)  point, 
que  Chabrias  voulut 
la  statue , 

qui  fut  élevée  à  lui 
par  les  Athéniens 
sur  la  place-  publique 
aux-frais-de-l'Etat, 
dtre  faite  à  lui  dans  cette  attitude. 
Par-suite-de  quoi  ii  fut  fait  (de  là  vint 
que  désormais  les  athlètes 
et  tous  les  autres  artistes  det  jeuw 
dans  leuTi  statues  devant  être  placées 
employaient  oes  (les)  attitudes 
dans  lesquelles 
ils  avaient  obtMsa  la  victoire. 
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II.  Cliabrias  autem  multa  in  Europa  bella  adniinislravîl, 
qiium  dux  Atheniensium  esset;  in  ^Egypto  sua  sponLe  gessit  : 
nam,  Neclanabin  adjutum  proleclus,  regnum  ei  constiluiU 
Fecit  idem  Cypri,  sed  publiée,  ab  Atheniensibus  Evagoras* 
adjutor  daUis;  neque  prius  inde  discessit  quam  totam  insu- 
lam  bello  devinceret.  Qua  ex  re  Atheiiienses  magnam  gloriam 
suntajepli.  Intérim  belluin  inter  vEgyptios  et  Persas  conila- 
tum  est.  Athenienses  cum  Artaxerxe  socieLatem  habebanl,  La- 
ceoaemonii  cum  iEgypliis,  a  quibus  magnas  prsedas  Agcsilaus 
rex  eorum  faciebat.  Id  intuens  Chabrias,  quum  in  re  nulla 
Agesilao  cedcrel,  sua  sponle  eos  adjutum  profeclus,  ^Egyptiœ 
classi  praefuif,  pedestribus  copiis  Agesilaus. 

III.  Tum  praefecti  régis  Persiœ  iegatos  miserunl  Athenas 
questum  quod  Chabrias  adversum  regem  bellnm  gereret  cum 

II.  Chabrias  eut  la  conduite  de  plusieurs  guerres  en  Europe  comm  t 
général  des  Athéniens.  Il  en  lit  spontanément  d'autres  en  Egypte. 
Il  alla  au  secours  de  Nectanabis  et  l'affermit  sur  le  trône.  11 
fit  la  même  chose  à  Cypre,  mais  en  vertu  d'un  décret  des  Athé- 
niens, qui  le  donnèrent  comme  aide  à  Evagoras  ;  et  il  n'en  partit 
point  qu'il  n'eût  soumis  toute  l'île  par  les  armes  :  exploit  par  lequel 
les  Athéniens  acquirent  une  grande  gloire.  Sur  ces  entrefaites ,  la 
guerre  fut  allumée  entre  les  Egyptiens  et  les  Perses.  Les  Athéniens 
étaient  unis  avec  Arlaxerxès,  les  Spartiates  avec  les  Egyptiens,  de 
qui  Agésilas  leur  roi  tirait  de  grandes  sommes.  Chabrias  considérant 
cet  avantage,  et  ne  cédant  en  rien  à  Agésilas,  alla  de  lui-même  à 

eur  secours  :  il  commanda  l'armée  navale  égyptienne,  et  Agésilas  , 
es  troupes  de  terre. 

III.  Les  généraux  du  roi  de  Perse  envoyèrent  alors  des  ambassa- 
deurs à  Athènes ,  pour  se  plaindre  de  ce  que  Chabrias  faisait  la 
guerre  contre  ce  prince  avec  les  Égyptiens.  L«s  Athéniens  ajournèrent 
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n.  Cliabrias  anleni 
administra  vit  multa  bella 
in  Enropa, 
quum  esset  dux 
Atheniensium  ; 
gessit  sua  sponte 
in  ^gypto  : 
nani,  profectus 
adjutum  Nectanubin, 
constituit  ei  regnum. 
Fecit  idem  Cypii, 
sed  publiée, 

datus  ab  Atheniensibus 
Evagovse 
adjutor ; 

jieque  disccssit  inde 
priusquam  devinceret  bello 
insulam  totam. 
Ex  qua  re  Athenienses 
adepti  sunt 
magnam  gloriara. 
Intérim 

bellum  conflatum  est 
inter  -figyptios  et  Persas. 
Athenienses 
babebant  societatem 
cum  Artaxerxe, 
Lacedœmonii 
cum  JEgyptiis, 
a  quibus  Agesilaus, 
rex  eorum, 

faciebat  magnas  praedas. 
Chabrias  intuens  id, 
quum  cederet  Agesilao 
in  nulla  re, 
profectut.  sua  sponte 
adjutum  eos, 
prœfuit  claasi  JEgy^i'ix, 
Agesilaus 
copiis  pedestribu?. 

JII.  Tum  praefecti 
régis  Persiœ 

miseruut  legatos  Atbena? 
queitum  quod  Chabrias 
gereret  bellum 
adversum  regera 
cum  iËgyptiis. 


II.  M;ns  diabnaa 
conduisit  de  nombreuses  guerres 
an  Europe, 

tandis  qu'il  était  général 

des  Athéniens; 

il  en  fit  d'autres  de  son  propn  gfb 

en  Egypte  : 

car,  étant  parti 

pour  aider  Nectanabis, 

il  affermit  à  lui  la  royauté. 

Il  fit  la  même  chose  à  Cypre, 

mais  au-nom-de-l'Etat, 

ayant  été  donné  par  les  Atbéniens 

à  Evagoras 

comme  aide; 

et  il  ne  se  retira  pas  de  là 

avant  qu'il  eût  vaincu  par  la  guerre 

l'île  entière. 

Par-suite  duquel  fait  les  Athéniens 

obtinrent 

une  grande  gloire. 

Cependant 

une  guerre  s'alluma 

entre  les  Egyptiens  et  les  Perses. 

Les  Athéniens 

avaient  une  alliance 

avec  Artaxerxès, 

et  les  Lacédémoniens 

avec  les  Égyptiens, 

sur  lesquels  Agésilas, 

roi  d'eux  (des  Lacédémoniens' 

faisait  de  grands  butins. 

Chabrias  considérant  cela, 

comme  il  ne  le  cédait  à  Agésilas 

sur  aucun  point, 

étant  parti  de  son  plein  gré 

pour  aider  eux, 

commanda  la  flotte  égyptienne, 

et  Agésilas 

los  troupes  de-terre. 

III.  Alors  les  lieutenants 
du  roi  de  Perse 

envoyèrent  des  députés  à  Athèj.es 

se  plaindre  de  ce  que  Chabrias 

faisait  la  guerre 

contre  le  roi 

avec  les  Égyptiens. 
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;Egyptiis.  Atheniense»  diem  certain  Chabriae  praostiluerunt, 
qfiâm  ante,  domum  nisi  redisset,  capitis  se  illum  damnaturos 
denuntiarunt.  Hoc  ille  nuntio  Athenasrediit,  neqtieibi  diuliiia 
est  moratus  quam  fuit  necesse.  Non  enim  libeller  erat  ante 
oculos  civium  suorum,  quod  et  vivebat  laute  et  indulgebat 
sibi  liberalius  quam  ut  invidiam  vulgi  posset  effugere.  E»t 
enim  hoc  commune  vitium  in  magnis  liberisque  civitatibus» 
ut  invidia  gloriae  cornes  sit,  et  libenter  de  iis  detrahant  quos 
eminere  videant  altius,  neque  animo  œquo  pauperes  alienam 
opulentium  intueantur  fortunam.  Itaque  Chabrias ,  quoad  ei 
licebat,  plurimum  aberat.  Neque  vero  solus  ille  aberat  Athe- 
nis  libenter,  sed  omnes  fere  principes  feceront  idem,  quod 
tantum  se  ab  invidia  putabant  futures ,  quantum  a  conspectu 
suorum  recessissent.  Itaaue  Conon  plurimum  Cypri  vixit,  Iphi- 

Cbabrias,  et  lui  eignifièrent  que,  e'il  ne  revenait  point  avant  le  jour 
marqué,  ils  le  condamneraient  à  mort.  Sur  ce  message,  il  revint  à 
Athènes ,  et  il  n'y  resta  pas  plus  longtemps  qu'il  n'était  nécessaire  : 
car  il  n'était  pas  volontiers  devant  les  yeux  de  ses  concitoyens,  parce 
qu'il  vivait  trop  splendidement  et  se  livrait  trop  largement  à  ses 
goûts  po«r  pouvoir  échapper  à  l'envie  de  la  multitude.  C'est  en  effet 
un  vice  commun  dans  les  villes  grandes  et  libres,  que  l'envie  y  est  la 
compagne  de  la  gloire,  qu'on  y  médit  volontiers  de  ceux  qu'on  voit 
s'élever  trop  baut ,  et  que  les  pauvres  n'y  envisagent  pas  tranquille- 
ment la  fortune  des  riches,  qui  leur  est  étrangère.  C'est  pourquoi 
Chabrias  s'absentait  souvent  d'Athènes,  autant  qu'il  lui  était  possi- 
ble; et  il  n'était  pas  le  seul  qui  aimât  à  s'en  absenter.  Presque  tons 
les  prinoipaiK  citoyens  de  cett«  ville  firent  de  même,  parce  qu'ilt 
pensaient  que  s'éloigner  des  regards  da  leurs  conoîtoyeni  c'était 
'éloigner  de  l'envie.  Ainsi  Conon  vécut  le  pin*  sonveat  à  Cyprc, 
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Ath«nienMS 

prsstituerunt  Chabrîn 

diem  oertam, 

ante  quam 

nisi  redisset  domum, 

ddnantiarant 

M  damnatoros  iUum 

eapitis. 

Hoo  nuntio 

il  le  rediit  Athenas , 

neqae  moratus  est  ibi 

diatius  qnam  fuit  necesse. 

Non  enim  erat  libenter 

ante  ooalos  snorura  civium , 

quod  et  vivebat  laute 

et  indnlgebat  sibi 

liberalins 

qaam  ut  posset 

effugere  invidiam  vulgi 

Hoo  enim  TÎtium 

est  commune 

in  oivitatibns  magnis 

liberisque, 

nt  invidia 

sit  cornes  gloriae, 

et  detrahant  libenter 

d«  lis  qnoâ  videant 

•minere  ahius, 

neque  pau pères 

iDtueantur  anime  aequo 

fortunam  opulentiiim 

alienam. 

Itaque  Chabrias, 

quoa.i  licebat  ei, 

aberat  plurimum. 

Neque  vero  il  le  sol  us 

aberat  Athenis  libenter, 

soâ  fera  omnes  principes 

feceranl  idem  ; 

quod  piitab  int 

>e  futures  ab  invidia 

tantum 

quantum  recessissent 

a  conspecta  suorum. 

Itaque  Conon 

rixit  plurimum  Cyprî, 

Tpbioratea  in  Tbracta 


Les  Athéniens 
fixèrent  à  Chabrias 
un  jour  déterminé, 
avant  lequel 

s'il  n'était  pas  revenu  dans  <a  danicure 
ils  déolarèrent 

eux-mêmes  devoir  condamner  Ini 
à  la  peine-capitale. 
Sur  ce  messuge 
celui-là  revint  à  Athènes, 
et  ne  séjourna  pas  là 
plus  longtemps  qu'il  ne  fut  nécessaire. 
Eu  effet  il  n'était  pas  volontiers 
devant  les  yeux  de  ses  concitoyens, 
parce  que  et  il  vivait  magnifiquement 
et  il  avait-de-la-complaisance  pour  lai- 
plus  largement  [mime 
qu'i/  n'tût  fallu  pour  qu'il  pût 
échapper  à  la  haine  de  la  multitude. 
En  effet  ce  vice 
est  commun 
dans  les  cités  grandes 
et  libres, 
que  l'envie 

soit  la  compagne  de  la  gloire, 
et  qu'on  enlève  volontiers  quelqxtt  choêt 
à  ceux  qu'on  voit 
être  élevés  plus  haut, 
et  que  les  pauvres 
ne  regardent  pas  d'une  âme  égale 
la  fortune  des  riches  [pas  part). 

qui  leur  est  étrangère  (à  laquelle  ils  n'uiit 
En-conséquence  Chabrias, 
en  tant  qu'il  était  permis  à  lui, 
était-absent  la-plupart-du-temps. 
Et  en  vérité  ce  n  était  pas  celui-là  s^nl 
^ut  était  absent  d'Athènes  volontiers, 
mais  presque  tous  les  premiers  cit&ytiis 
firent  de  môme; 
parce  qu'ils  pensaient 
eux-mêmes  devoir  être  loin  de  IVnvie 
antanc 

qu'ils  se  seraient  éloignés 
de  la  vue  de  leurs  concitoyens. 
En-conséquence  Conon 
vécut  la  plupart-du-tetnpe  à  Cypre, 
lohicrate  eu  Thram, 
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crates  in  Thracia,  fimotheus  Lesbi.  Clrarcsin  Sigeo.  Dissimilis 
quidem  Chares  horum  et  factisetinoribus',  sed  tainen  Atheni 
el  lionoratus  et  potens. 

IV.  Cliabrias  autem  periit  bcllo  sociali",  lali  modo.  Oppii 
gnabant  Athenienses  Cliium  ;  erat  in  classe  Cliabrias  privalus 
5ed  omnes,  qui  in  magistralu  erant,  auctoritate  anteibal. 
oumquemagis  milites,  quam  qui  pr<eeranl,  adspiciebant.  Qua 
res  ei  maturavit  niortem  :  nam,  dum  primus  studet  portun 
inlrare  ,  et  gubernatorem  jubet  eo  dirigere  navem  ,  ipse  sibJ 
perniciei  fuit.  Quum  cnim  eo  penetrasset,  ceterae  non  sunl 
seculae,  Quo  facto,  circumfusus  hostium  concursu,  quum  for- 
tissinie  pugnaret,  navis ,  roslro  percussa,  cœpit  sidère.  Hinc 
refugerequum  posset  ai  se  in  mare  dejecisset ,  quod  suberat 
classis  Atheniensium  quœ  exciperet  natantes,  perire  mahiit 
quam,  armis  abjectis,  navem  relinquere  in  qua  fuerat  vectus. 

Iphicrate  en  Thrace,  Timothée  à  Lesbos,  Charts  à  Sigée.  A  la  vérité, 
ce  dernier  différait  des  trois  autres  par  les  actions  et  par  les  mœur?. 
mais  il  fut  pourtant  honoré  et  puissant  dans  Athènes 

IV.  Chabrias  périt  dans  la  guerre  sociale;  voici  comment.  Les 
Athéniens  assiégeaient  Chio.  Chabrias  était  sur  la  flotte  en  simple 
particulier;  mais  il  y  précédait  en  autorité  tous  ceux  qui  avaient 
des  grades ,  et  les  soldats  le  considéraient  plus  que  ceux  qui 
commandaient.  Cette  distinction  hâta  sa  mort.  Comme  il  désirait 
entrer  le  premier  dans  le  port,  et  qu'il  ordonnait  au  pilote  d'y  diriger 
son  vaisseau,  il  fut  lui-même  cause  de  sa  perte.  Après  qu'il  eut  pé- 
nétré, les  autres  vaisseaux  ne  le  suivirent  point.  Enveloppé  de  la 
multitude  des  ennemis ,  il  combattait  avec  la  plus  grande  valeur, 
quand  son  vaisseau  ,  frappé  d'un  coup  d'éperon,  coula  bas.  Tandi? 
qu'il  pouvait  s'en  retirer  en  se  lançant  dans  la  mer,  parce  que  la  flotte 
des  Athéniens  était  proche  et  qu'elle  l'aurait  recueilli,  il  aima  mieux 
périr  que  de  jeter  ses  armes  et  d'abandonner  le  vaisseau  qui  l'avait 


CHABRIAS. 


809 


Tiinothous  Lesbi, 
Chares  in  Sigeo. 
Chares  quidem 
dissiinilis  horum 
et  factis  et  moribus, 
sed  tamen  et  honoratus 
et  potens  Athenis. 

IV.  Chabrias  antem 
periit  bello  sociali, 
tali  modo. 
Athenienses 
oppugnabant  Chium  ; 
Chabrias  erat  in  classe 
privatus, 

sed  anteibat  auctoritnte 
omnes  qui  erant 
in  magistratu, 
militesque 
adspiciebant  eum 
magis  quam  qui  prseerant. 
Quse  res 

maturavit  ei  mortem  : 
nam,  dum  stndet 
iiitrare  primas  portum, 
et  jubet  gubernatorem 
dirigera  navem  eo, 
ipse  fuit  perniciei 
sibi. 

Quum  enim  penetrasseteo, 
ceterae  non  secntœ  sunt. 
Quo  facto, 
circumfusus 
concnrsu  ho^tium, 
Qiuim  pijgnarct  fortissime, 
navis,  percussa  rostro, 
cœpit  sidère. 
Quum  posset 
refugerehinc 
ei  se  dejecisset  in  mare, 
quod  classis  Atbeniensium 
nberat, 
quœ  exciperet 
natantes, 

nialiiit  perire  quam, 
armis  abjectis, 
rolinquere  navem 
in  qua  vectus  fiiernt. 


Timothée  à  Lesb««f» 
Chares  à  Sigée. 
Chares,  à  la  vérité, 
fut  diiférent  de  ceux-ci 
et  par  les  actions  et  par  les  moeurs, 
mais  cependant  et  lioiicré 
et  puissant  à  Athènes. 
IV.  Mais  Chabrias 
périt  dans  la  guerre  sociale, 
d'une  telle  manière  (de  la  façon  qne  voici) 
Les  Athéniens 
assiégeaient  Chio; 
Chabrias  était  sur  la  flotte 
comrre  simple  particulier, 
mais  il  surpassait  en  autorité 
tous  ceux  qui  étaient  [voir), 

avec  une  magistrature  (revêtus  du  pou- 
et  les  soldats 
regardaient  lui 

plus  que  ceux  qui  étaient-à-/eur-tête. 
Cette  circonstance 
hâta  à  lui  la  mort  : 
car,  tandis  qu'il  prend-à-coeur 
d'entrer  le  premier  dans  le  port, 
et  qu'il  ordonne  an  pilote 
de  diriger  son  vaisseau  là, 
lui-même  fut  À  perte   causa  la  perte) 
à  (de)  lui-même. 

Et  effet,  comme  il  avait  pénétré  là, 
les  autres  vaisseaux  ne  suivirent  pas 
Par  suite  de  laquelle  circonstance, 
enveloppé 

par  l'affluence  des  ennemis, 
tandis  qu'il  combattait  très-vaillammeni, 
le  vaisseau,  frappé  par  un  éperon, 
commença  à  s'enfoncer. 
Tandis  qu'il  pouvait 
se  sauver  de  là 
s'il  s'était  jeté  à  la  mer, 
parce  que  la  flotte  des  Athéniens 
était-tout-près, 
laquelle  pouvait  recueillir 
les  soldats  nageant, 
il  aima-mieux  périr  que, 
ses  armes  étant  jetées, 
d'abandonner  le  vaisseau 
sur  leouel  il  avait  été  transporté. 
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id  ceteri  facere  noluerunt,qui  naiido  in  tutura  pervenerunt. 
At  ille,  prœstare  honestam   mortem  existimans  turpi  vitae, 

coininiis  pugnans,  lelis  hosLiuin  interfectus est. 


TIMOTHEUS. 
I.  Timotheus  ,  Cononis  filins  ,  Atheniensis.  Hic  a  patre  ae- 
ceptam  gloriam  multis  auxit  virlutibus.  Fuit  enim  disertus, 
impiger,  laboriosiis,  rei  militriiis  ppritus  ,  neque  minus  civi- 
tatis  regendae.  Multa  hujus  sunt  praeclare  facta,  sed  hoec 
maxime  illustria.  Olynthios  et  Byzantios  bello  subegit;  Sa- 
mum  cepit,  in  qua  oppugnanda,  superiore  bello',  Athenienses 
mille  et  ducenta  talenta' consumpserant.  Hanc  ille  sine  ulla 
publica  impensa  populo  restituit.  Adversus  Cotyn*  bella  gessil , 
ab  eoque  mille  et  ducenta  talenta  praedae  in  publicum  relulil. 
Cyzicum^obsidione  libéra  vit.  Ariobarzafli"simul  cum  Agesilao 

porté.  Les  autres  ne  voulurcut  pas  faire  de  même  :  ils  se  sauvèrent  à 
la  nage.  Chabrias,  pensant  qu'une  mort  honnête  est  pr^^férable  à  une 
vie  honteuse ,  soutint  de  près  le  choc  de  l'ennemi  et  fut  percé  de 
traits. 

TIMOTHÉE. 

I.  L'Athénien  Timothée,  fils,  de  Conon^  augmenta  par  bien  des 
qualités  personnelles  la  gloire  qu'il  avait  reçue  de  son  père.  Il 
fut  éloquent,  actif,  laborieux  ,  également  habile  dans  l'art  militaire 
et  dans  le  gouvernement.  Il  fit  beaucoup  de  choses  glorieuses,  dont 
voici  les  plus  brillantes.  Il  soumit  par  les  armes  les  Olynthiens  et  les 
Bytaniins.  Il  prit  Samos,  dont  le  siège,  dans  la  guerre  précédente, 
avait  coûté  aux  Athéniens  douEe  cents  talents,  et  la  leur  rendit  sans 
aucune  dépense  publique.  Il  fit  la  guerre  à  Cotys,  et  versa  au  trésor 
public  doute  centi  talents  de  butin.  Il  fit  lever  le  siège  de  Cyziqae. 


C«teri 

noiuerunt  facere  id, 
qui  nando 

pervenerniit  in  tutum. 
At  ille,  existiinans 
mortem  honcstam 
praestare  vitas  turpi, 
pugnans  cominas, 
iiiterfectus  est 
telis  hostium. 
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Les  autres 

ne-voulurent-pas  faire  cela  (l'imiter), 

lesquels  en  nageant 

arrivèrent  en  lieu  sûr. 

Mais  celui-là,  estimant 

une  mort  honorable 

être-préférable  à  une  vie  honteusa 

combattant  de  près, 

fût  tué 

par  les  traits  des  ennemis. 


TIMOTHEUS 

I.  Timotheas, 
filins  Cononis, 
Atheniensis. 
Hic  auxit 
multis  virtutibus 
gloriam  acceptam  a  pâtre 
Fuît  enim  disertus, 
\mpiger,  laboriosus, 
peritus  rei  militaris, 
neque  minus 
regendaa  civitatis. 
-Multa  hajus  snnt 
facta  prseclare, 
sed  heec  maxime  illnstria. 
Subegitbello 
Olynthioset  Byzantios  ; 
cepit  Samum, 
in  qua  oppugnanda, 
beflo  superiore, 
Athenienses 
consumpserant 
mille  et  ducenta  talenta. 
Ille 

restituit  hanc  popnlo 
sine  ulla  impensa  publica. 
Gessit  bella 
adversu»  Cotyn, 
retnlitqne  abeo 
in  publicum 
mille  et  duoenta  talenta 
prœd». 

Liberavit  Cyzicum 
obBidione. 


TIMOTHÉE 

I.  Timotkée, 
fils  de  Conon, 
était  Athénien 
Celui-ci  augmenta 
par  de  nombreuses  vertus 
la  gloire  reçue  de  son  père 
Il  fut  en  effet  éloquent, 
actif,  laborieux, 
habile  dans  l'art  militaire, 
et  non  moins  habile 
à  conduire  la  cité. 

De  nombreux  Iraitt  de  celui-ci  existent 
faits  avec-éclat, 

mais  ceux-ci  sont  les  plus  illustres. 
Il  soumit  par  la  guerre 
les  Olynthiens  et  les  Byzantiens; 
il  prit  Samos, 
en  assiégeant  laquelle, 
dans  la  guerre  précédente, 
les  Athéniens 
avaient  dépensé 
mille  et  deux-cents  talents. 
Celui-là  rTimothée) 
rendit  celle-ci  Samos)  au  peuple 
sans  aucune  dépense  publique. 
Il  fit  des  guerres 
contre  Cotys, 
et  rapporta  de  chez  lui 
au  trésor  public 
mille  et  deux-cents  talents 
de  butin. 
Il  délivra  Cyziqo* 
An  ùége. 
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auxilk»  profoctus  est  :  ;i  quo  qnum  i^aco  pecuniam  numeralaiii 
accepisset,  ille  cives  suos  agio  alque  urbibus  augeri  maluit, 
qiiam  id  sumere  cujus  partem  domum  suam  ferre  posset.  Ita- 
que  accppit  Crilhoten  et  Seslum. 

11.  Idem,  classi  praefectus,  circumvehens  Peloponnesum, 
Laconicam  populatus,  classem  eorum  fugavit*.  Corcyram  sub 
imperiiim  Alheniensium  redegi*  sociosque  idem  adjunxil 
Epirotas,  Athamanas,  Chaongs,  omnesque  eas  gentes  qiia3 
mare  illud  adjacent.  Quo  facto  Lacedsemonii  de  diutina  con- 
lentione  destiterunt,  et  sua  sponte  Atheniensibus  imperii  ma- 
rilimi  principatum  concesserunt ,  pacemque  liis  legibus  con- 
stiluerunt,  ut  Athenienses  mari  duces  essent.  Quae  Victoria 
tanlae  fuit  Alticis  laelitiae,  ut  tum  primum  arœ  Paci  publire 

Il  miirclia,  conjointement  avec  Agcsilus  ,  au  secours  d'Ariobarzane. 
Le  Spartiate  ayant  accepté  de  l'argent  comptant ,  il  aima  mieux 
agrandir  le  doinaine  de  ses  concitoyens  en  territoires  et  en  villes, 
«jue  de  prendre  une  somme  dont  il  pouvait  faire  entrer  une  partie 
dans  sa  maison,  et  obtint  pour  eux  Crithoté  et  Sestos. 

II.  A  la  tôte  de  l'armée  navale,  il  longea  les  côtes  du  Péloponèse 
et  dispersa  la  flotte  des  Spartiates.  Il  réduisit  Corcyre  sous  la  puis 
»anc€  des  Athéniens,  et  leur  donna  pour  alliés  les  Épirotes,  les 
Acarnaniens,  les  Cliaoniens,  et  tous  les  peuples  qui  sor.t  situés  sur 
cette  mer.  I^s  Lacédéinoniens  se  désistèrent  par  là  de  leur  longue 
prétention  ,  cédèrent  spontanément  aux  Athéniens  la  prééminence 
maritime  ,  et  la  suprématie  d'Athènes  sur  mer  fut  reconnue  par  le 
traité  qui  intervint.  Cette  victoire  causa  une  si  grande  joie  aux  peu- 
ples de  l'Attique,  qu'alors,  pour  la  première  fois,  on  éleva  des  autels 
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Profectus  est  auxilio 

Ariobarzaiii 

sîmul  eu  m  AgeBihio  i 

a  quo 

quum  Laco 

accepisset 

pecuniam  mimeratam 

ille  maluit 

s«os  cives  augeri 

agro  atque  mbibus 

quam  sumere  id 

cujus  posset  ferre  parlem 

Buam  clomiim. 

Itaqiie  accepit 

Crithoten  et  Sestum. 

II.  Idem, 
praefectus  classi, 
circumvehens 
Peloponnesum, 
populatus  Laconicam, 
fugavit  classem  eorum. 
Reiiegit  Corcyram 
siib  imperium 
Atheniensium, 
idemque  adjunxit  socios 
Epirotas,  Athamanos, 
Chaonas, 

oranesqueeab  gentes 
quie  adjacent  illud  mare 
Quo  facto 

Lacedaemonii  destiterunt 
(le  diutina  contentione, 
et  sua  spoiite 

oncesserunt 
Atheniensibus 
principatum 
imperii  maritimi, 
constitueruntque  pacem 
his  legibus, 
nt  Athenienses 

ssent  duces  mari. 
Qiiae  Victoria 
luit  taatae  laetitiae 
Atticis, 

ul  tum  primum 
ara?  factaj  sint  Paci 
pubhce, 


II  partit  à  (au)  secours 

à  (de)  Ariobarzane 

en-mêmrt-temps  avec  Agésilas  ; 

duquel  (d'Ariobarzane) 

tandis  que  le  Lacédémonien 

avait  reçu 

de  l'argent  compté  (comptant), 

celui-là.  aima-mieux 

ses  concitoyens  s'accroître 

en  territoire  et  en  villes 

que  de  prendre  cela  (une  cho.se) 

dont  il  pourrait  porter  une  partie 

dans  sa  demeure. 

En-conséquence  il  reçut 

Crithoté  et  Sestos. 

II.   Le  même, 
mis-à-la-tête  de  la  flotte, 
faisan  t-le-tour 
du  Péloponèse, 

ayant  ravagé  la  Laconie,  [moniens). 

mit-en-fuite  la  flotte  d'eux  (des  Lacéilé- 
II  réduisit  Corcyre 
sous  l'empire 
des  Athéniens, 

et  le^mCme  leur  adjoignit  pour  alliés 
les  Epirotes,  les  Athamans, 
les  Chaoniens, 
et  toutes  ces  nations 
qui  sont-situées-auprès-de  cette  m.er. 
Cette  chose  ayant  été  faite 
les  Lacédémoniens  se  désistèrent 
d'une  longue  rivalité, 
et  de  leur  propre-mouvement 
cédèrent 
aux  Athéniens 
le  premier-rang 
de  l'empire  de-la-mer, 
et  établirent  la  paix 
à  ces  conditions, 
que  les  Athéniens 
seraient  les  chefs  sur  mer 
Laquelle  victoire 

fut  à  si-grande  (causa  nne  telle)  joie 
aux  habitants-de-l*Attique, 
qu'alors  pour-la-première-fois 
des  autels  furent  faits  (dressés)  à  la  Paix 
au-nom-de  l'État, 


2 1 4  XIMOTHKDS. 

sint  faclœ,  eique  dese  pulvinar'  sit  institutum.  Cujus  laudis  ut 
memoria  maneret,  Tiraotheo  publiée  statuam  in  foro  posue- 
runl.  Qui  honos  hiiic  uni  ante  id  tempus  contigit  ut,  quum 
patri  populus  statuam  posuiaset,  filio  quoque  daret.  Sic,  juxta 
posila,  recens  filii  veterem  patris  renovavit  memoriara. 

III.  llic  quum  esset  magno  nalu  et  magistratus  gerere  de- 
sisset,  bello  Atbonienses  undique  premi  sunt  cœpti.  Defecerat 
Samus;  descierat  Hellespontus ;  Pbilippus*  jam  tum  valena 
Macedo  multa  moliebatur;  oui  oppositus  Cbares*  quum  esset, 
non  satis  in  eo  praesidii  putabatur.  Fit  Menestheus  praetor  , 
fîlius  Iphicratis,  gêner  Timothei,  et,  ut  ad  beilum  proBcisca- 
tur,  decernitur.  Huic  in  consilium  dantur  duo,  usu  et  sapien- 
lia  praeslantes,  quorum  consilio  uteretur,  pat^r  et  socer  :  quod 

à  la  Paix  et  qu'on  établit  un  pulvmar  pour  cette  déesse.  Afin 
que  la  mémoire  de  ce  glorieux  événement  fût  durable,  on  dressa, 
par  un  décret  du  peuple,  une  statue  à  Timothée  sur  la  place 
publique.  Il  était  sans  exemple  jusqu'alors  qu'on  eût  honoré  le  fils 
d'une  statue,  après  en  avoir  érigé  une  au  père.  L'image  de  Timothée, 
placée  auprès  de  celle  de  Conon,  rajeunit  la  gloire  de  ce  dernier. 

III.  Timothée  était  avancé  en  âge  et  avait  cessé  de  gérer  des  em- 
plois, quand  les  Athéniens  commencèrent  à  être  pressés  de  tous  côtés 
par  la  guerre.  Samos  avait  quitté  leur  parti  ;  l'Hellespont  s'était 
révolté  ;  Philippe  de  Macédoine ,  déjà  puisant ,  méditait  plusieurs 
entreprises.  On  lui  avait  opposé  Charèe;  mais  on  ne  croyait  pas  que 
ce  général  pût  défendre  Athènes  avec  succès  contre  ce  prince.  On  fait 
préteur  Méneathée,  fils  d'Iphicrate  et  gendre  de  Timothée ,  et  l'on 
décrète  qu'il  parte  pour  cette  guerre.  On  lui  donne  pour  conseil  deux 
b'>mm«s  éminents  en  «xpérience  et  en  sagesse,  son  pèra  et  toa  beau- 
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pulvinarque 

institutiiin  eit  ei  de«. 

Cnjus  laudis 

ut  memoria  maneret, 

posuernnt  statuam 

Timotheo 

ia  foro 

publice. 

K^m  honos 

eontigithuic  uni 

ante  id  tempu?, 

ut,  quum  pop u lus 

posuisset  statuam  patri, 

daret  filio  quoque. 

Sic,  poaita  juxta, 

recens  filii 

renovavit 

veterem  memoriam  t-atris. 

III.  Quum  hic 
esset  magno  natu 
et  desisset 
gerere  m  agi  stratus, 
Athenieuses 
cœpti  sunt  premi  bello 
iindique. 

Samus  defecerat  ; 
Hellespontus  descierat  ; 
Philippus  Macedo 
jam  tum  valens 
moliebatur  multa  : 
cui  quum  Chares 
oppositus  esset, 
putabatur 
nou  salis  prcesidii 
in  eo. 

Menesthens, 
lilius  Ipbicratis, 
gêner  Tiraothei, 
fit  prsetor, 
et  decernitnr 
ut  proficiscatur 
ad  bellum. 

Huic  dantur  in   consilîum 
duo  prsestantes 
usu  et  sapientia, 
consilio  quorum  uteretur , 
pater  et  socer  : 


et  qu'un  reposolr 

fut  institué  pour  cette  déesse. 

De  laquelle  gloire 

aûn  que  le  souvenir  subsistât, 

ils  établirent  (élevèrent)  une  statue 

à  Tiniothée 

sur  la  place-publique 

aux-frais-de -l'Etat. 

Lequel  honneur 

fut  dévolu  à  celui-ci  seul 

avant  ce  temps, 

que,  après  que  le  peuple 

avait  élevé  une  statue  au  père, 

il  «?i  donnât  une  au  fils  aussi. 

Ainsi,  placée  tout-auprès, 

la  stalue  nouvelle  du  fils 

renouvela  (raviva) 

l'anoien  souvenir  du  père. 

III.  Alors  que  celui-ci  ;^Tiraothée) 
était  d'un  grand  âge 
et  avait  cessé 

d'exercer  les  magistratures, 
les  Athéniens 

commencèrent  à  être  pressés  par  la  guerrs 
de-toutes-parts. 
Samos  avait  fait-défection  ; 
l'Hellespont  s'était  détaché  d'eux; 
Philippe  le  Macédonien 
déjà  alors  puissant 
préparait  de  nombreuses  entreprises 
Philippe  auquel  comme  Cliarès 
avait  été  opposé, 
il  était  cru  (on  croyait) 
pus  assez  d'appui  de  force  pour  défendre) 
n'être  en  lui. 
Ménesthée, 
fils  d'Iphicrate, 
gendre  de  Timothée, 
est  fait  général, 
et  il  est  décrété 
qu'il  parte 
pour  la  guerre. 

A  celui-ci  sont  donnés  pour  le  conseil 
deux  homme*  éminents 
par  l'expérience  et  la  sagesse, 
du  conseil  desquels  il  devait  se  servir, 
ton  père  et  ic^  beau -père  : 
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in  liis  tatila  erai  auctoritas  uL  inagna  spes  esset  per  eos  amissa 
posse  recupcrari.  Hi  quum  Sainum  profecti  essenl,  et  eodem 
Chares,  advoiilii  eorum  cognilo,  cum  suis  copiis  proficiscere- 
tiir,  ne  qnid  absente  se  geslum  videretur,  accidil,  qiiiini  a«l 
insulnm  appropinquaret,  ut  magna  leinpeslus  orirelur  :  qunin 
evilare  duo  vetcres  imperatores  utile  arbitrati,  suam  classerr. 
supprcsserunt.  At  ille,  lemeraria  ususratione,  non  cessit  nia- 
jorum  nalu  aucloritali,et,  ut  in  sua  naviesselforluna,quocon- 
tendoral,  pervenit;  eodemque  ut  sequerentur,  ad  Timolheuni 
et  Iphicratem  nuntium  misit.  Hinc  maie  re  gesta,  compluri- 
bus  amissis  navibus,  eodem,  unde  erat  profeclus,  se  recepit, 
iitterasque  Alhcnas  puj)lice  misit,  sil)i  proclive  fuisse  Samum 
capere,  nisi  a  Timolheo  et  Iphicrale  desertus  essct.  Ob  cam 

|;èie,  parce  qu'ils  avaient  une  si  grande  autorité,  qu'on  espérait 
grandement  recouvrer  par  eux  ce  qu'on  avait  perdu.  Ils  étaient  partis 
pour  Samos,  et  Charès,  informé  de  leur  venue,  avait  marché  vers  le 
même  endroit  avec  ses  troupes,  de  peur  qu'il  ne  parût  qu'on  élit  fait 
quelque  chose  sans  lui.  Mais,  comme  on  approchait  de  l'île,  il  s'éhva 
une  grande  tempête.  Les  deux  vieux  généraux  crurent  sage  de 
l'éviter  et  arrêtèrent  la  marche  de  leur  flotte.  Charès,  suivant  une 
idée  téméraire,  iie  déféra  point  à  l'autorité  de  ses  anciens,  et, 
comme  si  la  fortune  eût  été  sur  son  bord,  il  parvint  où  il  voulait 
aller,  et  envoya  dire  à  Timothée  et  Iphicrate  de  l'y  suivre;  puis, 
ayant  échoué  dans  sou  entreprise  et  ayant  perdu  plusieurs  vais- 
seaux, il  se  retira  au  même  lieu  d'où  il  était  parti ,  et  de  là  écrivit  aux 
magistrats  d'Athènes  «  qu'il  lui  aurait  été  facile  de  prendre  Samos. 
s'il  n'avait  pas  été  abandonné  de  Timothée  et  d'Iphicrate.  »  On  leur 
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qno<l  tanta  auctoritas 

erat  in  his, 

ut  esset  magna  apes 

aiuissa 

Dosse  recuperari 

por  eos. 

Quum  lii 

profecti  essent  Samum, 

et,  adventu  eorum 

cognito, 

Chares  proficisceretur 

eodem 

cum  suis  copiis, 

ne  quîd   videretur  geslum 

se  absente, 

BCcidit, 

quum  appropiuquaret 

ad  iusulam, 

at  magna  tempestas 

oriretur  : 

quam 

duo  veteres  imperatores 

arbitrât!  utile  evitare, 

Buppres-erunt 

Buam  classem. 

At  ille, 

USU8  ratione  temeraria, 

non  cessit  auctoritati 

majorum  natu, 

et,  ut  fortuna 

esset  in  sua  navi, 

pervenit  quo  coutenderat  ; 

misitque  nuntium 

ad  Tiniotheura 

et  Iphicratem, 

ut  sequerentur  eodem. 

Hinc,  regesta  maie, 

compluribu»  navibus 

amissis, 

se  recepit  eodem 

unde  profectus  erat, 

misitque  Athenas  litteras 

publiée, 

fuisse  proclive  sibi 

capere  Samum, 

nisri  desertua  esset 

•  Timotheo  et  Iphicrate. 


parce  qu'une  si -grande  autorité 
était  en  ceux-ci, 
qu'il  y  avait  grand  espoir 
les  choses  perdues 
pouvoir  être  recouvrées 
au-moyen  d'eux. 
Comme  ceux-ci 
étaient  partis  pour  Samos, 
et  que,  la  venue  d'eux 
ayant  été  apprise, 
Charès  partait 
pour-le-mêrae- endroit 
avec  ses  troupes  [e'ié  fait 

de  peur  que  quelque  chose  ne  parût  avoir 
lui-même  étant-absent, 
il  arriva, 

comme  il  s'approchait 
de  l'Ile, 

qu'une  grande  tempête 
s'éleva  : 
laquelle 

les  deux  vieux  généraux 
avant  jugé  utile  d'éviter, 
arrêtèrent 
leur  flotte. 
Mais  celui-là, 

se  servant  d'un  système  téméraire, 
ne  céda  pas  à  l'autorité  [âgé»), 

d'eux  plus  grands  par  la  naissance  (plus 
et,  comme  si  la  fortune 
eût  été  sur  son  vaisseau, 
il  arriva  là  où  il  s'était  dirige- 
ât il  envoya  un  message 
à  Timothée 
et  Iphicrate, 

pour  qu'ils /«suivissent  au-mêroe-endroit. 
De  là,  l'affaire  ayant  été  conduite  mal, 
plusieurs  vaisseaux 
ayant  été  perdus, 
il  se  retira  au-même-endroit 
d'où  il  était  parti, 
et  envova  à  Athènes  une 
officiellement,  [même 

disant  avoir   qu'il  aurait  été  facile   k  lui* 
de  prendre  Samos, 
s'il  n'avait  été  abandonné 
par  Timothée  et  Iphicrate. 
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rem  in  crimen  vocabanlur  :  populus  acer,  suspicax,  mobilis, 
ad/ersarius,  invidusetiam  potentiœ.domum  revocat;  accusan 
lur  proditionis.  Hoc  judicio  damnatur  Timolheus,  lisque  eju» 
«Bstimatur  centum  talentis'.  Ille  ,  odio  ingratae  civitatis  coao 
tus,  Chalcidem  se  contulit. 

IV.  Hujus  post  mortem  ,  quum  populum  judicii  sui  pœnite- 
ret,  muictae  novem  partes  detraxit,  et  decem  talenta  Cono- 
nem  filium  ejus,  ad  mûri  quamdam  parlem  reficiendam,  jussit 
dare.  In  quo  fortunae  varietas  est  animadversa  :  nam,  quos 
arus  Conon  muros  ex  hostium  praeda  patriae  restituerat,  eos- 
dem  nepos,  cum  summa  ignominia  familiae,  ex  sua  re  fami- 
liari  refîcere  coactus  est.  Timothei  autem  moderatse  sapien- 
tisque  vitae  quum  pleraque  possimus  proferre  testimonia,  uno 
erimus  contenti,  quod  ex  eo  facile  conjici  poterit  quam  carus 

en  fit  un  crime.  Le  peuple,  ardent,  soupçonneux,  léger,  querelleur, 
et  en  outre  envieux  de  la  puissance,  les  rappelle.  Ils  sont  accusés  de 
trahison.  Timothée  est  condamné,  et  son  amende  est  taxée  à  cent 
talents.  La  haine  d'une  ville  ingrate  le  força  de  se  retirer  à  Chalcis. 
IV.  Après  sa  mort ,  le  peuple ,  se  repentant  de  son  jugement ,  ré- 
duisit l'amende  des  neuf  dixièmes ,  et  ordonna  que  son  fils  Conon 
ionnerait  dix  talents  pour  rétablir  une  certaine  partie  des  murs. 
Ainsi,  par  un  exemple  remarquable  des  variations  de  la  fortune,  les 
mêmes  murailles  que  Conon  avait  relevées  avec  les  dépouilles  des 
ennemis,  son  petit-fils  fut  forcé  de  les  rétablir  sur  son  propre  bien 
de  famille,  an  grand  déshonneur  de  sa  maison.  Nous  pourrions  pio- 
iuire  plusieurs  preuves  de  la  vie  modérée  et  sage  de  Timothée.  Nous 
nous  bornerons  à  une  seule,  parce  qu'on  en  pourra  facilement  con- 
jecturer combien  il  fut  cher  aux  siens.  U  «emparut  en  justice  dans 
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Ob  eam  rem 

vocabantur  in  crinieu  : 

populus  acer,  suspicax 

mobilis, 

adversaiius,  înviclus  etia  ii 

potentise, 

revocat  domnm; 

nccnsantnr  proditionis. 

Hoc  judicio 

Timotheus  damnatiir, 

lisque  ejus 

aestimatur  centumtalentis. 

Ille, 

coactnsodio 

civitatis  ingratae, 

se  contnlit  Chalcidem. 

IV.  Post  mortem  hiiju?, 
quum  pœniteret  popiilum 
sui  judicii, 

detraxit  novem  partes 
mulctœ, 

et  jussit  Cononem, 
filium  ejus, 
dare  decem  talenta 
ad  quamdam  partem  mûri 
refîcieodam. 
In  quo  animadversa  est 
varietas  fortunée  : 
nam  nepos 
ccactus  est  reficere 
ex  sua  re  familiari, 
cnm  summaignominia 
familiae, 
eosdem  muros 
quos  avus  Conon 
restituerat  patriœ 
ex  prœda  hostium. 
Quum  autera  possimus 
proferre 

pleraque  tcstimonia 
viiae  moderatre 
sapientisque 
Timothei, 

erimus  cont3nti  une, 
quod  ex  eo 
poterit  facile  corjici 
quam  fuerit  carui  sui> 


Pour  ce  fait 

ils  étaient  appelés  (mit)  en  accusp.lion  ; 

le  peuple  passionné,  soupçonneux, 

mobile, 

ennemi,  envieux  même 

de  la  puissance  dea  citoyens, 

le«  rappelle  au  pays  ; 

ils  sont  accusés  de  trahison. 

Dans  ce  jugement 

Timothée  est  condamné, 

et  l'amende  de  lui 

est  estimée  (fixée)  à  cent  taleutê. 

Celui-là  (Timothée), 

contraint  par  la  haine 

d'une  cité  ingrate, 

se  transporta  à  Chalcis. 

IV.  Après  la  mort  de  celui-a, 
comme  du-repentir-était  au  peuple, 
de  son  jugement, 

il  retrancha  neuf  parts  (les  neuf  dixième«' 
de  l'amende, 
et  ordonna  Conon, 
tils  de  lui, 
donner  dix  talents 
pour  une  certaine  partie  du  rempart 
devant  être  réparée. 
En  quoi  fut  remarquée 
l'inconstance  de  la  fortune  : 
car  le  petit-fils 
fut  forcé  de  réparer 
de  son  bien  de-famille, 
avec  une  très-grande  honte 
de  (ponr)  sa  famille, 
ces-mêmes  murs 
que  ton  aïeul  Conon 
avait  rendus  à  (relevés  pour;  la  patrie 
avec  le  butin  des  (fait  sur  les)  ennemis. 
D'autre-part  tandis  que  noua  pourrions 
citer 

de  très -nombreux  témoignages 
de  la  vie  modérée 
et  sage 
de  Timothée, 

nous  serons  contents  d'un-seul, 
parce  que  d'après  celui-ci  [giné] 

il  pourra  facilement  être  conjecturé  (ima- 
combien  il  fut  cher  aux  siens. 


^20  TIMOTHKIS. 

suis  fueril  Quum  Athenis  aciolescentulus  caiisnrn  diceret,  non 
soiuDi  amici  privatique  hospites  ad  eum  defeiulendnm  conve- 
nerunl,  sedetiam  in  eis  Jason  tyranniis',  qui  illo  lempore  fuit 
omnium  polentissimus.  Hic  quum  in  patria  sine  sateliitibus 
se  Uitum  non  arbitraret  Jr,  Athenas  sine  ullo  praesidio  verni, 
tanlique  hospitem  fecit  ut  mallel  se  capilis  periculum  adiré 
quam  Timotheo,  de  fama  dimicanti,  déesse.  Hune  adversus 
tamen  Thnotheus  poslea,  populi  jussu,  bellum  gessit,  palrifu- 
que  sanctiora  jura  quam  hospitii  esseduxil. 

Haec  extrema  fuit  aetas  imperatorum  Atheniensium,  Iphi 
:ratis,   Chabriœ,  Timolhei;   neque,   posl  illorum  obitum, 
quisquam  dux  in  ulla  urbe  fuit  dignus  memoria. 

DATAMES. 

I.  Venio  nuncad  forlissimum  virum  maxiinique  consilii  om- 
nium barbarorum,  exceptis  duobus  Carlhaginiensibus,  Amil- 

Ba  première  jeunesse,  et  non-seulement  ses  amis  et  ses  hôtes,  simples 
particuliers,  se  réunirent  pour  le  défendre,  mais  il  se  trouva  encore 
parmi  eux  le  tyran  Jason,  le  prince  le  plus  puissant  de  ce  temps-là. 
Jason,  qui  ne  se  croyait  pas  en  sûreté  dans  sa  patrie  sans  satellites., 
vint  à  Athènes  sans  aucune  escorte,  et  montra  tant  d'estime  pour  sou 
hôte,  qu'il  aima  mieux  exposer  sa  vie  que  de  manquer  à  Timothee 
en  danger-  de  perdre  sa  réputation.  Cependant  Timoihée  lui  fit  la 
guerre  dans  la  suite  par  l'ordre  du  peuple,  et  jugea  que  les  droits 
de  la  patrie  sont  plus  sacrés  que  ceux  de  l'hospitalité. 

Ce  fut  là  le  dernier  âge  des  grands  généraux  d'Athènes  :  ils  fini- 
rent avec  Iphicrate,  Chabrias  et  Timothee,  et,  après  leur  mort,  il  u'^' 
eut  dans  cette  ville  aucun  capitaine  digne  de  mémoire. 


DATA  ME. 


I.  Je  viens  maintenant  à  l'homme  le  plus  courageux  et  le  plus 
habile  de  tous  les  barbares,  si  l'on  excepte  les  deux  Carthaginois 
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Quam  adolescentulus 

Jiccret  causani  Athenis, 

non  soilun  amici 

hospitesque  privati 

coDvenerunt 

ad  eum  defendendum, 

scd  etiam  in  his 

Jasoii  tyran  nus, 

qai  fuit  illc  temporc 

poientissimUo  omniiiiu 

Qiium  hic 

non  arbitraretr.r  se  tutum 

in  patriasinesatellitihus. 

veiiit  Athenas 

Bine  ullo  prsesidio; 

fecitque  tanti  hospitem 

ut  raallet 

se  adiré  periculum  capitis 

quam  déesse  Timotheo 

dimicanti  de  fama. 

Timotheus  tatnen  postoa, 

jussu  populi, 

gessit  bellum 

adversus  hunc, 

duxitque  jura  patria 

esse  sanctiora 

qnam  hospitii. 

Haec  fuit  extrema  actas 
imperalorum 
AHieiiiensium, 
Ilihicratis, 
Cliabriae,  Timolliei; 
ncqno.  post  obilum  illoruni 
fuit  in  illa  urbe 
quisquam  dut 
tli 'nus  inemoria. 


Alors  que  tout-jeune-homme 

il  plaidait  sa  cause  à  Athènes, 

iion-seulemeut  set  amis 

et  ses  hôtes  de-condition-privée 

se  rassemblèrent 

pour  le  défendre, 

mais  encore  parmi  ceux-ci 

Jason  le  tyran, 

qui  fut  en  ce  temps-là 

le  plus  puissant  de  tous 

Tandis  que  celui-ci 

ne  croyait  pas  lui-même  en-sûr«lé 

dans  sa  patrie  sans  satellites, 

il  vint  à  Atbcnes 

sans  aucune  escorte, 

et  il  fit  de  si  grand  prix  son  hôte 

qu'il  aiitia-mieux  [(exposer  sa 

lui-même  affronter  un  péril    de  la 

que  de  faire-défaut  à  Timothée 

combattant  au-snjet-de  .son  lionnenj 

Timothée  cependant  dans-la-suitc, 

par  ordre  du  peuple, 

fit  la  guerre 

contre  celui-ci, 

et  estima  les  droith  de  la  patrie 

être  plus  sacrés 

que  ceux  de  l'hospitalité. 

Celle-ci  fut  la  dernière  génération 
des  généraux 
athéniens, 
ce/le  d  Iiiliicrate, 
do  Cbabrias,  de  Timothée, 
el  après  la  mort  de  ceux-là 
il  n'y  eut  pas  dans  cette  vilie-Ià 
quelque  général 
digne  de  mémoire. 


vîe> 
têt' 


DATAMES 

I.  Venio  nunc 
ad  virum  fortissimura 
niaximique  consilii 
omnium  barbaioi  nm, 
diiobus  Carlhaginiensibus' 
exceptis, 
Aniilcare  et  Annibale; 

Cornélius  Nepo». 


DATAME 

I.  Je  viens  maintenant 
à  rhomnie  le  plus  brave 
et  du  plus  grand  conseil 
de  fous  Ifs  barbares, 
deux  Carlbaginois 
exceptés, 
Amilcar  et  Annibal; 
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care  et  Annil);ilL';  de  quu  hoc  pliira  referemiis,  quod  et  ob- 
îCuriora  sunt  ejiis  gesta  plcraque',  et  ea,  qua3  prospère  ei 
ce:-serunt,  non  magnitudine  copiarum,  sed  consilii,  quo  tan- 
tnm  non  nines  sii[)erabat,  acciderunt.  Quorum  nisi  ratio 
explicala  faeril,  res  appartro  non  polerunt.  Datâmes,  pâtre 
f-ami  sare,  natione  Cure,  matre  Scylhissa  natus  ,  primum 
inilitum  numéro  fuit  apud  Artaxerxem  eorum  qui  regiam 
tuebautur.  Pater  ejus  Camissares,  quod  et  manu  fortis  et  bello 
slrenuus  et  régi  muitis  locis  fidelis  erat  repertus ,  habuil 
pruvinciam  Ciliciaî,  juxta  Gappadociam,  quam  incolunt  Leu- 
cosyri.  Datâmes,  militare  munus  fungens*,  primum,  qualis 
esset,  apparuit  bello  quod  rox  adversus  Gadusios'gessit.  Nam- 
(piehic  muitis  millibus  regiorum  inlerfectis,  magni  fuit  ejug 
opéra.  Quo  factum  est  ut,  quum  in  eo  bello  cecidisset  Camig- 
sares,  palerna  ei  traderetur  provincia. 

Ainilcar  et  Annibal.  J'en  parlerai  avec  d'autant  plus  de  détail,  que 
la  plupart  des  choses  qu'il  a  faites  sont  peu  connues,  et  que  les  entre- 
prises qui  lui  réussirent  furent  l'effet,  non  du  nombre  de  ses  troupes 
mais  de  sa  prudence,  par  laquelle  il  surpassait  tous  les  capitaines. 
Mais  l'histoire  de  sa  vie ,  pour  être  bien  compi'ise ,  demande  à  ôtre 
exposée  avec  ordre  et  avec  suite.  Datume,  fils  de  Camissare,  Carien 
de  naissance,  et  d'une  femme  scythe,  fut  d'abord  placé  auprès  d'Ar- 
taxerxès,  parmi  les  soldats  qui  gardaient  le  palais.  Son  père,  Camis- 
sare, ayant  été  reconnu  pour  brave  et  expérimenté  dans  la  guerre,  et 
■fidèle  au  roi  dans  plusieurs  occasions,  eut  le  gouvernement  de  la 
Cilicie,  province  contiguë  a  la  Cai)padoce  qu'h:ibitent  le»  Leucosy- 
riens.  Ce  fut  dans  la  guerre  d'Artaxerxcs  contre  les  Cadusinns  que 
Datame  fit  sa  première  campagne  et  montra  ce  qu'il  était.  On  y 
avait  perdu  plasîeura  milHor-s  de  wMata;  ses  SHrvices  n'en  furent 
que  d'un  plus  grand  prix.  £q  sorte  que,  Camissare  étant  mort  dans 
cette  guerre,  on  lui  donna  le  gouvernement  de  son  père. 
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(le  qno 

referemoB  plura 

boo  qaod  gesta  ejus 

sunt  pleraque 

obsoariora, 

et  ea  quas  oesserunt  ei 

prospère, 

aociderant  [rum, 

non    magnitudine    oopia- 

sedconsilii, 

qno  saporabat 

tantum  non  omnes. 

Qaomm  ni  si  ratio 

explioata  fuerit, 

res  non  poterunt  apparere. 

Datâmes, 

natu»  pâtre  Camissare, 

Care  natione, 

matre  Soythissa, 

fait  primum 

apnd  Artaxerxem 

namero  eomm  militam 

qui  tnebantur  regiani. 

Pater  ejus  Camissares, 

qaod  repertus  erat 

et  fortis  manu 

et  strenuus  bello 

et  fîdelis  régi 

maltis  locis, 

habnit  provinciam  Cilicise, 

jnxta  Cappadociam, 

quam  incolunt  Leucosyri. 

Datâmes, 

fungens  munus  militare 

ftpparuit  primum 

qualÏB  esset 

bello  qaod  rex  gessit 

advfirsu»  Cadusios. 

Namque  hio, 

muliis  millibus  regiorum 

interfectis, 

opéra  ejus  fuit  magni. 

Que  factura  est  ut, 

quum  Gara  ssares 

cecidisset  in  eo  belle, 

provincia  paterna 

traderetur  ei. 


a«-8njet  duquel 

nous  rapporterons  des  détails  Y>\uf,  nom- 

paroe  que  les  actions  de  lui  [brcnx 

sont  la  plupart 

plus  obscures  (moins  connues), 

et  que  celles  qiii  ont  tourné  à  lui 

heureusement, 

sont  arrivées 

non  par  la  grandeur  des  forces, 

mais  par  celle  du  conseil , 

par  lequel  il  surpassait 

seulement  pas  tous  (presque  tous). 

Desquelles  action»  si  le  système 

n'a  pas  été  exposé  d'abord, 

les  faits  ne  pourront  pas  ôtre-en-lumière. 

Datame, 

né  d'un  père  nommé  Camissare, 

Carien  de  nation, 

et  d'une  mère  scythe, 

fut  d'abord 

auprès  d'Artaxerxès 

au  nombre  de  ces  soldats 

qui  gardaient  le  palais. 

Le  père  de  lui,  Camissare, 

parce  qu'il  avait  été  troavé 

et  brave  par  le  bras 

et  actif  à  la  guerre 

et  fidèle  au  roi 

en  de  nombreuses  circonstances, 

eut  la  province  de  Cilicie, 

auprès  du  la  Cappadoce, 

qu'habitent  les  Leucosyriens. 

Datame, 

s'acquittant  du  service  militaira, 

sa  montra  d'abord 

^e/qa'il  était 

dans  la  guerre  que  le  roi  lit 

contre  les  Cadusiens. 

Car  là, 

de  nombreux  milliers  de  soldats  <lu-i "i 

ayant  été  tués. 

l'aide  de  lui  fut  d'un  grand  priw. 

Par  quoi  il  fut  fait  que, 

comme  Camissare 

était  tombé  (mort)  dans  oetta  guerre, 

la  province  paternella 

fat  donnée  à  lui. 
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II.  Pari  se  virtute  postea  prœbuit,  quum  Autophradates, 
jussu  régis,  bello  persequerelur  eos  qui  defecerant'.  Namque 
hujus  opéra  hostes,  quum  castra  jam  intrassent,  profligati 
sunt,  exercitusque  reliquus  conservatus  régis  est.  Qua  ex  re 
majoribus  rébus  praeesse  cœpit.  Erat  eo  tempore  Ttiyus,  dy- 
nastes'  Paphiagoniae,  antique  génère  natus  a  Pylaemene  illo, 
quein  Homerus  Troico  bello  a  Patroclo  interfectum  ait*.  Js 
régi  dicte  audiens  non  erat.  Quam  ob  causam  bello  eum  per- 
sequi  constituit,  eique  rei  praefecit  Datamem,  propinquum  Pa- 
phlagonis  :  nanique  ex  fratre  et  sorore  erant  nati.  Quam  ob 
causam  Datâmes  omnia  primum  experiri  voluit,  ut  sine  armis 
propinquum  ad  officium  reduceret.  Ad  quem  quum  venisset 
sine  praesidio,  quod  ab  amico  nullas  vereretur  insidias,  pœne 
interiit  :  nam  Thyus  eum  clam  interficere  voluit.  Erat  mater 
eum  Dalame,  amita  Paphlagonis  :  ea,  quid  ageretur,  resciit, 

II.  Il  se  montra  ensuite  aussi  vaillant,  lorsque  \ntophradate,  par 
l'ordre  du  roi ,  poursuivit ,  les  armes  à  la  main  ,  les  peuples  qui 
s'étaient  révoltés.  Car  les  ennemis,  déjà  entrés  dans  le  camp  des 
Perses,  furent,  grâce  à  lui,  taillés  en  pièces,  et  le  reste  de  l'armée  du 
roi  fut  conservé.  Il  fut  mis  en  conséquence  à  la  tête  de  plus  grandes 
entreprises.  Thyus,  issu  de  cet  antique  Pylémône,  qu'Homère  dit 
avoir  été  tué  par  Patrocle  dans  la  guerre  de  Troie,  était  alors  dy- 
naste  de  la  Paphlagouie.  Comme  il  n'obéissait  point  aux  ordres  du 
rbi,  ce  prince  résolut  de  le  poursuivre  par  les  armes ,  et  chargea  de 
ce  soin  Datame,  proche  parent  du  Paphlagonien  ;  car  ils  étaient  nés, 
l'un  du  frère,  l'autre  de  la  sœur.  Pour  cette  raison,  Datame  voulut 
d'abord  tout  tenter  pour  ramener  son  parent  à  son  devoir,  sans  em- 
ployer les  armes.  Il  alla  le  trouver  sans  escorte,  parce  qu'il  ne  crai- 
gnait aucun  piège  d'un  ami;  mais  il  faillit  périr  :  car  Thyus  voulut 
le  tuer  secrètement.  La  mère  de  Datame,  tante  paternelle  du  Paphla- 
gonien ,  était  avec  son  fils.  Elle  fut  instruite  de  ce  qui  se  passait. 
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II.  Se  praebuit  postea 
viriute  pari, 
qnuiu  Autophradatee, 
jussu  régis, 
persequeretur 
eo8  qui  defecerant. 
Namqne  opéra  hujus 
Lostes,  quum  jam 
iiitrassent  castra, 
profligati  sunt, 
reliquusque  exercitus  régis 
conservatus  est. 
F.x  qua  re 
cœpit  praeesse 
rébus  majoribus. 
Eo  tempore  erat  Thyus, 
dynastes  Paphlagoniœ, 
iiatus  génère  antiquo 
ab  illo  Pylaemene, 
quem  Homerus  ait 
interfectum  a  Patroclo 
bello  Troico. 
Is  non  erat  audiens 
dictu  régi. 
Ob  quam  causam 
coustituit 

persequi  e^im  bello, 
praefecitque  ei  rei 
Datamenri, 

propinquum  Paphlagonis  : 
namque  uati  erant 
ex  fratre  et  sorore. 
Ob  quam  causam 
Datâmes  voluit  primum 
experiri  omnia, 
at  sine  armis 
reduceret  propinquum 
ad  ofîicium. 

Ad  quem  quum  venisset 
&ine  praesidio, 
quod  vereretur  ab  amico 
nullas  insidias, 
intenit  paene  : 
nam  Thyus  voluit 
interficere  eum  clam! 
Cum  Datanie  eraL  mater 
amita  Paphlag)ni6  : 


II.  Il  se  montra  dans-la-suite 
d'un  courage  égal, 
alors  qu'Autophradate, 
par  l'ordre  du  roi, 
poursuivait 

ceux  qui  avaient  fait-défection. 
Car  par  l'aide  de  celui-ci  (Datame) 
les  ennemis,  alors  que  déjà 
ils  avaient  pénétré  oans  le  cant.p, 
furent  taillés-en-pièces, 
et  le  reste-de  l'armée  du  roi 
fut  sauvé. 

Par-suite-de  laquelle  action 
il  commença  à  être-à-la-tête 
d'affaires  plus  importantes. 
En  ce  temps  était   vivait)  Thyus. 
dynaste  de  la  Paphlagonie, 
né  d'une  famille  ancienne 
de  ce  Pylémène, 
qu'Homère  dit 
avoir  été  tué  par  Patrocle 
dans  la  guerre  de-Troie. 
Celui-ci  n'était  pas  obéissant 
à  la  parole  au  (du)  roi. 
Pour  laquelle  cause 
le  roi  résolut 

de  poursuivre  lui  par  la  guerre, 
et  mit-à-i a-tête  de  cette  entreprise 
Datame, 

proche  parent  du  Paphlagonien  • 
car  ils  étaient  nés 
Vun  du  frère  et  l'autre  de  la  sœur 
Pour  laquelle  cause 
Datame  voulut  d'abord 
tenter  tous  le»  moyens^ 
afin  que  sans  employer  les  armes 
il  ramenât  son  pioche  partnt 
à  iOt^  devoir. 

Vers  lequel  comme  il  était  venu 
sans  escorte,  (ami 

parce  qu'il  ne  craignait  de-la-pait  d'un 
aucune  embûche, 
il  périt  presque  : 
car  Thyus  voiilut 
faire-périr  lui  secrètâment- 
Avec  Datame  était  »t  wère, 
tante  du  Paphlagomor 


226  DATAMES. 

Blfumque  monuit.  Ille  fuga  periculum  evitavit,  bellumque 
indixit  Thyo.  In  quo,  qtinm  ab  Ariobarzane,  praBfecto  Lydiae 
et  loniae  totiusque  Phrygia?,  doserlus  esset,  nihilo  segnius 
perseveruil,  vivumque  Tbyum  cepit  cura  uxore  etliberis. 

lïl.  Cujus  facti  ne  prius  fama  ad  regera,  qiiani  ipse,  perve- 
niret,  dédit  operam.  Itaque,  omnibus  insciis,  eo,  ubi  eral  rex. 
venit,  posteroque  die  Thyum,  hominem  maximi  corporis  ter- 
rlb'leraque  facie,  quod  et  niger  et  capillo  longo  baibaque  erat 
prolixa,  optima  veste  texit,  quanti  satrapae  regii  gerere  con- 
sueverant;  ornavilque  etiam  torque  et  armillis  aureis  cetero- 
que  regio  cultu  :  ipse  agresti  dupbci  amiculo  circumdatus 
hirtaque  tunica,  gerens  in  capite  galeam  venatoriam,  dextra 
manu  clavam,  sinistra  côpuiam,  qua  vinctum  ante  se  Thyum 
agebat,   ut  si  fertm  bestiam  captam  o'uceret.  Quem  oranes 

l'en  avertit.  Datame  c-chappa  au  péril  par  la  fuite  et  déclara  la 

guerre  à  Thyus.  Quoiqu'il  eût  été  abandonné,  dans  cette  expédition, 

par  Ariobarzane,  gouverneur  de  la  Lydie,  de  l'Ionie  et  de  toute  la 

zirygie,  il  ne  la  continua  pas  moins  arderameut;  et  il  prit  Thyus 

vivant^  avec  sa  femme  et  ses  enfants. 

III.  Il  eut  soin  que  la  nouvelle  de  cette  action  ne  le  devançât  pas 
auprès  du  roi.  Il  se  rendit  donc,  à  l'insu  de  tout  le  monde,  k  l'en- 
droit où  ce  prince  était;  et  le  lendemain  de  sou  arrivée,  il  revêtit 
Thyus ,  homme  d'une  tiès-Laute  taille  et  d'une  figure  eflfrayante , 
parze  qu'il  avait  la  chevelure  et  la  barbe  longues ,  d'une  très-belle 
robe,  que  les  satrapes  royaux  avaient  coutume  de  porter.  Il  l'orna 
aussi  d'un  collier  et  de  bracelets  d'or,  et  du  reste  de  la  parure  royale. 
Pour  lui,  enveloppé  d'un  épais  manteau  de  payftan  et  d'une  tunique 
hérissée  de  poils,  ayant  sur  la  tête  un  bonnet  de  obassenr,  fl  tenait 
delà  main  droite  une  massue,  et  de  la  gauche  une  laisse,  avec  laquelle 
il  menait  Thyu»  devant  lui,  comme  une  bâte  saavage  qu'il  aurait 
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ca  resciit 

quid  ageretur, 

monuitque  tilium. 

Ille  evitavit  periculum 

fuga, 

indixitque  bellum  Thyo. 

In  quo, 

quum  desertus  esset 

ab  Ariobarzane, 

praefecto  Lydiae  et  lonias 

totiusque  Phrygiœ, 

perseveravit 

nihilo  segnius, 

cepitque  Thyum  vivura 

cum  uxore  et  liberis. 

m.  Cujns  facti 
■ledit  operam 
ne  fama 

perveniret  ad  regem 
prius  qiiam  ipse. 
ftaque,  omnibus  insciis, 
venit  60  ubi  rex  erat , 
dieque  postero 
texit  optima  veste 
'juam  satrapse  regii 
^onsueverant  gerere, 

rhyum, 

nominem  maximi  corpori» 

facieque  terribili, 

quod  erat  et  niger 

et  capillo  longo 

barbaque  prolixa  ; 

ornaviique  etiam 

torque  et  armillis  aureis 

ceteroque  cultu  régie  : 

ipse  cfrcumdatns 

amiculo  duplici  agresti 

lunicaque  hirta, 

gerens  iu  capite 

galeam  venatoriam, 

manu  dextra  clavam, 

sinistra  copulam , 

qua  agebat  ante  se 

Thyum  vinctum, 

ut  si  duceret 

bestiam  feram  captam. 

Qnem  quum  omnes 


celle-ci  apprit 

ce  qui  se  passait . 

et  avertit  son  fils. 

Celui-là  évita  le  danger 

par  la  fuite, 

et  déclara  la  guerre  à  Thyus 

Dans  laquelle  guerre, 

bien  qu'il  eût  été  abandonné 

par  Ariobarzane, 

gouverneur  de  la  Lydie  et  de  llrn  • 

et  de  toute  la  Phrygie, 

il  ne  persévéra 

en  rien  plus  mollement 

et  prit  Thyus  vivant 

avec  son  épouse  et  ses  enfants. 

III.  De  laquelle  action 
il  donna  son  soin 
à  ce  que  la  renommée 
n'arrivât  pas  au  roi 
avant  que  lui-même  n'arrivai. 
En-conséquence,  tous  /'ignorant, 
il  vint  là  où  le  roi  était, 
et  le  jour  suivant 
il  couvrit  de  la  plus  belle  roba 
que  les  satrapes  du-roi 
avaient-coutume  de  porter, 
Thyus, 

homme  d'un  très-grand  corps 
et  d'un  aspect  effrayant, 
parce  qu'il  était  et  noir 

et  de  chevelure  longue 

et  de  barbe  allongée  ; 

et  il  le  décora  même 

d'un  collier  et  de  bracelets  d' 

et  du  reste-du  costume  royal  ■• 

lui-même  enveloppé 

d'un  manteau  double  de-paysan 

et  d'une  tunicue  hérissée  (à  longs  poil»). 

portant  sur  la  tête 

un  casque  de-chasseur, 

dans  la  main  droite  une  massue 

dans  la  gauche  une  ^aisse, 

avec  laquelle  il  poussait  devant  lui  m-^ir» 

Thyus  attaché, 

comme  s'il  avait  conduit 

une  bête  sauvage  prise. 

Lequel  comme  ton» 
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qunm  prospicerent  propter  novitatem  ornatus  igrwtamque 
formam  ,  ob  eamque  rem  magnus  esset  concursus ,  fuit  non 
nemo  qui  agnosceret  Thyum  regique  nunliaret.  Primo  non 
accredidil  :  itaque  Pharnabazum  misit  exploratum.  A  quo  ui 
rem  geslam  coniperit,  staiim  admilti  jussit,  magnopere  delec- 
tatus  quum  facto,  tum  ornatu  ;  imprimis  quod  nobilis  rex  in 
poleslatem  inopinanti  venerat.  Itaque  magnifiée  Datam*rm 
donatum  ad  exercitum  misit  qui  tum  contrdhebatur,  duce 
Pharnabazo  et  Tithrauste,  ad  bellum  iEgyptium,  parique  eum 
atque  illosimperio  esse  jussit.  Postea  vero  quam  Pharnabazum 
rex  revocavit,  illi  sumnia  imperii  tradita  est. 

IV.  Hic  quum  maximo  studio  compararet  exercitum,  ^Egyp- 
lumque  proficisci  pararet,  subito  a  rege  lilterae  sunt  ei  mis- 
sae,  ut  Aspim  aggrederetur ,  qui  Cataoniam  tenebat  :  quae 
gens  jacet  supra   Ciliciam,  confinis    Cappadociîe.  Namque 

prise.  La  nouveauté  de  cet  accoutrement  et  cette  figure  inconnue 
attirant  tous  les  regards ,  on  accourut  en  foule  ;  Thyus  fut  reconnu 
et  on  l'annonça  au  roi.  D'abord  ce  prince  ne  le  crut  pas;  et  il  en 
voya  Pharnabaze  vérifier  le  fait.  Aussitôt  que  la  nouvelle  lui  eut  été 
confirmée,  il  ordonna  qu'on  introduisît  Datame,  et  ne  se  montra  pa? 
moins  enchanté  du  succès  obtenu  que  de  la  singularité  du  spectacle  ; 
il  s'applaudissait  surtout  de  voir  ce  prince  célèbre  tombé  dans  son 
pouvoir  au  moment  où  il  l'espérait  le  moins.  Après  avoir  donc  ré- 
compensé Datame  magnifiquement,  il  l'envoya  à  l'armée  qui  se  ras- 
semblait alors,  sous  la  conduite  de  Pharnabaze  et  de  Tithraustès,  pour 
U  guerre  d'Egypte  ;  et  il  ordonna  qu'il  y  eût  la  même  autorité  que 
ces  généraux.  Mais  après  qu'il  eut  rappelé  Pharnabaze,  il  lui  donna 
le  commandement  en  chef. 

IV.  Pendant  que  Datame  mettait  l'armée  sur  pied  avec  la  pins 
grande  ardeur  et  qu'il  se  préparait  à  partir  pour  l'Egypte,  des  dépê- 
ches envoyées  par  le  roi  lui  portèrent  l'ordre  d'attaquer  Aspis ,  qui 
occupait  la  Cataonie,  province  située  au  dessus  de  la  Cîlicic  et  con- 
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prospicerent 

propter  novitatem  ornatus 

formamque  ignotam, 

ob  eamque  rem 

esset  magnus  concursns, 

non  fuit  iiemo 

qui  aguosceret  Tbyum 

nuntiaretque  régi. 

Primo  non  accredidit  : 

itaquemisit  Pharnabaziim 

exploratum. 

A  que  ut  coinperit 

rem  gestam, 

&fatim  jussit 

a  Jmitti, 

niagnopere  delectatus 

quum  facto,  tum  ornatu  ; 

imprimis  quod  rex  îiobilis 

venerat  in  potestatem 

inopinanti. 

Ttaque  misit  Datamem 

'lonatum  magnifiée 

ad  exercitum 

qui  tura  contrahebatur, 

Pbaruabazo  et  Tithrauste 

duce, 

Ad  bellum  ^gyptium, 

jussitque  eum 

esse  pari  imperio 

fitque  illoâ. 

Postea  vero  quam  rex 

revocavit  Pharnabaïum, 

sunima  imperii 

iradita  est  illi. 
IV.   IJic 

quum  compararet 

exercitum 

maximo  studio, 

pararetque 

profiscisci  ^gyptum, 

subito  litterae 

niissa;  sunt  ei  a  rege  , 

ut  aggrederetur  Aspim  , 

qui  fenebat  Catuoniam  : 

quœ  gens 

jacet  supra  C'iliciam  , 

"îonfinis  Cappadociae. 


regardaient-de-loin 

à  cause -de  la  nouveauté  du  (>)8tume 

et  de  cette  figure  inconnue, 

et  que  pour  ce  fait 

il  y  avait  un  grand  concours  de  monde, 

il  n'arriva  pas  çu'il  n'y  eût  personne 

qui  ne  reconnût  Thyus 

et  n'annonçât  la  chose  au  roi. 

D'abord  il  n'y  crut  pas  : 

en-conséquence  il  envoya  Pbarnabaze 

pour  examiner. 

Duquel  des  qu'il  eut  appris 

l'action  accomplie, 

aussitôt  il  ordonna 

Datame  être  introduit, 

grandement  réjoui 

et  de  l'événement,  et  du  costume, 

surtout  parce  qu'un  prince  fameux 

était  venu  (tombé)  au  pouvoir 

à  (de)  lui  ne-s'y-attendant-pas. 

Eu-conséquence  il  envoya  Datame 

gratifié  magnifiquement  (de  présents  ma- 

vers  l'armée  [gnifiques] 

qui  alors  se  rassemblait, 

Pharnabaze  et  Tithraustès 

étant  les  chefs, 

pour  la  guerre  d'-Kgypte, 

et  il  ordonna  lui  [autorité) 

être  d'une  pareille  autorité(avoir  la  même 

que  ceux-là. 

Mais  après  que  le  roi 

eut  rappelé  Pharnabaze, 

la  suprématie  du  commandement 

fut  remise  à  lui. 
IV.  Là 

comme  il  organisait 
.  gon  armée 

avec  le  plus  grand  zèle, 

et  se  préparait 

à  partir  pour  l'Egypte, 

soudain  une  lettre 

fut  envoyée  à  lui  par  le  roi 

pour  qu'il  attaquât  Aspis, 

qui  occupait  la  Catoonie  : 

lequel  peuple  (pays) 

s'étend  au-dessus  de  la  Cilicia, 

limitrophe  de  la  Cappadoce. 


2âO  liATAMES. 

Aspis,  saituosam  regionexii  castellisque  munitam  incolens, 
non  soin  m  imperio  régis  non  parebat,  sed  etiam  Bnitimaa 
regiones  vexabat ,  et,  quae  régi  portarentur,  abripiebat. 
Datâmes  ,  esti  longe  aberat  ab  his  regionibus  et  a  majore  re 
abstrahebalur,  tamen  régis  voluntati  morem  gerendum  du- 
lavit.  Itaque  ciim  paucis  ,  sed  viris  fortibus  navem  jon- 
^cendit,  existimans,  id  quod  accidil,  facilius  se  imprudenîem 
parva  manu  jppressurnm  qnam  paratum  ,  quamvis  magno 
exercitu.  Hac  delatus,  in  Ciliciam  egressus ,  inde  des  noc- 
lesque  iter  faciens  Taurnm  transiit ,  eoque  ,  que  strduerat. 
venit.  Quaerit  qiiibus  locis  sit  Aspis  :  cognoscit  haud  ionge 
abesseprofeitymque  eum  venatum.  Quem  dnmiipeculatur, 
adventus  ejus  causa  cognoscitur  Pisidas,  cura  ils  quos  se- 
cum  habebat ,  ad  resislendum  Aspis  comparât.  Id  Daiames 

nnant  à  la  t^appa-loce.  Aspis,  qui  habitait  un  pays  couver  de  forêts 
et  garni  de  forts,  non-seulement  ne  se  soumettai*-  pas  à  la  puissance 
du  roi,  mai»  désolait  les  région»;  voisines  et  enle^'ait  les  tributs  qu'on 
portait  à  ce  piince.  Quoique  Datame  fût  fort  éloigné  de  ces  contréep. 
et  qu'il  se  vit  arracLé  à  une  plus  grande  entreprise , 'il  crut  devoir 
cependant  obéir  à  la  volonté  du  roi.  Il  monta  donc  sur  un  vaisseau 
avec  un  petit  nombre  de  gens,  mais  qui  étaient  courageux  ;  pensant 
ce  qui  arriva,  qu'il  lui  serait  plus  aisé  d'accabler  avec  une  petite 
tr«upe  un  ennemi  surpris  et  non  préparé,  que  de  le  vaincre  avec 
une  grande  armée,  une  fois  qu'il  serait  sur  la  défensive.  Porté  par 
le  navire  en  Cilicie,  il  débarque  marche  jour  et  nuit ,  patee  le 
Tau'-us,  et  arrive  où  il.  voulait  se  rendre.  Il  s'informe  en  quels  lieu 
est  À8pi&.  Il  appre3a  qu'il  n'est  pas  bien  éloigné  et  qu'il  est  parti 
four  la  cha.sse.  Pendant  q«>'il  l'épie,  on  est  ii..struit  du  sujet  de  sa 
VâTiue.  Aspis,  pour  faire  résistance,  range  en  ordre  des  Pisidiens  avec 
l«s  gens  qu'il  avait  avec  lui.  Datame,  en  étant  informé,   pren-:  sos 


Namqne  Aspi», 

incolens  regionem 

•altnosam 

munitamqae  castellis, 

non  solnra 

non  parebat  imperio  régis, 

»ed  etiarn  vexabat 

regiones  finitimas, 

et  abripiebat 

quœ  portarentur  régi. 

Datâmes, 

etsi  aberat  longe 

ab  his  regionibus 

et  abstrahebatar 

a  re  majore, 

tamen  putavit 

morem  gerendum 

voluntati  régis. 

Ilaqne  conscenait  navem 

oam  panels , 

sed  viria  fortibus, 

existiraans, 

id  quod  accidit, 

se  oppressurum  facilius 

par  va  manu 

imprudentem 

quam  paratum, 

quamvis  magno  exercitu. 

Delatus  bac, 

egressus  in  Ciliciam, 

faciens  iter  inde 

dies  noctesque, 

transiit  Taurum, 

venitque  eo 

quo  studuerat. 

Queerit  quibus  locis 

sit  Aspis  : 

cognoscit  eum 

haud  abesse  longe, 

profectumque  venatum, 

Quem  dura  speculatur, 

causa  adventua  ejua 

cognoscitur. 

Aspis  comparai 

oum  iia  quos  habebat  secum 

Pisidas 

»d  reùstondom. 
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et  pourvue  de  forteresses^ 

non-seulement 

n'obéissait  pas  à  l'autorité  du  roi, 

mais  encore  désolait 

les  contrées  voisines, 

et  enlevait  le$  revenus 

qui  étaient  portés  au  roi. 

Datame, 

oien  qu'il  fût-à-distance  loin 

de  ces  contrées 

et  qu'il  fût  arraché 

à  une  entreprise  plus  grande, 

cependant  pensa 

de  la  complaisance  devoir  être  témoignée 

à  la  volonté  du  roi. 

En-conséquence  il  monta  sur  un  vaisseau 

avec  des  soldats  peu-nombreux, 

mais  hommes  braves, 

pensant, 

ce  qui  arriva, 

lui-même  devoir  accabler  plus  facilement 

avec  une  petite  troupe 

Aspis  ne-prévoyant-pas 

que  Aspis  préparé,  [  armée. 

quoique  en  l'attaquant  avec  une  grande 

Porté  sur  ce  vaisseau , 

ayant  débarqué  en  Cilicie, 

faisant  route  de  là 

et  les  jours  et  les  nuits, 

il  passa  le  Taurus, 

et  arriva  là 

où  il  avait  pris-à-cœur  de  venir. 

Il  s'informe  en  quels  lieux 

est  Aspis  : 

il  apprend  lui 

ne  pas  être-à-distance  loin, 

et  être  parti  pour  chasser. 

Tandis  qu'il  épie  celui-ci, 

le  motif  de  l'arrivée  de  lui 

est  connu. 

Aspis  rassemble 

avec  ceux  qu'il  avait  avec  JaiHuQme 

des  Pisidiens 

four  résister. 
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ubi  audivit,  arma  capit ,  suos  seqiii  jubet ,  ipse  equo  concitato 

ad  liostem  veliilur.  Quem  procul  Aspis  conspiciens  ad  se  fe* 
rentem,  pertimescît ,  atque  a  conatu  resistendi  deterritus, 
•ese  dédit.  Hune  Datâmes  vinctuni  ad  regem  ducendum  tra- 
dit  Mithridati*. 

V.  Htfic  dum  geruntur  ,  Artaxerxes  ,  reminiscens  a  quanto 
bello  ad  quam  parvam  rem  principem  ducum  misisset ,  se 
ipse  reprehendit,  et  nunlium  ad  exercitum  Acen*  misit,  quod 
nondum  Datamem  profectum  putabat  ,  qui  diceret  ne  ab 
exercilu  discederet.  Hic  priusquam  perveniret  quo  eratprofec- 
tus ,  in  itinere  convenit  qui  Aspim  ducebant.  Qua  celeritate 
quum  magnam  benevolentiam  régis  Datamis  consecutus  esset, 
non  minorem  invidiam  aulicorum  excepit,  qui  illum  unurn 
pluris  quam  se  oranes  fieri  videbant  :  quo  facto  ,  cuncti  ad 
eum  opprimendum  c^nsenserunt.  Haec  Pandates,  gazae  cuslos 

armes  ordonne  aux  siens  de  le  suivre,  et  pousse  rapidement  son 
cheval  vers  l'ennemi.  Aspis,  le  voyant  venir  sur  lui  ,  est  saisi  de 
peur,  et,  ne  pensant  plus  à  se  mettre  en  défense,  il  se  rend  de  lui- 
même.  Datame  le  remet,  lié,  à  Miihridate,  pour  être  mené  au  roi. 

V.  Pendant  que  ces  choses  se  passent,  Artaxerxes,  réfléchissant 
qu'il  avait  détourné  le  meilleur  de  ses  généraux  d'une  grande  guerre 
pour  une  expédition  peu  importante,  se  le  reproche  lui-même,  et, 
croyant  que  Datame  n'est  point  encore  parti ,  il  lui  dépêche  un  cour- 
rier au  camp  d'Acé,  pour  lui  dire  de  ne  pas  quitter  l'armée.  Le 
courrier,  avant  d'arriver,  rencontre  en  chemin  les  gens  qui  ame- 
naient Aspis  Datame,  ayant  acquis  par  cette  célérité  d'exécution 
foute  la  bienveillance  du  roi,  s'attira  une  haine  non  moindre  des 
courtisans,  parce  qu'ils  voyaient  qu'on  faisait  plus  de  cas  de  lui  seul 
^oe  d'eux  tous.  Ils  se  réunirent  donc  tous  pour  le  perdre.  Pandate^ 
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Ubi  Datâmes  audivit  id; 

capit  arma, 

jubct  siios  sequi, 

ipse  equo  concitato 

veLitur  ad  hostem. 

Quem  conspiciens  piocul 

<e reniera  ad  se, 

Aspis  pertimescit, 

atque  deterritus 

acona  i  resistendi, 

sese  dédit. 

Datamea 

tradit  Mithridati 

hune  vinctum 

ducendum  ad  regem. 

V.  Dura  Iisec  geruutur, 
Artaxerxes, 

reminiscens  a  quanto  bello 
ad  rem  quam  parvam 
misiéset 

priiicipem  duciun. 
se  reprehendit  ipse, 
et  misit  nuntium  Acen 
ad  exercitum, 
quod  putabat  Datamem 
noBdum  profectum, 
qui  diceret 

ne  discederet  ab  exercitu 
Priusquam  hic 
perveniret 
quo  profectus  erat, 
conrenit  in  itinere 
qui  ducebai't  Aspiin 
Qua  céleri  taie 
quum  Datâmes 
consecutus  esset 
magnam  benevoleu/iain 
régis, 
cxcepit 

invidiam  non  min  orem 
aulicorum, 

qui  yidebaat  ill  um  unuin 
fieri  plans 
quam  se  oui  nés  : 
q  uo  facto, 
cuncti  consensenini 
ad  etim  opprimendum. 


Dès  que  Datame  eut  appri»  cela. 

il  prend  'es  armes, 

ordonne  aux  siens  de  le  suivre, 

«{  lui-même  son  cheval  étant  lancé 

se  porte  vers  1  ennemi. 

Lequel  apercevant  de  loin 

se  portant  ver-  lui  -même, 

Aspis  est  pénétré- de  crainte, 

et  détourné-par-la- irayeur 

de  sa  tentative  de  résjster, 

se  rend. 

Datame 

remet  à  Mithridate 

celui-ci  enchaîné 

à-conduire  vers  le  roi. 

V.  Tandis  que  ces  choses  se  font, 
Artaxerxes, 

se  rappelant  de  quelle-grande  guerre 
à  une  entreprise  combien  petite 
il  avait  envoyé 
le  premier  de  ses  généraux, 
se  blâma  lui-même, 
et  envoya  un  messager  à  Acé 
vers  l'armée 

parce  qu'il  pensait  Datame 
ne  pas  tir»  encore  parti  , 
metsager  qui  devait  dire  à  Datamt 
vjU'il  ne  s'éloignât  pas  de  l'armée. 
Avant  que  celui-ci  (le  messager) 
arrivât  à  Vendroil 
pour  où  il  était  parti, 
il  rencontra  en  route 
ceux  qui  conduisaient  Aspis. 
Par  laquelle  rapidité 
comme  Datame 
avait  acquis 

une  grande  uienveillance 
du  (auprès  du)  roi, 
il  recueillit 

nne  jalousie  non  moins-grande 
des  (de  la  pan,  des)  courtisans, 
qui  voyaient  celui-là  tout-seul 
être  fait  de  plus  grand  iprix  (plus  estimé) 
qu'eux  tous  : 
par  ce  fait, 
tous  conspirèrent 
"our  l'accabler  (le  perdre). 
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rogiae,  amicus  Datami ,  pe^^c^pta  ei  mittit,  in  quibus  tlocel 
«  Eum  magno  fore  periculo,  si  quid  ,  illo  imperante ,  in 
;Egypio  adversi  accidisset.  Namque  eam  esse  consuetudinem 
regiam  ut  casus  adverses  hominibus  tribuant,  secundos  for* 
tunœsuae  :  que  fieri  ut  facile  impellantur  ad  eonim  perniciem, 
quorum  ductu  res  maie  gestae  nuntienlur  :  illum  hoc  majore 
fore  in  discrimine ,  quod  ,  quibus  rex  maxime  obediat ,  eos 
habeat  inimicissimo».  »  Talibus  ilie  iitteris  cognitis ,  quum 
jam  ad  exercitum  Acen  venisset ,  quod  non  ignorabal  ea 
vere  scripta,  desciscere  a  rege  constituit.  Neoue  tamen 
qoidquam  fecit  quod  fide  sua  esset  indignum  :  nam  Andro- 
clem  Magnetem  exercitui  praefecit,  ipse  cum  suis  in  Cappa- 
dociam  discedit,  conjunctamque  huic  Paphlagoniam  occu- 
pai, celans  qua  voluntate  esset  in  regem.  Clam  cum  Ario- 

garde  du  trésor  royal,  ami  de  Datame,  lui  adresse  une  lettre  par 
laquelle  il  lui  annonce  ces  intrigues,  et  lui  marque  «  qu'il  serait  en 
grand  danger,  s'il  arrivait  quelque  échec  en  Eftypte  bous  son  com- 
mandement; que  c'est  en  effet  la  coutume  des  rois  d'attribuer  les 
revers  aux  hommes  et  les  succès  à  leur  propre  fortune;  qu'en  consé- 
quence, ils  se  déterminent  facilement  à  la  perte  de  ceux  qui  com 
mandent  au  moment  où  on  leur  annonce  des  malheurs.  Datame  cou- 
rait d'autant  plus  de  risque,  que  ses  ennemis  étaient  les  gens  qui  avaient 
le  plus  de  crédit  auprès  du  roi.  »  Datame,  déjà  de  retour  à  l'armée 
(i'Acé,  ayant  lu  cette  lettre,  et  n'ignorant  point  la  vérité  de  ce  qu'on 
lui  mandait ,  n-solut  d*abandonner  le  roi.  Il  ne  fit  pourtant  rien  qui 
fftt  indigne  de  sa  fid''lité,  car  il  mît  à  la  tête  de  l'armée  Androclès 
de  Magnésie;  puis  il  se  retira  avec  les  siens  en  Cappadoce,  et  occupa 
la  Papblagonle  qui  lui  est  contiguë,  cachant  ses  sentiments  à  l'égard 


DATAMES. 


23f» 


Pandates» 

ciistos  gazœ  regiœ, 

amicns  Datarni, 

mittit  ci  haec  perscripta, 

in  quibns  docet 

«  Enin  fore  mngno  pericul  , 

M  quid  adversi 

ccidisset  in  ^gypto, 
jllo  imperante 
Namque 

consnetudinem  regiam 
esse  eam, 
vit  tribuant  hominibus 

aASus  adverses, 
secundos  suœ  fortu 
quo  fieri 

ut  imrJlantur  facile 
ad  peiniciem  eoriim 
ductu  quorum 

es  gestse  maie 

luntientur  : 

ilium 

fore  in  discrimine  majore 

hoc  quod  habeat 

inimicissimos 

80S  quibus  rex 

obed'at  maxime.  » 

Ille, 

talibus  litteris  cognitis, 

quum  jam  venisset  Acen 

ad  exercitum, 

quod  non  ignorabat 

ea  scripta  vere, 

constituit  desciscere  a  rcge. 

Neqne  tamen 

focit  qnidquam 

quod  esset  indignum 

sua  fide  : 

nam  praefecit  exercitni 

Amlroclem  Magnetem  ; 

■   se  cum  suis 

.i?cedit  in  Cappadociam, 
ocGupatque  Paphl agoni  am 
coiijunctam  liuic., 
ce] ans  qua  voluntate 
esset  in  regem. 
Facît  aniiritjam  chim 


ï'andate, 

gardien  du  tn^sor  «lu-roi, 

ami  à  (de)  Datame, 

envoie  à  lui  ces  délailt  rédigés, 

dans  lesquels  il  Tinstruit 

«  Lui  devoir  être  en  grand  danger. 

si  quelque  chose  de  contraire  (un  revers) 

ùtait  arrivé  en  Egypte, 

lui  exerçant-le-coraraandement, 

En  effet 

l'habitude  des-roîs 

être  celle-ci, 

qu'ils  attribucTt  aux  nommes 

les  chances  contraires, 

el  les  aluinret  favorables  à  leur  fortune 

par  quoi  se  faire  (d'où  il  résulte) 

qu'ils  soient  poussés  facilement 

à  la  perte  de  (à  perdre)  ceux 

sous  la  conduite  desquels  [ment 

des  entreprises  accomplies  malheureuse- 

sont  annoncées  : 

celui-là  (Datame) 

devoir  être  dans  un  danger  plus  grand 

parce  qi^'il  avait 

très-hostiles  à  lui 

ceux  que  le  roi 

écoutait  le  plus.  » 

Celui-là  (Datame), 

une  telle  lettre  ayant  été  lue, 

lorsque  déjà  il  était  arrivé  à  Acé 

auprès  de  l'armée, 

parce  qu'il  n'ignorait  pas 

ces  choses  avoir  été  écrites  selon-la-vérilé, 

résolut  de  se  détacher  du  roi. 

Et  cependant 

il  ne  fît  rien 

qui. fût  indigne  * 

de  sa  fidélité  : 

car  il  mit-à-la-tôte  de  l'arniéo 

Androclès  de-Magnésie  ; 

lui-mCme  avec  les  siens 

se  retire  dans  la  Cappadoce, 

et  occupe  la  Paphl agonie 

jointe  à  (limitrophe  de)  celle-ci, 

cachant  dans  quelles  dispositions 

il  était  envers  le  roi. 

II   fait  amitié  sei  r^teruent 
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barzane  facil  amicitiam ,  manum  comparât ,  urbes  munltas 
guis  tuendas  tradit. 

VI.  Sed  hjec  propter  hiemale  tempus  minus  prospère  pro- 
cedebant.  Audit  Pisidas  quasdam  copias  adversus  se  parare  : 
61ium  eo  Arsideum  cum  exercitu  miltit.  Cadit  in  prœlio  ado- 
lescens  :  proûciscitur  eo  pater ,  non  ita  cum  magna  manu  , 
celans  quantum  vulnus  acccpisset ,  quod  prius  ad  hostem 
pervenire  cupiebat  qnam  de  re  maie  gesta  fama  ad  suosper 
veniret,  ne,  cognita  filii  morte,  animi  debilitarentur  mili- 
tum.  Quo  contenderat,  pervenit,  hisque  locis  castra  ponit,  ut 
neque  circumiri  multitudine  adversariorum  posset,  neque  im- 
pediri  quominus  ad  dimicandum  manum  haberet  expeditam. 
Erat  cumeo  Mithrobarzanes,  socerejus  ,  praefectus  equitum. 
Is,  desperatis  generi rébus,  ad  hostes  transfugit.  Id  Datâmes 

do  roi.  Il  fit  secrètement  alliance  aree  ArloTjarzane  ;  il  leva  un  petit 
corps  d'armée,  et  mit  les  places  fortes  entre  les  mains  de  ses  amis 

VL  Mais  ces  dispositions  n'avaient  pas  un  grand  succès  à  cause 
de  la  saison  d'hiver.  Il  apprend  que  les  Pisidiens  ramassent  quel- 
ques troupes  contre  lui  ;  il  envoie  vers  eux ,  avec  une  armée,  son 
fils  Arsidée,  qui  est  tué  sur  le  champ  de  bataille.  Lui-même  alors 
se  met  en  marche  avec  un  corps  assez  peu  nombreux,  cachant  la 
profonde  blessure  qu'il  avait  reçue  et  désirant  atteindre  l'ennemi 
avant  que  ses  soldats  fussent  instruits  de  cette  défaite,  de  peur  que 
la  connaissance  de  la  mort  de  son  fils  n'affaiblît  leur  courage.  Il 
arrive  et  s'établit  dans  une  position  qui  ne  permet  pas  à  l'ennemi 
de  l'investir,  et  où  il  conserve  lui-même  la  liberté  de  ses  mouvo 
ments.  Mithrobarzane,  son  beau-père,  commandant  la  cavalerie, 
était  avfc  lui.  Celui-ci,  désespérant  de  la  fortune  de  son  gendre, 
l'us-a  du  côté  de«  Pisidiens-  Datame,  en  ayant  été  informé,  sentit  que 
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cuni  Ariobarzane, 
comparât  nianum, 
tradit  suis 
urbes  munitaa  tuendas 

VI.  Sed  haec 
cedobant  minus  propere 
propter  tempushiemale. 
Audit  Pisidas 
parare  quasdam  copiai 
adversus  se  : 
mittit  eo 
Slium  ArsideuTi. 
cum  exercitu. 
Adolescens 
cadit  in  prcelio  : 
pater  proficiscitui-  eo 
-■umnianu  non  ita  magna, 
celans 

quantum  vulnus  accepisset, 
quod  cupiebat 
pervenire  ad  hostera 
priusquam  fama 
de  re  gesta  maie 
perveniret  ad  sucs 
ne,  morte  tilii 
coguita, 
aninii  militum 
debilitarentur. 
Pervenit  quo  contenilerat, 
ponitque  castra 
his  locis, 

ut  posset  neque  circumiri 
multitudine 
adversariorum, 
neque  impediri 
quominus  haberet 
manum  expeditam 
ad  dimicandum 
Mithrobarzanea, 
socer  ejus, 
prafectus  equitum, 
erut  cum  eo. 
là,  rébus  generi 
desperatis, 
transfugit  ad  hoste». 
Ut  Datâmes  audivit  id  , 
tensit, 


avec  Ariobarzane. 

lève  des  tr  ■)upe8, 

remet  aux  siens 

les  Tilles  fortifiées  à-garder. 

VI.  Mais  ces  dispositions 
aboutissaient  moins  heureusement 
à-cause-de  la  saison  d'-hiver. 
Il  entend  din  les  Pisidiens 
préparer  quelques  troupes 
contre  lui-même 
il  envoie  là 
son  fils  Arsidée 
avec  une  armée. 
Ce  jeune-homme 
tombe  (meurt)  dans  un  combat  : 
le  père  part  pour  aller  là 
avec   une  troupe  pas  tellement  grande 
cachant  [peu  nombreuse), 

quelle-grande  blessure  il  avait  reçue, 
parce  qu'il  désirait 
arriver  à  l'ennemi 

avant  que  la  renommée     [heureusement 
au-sujet-de   l'entreprise  conduite  mal- 
ue  parvînt  aux  siens, 
de  peur  que,  la  mort  de  son  fll» 
étant  connue, 
les  courages  des  soldats 
ne  fussent  affaiblis. 
Il  arrive  à  l'endroit  où  il  s'était  dirigé, 
et  il  établit  son  camp 
dans  cette  (une  telle)  position, 
qu'il  ne  pût  ni  être  tourné 
par  le  grand-nombre 
des  ennemis, 
ni  être  empêché 
d«  façon  à  ce  qu'il  n'eût  pas 
fa  troupe  dégagée 
pour  combattre 
Mithrobarzane, 
beau-père  de  lui, 
commandant  des  cavaliers, 
était  avec  lui 

Celui-ci,  la  situation  de  son  geûdio 
étant  crue- désespérée, 
passa  aux  ennemis. 
Dès  que  Datame  eut  appris  ceci, 
il  comprit, 
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iil  aiidivii,  sensit,  si  in  turtoam  exisset  ab  lioinim  tam  ne- 
ressario  se  ""elictum ,  futurum  ut  ceteri  consilium  sequeren- 
tur.  In  viilgus  edit ,  «:  Suo  jussu  Milhrobarzanem  profecluiu 
pro  perfnga  ,  quo  faciliiis  receplus  interficerel  hostes  :  quare 
relinqui  enui  non  par  esse,  sed  omnes  confestim  sequi. 
Qnoû  si  aninio  strenuo  fecissenl,  fulurum  ut  adversarii  non 
possent  resistere  ,  quum  et  intra  vailum  et  foris  cœderentur.v 
Hac  rr:  probata  ,  exercitum  educit;  Milhrobarzanem  perse- 
quilur,  qui  tantuni  quod  ad  hostes  pervenerat.  Datâmes  si- 
gna inferri  jubet.  Pisidae,nova  re  commoti ,  in  opinionem  ad- 
diicunlur  perfugas  mala  fido  compositoque  egisse ,  ut,  re- 
repti ,  essenl  majori  calamilati.  Primum  eos  adoriunhir.  lili 
qiiiim  ,  quid  ageretur  ,  aul  quare  fieret ,  ignorarent,  coacli 
sunt  cum  eis  pugnare  ad  quos  transierant,  ab  hisque  slare 
qiios  reliqueranl.  O'ii'^'^s  quum  neutri  j)arcerent ,  ceîeritor 

s'il  se  répandait  dans  l'armée  qu'il  avait  été  abandonné  par  un 
homme  qui  lui  appartenait  de  si  près,  les  autres  en  feraient  bientôt 
autant.  Il  publie  que,  «  6i  Mithrobarzane  a  fait  défection,  c'est  par 
son  ordrc'  ;  qu'eu  se  donnant  pour  transfuge,  il  sera  reçu  au  milieu 
des  ennemis  et  assurera  leur  défaite  ;  qu'il  n'est  donc  pas  juste  qu'il 
soit  abandonné,  mais  que  tous  doivent  le  suivre  à  l'instant;  que,  s'ils 
agissent  a/ec  courage,  les  ennemis  ne  pourront  résister,  mais 
seront  massacrés,  et  dans  leur  retranchement  et  au  dehors.  »  On 
r&pprouve;  il  met  la  troupe  en  campagne,  poursuit  Mithrobarzane, 
cl,  an  moTient  où  celui -ci  joignait  les  ennemis,  les  fait  attaquer. 
Ijii  Pisîdiens,  troublés  de  cette  manœuvre  inattendue,  se  mettent  en 
rA'>,  oue  les  transfuges  ont  agi  de  mauvaise  foi  et  de  dessein  prémé- 
^'.U:,  pour  être  reçus  dans  leur  camp  et  leur  causer  un  plus  grand 
désastre,  et  ils  tombent  d'abord  sur  eux.  Ceux-ci,  ignorant  ce  qui  re 
passait  et  pour  quelle  raison  on  les  traitait  ainsi ,  sont  forcés  de  se 
bnttre  avec  ceux  auxquels  ils  venaient  se  joindre  et  de  se  ranger 
du    côié   de   ceux  qu'ils   avaieut    abandonnés.    Com*pe  rii  les    qdi 
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SI  exisset  in  tuibatn 

se  relictiim 

ab  horaine  tam  necessario, 

futurum  ut  ceteri 

sequerentur  consilium. 

Edit  in  vulgus 

«  M^throbarzanera 

profectum  pro  perfuga 

suo  jussu, 

quo  receptus 

interficerethostesfacilius  : 

quare  non  esse  par 

eum  relinqui, 

Sttd  omnes  sequî  confestim . 

Quofl  si  fecissent 

animo  strenuo, 

futurum  ut  adversarii 

non  possent  resistere, 

quum  caederentur 

st  intra  vallum 

et  foris.  • 

Hac  re  probata, 

ediicit  exercitum  ; 

persequitur 

Mithrobarzanem,       [nerat 

qui    tantum   quod   perve- 

ad  hostes, 

Datâmes  jubet 

signa  inferri. 

Pisidîe, 

commoti  re  nova, 

adducuntur 

m  opinionem , 

perfugas  egisse  mnla  Hde 

oo/nposi  toque. 

nt  recepti 

.îS:ient  calamitati 

majori. 

Adoriuntur  eos  piimum. 

Quum  illi  ignorarent 

quid  ageretur 

aut  quare  fieret, 

soacti  Buu:  pugnarc 

oura  ab 

au  quod  Irniisierant, 

stareqae  ab  his 

■jao»  raliqaerant. 


s'il  s'était  répandu  dans  ^>^  fouia 

lui-même  avoir  été  abandonné 

par  un  homme  si  proche-paren* 

devoir  arriver  que  les  autres 

suivraient  le  même  dessein. 

Il  publie  parmi  la  foule 

«  Mithrobarzane 

être  parti  en-guise-de  transfug» 

par  *on  ordre, 

afin  qu'ayant  été  reçu 

il  ftt-périr  les  ennemis  plus  facilaaûcnt 

en-conséquence  ne  pas  être  juste 

lui  être  abandonné, 

mais  tous  le  suivre  sur-le-cliaa#» 

S'ils  avaient  fait  cela 

avec  une  âme  active, 

devoir  arriver  que  les  ennemis 

ne  pourraient  pas  résister, 

alors  qu'ils  seraient  massacrés 

et  au  dedans  du  retranchemen 

et  au  deh  ors.  » 

Ce  plan  ayant  été  approuvé, 

il  fait-sortir  son  armée  ; 

il  poursuit 

Mithrobarzane, 

lequel  à  peine  était  arrivé 

auprès  des  ennemis 

lorsque  Diitame  ordonne 

les  étendards  être  portés-en-a"vant. 

Les  Pisidiens, 

troublés  de  celte  manoeu  rre  nouvelle, 

sont  amenés 

à  cette  opinion, 

les  transfuges  avoir  agi  de  mauvaise  foi 

et  d'après  -  un  plan-concerté, 

afin  qu'ayant  été  reçus 

ils  fussent  à  (causassent  un)  désastre 

plus  grand. 

Ils  attaquent  eux  d'abord.  [raient 

Comme   ceux-là   (les    transfuges)    jçno- 

ce  qui  se  passait 

Ml  (et)  pourquoi  cela  se  faisait, 

ilt  furent  forcés  de  combattre 

aveu  ceux 

vers  qui  ils  avaient  passé, 

et  de  se  tenir  du-côté-de  cetix 

qu'ils  araleot  abandonnés. 
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8unt  orcisi.  Reliquos  Pisidas  resistentes  Datâmes  invadil 
primo  impelu  pellil ,  fugientes  ])ersequitur  ,  multos  interlicit» 
castra  hostium  capit.  Tali  consilio,  uno  tempore  et  prodito- 
res  perculit  et  hostes  profligavit  ;  et ,  quod  ad  perniciem  fue- 
rat  cogitatiim ,  id  ad  salutem  convertit  :  quo  neque  acutius 
ullius  imperaloris  cogitatum,  neque  celerius  fartum  usquam 
legimns. 

VII.  Ab  hoc  tamen  viro  Scismas,  maximo  natu  filius ,  de- 
sciit,  ad  regemque  transiit  et  de  defectione  patris  detulit. 
Quo  nuntio  Artaxerxes  commotus  ,  quod  intelligebat  siUi  cum 
viro  forti  ac  strenuo  negotium  esse  ,  qui ,  quum  cogitassct, 
facere  auderet,  et  prius  cogitare  quam  conari  consue-set , 
Aulophradatem  in  Cappadociam  mittit.  Hic  ne  inirare  possel 
saltum  in  quo  Cilicise  portae  sunt  sitae  ,  Datâmes  paeoccupare 
studuit  ;  sed  lam  subito  copias  contrahere  non  potuit.  A  qua 

ai  les  autres  ne  les  épargnaient,  ils  furent  bientôt  mis  en  pièces. 
Datame  se  jette  sur  le  reste  des  Pisidiens  qui  résistaient,  les  dis- 
sipe du  premier  choc,  poursuit  les  fuyards,  en  tue  un  grand  nombre 
et  se  rend  maître  de  leur  camp.  Par  cette  habile  manœuvre,  d'un 
seul  coup  il  abattit  les  traîtres  et  détruisit  les  ennemis;  et  ce  qui 
avait  été  projeté  pour  sa  perte,  il  le  fit  servir  pour  son  salut.  Nous  ne 
disons  nulle  part  qu'aucun  capitaine  ait  imaginé  un  stratagème  plus 
habile,  ni  qu'il  l'ait  plus  promptenjent  exécuté. 

VII.  Scismas,  l'aîné  des  fils  de  Datame,  manqua  pourtant  de  foi  à 
ce  grand  homme  ;  il  passa  chez  le  roi  et  lui  dénonça  la  défection  de  son 
père.  Artaxerxes,  ému  de  cette  nouvelle,  parce  qu'il  sentait  avoir  affaire 
à  un  homme  courageux  et  habile,  qui,  après  avoir  réfléchi,  osait  agir, 
et  qui  avait  coutume  de  réfléchir  avant  d'entreprendre,  envoya  Au- 
tophradate  en  Cappadocs.  Pour  que  celui-ci  ne  pût  pas  pénétrer  dans 
le  défilé  montueux  où  sont  les  portes  de  Cilicie,  il  voulut  s'en  saisir 
liaTanoe    mais  il  ne  put  rasseaibler  des  troupes  assez  vite.  Forcé  de 
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Quibus  quum  neutri 

parcen-nt, 

coiicisi  sunt  celeriter. 

Datâmes 

invadit  roliqnoB  Pisidas 

resistentes, 

pellit  primo  impeta, 

persequitur  fiigientes, 

interficit  multos, 

capit  castra  hostium. 

Tali  consilio, 

nno  temporo 

et  percnîit  proditores 

et  profligavit  hostes  ; 

et  convertit  ad  salutem 

id  quod  cogitatura  fuerat 

ad  perniciem  : 

que  legimus  usquam 

neque  cogitatum  acutius 

iieque  factum  celerius 

uUius  imperatoris. 

VII.  Scismas  tamen, 
filius  maxime  natu, 
desciit  ab  hoc  viro, 
transiitque  ad  regera, 
et  detulit 

de  defectione  patris. 
Artaxerxes, 
commotus  que  nuntio, 
quod  intelligcbat 
negotiam  esse  sibi 
cum  viro  fort!  ac  strenuo, 
qui,  quum  cogitasset, 
auderet  facere, 
2t  consuesset  cogitare 
priusquam  conari, 
mittit  Autophradatem 
in  Cappadociam. 
Ne  hic 

posset  intrare  saltum 
in  quo  sitse  sunt 
portas  Cilici», 
Datanfes  studuit 
praeoccupare  ; 
8ed  non  potnit 
oontrahere  copias 
Uun  subito 


lesquels    comme    nî-le^-une-ni-les-au 

a'épargnaient,  [très 

ils  furent  taillés-en-pièces  promptement. 

Datame 

fond-sur  le  reste-des  Pisidieus 

qui  résistaient, 

les  repousse  du  premier  choc, 

poursuit  0UX  fuyant, 

«71  tue  un-grand-nombre, 

prend  le  camp  des  ennemis. 

Par  un  tel  plan, 

en  un-seul  (même)  temps 

et  il  abattit  les  traîtres 

et  il  tailla-en-pièces  les  ennemis; 

et  il  tourna  à  son  salut 

ce  qui  avait  été  médité 

pour  sa  perte  :  [nulle-part 

en-comparaison-de-quoi  nous  tj'avoiis  lu 

ni  une  conception  plus  fine 

ni  une  exécution  plus  prompte 

d'aucun  général. 

VII.  Scismas  cependant, 
ton  fils  du  plus  grand  âge  son  fils  aîné) 
fie  détacha  de  ce  grand  homme, 
et  passa  au  roi, 
et  tit-une-dénonciation 
au-sujet-de  la  défection  de  $on  père. 
Artaxerxes, 
emu  de  cette  nouvelle, 
parce  qu'il  comprenait 
affaire  être  à  lui-même 
avec  un  homme  brave  et  actif, 
qui,  lorsqu'il  avait  médité, 
osait  exécuter, 
et  avait-coutume  de  méditer 
avant  que  d'entreprendre, 
envoie  Autophradate 
en  Cappadoce. 
De  peur  que  celui-ci 
ne  pût  entrer  dans  le  défilé 
dans  lequel  sont  situées 
les  portes  de  la  Cilicie, 
Datame  prit-à-coBur 
de  roccuper-le-premier; 
mais  il  ne  put  pas 
rassembler  des  troap«« 
si  soudainement. 
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re  depulsus  ,  cum  ea  manu  ,  qiiam  contraxerat,  locum  dele- 
jçit  talem  ut  neque  circumiretur  ab  hostibus,  neque  oraeter- 
iret  adversarius  quin  ancipitibus  locis  premeretur  et,  si  dimi- 
care  cum  eo  vellet,  non  multum  obesse  multitudo  hostium 
,  siiae  paucitati  pogset 

VIII.  Ilsec  etsi  Autophradates  videbat,  tamen  statuit  con- 
gredi  quam  cum  lantis  copiis  refugere ,  aut  tandiu  uno  loco 
sedere.  Habebat  barbarorum  equitum  viginti,  peditum  cen- 
turn  millia,  quos  illi  Cardacas  appellant,  ejusdeinque  generis 
tria  funditorura;  praeterea  Cappadccum  octo,  Armeniorum 
decem ,  Paphlagonum  quinque  ,  Phrygum  decem  ,  Lydorum 
quinque,  Aspendiorum  et  Pisidarum  circiter  tria ,  Cilicum 
duo ,  Captianorum  totidem ,  ex  Graecia  conductorum  tria , 
ievis  arnialuraB  maximum  numerum.  Has  adversus  copias 
spes  omnis  consistebat  Datami  in  se  locique  natura  :  namque 

renoncer  à  ce  dessein ,  il  choisit ,  avec  le  corps  qu'il  avait  ramassé, 
une  position  où  l'ennemi  ne  pouvait  ni  l'envelopper  ni  passer  outre 
sans  être  press«S  des  deux  côtés;  et,  si  oa  voulait  lui  livrer  bataille 
en  ce  lieu ,  la  nature  du  terrain  rétablissait  l'égalité  entre  le  petit 
nombre  des  Biens  et  les  forces  considérables  de  ses  adversaires. 

VIII.  Quoique  Autophradate  vît  tout  cela,  il  jugea  cependant 
plus  convenable  de  livrer  bataille  que  de  se  retirer  avec  une  armée  si 
puissante  ou  de  rester  si  longtemps  oisif  dans  un  seul  endroit.  Il 
avait  vingt  mille  cavaliers  barbares ,  cent  nulle  de  ces  piétons  que 
les  Perses  appellent  Cardaces ,  et  trois  mille  frondeurs  de  la  même 
arme;  en  outre,  huit  mille  Cappadociens ,  dix  mille  Arméniens, 
cinq  mille  Paphlagoniens,  dix  mille  Phrygiens,  cinq  mille  Lydiens  j 
environ  trois  mille  Aspendiens  et  Piriidiens,  deux  mille  Ciliciens, 
ftntant  de  Captions,  trois  mille  Grecs  sondeyés,  et  une  très-grande 
quantité  de  tronpes  légères.  Contre  ces  forces,  tout  l'espoir  de  Da- 


DATAME. 


243 


A  qaa  re  depulsns, 

delegit  cum  ea  manu 

quam  contraxerat 

locum  talem 

ut  neque  circuraîretur 

ab  hostibus, 

neque  adversarius 

prïeteriret 

quin  premeretur 

locis  ancipitibua, 

et,  si  vellet 

dimioare  cum  eo, 

inultitudo  hostium 

non  posset  obesse  multum 

paucitati  su». 

VIII .  Etsi  Autophradates 
videbat  hase, 
tarnen  statuit  congredi 
qnam  refugere 
cnm.'|antis  copiis, 
aut  sedere  tandia 
uno  loco. 

Habebat  vigintî  millia 
equitikm  barbarorum, 
centum  peditnm, 
quos  illi 

appellant  Cardacas, 
triaque  funditorum, 
ejusdem  generis  ; 
praeterea 

octo  Cappadocum, 
decem  Armeniorum, 
quiuqne  Paphlagonum, 
decem  Phrygum, 
quinque  Lydorum, 
circiter  tria 
Aspendjorum 
et  Pisidarum , 
duo  Cilicura, 
totidetn  Captianorum, 
tria  conductorum 
ex  Grœcia, 
uiaximum  nameram 
armaturœ  levis. 
Omniâ  spes 
adversus  bas  copias 
eonaistebat  Datami  in  se 


De  laquelle  entreprise  écarté, 

il  choisit  avec  cette  (la)troape 

qu'il  avait  rassemblée 

une  position  telle 

que  et  il  ne  fût  pas  enveloppé 

par  les  enûemis, 

et  son  ennemi 

ne  passât-pas-au-delà 

sans  qn'il  fût  accablé 

dans  des  lieux  doubles  (des  deux  c6té3)| 

et,  s'il  voulait 

combattre  avec  lui, 

le  grand-nombre  des  ennemis 

ne  pût  pas  nuire  beaucoup 

an  petit-nombre  des-siens. 

VIII.  Quoique  Autopbradate 
vît  ces  choses, 

cependant  il  résolut  d'engager- la  lutte 
plutôt  que  de  battre- en-retraite 
avec  de  si-grandes  troupes,  [tomos 

ou   de   rester-assis   (immobile)    si  long- 
dans  un-seul  (le  même)  endroit 
II  avait  vingt  milliers 
de  cavaliers  barbares, 
cent  milliers  de  fantassins, 
que  ceux-là  (les  Perses) 
appellent  Cardaces, 
et  trois  mi7/ieri  de  frondeurs, 
de  la  même  race  ; 
outre-cela 

huit  milliers  de  Cappadooiens, 
dix  d'Arméniens, 
cinq  de  Paphlagoniens, 
dix  de  Phrygiens, 
cinq  de  Lydiens, 
environ  trois 
d'Aspendiens 
et  de  Pisidiens, 
deux  de  Ciliciens, 
tout-autant  de  Captiens, 
trois  de  soldats  pris-è-solde 
et  venus  de  Grèce, 
un  très- grand  nombre 
de  troupes  légères. 
Tout  l'eêpoir 
contre  ces  forces 
reposait  à  Datame  sur  loi  même 
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hujiis  partem  non  habebàt  vicesimara  militum.  Quibus  freins 
conflixit,  advefsariorumqiie  m.ilta  millia  concidit,  quum  de 
ipsiusexercitu  non  ampliushominum  mille'  cecidisset.  Qu;im 
ob  causam  postero  die  trcpcDum  posuit  que  loco  pridie  pu- 
^natiim  erat.  Hincquiim  castra  movisset,  semperque  inferior 
copiis,  superior  omnibus  prœiiis  discederet,  quod  nunquam 
manum  ^onsereret ,  nisi  quuni  adversarios  locorum  angu- 
stiis  clausissel,  quod  perito  regionum  callideque  cogitant i 
soBpe  accidebat,  Autophradales,  quum  bellum  duci  majore 
régis  calamitate  quam  adversariorum  videret,  ad  pacemami- 
citiamque  hortatus  est,  ut  cum  rege  in  gratiam  rediret. 
Quam  ille  etsi  non  fîdam  fore  putabat ,  tamen  conditionem 
accepit ,  seque  ad  Arlaxerxem  legatos  missurum  dixit.  Sic 

lame  consistait  dans  lui-même  et  dans  la  nature  de  la  position  qu'il 
occupait;  car  il  n'avait  pas  la  vingtième  partie  de  ces  troupes.  Comptant 
sur  ces  avantages,  il  en  vint  aux  mains,  et  tailla  en  pièces  plusieurs 
milliers  d'ennemis  sans  avoir  perdu  lui-môme  plus  de  mille  hommes 
de  son  armée.  Aussi  dressa-t-il  le  lendemain  un  trophée  sur  la  place 
où  il  avait  combattu  la  veille.  Après  avoir  quitté  ce  poste ,  il  fut 
supérieur  aux  Perses  dans  tous  les  combats,  bien  que  toujours  inférieur 
en  troupes,  parce  qu'il  n'en  venait  jamais  aux  mains  que  lorsqu'il 
avait  enfermé  l'ennemi  dans  d'étroits  défilés  :  et  il  y  réussissait  sou- 
vent, grâce  à  sa  connaissance  des  lieux  et  à  son  habileté  pour  com- 
biner ses  plans.  Autophradate ,  voyant  que  la  guerre  se  prolongeait 
lU  détriment  du  roi  plutôt  que  de  ses  ennemis ,  exhorta  Datame  à 
'aire  la  paix  et  à  rentrer  en  grâce  avec  Artaxerxès.  Quoique  Datame 
ne  crût  pas  que  cette  réconciliation  dût  être  sûre,  il  accepta  pourtant 
•'«î  parti ,  et  dit  qu'il  enverrait  des  députés  au  roi.  Ainsi  se  calma  la 
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natnraque  loci  : 

namqae  non  habebat 

vicesimam  partem  militum 

hujus. 

Qui  bus  fretus 

conflixit, 

cuDciditque 

mnlta  millia 

adversariorutn , 

qunm  deexercitu  ipsius 

mille  hominuro 

non  amplius 

cecidisset. 

Ob  quam  causam 

die  postero 

posuit  tropaeum 

quo  loco  pridie 

pugnatum  erat. 

Quum  movisset  castra 

hinc, 

Bcmperque  inferior  copîis 

discederet  superior 

omnibus  prœliis, 

quod  nunquam 

consereret  mauum, 

nisi  quum  clausisset 

adversarios 

angustJis  locorum, 

quod  accidebat  saepe 

perito  regionum 

cogitan tique  callido, 

Autophradâtes, 

quum  videret 

bellum  duci 

calamitate  majore 

régis  quam  adversariorum, 

hortatus  est  ad  pacem 

amicitiamque, 

ut  rediret  in  gratiam 

cum  rege. 

Quam  etsi  ille 

putabat  non  fore  fidam, 

tamen  accepitconditionem, 

dixitque 

se  missurum  legatos 

ad  Artaxerxem. 

Sic  bellum 


et  tur  la  nature  de  m  position  : 

car  il  n'avait  pas 

la  vingtième  partie  des  soldat» 

de  celui-ci  (d'Autophradatej 

Sur  lesquels  a'appuyant 

il  en-vint-aux-mains, 

et  tailla-en-pièces 

de  nombreux  milliers 

d'ennemis, 

tandis  que  de  l'armée  de  lui-même 

un  millier  d'hommes 

et  pas  plus 

était  tombé    avait  péri). 

Pour  laquelle  cause 

le  jour  suivant 

il  plaça  un  trophée  dans  te  lieu 

dans  lequel  lieu  la  veille 

on  avait  combattu. 

Comme  il  avait  déplacé  ton  camp 

de  là, 

et  que  toujours  inférieur  en  forcée 

il  se  retirait  vainqueur 

de  tous  les  combats, 

parce  que  jamais  [mains), 

il  n'engageait  la  main  (n'en  venait  au> 

sinon  quand  il  avait  enfermé 

ses  ennemis 

dans  des  espaces-étroits  de  lieux, 

ce  qui  arrivait  souvent 

à  lui  ayant-la-counaissanoe  des  contrées 

et  méditant  habilement, 

Autophradate, 

comme  il  voyait 

la  guerre  se  prolonger 

avec  un  malheur  plus  grand 

du  pour  le)  roi  que  de  (pour) «m  ennemis, 

exhorta  Datame  à  la  paix 

et  à  l'amitié, 

afin  qu'il  rentrât  en  grâce 

avec  le  roi. 

Laquelle  réconciliation  bien  que  celui- ia 

crût  ne  pas  devoir  être  sincère, 

cependant  il  accueillit  l'offre, 

et  dit 

lui-même  devoir  envoyer  des  député» 

ver»!  Artaxerxés. 

Ainsi  la  guerre 
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bellura,  quod  lex  adversus  Datamem  susceperat,  sedatum; 
Autophradales  in  Plirygiam  se  recepit. 

IX.  At  rex,  quod  implacabile  odium  in  Datamem  susce- 
perat, postquam  bello  eum  opprimi  non  posse  animadvertit , 
insidiis  inlerficere  sluduit  :  quas  ille  plerasque  vitavit  ;  sicut, 
qiium  nuntiatum  esselquosdam  sibi  insidiari  qui  in  amicorum 
erant  numéro,  de  quibus ,  quod  inimici  detulerant ,  neque 
credendum  neque  negligendum  pulavit,  experiri  voluit  ve- 
rum  falsumne  esset  relalum.  Itaque  eo  profeclus  est  quo  itl- 
oere  futuras  insidias  dixerant  ;  sed  elegit  corpore  et  stalura 
simillimum  sui,  eique  vestitum  suum  dédit,  atque  eo  loco 
ire  ,  quo  ipse  consueverat,  jussit;  ipse  autem ,  ornalu  vesti- 
tuque  militari ,  inter  corporis  custodes  iter  facere  cœpil.  Al 
insidiatores ,  postquam  in  eum  locum  agmen  perverit ,  de- 
guerre  que  le  monarque  avait  entreprise  contre  Datatoe.  Autophra- 
dnte  se  retira  dans  la  Phrvgie. 

IX.  Mais  comme  le  roi  avait  cuiiçu  une  haine  implacable  contre 
Dutame,  après  avoir  consid^^ré  qu'il  ne  pouvait  l'accabler  pnr  les 
armes,  il  entreprit  de  le  faire  périr  par  trahison.  Datame  évita  la 
plupart  de  ses  pièges  :  ainsi ,  on  l'avertit  que  certains,  qui  étaient  du 
jombre  de  ses  amis ,  lui  tendaient  des  embûches  ;  mais  comme  ceux 
qui  lui  faisaient  ce  rapport  étaient  de  ses  ennemis,  il  crut  ne  devoir 
ni  les  croire  ni  négliger  leur  avertissement.  Il  voulut  éprouver  si 
l'avis  était  vrai  ou  faux.  Il  partit  donc  pour  l'endroit  où  on  lui  avait 
dit  que  serait  l'embuscade.  Mais  il  choisit  ua  homme  parfaitement 
semblable  à  lui  par  le  corps  et  par  la  taille  ;  il  lui  donna  son  hibit, 
et  le  fit  marcher  dans  le  rang  où  il  avait  coutume  d'être  Im-môme. 
Pour  lui,  vêtu  en  simple  soldat ,  il  se  confondit  parmi  les  gardes  du 
•orps.  Quand  la  troupe  fut  arrivée  à  l'endroit  désigné,  ceux  qui 
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fnod  rex  f^uaoeperat 

adversus  Dataroem 

sedatum  ; 

Autophradates 

««  recepit  in  Phrygiam. 

IX.  At  rex. 
qnod  susceperat 
in  Datamem 
odinm  implacabile, 
postquam  animadvertit 
enm  non  posse  opprimi 
b«llo, 

Btadnit  interficere 
*:3sidiis  : 
quaa  ille  vitavit 
plerasqne  ; 
sicut, 

qunm  nnntiatuQ  eseet 
quosdam 

qui  erant  in  numéro 
amicorum 
insidiari  aibi, 
de  quibus  patavit 
qnod  iniraici  detulerant 
neque  credendum 
neque  negligendam, 
TOluit  experiri 
verum  falsumne 
relatum  esset. 
Itaqae 

profectns  est  eo 
itinere  quo  dixerant 
insidias  futuras  ; 
eed  elegit 
simillimum  sui 
corpore  et  statura, 
deditqueei  suumveBtitum, 
atque  jussit  ire 
eo  loco  quo  ipse 
consueverat  ; 
ipse  aatem, 

ornata  vestituqae  militai  , 
ccepit  facere  iter 
in  ter  custodes  corporis. 
At  insidiatores, 
postquam  agmen 
pervenit  in  eum  locam, 


que  le  roi  avait  entreprise 

contre  Datame 

fut  apaisée  ; 

Aiitophradate 

se  retira  en  Phrygie. 

IX.  Cependant  le  roi, 
parce  qu'il  avait  conçu  J 

contre  Datame 
une  haine  implacable, 
après  qu'il  eut  reconnu 
lui  ne  pouvoir  pas  être  écrasé 
par  la  guerre, 
s'appliqua  à  le  faire-périr 
par  des  embûches  : 
lesquelles  celui-là  évita 
pour  la  plupart  ; 
par-exemple, 

comme  on  lui  avait  annoncé 
certains  hommes 
qui  étaient  au  nombre 
de  iti  amis 

tendre -des-dmbûches  à  lui-même, 
au-sujet-desquels  il  pensa 
ce  que  lettrs  ennemis  avaient  dénoncé 
et  ne  devoir  pas  être  cru 
et  ne  devoir  pas  être  négligé, 
il  voulut  éprouver 

si  une  chose  vraie  ou  une  chose  fausse 
lui  avait  été  rapportée. 
En -conséquence 
il  partit  pour  aller  là 
par  la  rout«  sur  laquelle  ils  avaient  dit 
des  embûches  devoir  être  ; 
mais  il  choisit 

an  homme  très-semblable  à  lui 
par  le  corps  et  par  la  taille, 
et  donna  à  lui  son  costume, 
et  lui  ordonna  de  marcher 
à  ce  (au)  rang  où  lui-même 
avait-coutume  de  marcher  ; 
mais  lui-mêmç, 

avec  une  tenue  et  un  oostume  de-^solilal 
B6  mit  à  faire  route 
parmi  les  gardes  du  corps. 
Cependant  les  assassins, 
après  que  la  troupe- en-m arche 
fut  arrivée  dans  cet  endroit, 
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cept)  ordine  aique  vestitu  ,  in  eum  faciunt  impetum  qui  sup- 
positiis  erat.  Praedixerat  aiUem  his  Datame»  cum  quibus  itei 
faciebat  ut  parati  essenl  facere  quod  ipsum  vidissent.  Ipse  , 
nt  concurrentes  insidiatores  animadvertit ,  tela  in  eos  cob- 
»ccit.  Hoc  idem  quum  univers!  fecissent,  piiusquam  perve- 
nirent  ad  eum  quem  aggredi  volebant,  confixi  ceciderunt. 

X.  Hic  tamen  tam  callidus  vir  extremo  terapore  captus  est 
MiLhridatis  ,  Ariobarzanis  filii ,  dolo  :  namque  is  pollicilus 
est  régi  se  eum  interfecturum  ,  si  rex  promitteret  ut ,  quod- 
cumque  vellet,  liceret  impune  facere,  fidemque  de  eare, 
more  Persarum ,  dextram  *  dedisset.  Hanc  ut  recepit  a  rege 
missam  ,  copias  parât ,  et  absens  amicitiam  cum  Datame  fa- 
cit;  régis  provincias  vexât ,  castolla  expugnat,  magnas  prae- 
dascapit,  quarum  partemsuis  dispertit,  partem  ad  Dalamem 

étaient  embusqués,  trompés  par  le  rang  et  lo  costume,  coururent  snr 
l'homme  qui  avait  été  substitué  à  Datame.  Celui-ci  avait  prescrit 
à  ceux  avec  lesquels  il  marchait  de  se  tenir  prêts  à  faire  ce  qu'ils 
lui  verraient  faire  à  lui-même.  Dès  qu'il  vit  accourir  les  assassins,  il 
leur  lança  des  traits.  Tous  ayant  fait  la  même  chose,  ils  furent  percés 
et  tombèrent  morts  avant  d'avoir  atteint  celui  qu'ils  voulaient  atta- 
quer. 

X.  Cependant  cet  homme  si  adroit  fut  enfin  surpris  par  la  ruse  de 
Mithridate,  fila  d'Ariobarzane.Mithridate  avait  promis  au  roi  «  qu'il 
ôterait  la  vie  à  Datame,  s'il  lui  permettait  de  faire  impunément  tout 
ce  qu'il  voudrait,  et  s'il  lui  donnait  sa  foi  à  cet  égard,  en  lui  envoyant 
l 'elfigie  d'une  maiu  droite,  suivant  l'usage  des  Perses  »  Après  avoir 
reçu  ce  gage,  il  l'eint  une  inimitié  entre  le  roi  et  lui;  il  ramasse 
des  troupes,  et  fait  alliance  de  loin  avec  Dalame;  il  ravage  les  pro- 
vinces du  roi;  il  force  des  châteaux;  il  enlève  de  grandes  dépouilles, 
do'.i*.  il  di^lriLuc  une  partie  à  ses  gens. et  envoie  l'autre  à  Datame.  Il 
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rfecepti  ordine 

;itc|iu'  ve<titu 

faciunt  impetum 

in  eumqui  Bupposituserat. 

Datâmes  autem 

praedixerat 

bis  cnm  quibus 

faciebat  iter 

ut  essent  parati  facere 

quod  vidissent  ipsum. 

Ipse,  ut  animadvertit 

insidiatores   concurrentes, 

conjecit  tela  in  eo». 

Quum  universi 

fecissent  idem, 

cvciderunt  confixi, 

priusquam  pervonirent 

ad  eum 

quem  volebant  aggredi. 

X.  Tamen 
bic  vir  tam  callidus 
captus  estextremotempore 
doloMithriilatis, 
tilii  Ariobarzanid  : 
namque  is 
pollicitus  est  régi 
se  interfectnrum  eum, 
si  rex  promitteret 
ut  liceret  facere  impune 
quodcumque  vellet, 
dedissetquc  fidem 
de  ea  re 
dextram, 
more  Persarum. 
Ut  recepit  banc 
missam  a  rege, 
parât  copias, 
et  abseas 
facit  amicitiam 
eum  Datame; 
vexât  provincias  régis, 
expugnat  castella, 
capit  magnas  praîdas, 
quarum  dispertit  parlem 
suis, 

mittit  partem  ad  Datamem  ; 
pari  modo 


trompés  par  1«  nng 

et  par  le  costume, 

font  nn  élan  (s'élancent) 

contre  celui  qui  avait  été  «ubstitaé. 

Mais  Datame 

arait  recommandé-d'avance 

à  ceux  avec  lesquels 

il  faisait  route 

qu'ils  fussent  préparés  à  faire 

ce  qu'ils  auraient  vu  lui-même  faire. 

Lui-môme,  dès  qu'il  aperçut 

les  assassins  accourant, 

lança  des  traits  contre  eux. 

Comme  tous-ensemble 

avaient  fait  la  même  cbose, 

ils  tombèrent  percés  de  traits, 

avant  qu'ils  arrivassent 

à  celui 

qu'ils  voulaient  attaquer 

X.  Cependant 
cet  homme  si  adroit 
fut  pris  au  bout-du  temps 
par  la  ruse  de  Mithridate, 
tils  d'Ariobarzane  : 
car  celui-ci 
promit  au  roi 

lui-même  devoir  tuer  lui  (Datame), 
si  le  roi  /ui  promettait  [mont 

qu'il  lui  serait-permis  de  faire  impuné- 
tout  ce  qu'il  voudrait, 
et  lui  avait  donné  pour  gage 
touchant  cet  objet 
une  main  droite, 
à  la  mode  des  Perses. 
Pès  qu'il  eut  reçu  cette  main  droiit 
envoyée  par  le  roi, 
il  prépare  des  troupes, 
et  tout  éloigné  quil  était 
il  fait  amitié 
avec  Datame  ; 

il  ravage  les  provinces  du  roi, 
enlève-de-force  les  forteresses, 
prend  de  grande»  dépouilles, 
dont  il  distribue  une  partie 
aux  siens, 

et  envoie  une  partie  à  Datam»» 
d'une  semblable  façon 
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mitlit  ;  pari  modo  compïura  castella  ei  tradit.  Hœc  diu  fa- 
ciendo  persuasit  homini  se  infinitum  adversus  regem  susce- 
pisse  bellum  ,  quiim  nihilo  magis,  ne  quam  suspiciouem  illi 
praeberel  insidiarum ,  ne>iue  colloquium  ejus  petivit ,  neque  in 
conspectum  venire  studuit.  Sic  absens  amiciliam  gerebat  ut 
non  beneficiis  mutuis,  sed  odio  commun! ,  quod  erga  regem 
susceperant,  contineri  viderentur. 

XI.  Id  quum  satis  se  confirmasse  arbitratus  est ,  certiorera 
fecit  Datamem  tempiis  esse  majores  exercitus  parari ,  bellum 
cum  ipso  rege  suscipi  ;  deque  ea  re,  si  ei  viderelur,  quo  vel- 
let,  in  colloquium  veniret.  Probata  re,  colloquendi  tempus 
sumitur,  locusque  quo  conveniretur.  IIuc  Mithridates  cura 
ano ,  cui  maximam  habebat  fidem ,  ante  aliquot  die»  venit, 
compluribusque  locis  separalim  gladios  obruit ,  eaque  loca 
diligenter  notât.  Ipso  autem  colloquendi  die,  utrique  ,  locum 

lui  livre  de  la  môme  manière  un  grand  nombre  de  forts.  En  agissant 
longtemps  de  la  sorte,  il  lui  persuada  qu'il  avait  entrepris  une  guerre 
éternelle  contre  le  roi  ;  et,  pour  ne  pas  se  rendre  suspect  de  trahison, 
il  ne  lui  demanda  pas  de  conférence  et  ne  voulut  pas  Tallor  trouver. 
Il  restait  éloigné  et  remplissait  son  rôle  d'allié,  de  sorte  qu'ils  pa- 
raissaient liés,  non  par  des  services  mutuels,  mais  par  la  haine 
commune  qu'ils  avaient  vouée  au  roi. 

XI.  Lorsqu'il  crut  avoir  assez  prouvé  sa  bonne  foi,  il  mande  à 
Datame  qu'il  est  temps  de  rassembler  de  plus  grandes  armées  et  de 
faire  la  guerre  contre  le  roi  lui-môme;  ajoutant  qu'il  viendrait,  si  Da- 
tame le  trouvait  bon,  conférer  avec  lui  sur  cet  objet,  dans  l'endroit  qu'il 
voudrait.  Datame  y  ayant  consenti,  on  fixe  l'époque  et  le  lieu  de  la  con- 
férence. Quelques  jours  auparavant ,  Mithridate  s'y  transporte  avec 
nn  homme  dans  lequel  il  avait  une  très-grande  confiance,  et  il  y  en- 
suit séparément  des  épéea  en  divers  endroits  qu'il  marque  avec  soin. 
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tradit  ei  complura  caste/la. 

Fnciendo  diu  liaec 

persuîisit  homini 

se  suscepisse 

belium  infinitum 

tt'i versus  regem, 

quum  nihilo  inagis, 

ne  praeberot  illi 

quiim  suspicionem 

insidiarura, 

neque  petivit 

colloquiuin  ejus, 

neque  studuit 

Tenire  in  conspectnm. 

Absens 

gerebat  amicitiam  sic 

ut  non  viderentur 

contineri 

beneficiis  mntuia, 

sed  odio  communi 

quod  Busceperant 

erga  regem. 

XI.  Quum  arbitratus  est 
se  confirmasse  id  satis, 
fecit  Datamem  oertiorem 
esse  tempus 

majores  exercitus  parari, 
belium  suscipi 
eu m  rege  ipso; 
veniretque  in  colloquium 
de  ea  re 
qno  vellet, 
si  videretur  eî. 
Re  probata, 
tempus  coUoquendi 
surailur, 

locusque  que  conveniretur. 
Mithridates  venit  hue, 
aliqaot  dies  ante, 
cum  uno, 
oui  habtibat 
maximam  fid>^m, 
obruitque  gladios 
separatim 
eompluribu»  locis, 
notatque  diligenterealoca 
Die  autem  ipso 


il  livre  à  lui  plusieurs  forteresses. 

En  faisant  longtemps  ces  choses 

il  persuarla  à  l'homme  (à  Datame) 

lui-même  avoir  entrepris 

une  guerre  sans-fin 

contre  le  roi,  [plus  qu'auparavaiil  ;. 

tandis    qu'en  rien  davantage  (que   pas 

de  peur  qu'il  ne  donnât  à  lui 

quelque  soupçon 

d'embûches, 

et  il  ne  demanda 

l'entretien  de  (une  entrevue  avec)  lui, 

et  il  ne  chercha 

à  venir  en  sa  présence. 

Tout  éloigné  qu'il  était 

il  exerçait  l'amitié  de-telle-sorte 

qu'ils  ne  parussent  pas 

être  maintenus-unis 

par  des  services  réciproques, 

mais  par  la  haine  commune 

qu'ils  avaient  conçue 

envers  le  roi. 

XI.  Lorsqu'il  pensa 
lui-même  avoir  prouvé  cela  suffisamment, 
il  fit  Datame  raieux>informé  l^manda  à  Da- 
qu'il  était  temps  [  tame) 

de  plus  grandes  armées  être  préparées 
la  guerre  être  entreprise 
avec  le  roi  lui-même; 
et  qu'il  vint  à  une  conférence 
touchant  cet  objet 
où  il  voudrait, 
si  Mla  semblait-bon  à  lai. 
La  chose  ayant  été  approuvé* 
un  temps  de  (pour)  conférer 
est  pris  [choisi), 
et  un  lieu  où  on  se  réunirait. 
Mithridate  vient  là, 
quelques  jours  auparavai-.t, 
•Yoo  un-seul  homme, 
en  qui  il  avait 
la  plus  grande  confiance- 
et  enfouit  des  glaives 
séparément 
en  plusieurs  endroits 
et  marque  soigneusement  ce»  endroits, 
Cepep^«»»t  le  jour  môme 
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qui  explorarent  atque  ipsos  scrutarentur ,  rniitunt  deinde 
ipsi  sunt  congressi.  Hic  quum  aliquandiu  in  colloquio  fuis- 
siMit,  et  divers!  discessissent ,  jamque  procul  Datâmes  abes- 
sot,  Mithridales,  priusqiiam  ad  suos  perveniret,  ne  quam 
sispicionem  parcret,  in  eunidem  lociim  revertitur,  atque  ibi , 
ubi  toluin  erat  impositum ,  resedit,  ut  si  a  lassitudine  cupe- 
ret  acquiescere  ;  Datamemque  revocavil,  simulans  se  quiddan} 
in  colloquio  esse  oblitum.  Intérim  telum  ,  quofl  latebat,  pro- 
tulit,  nudalunique  vagina  veste  texit,  ac  Datami  venienti  ait 
digredientem  se  animadvertisse  locum  quemdam  ,  qui  erat  in 
conspeclu  ,  ad  castra  ponenda  esse  idoneum  ;  quem  quum  di- 
gito  demcnstraret,  et  ille  conspiceret ,  aversum  ferro  trans- 
fixit,  priusqiie  quam  quisquam  posset  succurrere,  interfecit. 

Le  jour  môme  de  l'entrevne ,  ils  envoient  l'un  et  l'autre  des  gon» 
chargés  de  visiter  les  lieux  et  de  les  fouiller  eux-mêmes.  Eisuîte  ils 
s'abouchent.  Après  s'être  entretenus  quelque  temps  ,  ils  se  retirent 
chacun  de  son  côté.  Datame  était  déjà  loin,  quand  Mithridate,  nvant  de 
rejoindre  les  siens,  pour  ne  pas  inspirer  quelque  soupçon,  revient 
sur  ses  pas;  il  s'assied  à  un  endroit  où  il  avait  déposé  une  arme, 
comme  s'il  voulait  se  reposer  de  sa  fatigue ,  et  il  rappelle  Datame , 
feignant  d'avoir  oublié  de  lui  dire  quelque  chose.  En  l'atten- 
dant, il  déterre  l'arme  qui  était  cachée,  la  tire  du  fourreau  et  la 
couvre  de  sa  robe.  Comme  Datame  s'approche,  il  lui  dit  qu'en  se 
retirant  il  avait  remarqué  qu'un  certain  poste,  qui  était  en  vue,  était 
propre  à  un  campement.  Tandis  qu'il  le  montrait  du  doigt  à  Datame, 
et  que  celui-ci  se  retournait  pour  l'examiner,  il  le  perça  par  derrière 
de  son  fer,  et,  avant  q«e  personne  pût  venir  à  son  secours.  Ini   ôta 
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oolloqueivfi, 

atrique  mittDnt 

qui  explorareut  locum 

atque  scrutarentur  ipsos , 

deinde 

ipsi  congressi  sunt. 

Quum  fuissent  hic 

aliquaudiu 

in  coUoquio, 

et  discessissent  divers!, 

Datamesque 

abesset  jam  procul. 

Mithridates, 

priusquam  perveniret 

ad  <juos, 

ne  pareret 

quara  suspicioDem, 

revertitur 

in  eumdem  locum, 

atque  resedit  ibi 

ubi  telum  impositum  erat, 

ut  si  cnperet  acquiescere 

a  lassitudine  ; 

revocaritque  Datamem , 

simulans 

se  oblitum  esse  qniddam 

in  colloqnio. 

Intérim  protulit  telum 

quoi  latebat, 

texitque  Teste 

nudatum  Tagina, 

ac  ait  Datami  venienti 

se  digredientem 

aniraadvertisse 

quemdam  locum, 

qui  erat  inconspectu, 

esse  idonenm 

ad  ponenda  castra  ; 

quem 

qnnm  demonstraret 

digito, 

et  ille  conspiceret 

trarisfixit  ferro 

aversum , 

interfecitque 

priusquam  quisquam 

[xisset  succurrere. 

CoBNELius  Nepos. 


de  conférer  (de  la  conférence^, 

les-uns-et-les-autres  envoient  des  gm» 

qui  devaient  examiner  le  lieu 

et  devaient  les  fouiller  eux-mêmes  ; 

ensuite 

eux-mêmes  s'abordèrent. 

Comme  ils  avaient  été  là 

pendant-quelque- temps 

en  conférence, 

et  s'en  étaient-allés  de-côtés-opposés, 

et  que  Datame 

était  déjà  loin, 

Mithridate, 

avant  qu'il  arrivât 

auprès  des  siens, 

de  peur  qu'il  n'engendrât  (n'inspirât) 

quelque  soupçon, 

revient 

dans  le  même  lieu 

et  s'assied  là 

où  une  arme  avait  été  placée, 

comme  s'il  désirait  se  reposer 

par-suite-de  fatigue  • 

et  il  rappela  Datame, 

feignant 

lui-même  avoir  oublié  quelque  chose 

dans  la  conférence 

Cependant  il  sortit  de  terre  l'arme 

qui  était  cachée, 

et  couvrit  de  ta  robe 

celte  arme  dépouillée  (tirée)  du  fourreau, 

et  dit  à  Datame  qui  venait 

lui-même  en  s'en  allant 

avoir  remarqué 

un  certain  lieu, 

qui  était  en  vue, 

être  propre 

pour  établir  un  camp  : 

lequel  lieu 

comme  il  indiquait 

avec  le  doigt, 

et  que  celui-là  regardait, 

il  transperça  de  ton  fer 

Datame  détourné  (qui  touriait  le   dosV 

et  le  tua 

avant  que  personne 

oât  le  secourir. 
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lia  \  ir  qui  nmltos  consilio  ,  neminem  perfidia  ceperal ,  simu- 
»ata  caplus  est  amicitia. 


EPAMIN'ONDAS. 
].  Epaminontias,  Polymni'  filius,  Thebanus.  De  hoc  priu9- 
quam  scribamus  ,  haec  praecipienda  videntur  lectoribus  ,  ne 
alienos  mores  ad  siios  référant ,  neve  ea  ,  quae  ipsis  leviora 
sunt,  pari  modo  apud  ceteros  fuisse  arbitrentur.  Scimus  enim 
musicen  nostris  moribus  abesse  a  principis  persona  ,  saltare 
vero  etiam  in  vitiis  poni;  quae  omnia  apud  Graecos  et  grata  et 
laude  digna  ducuntur.  Quum  autem  exprimera  imaginemcon- 
suetudinis  alque  vitae  velimus  Epaininondae  ,  nihil  videmur 
debore  praelermittere  quod  pertineat  ad  eam  declarandam 
Quare  dicemus  primum  de  génère  ejus;  deinde  quibus  disci- 
plinis  et  a  quibus  sit  eruditus-  tum  de  moribus  ingeniique 

la  vie.  C'est  ainsi  que  ce  grand  homme,  qni  avait  vaincu  nn  grand 
nombre  d'ennemis  par  sa  prudence  et  n'avait  jamais  triomphé  par  la 
perfidie,  fut  surpris  à  son  tour  par  une  amitié  simulée. 


ÉFAMINONDAS. 
I.  Épaminondas,  fils  de  Polymnus,  était  Thébain.  Avant  de  parler 
de  lui ,  nous  croyons  devoir  avertir  nos  lecteurs  de  ne  pas  mesurer 
les  mœurs  étrangères  sur  les  leurs,  et  de  ne  pas  croire  que  les  choses 
qui  sont  frivoles  à  leurs  yeux  le  soient  également  chez  les  autres 
peuples.  Nous  savons  que,  dans  nos  usages.,  la  musique  ne  convient 
point  au  caractère  d'un  homme  du  premier  rang,  et  que  la  danse  est 
placée  parmi  les  goûts  vicieux.  Toutes  ces  choses-là  sont  cependant 
réputées,  chez  les  Grecs,  agréables  et  dignes  d'éloges.  Or,  comme 
nous  voulons  tracer  le  tableau  de  la  conduite  et  de  la  vie  d'Eparai- 
nonaas,  nous  pensons  ne  devoir  omettre  aucun  trait  qui  soit  propre 
à  l'éclairer.  Nous  parlerons  do«c  d'abord  de  sa  naissance  ;  ensuite  de 
st'B  études,  et  des  malires  qui  le  formèrent^  puis  de  ses  moeurf»,  de 
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Ita  vir, 

qui  ceperat  inulto& 

eonsilio, 

neminem  perfidia, 

oaptus  est 

amicitia  simulata. 


Ainsi  cet  homme, 

qui  en  avait  pris  beaucoup 

par  sa  sagesse, 

et  personne  par  la  perfidie, 

fut  pris 

par  une  amitié  feinte. 


EPAMINONDAS. 

I.  Epaminondas, 
ftlius  Polymni, 
Thebanus. 

Priusquara  scribamus 
de  hoc, 

haic  videntur  prœcipienda 
lectoribus, 
ne  référant 
mores  aliènes 
ad  suos, 

neve  arbitrentur 
ea  que  sant  leviora 
ipsis 

fuisse  pari  modo 
apud  ceteros. 
ScimuB  enîm  musicen 
nostris  moribus 
abesse  a  persona  principi», 
saltare  vero 
poni  etiam  in  vitiis  ; 
que  omnia  apud  Grascos 
ducuntur  et  grata 
et  digna  laude. 
Quum  autem  velimus 
exprimere  imaginera 
oonsuetudinis  atque  vitae 
Epaminondae, 
videmur 

d«bere  pr«termittere  nibil 
quod  pertineat 
id  eam  declarandam. 
Qnare  dioemus  primum 
de  génère  ejus  ; 
deinde 

quibas  disciplini» 
et  a  quibuB  eruditns  est 
''java,  de  moribns 


EPAMINONDAS. 

I.  Epaminondas, 
fils  de  Polynrnus, 
était  Thébain. 
Avant  que  nous  écrivions 
sur  lui , 

ceci  paraît  devoir  être  recommandé 
aux  lecteurs, 
qu'ils  ne  rapportent  pas 
des  mœurs  étrangères 
i\  leurs  propres  mœurs, 
ou  (et   qu'ils  ne  croient  pa? 
ces  v^les)  choses  qui  sont  assez-frivole» 
pour  eux-mêmes 
avoir  été  de  pareille  façon 
chez  toas-les-autres. 
Nous  savons  en  effet  la  musique 
dans  nos  mœurs 

6tre-eu -désaccord  avec  le  rôle  d'un  grau 4 
et  d'autre-part  danser 
être  placé  même  parmi  les  vices  ; 
lesquelles  choses  toutes  chez  les  Grecs 
sont  jugées  et  agréables 
et  dignes  de  louange. 
Or  ,  comme  nous  voulons 
reproduire  une  image 
des  habitudes  et  de  la  vie 
d'Epaminondas,  [croyons" 

nous   paraissons  à  nous  -  mêmes    (  nou» 
devoir  n'omettre  rien 
qui  tende 

à  la  raettre-en-lnmière. 
C'est-pourquoi  nous  parlerons  d'aberd 
de  l'origine  de  lui  ; 
ensuite  fiout  dirons 
en  quelles  études 

et  par  qnels  maîtres  il  fut  instmil  ; 
puis  rwus  parlerons  He  ses  mœurs 
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facu  tatibus,  el  si  qua  alia  digna  memoria  erunt;  postremc 
de  rébus  geslis ,  qnae  a  plurimis  omnium  anteponuntur  vir- 
tutibu^;. 

II.  Nalus  igitur  patre  quo  diximus,  honesto  génère,  pau- 
perjam  a  majoribus  relictus.  Erudilusautem  sicutnemoThe- 
Danus  magis  :  nam  et  citiiarizare  et  canlare  ad  chordarum 
sonum  doctus  est  a  Dionysio,  qui  non  minore  fuit  in  musicis 
gloria  quam  Damon  aut  Lamprus,  quorum  pervulgata  sunt 
nomina;  carmina  cantare  tibiis  ab  Olympiodoro  ;  saltare  a 
Calliphrone.  At  pbilosophiaî  praeceptorem  habuit  Lysim  Ta- 
renlinum,  Pythagoreum  :  cui  quidem  sic  fuit  deditus  ut  ado- 
lescens  tristem  et  severum  senem  omnibus  sequalibus  suis 
in  familiaritate  anteposuerit,  neque  piius  eum  a  se  diraiserit 
quaui  in  doctrinis  tanto  anlecesserit  condiscipulos,  ut  facile 
intelligi  posset  pari  modo  superaturum  omnes  in  ce'.eris  ar- 

ses  talents,  et  de  ses  autres  qualités  dignes  de  mémoire;  enfin,  de 
ses  actions,  que  la  plupart  des  historiens  placent  au-dessus  de  celles 
de  tous  les  autres  grands  hommes  de  la  Grèce. 

II.  Nous  avons  nommé  le  père  d'Epaminondas  ;  sa  famille  était 
honorable,  mais  tombée  dans  la  pauvreté  depuis  plusieurs  généra- 
tions. Son  éducation  fut  cependant  supérieure  à  celle  des  autres 
Thébains.  Il  fut  instruit  à  toucher  de  la  cithare  et  à  chanter  au  son 
des  cordes  par  Denys,  qni  n'était  pas  moins  célèbre  parmi  les  musi- 
ciens que  Damon  ou  Lamprus,  dont  les  noms  sont  très-fameux  ;  à 
jouer  de  la  flûte,  par  Olympiodore  ;  à  danser,  par  Calliphron.  11  eut 
pour  maître  de  philosophie  Lysis  de  Tarente,  pythagoricien,  auquel 
il  fut  si  dévaué,  que,  jeune  comme  il  était,  il  préféra  le  commerce 
de  ce  vieillard  triste  et  sévère  à  celui  de  tous  ceux  de  son  âge,  et 
qu'il  ne  se  sépara  de  lui  qu'après  avoir  tellement  devancé  ses  condis- 
ciples dans  les  sciences ,  qu'on  pouvait  aisément  juger  qu'il  surpas- 
serait également  tous  ses  émules  dans  les  autres  exercices. 
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fRCultut.'busquo  ingenii, 
et  si  qua  alia 
erunt  iligna  nieinoria  ; 
postremo  de  rébus  gestis, 
quag  anteponuntur 
a  pi  urimis 
virtutibus  omnium. 
II.  Natus  igitur 

pâtre  quo  diximus, 

geiiere  honesto, 

relictus  pauper 

jura  a  raajoribus. 

Er:iditus  autem  sic 

ut  nemo  Thebanus  magis 

nam  doctus  est 

citharizare 

et  cantare 

ad  sonum  chordarum 

a  Dionysio, 

qui  fuit  in  musicis 

gloria  non  minore 


et  des  ressources  de  son  génie, 

et  si  quelques  autres  cboses         [dirons  ; 

seront  (sont    digues  de  mémoire,  nous  U$ 

enfin  nous  parlerons  des  choses  exécutées, 

qui  sont  préférées 

par  la  plupart 

aux  qualités  de  tous  les  généraux  grecs. 

II.  Etant  né  donc 
du  père  que  nous  avons  dit, 
d'une  famille  honnête, 
il  fut  laissé  pauvre  [très. 

Sune  fiauvreté  qui  venait  déjà  de  ses  ancê- 
Mais  il  fut  instruit  tellement 
qu'aucun  Tbébain  ne  le  fut  davantage: 
car  il  fut  dressé 
à  jouer-de-la-cithare 
et  à  chanter 
au  son  des  cordes 
par  Denys, 

qui  fut  parmi  les  musicie^ns 
d'une  gloire  non  moindre 


quam  Damon  aut  Lamprus,    que  Damon  ou  Lamprus, 


quorum  nomma 

sunt  pervulgata, 

cantare  carmina 

tibiis 

ab  Olynipiodoro  ; 

saltare  a  Calliphrone. 

Àt  habuit 

prœceptorem  philosophiae 

Lysim  Tarentinum, 

Pythagoreum  : 


dont  les  noms 

sont  très-répandus  ; 

il  fut  dressé  à  chanter  (jouer)  doa  airs 

sur  la  flûte 

par  Olympiodore  : 

à  danser  par  Calliphron 

D'autre  part  il  eut 

pour  maître  de  philosophie 

Lysis  de-Tarente, 

pythagoricien  : 


oui  quidem  fuit  sic  deditus    auquel  à  la  vérité  il  fut  si  appliqué 
que,  bien  que  jeune  homme, 
il  préféra 

dans  le  commerce-familier 
ce  vieillard  triste  et  sévère 
à  tous  ses  égaux-en-âge, 
et  qu'il  ne  laissa- pas«aller  lui 
loin  de  lui-même 
avant  qu'il  n'eût  dépassé 
tellement 
ses  condisciples 
dans  les  études, 

qu'il  pût  être  compris  facilement 
lui  devoir  surpasser  tous 
de  pareille  façon 


ut  adolescens 

anteposuerit 

in  familiaritate 

senem  tristem  et  severum 

omnibus  suis  sequalibus, 

neque  dimiserit  eum 

a  se 

nriusquam  antecesserit 

tanto 

con  discîpulos 

in  doctrinis, 

ut  posset  intelligi  facile 

superaturum  omnes 

pari  modo 
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tibus.  Atque  haec  ad  nostram  consuetudinem  sunt  levia  ex 
potius  contemnenda  ;  at  in  Graecia  utique  olim  magnae  laudi 
erant.  Postquam  ephebus  factus  est,  et  palaestrae  dare  ope- 
ram  cœpit,  non  tam  magnitudini  virium  servivit  quam  vélo- 
citati  :  illam  cnim  ad  athletarunm  usum,  hanc  ad  belli  existi- 
mabat  utilitalem  pertinere.  Itaque  exercebatur  plurimum 
currendo  et  luctando,  ad  eum.fînom  quoad  stans  complecti 
posset  atque  contendere.  In  armis  plurimuna  studii  consu- 
mebat. 

III.  Ad  banc  corporis  firmitatem  plura  etiam  animi  bcvna 
accesserant.  Erat  enim  modestua,  prudens,  gravis,  tempon- 
bu8  sapienter  utens,  peritus  belli,  fortis  manu,  animo  maximo, 
adeo  veritatis  diligens  ut  ne  joco  quidem  noentiretur ,  idem 
continens,  clemens,  patiensque  admirandum  in  modum  ;  non 

RelatîTement  li  nos  usages ,  tous  ces  talents  sont  peu  importants, 
ou  même  méprisables  ;  mais  certainement ,  dans  la  Grèce  ,  ils  don- 
naient une  grande  gloire.  Lorsque  Epaminondas  fut  éphèbe  et  qu'il 
commença  à  s'adonner  à  la  palestre  ,  il  ne  s'attacha  pas  tant  à  ac- 
quérir la  force  que  l'agilité  du  corps,  car  il  pensait  que  celle-là 
convenait  aux  athlètes  et  que  celle-ci  était  utile  aux  gens  de  guerre. 
Il  s'exerçait  donc  surtout  à  courir  et  à  lutter,  continuant  la  lutte  tant 
qu'il  pouvait,  en  restant  debout,  embrasser  et  combattre  son  adver- 
saire. Il  s'appliquait  aussi  beaucoup  à  manier  les  armes. 

m.  A  cette  vigueur  du  corps  se  joignaient  encore  en  lui  plu- 
iicurs  belles  qualités  de  1  ame.  Il  était  en  effet  modeste,  prudent, 
grave;  profitant  sagement  des  circonstances,  habile  dans  la  tactique, 
brave  de  sa  personne  et  de  la  plus  grande  intrépidité  ;  tellement  ami 
de  la  vérité,  qu'il  ne  mentait  point,  même  par  jeu;  lempérant,  doux. 
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m  cpton^artibuB. 

Atque  Leec  sunt  le>ia 

ad  nostrara  consuetudinem , 

et  potius  oontemnenda  ; 

at  in  Gra^:$ia  utique 

olim 

eraut  magnse  laudi. 

Postquam 

factus  eat  epbebus, 

et  coepit  dare  operair. 

palsestrœ, 

éervivit 

non  tam  magnitudini 

virium 

qnam  velocitati  : 

existimabat  enim 

iliam 

pertinere 

ad  osam  athletaratn, 

bano 

ad  ntilitatem  belli. 

Itaqae 

ezeroebatar  plurimum 

currendo  et  luotando , 

ad  eum  finem, 

qaoad  stans 

posBet  complecti 

atqae  contendere. 

Consamebat  in  armis 

plurimum  studii. 

m.  Ad  banc  firmitatem 
corporis 

accesserant  bcna  animi 
etiam  plara. 
Erat  enim  modestus, 
prudens,  gravis, 
ntens  sapienter 
temporibus, 
peritua  belli, 
fortis  mann, 
maxinio  animo, 
adeo  diligens  veritatis 
ni  ne  mentiretnr  quidoni 
joco; 

idem  eontinens,  démens, 
patiensqne 
in  modum  admirandom  : 


dans  tous-les-autres  exercices. 

Et  ces  talent!  sont  frirolea 

selon  nos  habitudes, 

et  plutôt  méprisables  ; 

niais  dans  la  Grèce  sans-exception 

autrefois 

ils  étaient  à   en;  granae  estime. 

Après  que 

il  fut  devenu  adolescent, 

et  qu'il  eut  commencé  à  donner  «on  appli  - 

à  la  paleàtre,  [cation 

il  rechercha 

non  pas  tant  la   grandeur 

des  forces 

que  l'agilité  : 

en  effet  il  jugeait 

celle-là  (la  grandeur  des  forces' 

être-convenable 

pour  la  pratique  des  athlètes, 

celle-ci  (l'agilité) 

pour  l'utilité  de  la  guerre. 

En-conséquence 

il  s'exerçait  le  plus 

en  courant  et  en  luttant, 

jusqu'à  ce  terme, 

tant  que  se-tenant- debout 

il  pouvait  embrasser  ton  advtrtairt 

et  faire-effort  contre  lui. 

Il  employait  dans  le  maniement  des  armii; 

beaucoup  d'ardeur. 

III.  A  cette  solidité 
du  corps 

s'étaient  joints  des  avantages  de  l'àme 
encore  plus  nombreux. 
En  effet  il  était  modeste, 
prudent,  grave, 
usant  sagement 
des  circonstances, 
expérimenté  dans  la  guerre, 
vaillant  par  le  bras, 
d'une  très-grande  âme, 
tellement  ami  de  la  vérité 
qu'il  ne  mentait  pas  même 
par  plaisanterie;  [clément, 

le  miême  (  Sn  même  temps)   continent 
et  patient 
jusqu'à  une  mesure  étonnante) 
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§olum  populi,  sed  etiam  amicorum  ferens  injurias,  imprimis- 
que  commisfea  celans  :  quud  inlerdura  non  minus  prodést  quara 
diserte  dicere.  Studiosus  audiendi  :  ex  hoc  enim  fac  liime  disci 
arbilrabalur.  iLaque,quum  in  circulum  venisset  in  que  aut 
de  repubiica  disputaretur  aut  de  philosophia  sermo  haberetur, 
nunquam  inde  prius  discessit  quam  ad  finem  sermo  essetde- 
ductus.  Paupertatem  adeo  facile  perpessus  est  ut  de  repu- 
biica nihil  praeler  gloriam  ceperit.  Amicorum  in  se  tuendo 
caruit  facuitatibus.  Fide  ad  alios  sublevaiidos  sa:pe  sic  usus 
est,  ut  possit  judicari  omnia  ei  cum  amicis  fuisse  communia: 
nam  ,  quum  aut  civium  suoram  aliquis  ab  hostibus  fuisset 
caplus,  aut  virgo  amici  nubilis  propter  pauperlatem  collocari 
non  posset,  amicorum  consilium  iiabebat,  et,  quantum  quis- 
que  daret  pro   cujusque  facuitatibus,  imperabat;  eamque 

admirablement  patient  ;  supportant  non-seulement  les  injustices  do 
peuple,  mais  encore  celles  de  ses  amis;  taisant  surtout  ce  qu'on  lui 
confiait,  silence  quelquefois  non  moins  utile  que  le  talent  de  la  pa- 
role. Il  aimait  à  écouter,  persuadé  que  c'est  un  moyeu  très-facile  de 
s'instruire.  Quand  il  était  venu  dans  un  cercle  où  l'on  discourait 
sur  ia  politique  ou  sur  la  philosophie,  il  ne  se  retirait  jamais  que  la 
conversation  ne  fût  finie.  Épaminondas  supporta  si  facilement  la 
pauvreté,  que  de  ses  services  publics  il  ne  recueillit  que  de  la  gloire. 
Ponr  se  soutenir  lui-même  il  ne  recourait  point  à  la.  bourse  de  ses 
ferais;  mais,  pour  soulager  les  autres,  il  employa  souvent  son  crédit, 
(îe  telle  manière  qu'on  peut  juger  que  tout  était  commun  entre  se» 
jtmi«  et  lui.  Lorsqu'un  de  ses  concitoyens  avait  été  fait  prisonnier 
l>:<r  les  ennemis ,  ou  que  la  fille  nubile  d'un  ami  ne  pouvait  s'établi? 
a  cauae  da  sa  pauvreté,  il  assemblait  tous  ses  entres  amis,  et  im- 
posait à  chacun   ce  qu'il  devait  donner,  suivant  ses  rroyens;  la 
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ferens  lujurias 

non  solum  popuii, 

sed  etiam  amicornm, 

impriniisque 

celaiis  commissa  • 

quod  intcrduni 

non  prodest  minus 

quam  dicere  diserte. 

Stii'liosus  audiendi  : 

aibitrabatur  enim 

(lisci  facillime 

ex  hoc.  ^ 

Itaque 

quum  veniiset  in  circule 

in  quo  aut  disputaretur 

de  repubiica 

aut  sermo  haberetur 

de  philosophia, 

nunquam  discessit  inde 

l'riusquam  sermo 

dcductua  esset  ad  finem. 

Perpessus  est  paupertatem 

adeo  facile 

ut  ceperit  nibil 

de  repubiica 

praeter  gloriam. 

Caruit  in  se  tuendc 

facultatibus  amicurum. 

Sepe  nsus  est  sic 

fide 

ad  sublevandos  alios, 

ut  possit  judicari 

omnia  fuisse  ei 

communia  cum  amicis  : 

nam,  qunm  aut  aliquis 

suorum  civium 

«îaptus  esset  ab  hostibus, 

aut  virgo  nubiliî 

£11  ici 

ron  posset  collocari 

prnpter  paupertatem, 

hal)ebat  consilium 

aniicorum, 

et  imperabat 

quantuni  quisque  daret 

pro  facultatibus  cujusqae  ; 

quumque  feoerat 


supportant  les  injustices 

non-seulement  du  peuple, 

mais  encore  de  ses  amis, 

et  surtout 

taisant  les  secrets  confiés  ; 

ce  qui  parfois 

n'est-pas-ntile  moins 

que  de  parler  éloquemnient 

//  était  jaloux  d'écouter  : 

il  jugeait  eu  effet  [lemen* 

(^tre  appris  (qu'on  apprend)  le  plus  faci- 

par-suite-de  cela  (en  écoutant). 

En-conséquence 

lorsqu'il  était  venu  dans  un  cercle 

dans  lequel  ou  on  discutait 

sur  la  politique 

ou  une  conversation  était  tenue 

sur  la  philosophie, 

jamais  il  ne  se  retira  de  là 

avant  que  la  conversation 

eût  été  amenée  à  sa  fin. 

Il  souffrit  la  pauvreté 

si  facilement 

qu'il  ne  retira  rien 

de  l'administration-publique 

excepté  la  gloire. 

Il  n'usa-pas  pour  s'entretenir 

des  ressources  de  ses  amis. 

Souvent  il  fit-usage  de-telle  sorte 

des  droits  de  l'amitié 

pour  en  soulager  d'autres, 

qu'il  peut  être  jugé  (qu'on  peut  joger) 

toutes  choses  avoir  été  à  lui 

communes  avec  ses  amis  : 

car,  lorsque  ou  quelqu'un 

de  ses  concitoyens 

avait  été  pris  par  les  ennemi», 

ou  la  jeune-fille  nubile 

d'un  ami 

ne  pouvait  pas  être  établie 

à-cause- de  sa  pauvreté, 

il  tenait  un  conseil 

de  ses  amis, 

et  commandait 

combien  chacun  donnerait 

selon  les  ressources  de  ohiconn  ; 

et  lorsqu'il  avait  fait 
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sumniam  quum  fecerat,  priusquam  acciperet  pecuniam,  ad- 
ducebal  eum  qui  quaerebat  •  ad  eos  qui  conferebant,  eique  ut 
ipsi  numerarent,  faciebat,  ut  ille,  ad  quem  ea  res  perveniebal, 
sciret  quibus  el  quantum  cuique  deberet 

IV.  Tentata  autem  ejus  est  abstinentia  a  Diomedonte 
Cyziceno  :  namque  is,  rogatu  Arlaxerxis*,  Epaminondam  pe- 
cunia  corrumpendum  susceperat.  Hic  magno  cum  pondère 
auri  Thebas  venit,  el  Micythum  adolescentulum  quinque  ta- 
lentis*  ad  suam  perduxit  volunlalem,  quem  Epaminondas 
plurimum  diligebat.  Wicythus  Epaminondam  convenit ,  el 
causam  adventus  Diomedontis  ostondit.  At  ille  ,  Diomedonte 
roram  :  c  Nihil,  inquit,  opus  pecunia  est .  nam,  si  ea  rex  vult 
quae  Thebanis  sint  ulilia,  gratis  facere  sum  paratus;  sin  au- 
tem contraria,  non  habet  auri  atque  argent!  satis  :  namque 
orbis  terrarum  divitias  accipere  nolo  pro  patriae  caritate.  Te, 

somme  une  fois  réunie,  il  amenait  celui  qui  demandait  à  ceux  qui 
contribuaient,  et  lui  faisait  compter  l'argent  à  lui  même,  afin  qu'il 
sût  ce  dont  il  était  redevable  à  chacun. 

IV  Diomédon  de  Cyzique  mit  à  l'épreuve  l'intégrité  d'Épami- 
nondas.  A  la  prière  d'Artaxerxès ,  il  avait  entrepris  de  le  corrompre 
par  l'argent.  Il  vint  à  Thèbes  avec  une  grosse  somme  d'or,  et,  par 
un  don  de  cinq  talents,  il  fit  entrer  dans  ses  vues  le  jeune  Micythus, 
qu'Lpaminondas  aimait  alors  beaucoup.  Micythus  va  trouver  Épa- 
minondas  et  lui  expose  le  sujet  de  la  venue  de  Diomédon.  «  Il  n'est 
pas  besoin  d'argent,  dit  Épaminondas  en  présence  de  ce  dernier  :car, 
si  le  roi  de  Perse  désire  des  choses  qui  soient  utiles  aux  Thébains,  je 
suis  prêt  à  les  faire  gratuitement;  mais  si  ces  choses  leur  sont  con- 
traires,  il  n'a  pas  assez  d*or  et  d'argent  pour  me  séduire;  je  ne 
vou-iraia  point  échanger  contre  tous  les  trésers  de  l'univers  mon 
amour    pour   ma    patrie.    Toi,    Diomédon,    qui  m'as   tenté  çans 
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eam  snmmnni, 

prinsquam  acciperet 

pecnniam, 

adducebat 

enm  qui  quterebat 

ad  eos  qui  conferebant, 

faciebatqae  ut  ipsi 

numerarent  ei, 

ut  ille, 

nd  quem  ea  res  perveniebat, 

sciret  quibus  deberet 

et  quantum  cniqne. 

IV.  Abstinentia  autem 
eju8 

tentata  est 

a  Diomedonte  Cyziceno  : 
namque  is, 
rogatu  Artaxerxis, 
susceperat  Epaminondam 
corrumpendum  pecunia. 
Hic  venit  Thebas 
cum  magno  pondère  aurî, 
et  perduxit 
ad  suam  voluntatem 
quinqae  talentis 
Micythum  adolescentulum 
quem  Epaminondas 
diligebat  plarimum. 
Micythus 

con venit  Epaminondam, 
et  ostendit  causam 
adventus  Diomedontis 
Atille, 

coram  Diomedonte  . 
«  Est  opus  nihil  pecuuia, 
inqnit  : 

nam,  si  rex  vultea 
quse  sint  utilia  Tbebanis, 
8um  paratus 
facere  gratis  : 
ein  autem  contraria, 
non  habet  satis  auri 
atque  argent!  : 
namque  nclo  acoipere 
diritias 

orbis  terrarum 
pro  caritete  patrÎR. 


cette  somme, 

plutôt  qu'il  ne  reçfit 

l'argent, 

il  amenait 

celui  qui  demandait 

vers  ceux  qui  coiitribuaîent, 

et  faisait  en  sorte  qu'eux-mêmes 

comptassent  la  eomme  à  lui, 

afin  que  celui-là, 

à  qui  cette  chose  ce  bienfait)  revena!'. 

sût  à  quels  hommes  il  devait 

et  combien  à  chacun.  ^ 

IV.  Or,  le  désintéressement 
de  lui 

fut  mis-à-l'épreuve 
par  Diomédon  de-Cyzique  : 
car  celui-  ci, 

sur  la  demande  (TArtaxerxès, 
s'était  chargé  d'Épaminondas 
devant  être  corrompu  par  de  l'argent. 
Celui-ci  vint  à  Thèbes 
avec  u    grand  poids  d'or, 
et  amena 

dac8  868  sentiment? 
par  (ao  prix  de)  cinq  talents 
Micythus,  tout-jeune -homme, 
qu'Épaminondas 
chérissait  très- grandement 
Micythus 

va-trouver  Epaminondas, 
et  lui  découvre  le  motif 
de  la  venue  de  Diomédon. 
Mais  celui-là, 
en-présence-de  Diomédon  : 
■  Il  n'est  besoin  en  rien  d'argent, 
dit-il  : 

car,  si  le  roi  veut  ces  (des)  choses 
qui  soient  avantageuses  aux  Thébains, 
je  suis  prêt 

à  les  faire  gratuitement;         [contraires, 
maiâ-si  d'autre-part   il  veut   dos  chose* 
il  n'a  pas  assez  d'or 
et  d'argent  : 

car  je  ne-venx-pas  recevoir 
les  richesses 

du  cercle  de«  terres  (de  l'univers  entier) 
en  éch«nge-<ieranioarde(pour)lapatn9. 
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quod  me  incognilum  lenlasti  tuiquesimilem  existimasli,  non 
miror,  tibique  ignosco  sed  egredere  propere  ,  ne  alios  cor- 
rumpas,  quum  me  non  potueris.  Tu,  Micylhe,  argontum  huic 
rcdde,  nisi  id  confeslim  facis,  ego  te  tradam  magistratui.  a 
Hune  Diomedon  quum  rogaret  ut  tuto  exire,  suaque,  quae  at- 
tulisscl ,  liceret  cffene  :  «  Istud  ,  inquit,  faciam  ,  neque  tua 
causa,  sed  mea,  ne,  si  tibi  sit  pocunia  adempla,  aliquis  dical 
id  ad  me  ereptum  pervenisse  quod  delatum  accipere  noluis- 
sem.  »  A  quo  quum  quaesisset  quo  se  deduci  vellel,  et  ille 
ALhenas  dixisse,  praesidium  ei  dédit  ut  eo  lulo  perveniret. 
Neque  vero  id  satis  habuit;  sed  etiam,  ut  inviolatus  in  navem 
ascenderet ,  per  Chabriam  Atheniensem  ,  de  quo  supra  men- 
tionem  fecimus,  effecit.  Abstinentiae  erit  hoc  salis  teslimo- 
nium.  Plurima  quidem  proferre  pussemus;  sed  modus  adhi- 

rao  connaître  et  qui  m'as  cru  pareil  à  toi .  je  ne  suis  point  étonné 
de  ta  démarche  ,  et  je  te  pardonne  ;  mais  sors  proniptement 
de  Thèbes  ,  de  peur  que ,  n'ayant  pn  me  corrompre ,  tu  n'en 
corrompes  d'autres.  Toi,  Micytbus,  reuds-lui  son  argent;  si  tu 
ne  le  fais  aussitôt ,  je  te  livrerai  aux  magistrats,  d  Diomedon 
le  prianjt  de  faire  en  sorte  qu'il  pût  se  retirer  en  sûreté  et  qu'il 
lui. fût  permis  de  remporter  les  sommes  qu'il  avait  apportées;  «  Je 
le  ferai,  lui  dit  Epaminondas,  non  pas  pour  toi,  mais  pour 
moi;  de  crainte  que,  si  l'on  le  vole  ton  argent ,  on  ne  m'accuse 
de  m'en  être  saisi  par  un  larcin,  après  l'avoir  refusé  à  titre  de  pré- 
sent. »  Epaminondas  lui  demanda  où  il  voulait  être  conduit,  et  Dio- 
medon ayant  désigné  Athènes,  il  lui  donna  une  escorte,  afin  qu'il 
s'y  rendit  en  sûreté  II  ne  se  contenta  pas  de  cela.  Il  fit  en  sorte,  par 
le  moyen  do  l'Athénien  Chabrias,  dont  nous  avons  fait  mention  ci- 
dessus,  qu'il  pût  s'embarquer  sans  ôtre  maltraité.  Cette  preuve  du 
désintéressement  d'Epaminopias  nous  suffira.  Nous  pourrions  sans 
ioute  en  rapporter  ûd   grand  nombre  d'autres,  mais  il  faut  nous 
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Non  miror  te, 

quod  tentaris 

me  incognitum 

txistiniastiquetjmilem  tui  ; 

ignoscoque  tibi  : 

sed  egredere  propere, 

ne  corrumpas  alios, 

qiium  non  potaeris  me. 

Tu.  Micythe, 

redde  argentum  huic  ; 

nisi  facis  id  confestim, 

ego  tradam  te 

inagistralui.  » 

Quum  Diomedon 

logaret  hune 

ut  posset  exire  tuto, 

liceretque 

efferre  sua, 

quse  attulisset  : 

«  Faciara  istud,  inquit, 

ueque  tua  causa,  sed  mea, 

ne,  si  pecunia 

adempta  ait  tibi, 

aliquis  dicat 

id  quodnoluissem  accipere 

fielatum 

pervenisse  ad  me 

ereptum.  » 

A  quo  quum  quasisset 

quo  vellet  se  deduci, 

et  ille  dixîsset  Athenas, 

dédit  ei  praesidium 

ut  perveniret  eo  tuto, 

Neque  vero 

habuit  id  satis, 

sed  etiam  effecit 

per  Chabriara 

Athenien»era, 

de  quo  feciraus  mentioiiem 

,'upra, 

ut  inviolatus 

ascenderet  in  navem. 

Hoc  testimonium 

abstinentiae 

erit  satis. 

PoBsemus  quidem 

proferre  plurima  ; 


Je  ne  m'étonne  pas  de  toi, 

que  tu  aies  tenté  de  corrompre 

moi  qui  ne  te  sut»  pas- cou  nu 

et  que  tu  m'aies  cru  semblable  à  toi  ; 

et  je  pardonne  à  toi  : 

mais  sors  en-hâte  de  Thèbes, 

de  peur  que  tu  n'en  corrompes  d'autre», 

après  que  tu  n'as  pas  pu  me  corron^re. 

Toi,  Micythus, 

rends  l'argent  à  cetni-ci  ; 

si  tu  ne  fais  cela  sur-le-champ. 

moi  je  livrerai  toi 

au  magistrat.  » 

Comme  Diomedon 

priait  celui-ci 

pour  qu'il  pût  sortir  en  sûreté, 

et  qu'il  lui  fût-permis 

d'emporter  ses  biens, 

qu'il  avait  apportés  : 

«  Je  ferai  ceci,  dit-il, 

et  non  dans  ton  intérêt,  mais  dans  le  mien, 

de  peur  que,  si  l'argent 

avait  été  enlevé  à  toi, 

quelqu'un  ne  dise 

ce  que  je  n'avais  pas  voulu  recevoir 

ofTert  (quand  ou  me  l'offrait^ 

être  arrivé  à  moi 

étant  ravi  (par  un  vol  .  »  [iniindé 

Auquel  (Diomedon    comme  il  avait  de- 

oii  il  V  oulait  lui-même  être  conduit. 

et  que  celui-là  avait  dit  à  Athènes. 

il  donna  à  lui  une  escorte 

afin  qu'il  parvînt  là  en  sûreté. 

Et  d'uulrepart 

il  ne  tint  pas  cela  pour  être  assez, 

mais  encore  il  fit 

par  l'entremise  de  Chabrias 

l'Athénien, 

duquel  nous  avons  fait  mention 

ci-dessus, 

que  n'étant-pas-mal  traité 

i!  montât  sur  un  vaisseau. 

Cette  preuve 

de  son  desintéressement 

sera  assez  (suffisante). 

Nous  pourrions  à  la  vérité 

citer  de«  faili  très -nombreux  ; 
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bendus  est ,  quoniam  uro  hoc  volumine  vitas  excellenliuin 

virorum  complurium  concludere  constituimus,  quorum  sepa- 

ratim  multis  milUbusversuum'  complures  scriptoresanle  nos 

explicarunt. 

V.  Fuit  etiam  disertus,  ut  nemo  Thebanus  ei  par  essil 
eloquentia  ;  neque  minus  concinnus  in  brevitate  respondendi 
quam  in  perpétua  oratione  ornatus.  Habuit  oblrectalorem 
Meneclidem  quemdam,  indidem  Thebis,  et  adversarium  in  ad- 
ministranda  republica ,  satis  exercitatum  in  dicendo,  ut  The- 
banum  scilicet  •  namque  illi  genti  plus  inest  virium  quam  in- 
genii  *.  Is,  quod  in  re  militari  florere  Eparainondam  videbat, 
hortari  solebat  Thebanos  ut  pacem  bello  anteferrent,  ne  illius 
imperatoris  opéra  desideraretur.  Huic  ille  :  «  Fallis,  inquit, 
verbo  cives  tuos,  quod  hos  a  bello  avocas  ;  olii  enim  nomine 
servitutfim  concilias.  Nam  paritur  pax  bello .  itaque  qui  ea 

borner,  parce  que  noua  nous  sommea  proposé  de  renfermer  dans  ce 
seul  livre  les  vies  de  beaucoup  de  grands  hommes,  que  d'autres  écri- 
vains avant  nous  ont  développées  séparément,  et  en  plusieurs  mil- 
liers de  lignes. 

V.  Sans  rival  parmi  les  Thébains  pour  l'éloquence,  Epaminondas 
n'était  pas  moins  juste  et  concis  dans  ses  reparties  qu'orné  dans  ses 
discours  suivis.  Il  eut  pour  détracteur  un  certain  Ménéclide,  né  aussi 
à  Thèbes,  son  adversaire  dans  l'administration  de  la  république, 
assez  exercé  dans  la  parole ,  au  moins  pour  un  Thébain  :  car  les 
hommes  de  cette  nation  ont  plus  de  force  de  corps  que  d'esprit.  Ce 
Ménéclide,  voyant  qu'Epaminondas  excellait  dans  l'art  militaire,  avait 
coutume  d'exhorter  les  Thébains  à  préférer  la  paix  à  la  guerre,  pour 
qu'on  n'eût  pas  besoin  des  services  de  ce  capitaine.  «  Tu  trompes  te» 
concitoyens  par  l'abus  des  termes,  lui  dit  Epaminondas,  en  les  dé- 
tournant de  la  guerre.  Sous  le  nom  de  repos ,  tu  leur  procures  la 
servitude;  car  la  paix  natt  de  la  gtierre   Ceux  donc  qui  veulent  w» 


ÊPAMINONDAS. 


267 


»eti  modus  adlnboiulus  est, 
quoniarn  constitnimus 
concludere 
hoc  uno  volumine 
vitas 

coinDlurinra  virorom 
exceilentium, 
quorum 

complures  scriptores 
aute  nos 

explicaïunt  separatim 
mnltis  millibus  versuum. 
V.  Fuit  etiam  disertus 
ut  nemo  Thebanus 
esset  par  ei  eloquentia  ; 
neque  minus  concinnus 
in  brevitat«  rcspondendi 
quam  ornatua 
in  oratione  perpétua. 
Habuit  obtrectatorem 
quemdam  Meneclidem, 
indidera  Thebis , 
et  adversariura 
in  republica 
administranda, 
satis  exeroitatum 
in  dicendo, 
ut  Thebanum 
scilicet  : 

namque  inest  illi  genti 
plus  virium  quam  ingcnii 
Is,  quod  videbat 
Epaminondam  florere 
in  re  militari , 
solebat  hortari  Thebanos 
nt  anteterrent 
pacem  belle, 

ne  opéra  illius  imperatorîs- 
desideraretur. 
Ille  inquit  huic  : 
«  Fallis  tues  cives 
verbe, 

quod  avocas  h  os  a  bel  lo  : 
nomine  enim  otii 
ooncilias  servitutem. 
Nam  pax  paritur  bello: 
itaque  qui  volurt  frui 


mais  une  mesure  doit  être  appliquée, 

puisque  nous  avons  résolu 

de  renfermer 

dans  ce  seul  volume 

les  vies 

de  nombreux  hommes 

éminents, 

desquels 

plusieurs  écrivains 

avant  nous 

ont  développé  séparément  la  biographie 

en  de  nombreux  milliers  de  lignes. 

V.  Il  fut  encore  disert 
au  point  qu'aucun  Thébain 
n'était  égal  à  lui  en  éloquence  ; 
et  non  moins  élégant  [des  reparties) 

dans  la  brièveté  de  répondre  (la  vivacité 
qu'orné 

dans  le  discours  suivi. 
Il  eut  pour  détracteur 
un  certain  Ménéclide, 
du-même-lieu  comme  lui)  de  Thèbe», 
et  opposé  à  lui 
dans  l'Etat 

oevant  être  gouverné, 
assez  exercé 
à  parler, 

en-tant-que  fpour  un)  Thébain 
bien -en  tendu  : 
car  il  y  a  dans  cette  nation 
plus  de  forces  que  d'esprit. 
Celui-ci,  parce  qu'il  voyait 
Épaminondas  fleurir  'exceller) 
dans  l'art  de-la-guerre, 
avait-coutume  d'exhorter  les  Thébains 
pour  qu'ils  préférassent 
la  paix  à  la  guerre, 

afin  que  les  services  de  ce  grand  général 
ne  fussent  pas  réclamés. 
Celui-là  (Épaminondas)  dit  à  celui-ci  : 
«  Tu  trompes  tes  concitoyenB 
par  le  terme,  [guerre  : 

en  ce  que  tu  détournes  ceux-ci  de    la 
en  effet  sous  le  nom  de  paix 
tu  Uur  procures  la  servitude. 
Car  la  paix  est  «nfantée  par  la  guerre  : 
an-conséqaeDce  ceux  qui  veulent  jouir 
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diulina  volunt  frui ,  belio  exercitati  esse  debent  Quare  si 
principes  Graeciae  esse  vuUis,  castris  est  vobis  utendum,  non 
palaestra.  o  Idem  ille  Meneclides  quum  huic  objiceret  quod 
liberos  non  baberet  neque  uxorem  duxisset ,  maximeque  in- 
solentiam,  quod  sibi  Agamemnonis  belli  gloriam  videretur 
conseciJlus.  at  ille:  «Desine,  inquit,  Meneclida,  de  uxore 
niilii  exprobraro:  nani  nullius  in  ista  re  minus  uti  consilio 
volo.  (Habebatenim  Meneclides  suspicionem  adulterii.)  Quod 
auieni  me  Agameranonem  aemulari  putas,  falleris .  namque 
ille  cum  universa  Grsecia  vix  decem  annis  unam  cepit  urbem  ; 
ego  contra  ea  una  urbe  noslra  dieque  uno  totam  Graeciana , 
Lacedaemoniis  fugatis',  libcravi.  t 

VI  îdeni  quum  m  conventum  vcnisset  Arcadum*,  petcns 
ut  societatem  cum  Thebanis  et  Argivis  facerent ,  contraque 
Callislratus,  Atheniensium  legatus,  qui  eloquentia  omnes  eo 

jouir  longtemps  doivent  être  exercés  aux  combats.  Ainsi ,  Thé- 
bains,  si  vous  voulez  être  le  preraier  peuple  de  la  Grèce,  il  vous  faut 
vivre  dans  les  camps  ,  non  dans  les  gymnases.  »  Comme  le  même 
Ménécliie  lui  reprochait  de  n'avoir  point  d'enfants  et  de  ne  s'être 
point  marié,  et  surtout  d'avoir  l'insolence  de  croire  qu'il  avait  atteint 
à  la  gloire  militaire  d'Agamemnon  :  «  Cesse,  Ménéclide ,  reprit-il, 
de  me  reprocher  de  n'avoir  point  de  femme  :  il  n'est  personne  que  je 
voulusse  moins  consulter  sur  cet  article.  »  Il  faut  dire  que  Ménéclide 
était  soupçonné  d'arlultère.  «  Tu  te  trompes  encore  en  pensant  que  je 
veuille  rivaliser  avec  Agamemnon.  Ce  prince,  avec  ies  forces  de 
toute  la  Grèce,  prit  à  peine  en  dix  ans  une  seule  ville  :  moi,  au  con- 
traire, avec  les  seules  forces  du  Thèbes,  et  en  un  seul  jour,  j'ai  mis 
en  déroute  les  Lacédémoniens  et  délivré  la  Grèce  entière.  » 

VI.  Epaminondas  s'étant  rendu  à  rassemblée  générale  des  Arca- 
diens,  etleurdemanrlant  de  seliguer  aveclesThébaii/S  et  les  Argiens, 
Callistrate,  député  des  Athéniens,  (^ui,   dans  ce  temps-là,  surpas  ait 
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ta  diutina, 

debeutesseexercitati  bello. 

Qiiare  si  vultis 

esse  principes  Grasciae, 

vobis  utendum  est  castris, 

non  palaestra.  » 

Qiium  illeidem  Meneclides 

objiceret  huic 

quoil  non  haberet  liberos 

neqne  duxisset  uxorem, 

maximeque  insolentiam, 

quod  videretur  sibi 

consecutus  gloriam  belli 

Agamemnonis, 

Ht  ille  inquit  : 

«  Desine,  Meneclida, 

exprobrare  mihi 

de  uxore  : 

nam  in  ista  re 

volo  uti  consilio  nullius 

minus. 

—  Meneclides  euim 

habebat  snspicionem 

adulterii.  — 

Quoi  autem  putas 

me  »mnlari 

Àgamemnonem, 

falleris  : 

namque  ille 

cum  Graecia  universa 

cepit  vix  unam  urbem 

decem  annis  ; 

ego  contra  ea 

liberavi  totam  Grseciara 

nostra  urbe  una 

unoque  die, 

Lacedaemoniis  fugatis.  » 

VI.  Quum  idem 
venisset 

in  conventum  Arcadum, 
petens 

ut  fncfrent  societatem 
cum  Thebanis  et  Argîvi», 
oontraqiie  Callistratui, 
legatus  Atheniensiura, 
^ui  eo  tempore 
praestabat  omnM 


de  celle-ci  ayant-de-la-durée, 

doivent  être  exercés  à  la  guérie. 

C'est-pourquoi  si  vous  voulez 

être  les  premiers  de  la  Grèce, 

il  vous  faut  faire-usage  des  camps, 

non  de  la  palestre.  » 

Comme  ce  même  Ménéclide 

reprochait  à  celui-ci 

qu'il  n'avait  pas  d'enfants 

et  n'avait  pas  pris  d'épouse, 

et  surtout  lui  reprochait  son  iiisoletico, 

en  ce  qu'il  paraissait  à  lui-même    [riere^ 

avoir  atteint  à  la  gloire  de  guerre   guer 

d'Agamemnon, 

donc  celui  là  dit  : 

«  Cesse,  Ménéclide, 

de  faire- des-reproches  à  moi 

au-sujet-d'une  épouse  : 

car  dans  cette  matière  [sonne 

je  veux  ne  me  servir  du  conseil  de  per- 

moins  que  du  tien. 

—  Ménéclide  en  effet 

avait  soupçon  était  soupçonné) 

d'adultère.  — 

D'autre-part  en  ce  que  tu  penses 

moi  rivaliser 

avec  Agamemnon, 

tu  te  trompes  : 

car  celui-là 

avec  la  Grèce  tout-entière 

prit  à  peine  une-seule  ville 

en  dix  ans  , 

moi  contrairement-àcela 

j'ai  délivré  toute  la  Grèce 

avec  notre  ville  seule 

et  en  un-seul  jour,  [fuite.  • 

les    Lacédémoniens     ayant   été    mis-e; - 

VI.  Comme  le  même  Epaminonilmê 
était  venu 

dans  une  assemblée  des  Arcadiens, 
demandant 
qu'ils  fissent  alliance 
avec  les  Thébainset  les  Argiens 
et  que  au-contraire  Callistrat«^ 
député  des  Athénien», 
qui  en  ce  temps-là 
l'emportait  sur  tous 
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prsestabat  tempore,  postularet  ut  potius  amicitiam  sequere^,» 
tur  Atticorum,  et  in  orationesua  multa  invectusessetinThe- 
banos  et  Argivos,  in  eisque  hoc  posuisset  :  «  Animadvertere 
debpre  Arcadas,  quales  utraque  civitas  cives  procreasset,  ex 
quibus  de  ceteris  possent  judicare  :  Argivos  enini  fuisse  Ore- 
tem  et  AIcmaeonem  ,  matricidas;  Thebis  OEdipum  *  natum, 
qui,  quuni  patrem  suum  interfecisset,  ex  matre  libères  pro- 
creasset, »  hic  in  respondendo  Epaminondas  ,  quum  de  ce- 
teris perorassel,  postquam  ad  illa  duo  opprobria  pervenit, 
admirari  se  dixit  stultitiam  rhetoris  Attici,  qui  non  animad- 
verteret  innocentes  illos  natos ,  dorai  scelere  admisso ,  quum 
patria  essent  pulsi  ,  receptos  esso  ab  Atheniensibus.  Sed 
maxime  ejus  eloquentia  eluxilSpartae.  Quo  quum  omnium  so- 
ciorum*convenissent  legati,  coram  frequentissimolegationura 

tous  les  autres  en  éloquence,  les  conjurait  au  contraire  de  s'attacher 
aux  peuples  de  l'Attique.  Dans  sa  harangue,  il  déclama  beaucoup 
contre  les  habitants  de  Thèbes  et  d'Argos,  et ,  parmi  ses  invectives  ; 
•  Arcadiens,  dit-il,  considérez  quels  hommes  ont  enfantés  l'une  ot 
l'autre  ville,  et  par  ceux-là  jugez  des  autres.  Oreste  et  Alcméon  , 
deux  parricides,  étaient  d'Argos  ;  Œdipe,  qui ,  après  avoir  tué  son 
père,  eut  des  enfants  de  sa  propre  mère,  était  né  à  Thèbes.  » 
Epaminondas,  répondant  à  ce  discours,  après  avoir  fini  de  par- 
ler sur  les  autres  allégations  de  CalHstrate,  en  vint  à  ces  deux 
derniers  reproches.  Il  s'étonna  de  la  sottise  du  rhéteur  athénien, 
qui  n'avait  pas  réfléchi  que  ces  hommes  étaient  nés  innocents,  et 
qu'ayant  été  chassés  de  leur  patrie  après  y  avoir  commis  leurs  for- 
faits. \h  avaient  été  reçus  par  les  Athéniens.  Mais  son  éloquence 
hrilla  principalement  à  Sparte.  Les  députés  de  tous  les  alliés 
s'y  étaient  réunis  ;  il  oensnra  si  fortement,  devant  cette  ncmbreu.^ 
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éloquent}*, 

postularet  ut  potins 

seqnerentur  amicitiim 

Attioornra, 

et  in  sua  oratione 

invectus  esset  multa 

in  Thebanos  et  Argivos, 

in  eisque 

posuisset  hoo  • 

•  Arcadas 

debere  animadvertere 

quales  cives 

utraque  ci  vitas  procreasset, 

ex  quibus 

possent  judicare  de  ceteris  : 

Oreatem  enim 

et  Alcmaeonem, 

matricidas, 

fuisse  Argivog; 

CEdipum  natum  Thebis, 

qui,  quum  interfecisset 

suum  patrem, 

procreasset  libères 

ex  matre  ;  • 

hic  in  respondendo 

Epaminondas, 

quam  perorasset 

de  ceteris, 

postquam  perrenit 

ad  illa  duo  opprobria, 

dixit  se  admirari 

Btultitiam  rhetoris  Attici, 

qui  non  animadvertisset 

'.llos  natos  innocentes, 

scelere  admisse  domi, 

quum  palsi  essent 

patria, 

roceptos  esse 

ab  AthenJensibus. 

Sed  eloquentiaejus 

eluxit  maxime  Spartaï. 

Quo  quum  legati 

omnium  sociorum 

convenissent 

coram  conventa 

frequentiàsirao 

legationum, 


en  éloquence, 

demandait  que  plutôt 

ils  suivissent   embrassassent)  l'amitié 

des  habitants-de-l'Attique, 

et  dans  son  discours  [litc 

s'était  emporté  en  de  nombreuses  invec- 

contre  les  Thebains  et  les  Argiens, 

et  parmi  ces  invecticts 

avait  établi  ceci  : 

•  Les  Arcadiens 

devoir  remarquer 

quels  citoyens 

l'une-et-l'autre  cité  avait  produits 

d'après  lesquels 

ils  pourraient  juger  des  autres  : 

en  effet  Oreste 

et  Alcméon, 

meurtriers-de-leur-mère 

avoir  été  Argiens; 

Œdipe  être  né  à  Thèbes, 

QEdipt  qui,  après  qu'il  avait  tué 

son  père, 

avait  engendré  des  enfants 

de  $a  mère  \  » 

alors  en  répondant 

Epaminondas, 

lorsqu'il  eut  fini-de- parler 

sur  tous-les-autres  points, 

après  qu'il  en  fut  venu 

à  ces  deux  reproches-infamants, 

dit  lui-môme  s'étonner 

de  la  sottise  de  l'orateur  attique, 

qui  n'avait  pas  remarqué 

ces  hommes  nés  innocents,  iP-^ys. 

le  crime  ayant  été  commis  dani-Jcur 

après  qu'ils  avaient  été  chassés 

^  leur  patrie, 

avoir  été  recueilli» 

par  les  Athéniens. 

Mais  l'éloquence  de  lui 

brilla  le  plus  à  Sparte. 

La  comme  des  député» 

de  tous  les  alliés 

s'étaient  réunis, 

en  présence  de  l'assemblée 

très -nombreuse 

des  dépnl;itiona. 
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conventu  sic  Lacedaemoniorum  tyrannidem  coarguit  ut  non 
minus  illa  oralioi.e  opes  corum  conçussent  quam  Leucirica 
pugna.  Tun:  enim  perfecit,  quod  post  apparuit,  ut  auxilio  se- 
ciorum  Lacedaemonii  privarentur. 

VÏI.  Fuisse  palienlem  suorumque  injurias  ferentem  *i 
vium,  quod  se  patriae  irasci  nefas  esse  duceret,  haec  sunt  testi- 
tionia.  Quum  eum  propter  invidiam  cives  praeficere  exercilui 
noiuissent,  duxque  esset  delectus  belli  imperitus,  cujus  errore 
eo  esset  deducta  illa  mulLitudo  niilitum,  ut  omnes  de  salute 
pertimescerent,  quod,  iocorum  angustiis  clausi,  ab  hoslibus 
obsidebantur,  desiderari  cœpta  est  Epaminondae  diligenlia: 
eraL  enim  ibi  privatus  numéro  miiitis.  A  quo  quum  peterenl 
opem,  nuUam  adhibuit  memoriam  conlumeliae,  et  exercitum 
obsidione  liberatum  dom.um  reduxit'  incolumem.  Neque  vero 

asacmblée  d'envoyés,  la  tyrannie  aes  Lacédémoniens,  qu'il  n'ébranla 
pas  moins  leur  puissance  par  ce  discours  que  par  la  bataille  de 
Leuctres.  Il  décida  dès  lors  comme  on  le  vit  après,  la  défection  dee 
alliés  de  Sparte. 

VII.  Qu'Epaminondas  ait  été  patient,  et  qu'il  ait  supporté  les  in- 
jures de  ses  concitoyens,  parce  qu'il  ne  croyait  pas  qu'il  fût  permis 
d'avoir  du  ressentiment  contre  sa  patrie,  c'est  ce  que  prouveront  les 
eywjiples  qui  suivent.  Les  Thébains,  n'ayant  pas  voulu,  par  un 
motif  d'envie,  le  mettre  à  la  tête  de  leur  armée,  choisirent  pour 
général  un  homme  qui  ne  connaissait  pas  la  guerre,  et  qui,  par  sa 
faute,  engagea  de  nombreuses  troupes  dans  une  telle  position,  que 
tout  le  monde  craignait  pour  leur  salut,  parce  qu'enfermées  dans 
des  passages  étroits  ,  elles  étaient  investies  par  les  ennemis.  On  en' 
alors  besoin  de  l'habileté  d'Epaminondas ,  qui  se  trouvait  en  effei 
dans  Tannée  sans  grade  et  en  qnalité  de  simple  soldat.  Lorsqu'on 

fpclama  son  secours,  il  ne  se  souvint  pas  de  l'affront  qu'il  avait 
reç\i,  et,  après  avoir  dégagé  l'armée,  il  la  ramenai  saine  et  sauve  ;"i 
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coargutt  SIC 

tyrannidem 

Lacedœmonioruiii , 

ut  non  concasserit  minus 

opes  eorum 

illa  oratioiie 

quam  pugna  Leuctrica. 

Perfecit  enim  tum, 

quod  apparuit  postea, 

ut  Lacedsemonii 

privarentur 

auxilio  sociorum. 

VII.  Haec 
sunt  testimonia 
fuisse  patientem 
ferentemque  injurias 
Buorum  civium, 
quod  duceret  esse  nefas 
se  irasci  patri». 
Quum  propter  invidiam 
cives  noluissent 
prseficere  eum  exercitui, 
duxque 
im  péri  tus  belli 
delectus  esset, 
errore  cujus 
illa  multitude  militum 
deducta  esset  eo 
ut  omnes  pertimescerent 
de  sainte, 
quod,  clausi 
angustiis  locorum, 
obsidebantur  ab  Lostibus, 
diligentia  Epaminondse 
cœpta  est  desiderari  : 
erat  enim  ibi 
privatus 
numéro  militis. 
A  quo 

quum  peterent  opem, 
adhibuit 

nullam  menronam 
contumeliae, 
et  reduxit  domum 
incolumem 
exercitum 
liberatum  .obsidione. 


il  accusa  tellement 

la  tyrannie 

des  Lacédémoniens, 

qu'il  n'ébranla  pas  moins 

les  forces  d'eux 

par  ce  discours -là 

que  par  la  bataille  de-Leuctres. 

Il  fit  en  effet  alors, 

ce  qui  fut-manifeste  dans-la- suite. 

que.les  Lacédémoniens 

fussent  privés 

du  secours  de  leurt  alliés. 

VII.  Celles-ci 
sont  les  preuves 
lui  avoir  été  fqu'il  fut   patient 
et  endurant  les  injustices 
de  ses  concitoyens, 

parce  qu'il  estimait  être  une  chose-impia 
lui-même  s'irriter  contre  $a  patrie. 
Comme  à-cause-de  /eor  jalousie 
seà  concitoyens  n'avaient-pas-voulu 
le  mettre-à-la-tête-de  l'armée, 
et  qu'un  général 
inexpérimenté  dans  la  guerre 
avait  été  choisi, 
})ar  la  faute  duquel 
ce  grand-nombre  de  soldats 
avait  été  amené  là 
que  tous  craignaient-grandement 
au-sujet-de  leur  salut, 
parce  que,  enfermés 
dans  un  espace-resserré  de  localités, 
ils  étaient  assiégés  par  les  ennemis, 
le  prudent-génie  d'Épaminondas 
commença  à  être  regretté  : 
en  effet  il  était  là 
sans-fcaractère-officiel 
au  rang  de  simple  soldat. 
Auquel 

comme  on  demandait  secours, 
il  ne  montra 
aucun  souvenir 
de  l'outrage, 

et  ramena  à  la  maison  (à  Thèbes) 
saine-et-sauve 
l'armée 
délivrée  du  bloout. 
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bocsemel  fecit,  sed  saepiiis.  Maxime  autem  fuil  illuslre,  quum 
in  Peloponnesum  exercitum  duxissetadversus  Lacedaemonios, 
haberetque  collegas  duos,  quorum  aller  erat  Pelopidas,  vir 
fortis  ac  strenuus.  Hic  quum  criminibus  adversariorum  omnes 
in  invidiam  venissent,  ob  eanique  rem  imperium  his  esset 
abrogatum  atque  in  eorum  locum  alii  prastores  successissent, 
Epaminondas  populiscito  non  paruit,  idenique  ut  facereni, 
persuasit  coUegis,  etbellum,  quod  susceperat,  gessit.  Namque 
animadvertebat,  nisi  id  fecisset,  totum  exercitum,  propter 
praetorum  imprudentiam  inscitiamque  belli,  periturum. 

VIII.  Lex  erat  Thebis  quae  morte  mulctabat  si  quis  impe- 
rium diutius  retinuisset  quam  legs  praefinitum  foret  :  hanc 
Epaminondas  quum  reipublicae  conservandae  causa  latam  vi- 
deret ,  ad  pernicieûi  civitatis  conferre  noluit,  et  quatuor 
mensibus  diutius,  quam  populus  jusserat,  gessi*.  imperium. 

Thèbes.  C'est  ce  qu'il  fit,  non  pas  une  seule  fois,  mais  souvent.  Son 
trait  le  plus  éclatant  dans  ce  genre  est  celui-ci  :  Lorsqu'il  mena  une 
armée  dans  le  Péloponèse  contre  les  Lacédémoniens,  il  avait  deux 
collègues,  dont  l'un  était  Pelopidas,  homme  vaillant  et  habile.  Les 
trois  généraux  étant  tombés  dans  la  disgrâce  du  peuple,  à  cause  des 
accusations  de  leurs  ennemis,  et  ayant  été,  pour  cette  raison,  desti- 
tués du  commandement  et  remplacés  par  d'autres  chefs,  Epami- 
nondas n'obéit  point  au  décret,  persuala  à  ses  collègues  d'agir  de 
même,  et  continua  la  guerre  qu'il  avait  entreprise.  Il  prévoyait  en 
eflFet  que,  s'il  se  soumettait  à  l'ordre  du  peuple,  toute  l'armée  périrait 
par  l'inexpérience  et  l'ignorance  des  nouveaux  chefs.  Il  y  avait  à 
Thèbes  une  loi  qui  punissait  de  mort  un  général,  s'il  retenait  le 
commandement  au  delà  du  terme  prescrit  Euaminondas,  considé- 
rant qu'elle  avait  été  portée  pour  le  salut  de  la  république, ne  voulut 
pas  la  faire  servir  à  sa  perte,  et  il  exerça  le  commandement  quatre 
iT-ois  de  plus  que  le  peuple  ne  l'avait  décrété. 

VIII.  Quand  l'armée  fut  revenue  à  Thèbe»,  ses  ccllègueG  furent 
nii'i  en  accusation.  Epaminondas  leur  permit  d«  rejeter  toute  lefaut« 
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Neque  vero  fecit  hoc  semel, 

sed  esepius. 

Fuit  autem 

maxime  illustre, 

quum  duxisset  exercitum 

in  Peloponnesura 

adversus  Lacedaemonios, 

baberetque  duos  collegas, 

quorum  alter 

erat  Pelopidas, 

vir  fortis  ac  strenuus. 

Quum  oranes  hic 

criminibus  adversariorum 

venissent  in  invidiara, 

ob  earaque  rem 

imperium 

hbrogatum  esset  bis, 

atque  alii  praetores 

successissent 

in  locum  eorum, 

Epaminondas 

non  paruit  populiscito, 

persuasitque  collegis 

ut  facerent  idem, 

et  gessit  bellum 

quod  susceperat. 

Namque  animadvertebat, 

nisi  fecisset  id,  [rum, 

totura    exercitum    peritu- 

propter  imprudeutiam 

praetorum 

inscitiamque  belli. 

VIII.  Erat  lexThebis 
quae  mulctabat  morte, 
ei  quis 

retinuisset  imperium 
dintius 

qnam  praefinitura  foret 
lege: 

qnuro  Epimanondas 
videret  hauc  latam 
causa 

oonservandse  reipublicac, 
noiuit  cou  ferre 
ad  perniciem  ciritatia, 
et  gessit  imperium 
quatuor  menbiboa  diutius 


Or  il  ne  fit  pas  cela  une-seule-fois, 
mais  assez-souvent. 
Mai?  cela  fut 
surtout  éclatant, 

lorsqu'il  avait  conduit  une  armé* 
dans  le  Péloponèse 
contre  les  Lacédémoniens, 
et  avait  deux  collègues, 
dont  l'un 
était  Pelopidas, 
homme  vaillant  et  actif. 
Comme  tous  alors 

par  les  accusations  de  leurs  ennemis 
étaient  venus  (avaient  été  pris)  en  bain  ■ 
et  que  pour  ce  fait 
le  commandement 
avait  été  retiré  à  ceux-ci, 
et  que  d'autres  généraux 
étaient  venus-en-remplacement 
à  la  place  d'eux," 
Epaminondas 

n'obéit  pas  au  décret-du-peuplo, 
et  persuada  à  $ei  collègues 
qu'ils  tissent  la  même  chose 
et  dirigea  la  guerre 
qu'il  avait  entreprise. 
Car  il  comprenait, 
s'il  n'avait  pas  fait  cela, 
toute  l'armée  devoir  périr, 
à-cause -de  l'imprudence 
des  généraux 

et  de  leur  ignorance  de  la  guerre. 
VII.  Il  y  avait  une  loi  à  Thèbes 
qui  punissait  de  mort, 
si  quelqu'un 

avait  coi^ervé  lo  commandement 
pins  longtemps 
qu'il  n'avait  été  fixé-d'avance 
par  une  loi  : 
comme  Epaminondas 
voyait  celle-ci  avoir  été  portée 
en  vue 

de  sauver  la  république, 
il  ne-voulut-pas  Rappliquer 
à  la  perte  de  l'État, 
et  exerça  le  commandement 
quatre  mois  plus  longtemps 
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l'usiquaoa  domum  reditum  est,  collegaeejus  boccriaiine  accu 
sabantur.  Quibus  ille  peroiisit  ut  omnem  causam  in  se  trans- 
{\^r  rent ,  suaque  opéra  factum  contenderent  ut  legi  non 
obedirent.  Qua  defensione  iliis  penculo  liberalis,  nemo  Epa- 
miiK^ndam  responsurum  putabat,  quod  ,  quid  diceret,  non 
hitberet.  At  iJle  in  judicium  venit,  nihil  eorum  negavit  qu;e 
ddversarii  crimini  dabant,  omniaque,  quœ  coUegae  dixerant, 
confessus  est  ;  neque  recusavit  qiiominus  legis  pœnam  subiret, 
sed  unum  ab  iis  petivit,  ut  in  periculo'  suo  conscriberent  , 
«  Epaminondas  a  Thebanis  morte  mulctatus  est,  quod  eos 
coegit  apud  Leuctra  superare  Lacedaemonios,  quos,  ante  se 
imperalorem,  nemo' Bœotiorum  ausus  fuit  adspicere  in  acie, 
quodque  uno  prœlio  non  solum  Thebas  ab  interitu  relraxit, 
sed.eliam  universam  Graeciam  in  libertalem  vindicavit,  eoque 

6ur  lui,  et  de  soutenir  que  c'était  à  cause  de  lui  qu'ils  n'avaient  pas 
obéi  à  la  loi.  Ce  système  de  défense  les  ayant  mis  hors  de  danger, 
personne  ne  pensait  qu'Eparainondas  répondît  à  l'assignation  ,  parce 
qu'il  n'avait  rien  à  dire.  Mais  il  comparut  en  jugement,  ne  nia  au- 
cun des  faite  dont  ses  ennemis  lui  faisaient  des  crimes,  et  avoua  tout 
ce  que  ses  collègues  avaient  dit.  Il  consentit  à  subir  la  peine  infligée 
par  la  loi  ;  mais  il  demanda  pour  toute  grâce  à  ses  juges  que,  sur  sa 
•entence  de  condamnation  ,  ils  écrivissent  ces  paroles  :  «  Epami- 
nondas a  été  puni  de  mort  par  les  Thébains,  parce  qu'il  les  a  forcés 
de  vaincre  à  Leuctres  les  Lacélémoniens,  qu'aucun  des  Béotiens  , 
avant  qu'il  fût  leur  général,  n'avait  osé  regarder  sur  le  champ  da 
bataille  ;  parce  que,  par  un  seul  combat ,  il  a  non-seulement  sauvé 
Thèbes  de  s»  raine  ,  mali  «ncor«  rendu  la  liberté  à  toute  la  Grèo«  { 
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quam  populus  jusserat. 

Postquarn  reditum  est 

àomnm, 

collegœ  eju8 

accusabantur  hoc  crimin 

Qiiibu»  ille  permisit 

ut  transferrent  in  se 

oinnem  causam, 

contenderentque 

factum  sua  opéra 

ut  non  obedirent  legi. 

Qua  defensione 

illis  liberatis  periculo, 

nerao  putabat 

Epaminondam 

responsurum, 

quod  non  haberet 

quid  haberet. 

Arque  ille 

venit  in  judicium, 

negavit  nîhil 

eorum  quae  adversarii 

dabant  crimini, 

confessusque  est  omnia 

quœ  collegse  dixerant  ; 

neque  recusavit 

quominus  subiret 

pœnam  legis, 

sed  petivit  ab  iîs  unum, 

ut  Gonscriberent 

in  suc  periculo  : 

■  Epaminondas 

mulctatus  est  morte 

a  Thebanis, 

quod  coegit  eos 

superare  apud  I^uctra 

Lacedaemonios, 

quos  nerao  Bœotiorum, 

ante  se  imperatorera, 

ausus  fuit  adspicere 

in  acie, 

oiiodque  uno  prœlio 

non  solum  retraxitThebas 

ab  interitu, 

sed  etiam 

vindicavit  in  libertatem 

GrKcijiai  uaiYsr-inn , 


que  lo  peuple  n'avait  ordonné. 

Après  qu'on  fut  revenu 

à  la  maison, 

les  collègues  dm  lui 

étaient  accusés  sur  ce  chef. 

Auxquels  celui-là  permit  [rat'nio 

qu'ils  fissent-passer  (rejetassent)  sui  lui- 

toute  la  cause, 

et  qu'ils  soutinssent 

avoir  été  fait  par  son  soin 

qu'ils  n'obéissent  pas  à  la  loi. 

Par  cette  défense 

ceux-là  ayant  été  délivrés  du  danger, 

personne  ne  croyait 


devoir  répondre  à  l'assignation, 

parce  qu'il  n'avait  pas 

quoi  il  pût  dire  (une  excuse  à  alléguer). 

Mais  celui-là 

vint  au  tribunal, 

ne  nia  rien 

de  ces  faits  que  ses  ennemis 

donnaient  (imputaient)  à  grief, 

et  avoua  tontes  les  choses 

que  ses  collègues  avaient  dites  , 

et  il  ce  refusa  pas 

qu'il  ne  subî;  (de  subir) 

la  peine  de  la  loi, 

mais  demanda  à  eux  uue-seule  chose. 

qu'ils  écrivissent 

sur  leur  registre  : 

«  Epaminondas 

a  été  puni  de  mort 

par  les  Thébains, 

parce  qu'il  a  forcé  eux 

de  vaincre  auprès  de  Leuctree 

les  Lacédémoniens, 

que  personne  des  Béotiens, 

avant  lui  (avant  qu'il  fût)  général, 

n'avait  osé  regarder  en  (are 

en  bataille  (sur  un  chnmp  de  bataille) 

et  parce  que  par  un-seul  coiobat 

non-seuiement  il  a  retiré  Thèbe» 

de  sa  ruine, 

mais  encore 

Il  a  réclamé  pour  la  liberté  (alfranchi) 

la  Grèce  tout-entière. 
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res  utrorumque  perduxit  ut  Thebani  Spartam  oppugnarenl, 
Lacedaîmonii  satis  haberent  si  salvi  esse  possont;  neque  prius 
bellare  destitit  quam,  Messene  '  constituta,  urbem  eorum  obsi- 
dione  ckusil.  »  Hœc  quum  dixisset,  risus  omnium  cum  bila- 
ritate  coortus  est,  neque  quisquam  judex  ausus  est  ferre  suf- 
fragium.  Sic  a  judicio  capitis  maxima  discessit  gloria. 

IX.  Hic  extremo  tempore  imperator  apud  Mantineam  "  ; 
quum  acie  instructa  audacius  instaret  hostes',  cognitus  a  La- 
cedaemoniis,  quod  in  unius  pernicie  ejus  patriae  sitam  putabant 
salutem,  univers!  in  unum  impetum  fecerunt,  neque  prius 
abscesserunt  quam,  magna  cacde  facta  multisque  occisis,  for- 
tissime  ipsum  Epaminondam  pugnantem,  sparo  eminus  per- 
cussura,  concidere  viderunt.  Hujus  casu  aliquantum  retardati 
siint  Bœotii;  neque  tamen  prius  pugna  excesserunt  quam  re- 
perce qu'il  a  mis  les  affaires  des  deux  peuples  dans  un  tel  état,  que 
les  Thébains  ont  assiégé  Sparte ,  et  que  les  Lacédémoniens  se  sont 
contentés  de  pouvoir  sauver  leurs  vies;  et  parce  qu'il  n'a  pas  cessé  de 
faire  la  guerre  qu'il  n'ait  bloqué  la  ville  en  rétablissant  Messène.  » 
Quand  il  eut  prononcé  ces  paroles,  une  vive  hilarité  éclata  dans  toute 
l'assemblée,  et  aucun  juge  n'osa  opiner.  Il  sortit  ainsi  d'une  affaire 
capitale  avec  la  plus  grande  gloire. 

IX.  Sur  la  fin  de  sa  vie,  Épaminondas  commandait  les  Thébains 
à  Mantinée.  Comme  il  pressait  trop  audacieusement  les  ennemis  dans  ■' 
une  bataille  rangée,  il  fut  reconnu  des  Laoédémoniens ,  qui,  faisant 
uniquement  consister  leur  saint  dans  sa  mort,  fondirent  tous  sur  lui 
seul,  el  ne  se  retirèrent,  après  un  grand  carnage  de  part  et  d'autre, 
que  lorsqu'ils  virent  Épaminondas  même  frappé  d'un  spare  lancé  de 
loin  pendant  qu'il  combattait  très-vaillamment,  et  tombé  mort.  Les 
Béotiens  furent  un  peu  ralentis  par  sa  chute  ;  cependant  ils  ne  quit- 
tèrent point  le  champ  de  bataille  qu'ils  n'eussent  entièrement  défait 
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perdnxitque  eo 

res  utrorumque, 

ut  Thebanl 

opi  ngnarent  Spartam, 

Lncedeemonii 

haberont  satis 

Bi  possent  esse  salvi  ; 

neque  destitjt  bellare 

priusquam 

Messene  constituta, 

clausit  obsidione 

urbem  eorura.  » 

Quum  dixisset  hœc, 

risus  omnium  coortus  est 

cum  hilaritate, 

neque  quisquam  judex 

ausus  est  ferre  suffragium. 

Sic  discessit 

a  judicio  capitis 

maxima  gloria. 

IX.  Hio 
extremo  tempore, 
imperator 
apud  Mantineam , 
quum,  acie  instructa, 
instaret  bostes  aadacius, 
coguitus  a  Lacedsemoniis, 
quod  putabant 
salutem  patries 
sitam  in  pernioie 
eju8  uniuB, 
universi 

fecerunt  impetum  in  nnum; 
neque  abscesserunt 
priusquam  , 
magna  caede  facta 
multisque  ooo  sis, 
viderunt  concidere, 
percussum  eminus  sparo, 
Epaminondam  ipsum, 
pugnaiitem  fortissime. 
Bceotii 

retardât!  sont  aliquantam 
casa  hnjug; 

neque  tamen  excessenint 
pugna 
prius  qnam  profligarunt 


et  a  amené  là  (à  ce  point) 

les  affaires  des  deux  peuplM, 

que  les  TLébains 

assiégeassent  Sparte. 

que  les  Lacédémoniens 

eussent  assez  (fussent  satiafaix*) 

s'ils  pouvaient  être  saufs  : 

et  qu'il  n'a  pas  cessé  de  faire-la-guerre 

avant  que, 

Mossène  ayant  été  rétablie , 

il  eût  enfermé  par  blocus  (tenu  en  échec) 

la  ville  d'eux  (des  Lacédémoniens).  » 

Après  qu'il  avait  dit  ces  choses, 

un  rire  de  tous  (général)  s'élevî». 

avec  gaieté, 

et  aucun  juge 

n'osa  porter  son  suffrage  contre  lui 

Ainsi  il  sortit 

d'un  procès  de  tête  (capital) 

avec  une  très-grande  gloire. 

IX.  Celui-ci 
à  la  fin- de  son  temps, 
général 

auprès  de  Mantinée, 
comme,  l'armée  ayant  été  rangée,  [ment, 
il  pressait  les  ennemis  trop  audacieuse- 
ayant  été  reconnu  par  les  Lacédéraoniena, 
parce  qu'ils  pensaient 
le  salut  de  /«ur  patrie 
être  assis  sur  'dépendre  de)  la  perte 
de  lui  seul, 
tous-ensemble 

firent  irruption  contre  lui  seul  ; 
et  ils  ne  se  retirèrent  pas 
avant  que, 

un  grand  carnage  ayant  été  fait 
et  "beaucoup  ayant  été  tués, 
ils  eussent  vu  tomber, 
frappé  de  loin  d'ifn' javelot, 
Epaminondas  lui-môme, 
qui  combattait  très-vaillamment, 
I^s  Béotiens 

furent  retardés  quelque-peu 
par  la  chute  de  celui-ci  ; 
et  pourtant  ils  ue  sortirent  pas 
du  combat 
avant  qu'ils  eussent  taillé  aa-pièces 
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piii^nanles  profligarunt.  At  Epaminondas,  quum  animadver 
teret  morliferum  se  vulnus  accepisse,  simulque,  si  ferrum, 
quod  ex  hastili  in  corpore  remanserat,  extraxisset,  animam 
slatim  amissurum,  usque  eo  relinuit  quoad  renuntiatum  oat 
vicisse  Bœotlos.  Id  postquam  audivit  :  «  Satis,  inqait,  vixi; 
invictus  enim  morior.  »  Tum,  ferro  extracto,  confestim  exani- 
niatus  est. 

X.  Hic  uxorem  nunquam  duxil.  Inquo  quum  reprehende- 
retur,  quod  liberos  non  relinqueret,  a  Pelopida,  qui  filium 
habebat  infamem,  maleque  eum  in  eo  patrifie  consulere  dice- 
ret  :  «  Vide,  inquit,  ne  tu  pejus  consulas,  qui  talem  ex  le 
natum  relicturus  sis,  neque  vero  stirps  mihi  potest  déesse, 
namque  ex  me  natam  relinquo  pugnam  Leuctricam,  quae  non 
modo  mihi  superstes,  sed  etiam  immortalis  sit  necesse  est.  » 
Que  tempore,  duce  Pelopida,  exsuies  Thebas  occuparunt,  et 

les  troupes  qui  leur  résistaient.  C!omme  Epaminondas  sentit  qu'il 
avait  reçu  une  blessure  mortelle,  et  qu'il  perdrait  la  vie  dès  qu'il  au- 
rait extrait  la  pointe  du  dard  qui  lui  était  restée  dans  le  corps,  il  l'y 
garda  jusqu'au  moment  qu'on  lui  annonça  que  les  Béotiens  avaient 
vaincu.  Après  qu'il  eut  appris  cette  nouvelle  :  •  J'ai  assez  vécu, 
dit-il,  car  je  meurs  sans  avoir  été  vaincu.  »  Ayant  alors  arraché  le 
fer,  il  expira  sur-le-champ. 

X.  Epaminondas  ne  se  maria  jamais.  Comme  Pélopidas,  qui  avait 
un  fils  infâme,  le  lui  reprochait  et  lui  disait  qu'il  pourvoyait  mal  aux 
intérêts  de  la  patrie  en  ne  lui  laissant  point  d'enfants  :  «  Prends 
garde,  lui  répondit-il  ,  de  lui  rendre  un  plus  mauvais  service  en  lui 
laissant  un  fils  tel  que  le  tien,  Mais  je  ne  peux  manquer  do  lignée; 
car  je  laisse  la  bataille  de  Leuctres,  fille  née  de  moi ,  qui  non-seule- 
ment doit  me  survivre,  mais  encore  être  immortelle.  »  Dans  le  tempa 
que  les  bannis,  conduits  par  Pélopidas ,  occupèrent  Thèbes  et  chas- 
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répugnante 
At  F.paminondas, 
quiirt.  \nimadverteiet 
se  ace  'pisse 
Talnus  mortiferum, 
simulquei 

«i  extraxisset  fîrrum. 
quod  ex  hastili 
remanserat  in  corpore, 
amîssurum  an :main  staf  m , 
retinuit  usqne  eo, 
qnoad  renuntiatum  est 
Boiotios  vicisse. 
Postquara  audivit  id  . 
«  Vixi  satis,  inquit  ; 
morior  enim  invictus.  » 
Tum,  ferro  extracto, 
exanimatiis  esi,  statim. 

X.  Hic  nunquam 
duxit  uxorem. 
In  quo 

quum  reprehenderetur, 
quod  non  relinqueret 
liberos, 
a  Pelopida, 
qui  habebat  filium 
infamem, 
diceretque 
eum  in  eo 

consuluisse  malo  patriae  : 
a  Vide,  inquit, 
ne  tu  consulas  pojus, 
qui  relicturus  sis  talem 
natum  ex  te  î 
neque  vero  stirps 
potest  déesse  mihi , 
namque  relinquo 
natara  ex  me 
pugnam  Leuctricano, 
quœ  est  necesse 
sit  non  modo 
Buperetes  mihi , 
sed  etiam  immortalis.  » 
Quo  tempore, 
Pelopida  duce, 
exsuies  occuparunt  Thebas 
«t  expulernDt  ex  arce 


les  Lacédéinonieus  qui  résistaient. 

Cependant  Epaminondas, 

comme  il  comprenait 

lui-même  avoir  re^;u 

une  blessure  mortelle, 

et  en-même-tem[)s, 

s'il  avait  retiré  le  fer, 

qui  détaché  du  bois 

était  resté  dans  son  corps, 

devoir  perdre   rendre)  l'âme  aussitôt, 

le  garda  jusque-là  (jusqu'à  ce  moment), 

jusqu'à  ce  qu'on  lui  eût  annoncé 

les  Béotiens  avoir  vaincu. 

Après  qu'il  eut  entendu  cela  ■ 

"  J'ai  vécu  assez,  dit-il; 

car  je  meurs  invaincu.  » 

Puis,  le  fer  ayant  été  retiré. 

il  mourut  aussitôt. 

X.  Celui-ci  jamais 
ne  prit  une  épouse. 
Au-sujet-de  quoi 
comme  il  était  blâmé, 
parce  qu'il  ne  laissait  pas 
d'enfants, 
par  Pélopiùas, 
qui  avait  un  fils 
perdu-de-réputation , 
et  que  Pélopidas  disait 
lui  en  cela 

avoir  pourvu  mal  à  Vinléril 
«  Vois  (prends  garde),  dit-il, 
que  toi  tu  n'y  pourvoies  plus  mal, 
toi  qui  dois  laisser  un  tel  horr.me 
né  de  toi  ;  . 

et  en  vérité  la  postérité 
ne  peut  pas  manquer  à  moi, 
car  je  laisse 
comme  née  de  moi 
la  bataille  de-Leuctres, 
laquelle  il  est  nécessaire 
qu'elle  soit  non-seulement 
survivant  à  moi , 
mais  encore  immortelle.  » 
Dans  le  temps  où, 
Pélopidas  étant  c!ief, 
les  exilés  s'emparèrent  de  The  lies 
ec  chaMèrent  de  la  citadelle 


^trie 
la  pa- 
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praBsidium  Lacedaemoniorum  ex  arce  expulerunt,  Epaminon- 
das,  quandiu  facta  est  cœdes  civium,  domo  se  tenuit,  quod 
neque  malos  defendere  volebat,  neque  impugnare,  ne  manus 
suorum  sanguine  cruenlaret  :  namque  omnem  civilem  victo 
riam  funestarn  putabat.  Idem,  postquam  apud  Cadmeam  *  pu- 
gnari  cum  Lacedaemoniis  rœpit,  in  primis  stetit.  Hujus  de  vir- 
tutibus  vitaque  satis  erit  dictum ,  si  hoc  unum  adjunxero, 
quod  nemo  eat  infitias:  Thebas,  et  ante  Epaminondam  natum 
et  posl  ejusdem  interituni,  perpetuo  alieno  paruisse  imperio; 
contra  ea,  quandiu  ille  praefuerit  reipublicœ ,  caput  fuisse 
totius  Graeciœ.  Ex  quo  intelligi  potest  unum  hominem  pluris 
quam  civitatem  fuisse. 


PELOPIDAS 

I.  Pelopidas  ',  Thebanus,  magis  historicis  quam  vulgo  nolus. 
Cujus  de  virtutibus  dubito  quemadmodum  exponam,  quod 

sèrent  de  la  citadelle  la  garnison  des  Lacédémoniens,  Epaminondaa 
se  tint  dan»  sa  maison,  tant  qu'il  se  fit  un  carnage  de  citoyens,  ne 
voulant  ni  secourir  ni  combattre  les  méchants,  pour  ne  pas  rougir 
hes  mains  du  sang  des  siens  ;  car  il  regardait  comme  funeste  une 
victoire  remportée  sur  des  citoyens.  Mais  quand  on  commença  d'at- 
taquer les  Lacédémoniens  à'ia  Cadmée,  il  parut  aux  premiers  rangs. 
J'aurai  assez  parlé  de  ses  exploits  et  de  sa  vie,  si  j'ajoute  une  seule 
chose  que  personne  ne  niera,  savoir  qu'avant  la  naissance  et  après 
la  mort  d'Épaminondas,  Thèbes  fut  toujours  soumise  à  une  domi- 
Bation  étrangère,  et  qu'au  contraire,  tant  qu'il  gouverna  la  répu- 
blique, elle  fut  la  souveraine  de  toute  la  Grèce.  D'oîx  l'on  peut  jage^ 
qn'un  seul  homme  valait  plus  qu'une  ville  entière. 


PELOProAS. 

I.  Le  Thébaiu  Pelopidas  est  plus  connu  des  historiens  que  du 
immun  des  hommes.  Je  ne  sais  de  quelle  manière  exposer   sen 
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prassidium 

Lacedœmoniorum , 

Epaminondas, 

quandiu  caedes  cîviuin 

facta  est, 

60  tenuit  domo, 

quod  volebat 

neque  defendere  malos, 

neque  impugnare, 

ne  cruentaret  manus 

sanguine  suorum  : 

namque  put  abat 

omnem  victoriara  civilem 

funestam. 

Idem, 

postquam  cœpit  pugnari 

apud  Cadmeam 

cum  Lacedsemoiiiis, 

stetit  in  primis. 

Dictum  erit  satis 

de  virtutibus 

vitaque  bujus, 

si  adjunxero  hoc  unum, 

quod  nemo  eat  inBtias  : 

Thebas,  [tum 

et  ante  Epaminondam  na- 

et  post  interitum  ejusdem, 

paraisse  perpetuo 

iniperio  alieno  ; 

contra  ea, 

quandiu  ille 

praefuerit  reipublicae, 

fuisse  caput 

totius  Grœciae. 

Ex  que  potest  intelligi 

unum  hominem 

fuisse  pluris 

quam  civitatem. 


la  garnison 

des  Lacédémonien», 

Epaminondas,  [toyeni 

tout-le-teraps-que  le  massacre  des   ci- 

se  fit, 

se  tint  enfermé  dans  sa  maison, 

parce  qu'il  ne  voulait 

ni  défendre  les  mauvais  citoyms^ 

ni  combattre-contre  euw, 

ie  peur  qu'il  n'ensanglantât  ses  mains 

du  sang  des  siens  : 

oftr  il  pensait  [toyena 

toute   victoire    remportée-sur-des-conci 

itre  funeste. 

Le  même,  [^dès  qu'on  se  battit) 

açrès  qu'il  commença  à  être   combattu 

auprès  de  la  Cadmée 

avec  les  Lacédémonien  s, 

se  tint  parmi  les  premiers  combattants. 

Il  aura  été  dit  assez 

sur  les  mérites 

et  la  vie  de  celui-ci, 

si  j'ajoute  ceci  seul, 

que  personne  ne  pourrait  aller  nier  : 

Thèbes,     ^  [d'Epaminondas) 

et  avant  Epaminondas  né  (la  naissanc* 

et  après  la  mort  du  même, 

avoir  obéi  toujours 

à  une  domination  étrangère; 

contrairement-à  cela, 

tout-le-temps-que  celui-là 

fut-à-la-tête-de  l'État, 

Thèbes  avoir  été  la  tête  (la  première  cité' . 

de  toute  la  Grèce. 

D'après  quoi  il  peut  être  compris 

un-seul  homme 

avoir  été  de  plus  de  valeur    "'- 

que  la  cité  entière. 


PELOPIDAS. 

I  Pelopidas,  Thebaniis, 
magis  notus  historicis 
quam  vulgo. 
De  virtutibus  ouju« 
(Tobito 


PELOPIDAS. 

I.  Pelopidas,  Thébain, 
est  plus  connu  des  historiens 
que  du  vulgaire. 
Sur  les  mérite»  duquel 
je  doute 
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vereor  ne,  si  res  explicare  incipiara,  non  vitam  ejusenarrare, 
sed  historiam  videar  scribere;  si  lantummodo  summas  alli> 
gcro,  ne  rudibus  litterarum  Graecarum  minus  lucide  appareal 
quantus  fuerit  ille  vir.  Itaque  utrique  rei  occurram  quantum 
potero,  et  medebor  quum  satietati  tum  ignorantiae  leclorum. 
Phœbidas,  Lacedaemonius,  quum  exercitum  Olynthura  duce- 
rel  ',  iterque  per  Thebas  faceret,  arcem  oppidi,  quae  Cadmm 
nominalur,  occupavil,  impulsu  perpaucorum  Thebanorum, 
qui,  adversariae  factioni' quo  iacilius  résistèrent,  Laconum 
rébus  studebant  ;  idque  suo  privato,  non  pubiico  fecit  con- 
silio.  Quo  facto  eura  Lacedaernonii  ab  exercitu  removerunl 
pecuniaqua  mulctarunt;  neque  eo  magia  arcem  Thebanis  red- 
diderunt,  quod,  susceptis  inimicitiis,  satius  ducebant  eos  obsi- 

grandes  actions.  Je  crains ,  en  entreprenant  de  les  développer,  de 
paraître  écrire,  non  sa  vie,  mais  une  histoire;  et  en  ne  touchant 
qu'aux  principales,  de  ne  pas  montrer  assez  clairement  à  ceux  qui 
ne  connaissent  point  l'histoire  grecque,  combien  il  a  été  grand 
homme.  Je  préviendrai  donc,  autant  que  je  pourrai ,  l'un  et  l'autre 
inconvénient,  et  je  remédierai ,  soit  à  la  satiété,  soit  à  l'ignorance 
des  lecteurs.  Le  Lacédémonien  Phébidas,  menant  une  armée  à 
Olynthe  et  passant  par  Thèbes,  s'empara  de  la  citadelle  de  la  ville, 
qu'on  nomme  la  Cadmée  ,  à  l'instigation  d'un  très  petit  nombre  de 
Thébains,  qui ,  pour  résister  plus  facilement  à  la  faction  contraire, 
favorisaient  les  intérêts  des  Lacédémoniens.  Il  agit  ainsi  de  sa  vo- 
lonté privée,  et  non  en  vertu  d'une  délibération  publique.  Les  Laci- 
démoniens  lui  firent  quitter  l'armée  pour  ce  fait ,  ot  le  punirent 
d'une  amende.  Ils  n'en  rendirent  pas  plus  aux  Thébains  leur  cita- 
delle, parce  qu'étant  dès  lors  brouillés  avec  eux ,  ils  jugeaient  plus 
à  propos  de  les  tenir  assiégés  que  de  les  laisser  libres .  Car,  depuis  1» 
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quemadnjodum  exponam  , 

quod  vereor  ne, 

si  incipiam 

explicare  res, 

videar 

non  enarrare  vitam  ejus, 

sed  scribere  historiam , 

si  attigero 

tantuminodo  sunimas, 

ne  appareat 

minus  lucide 

rudibus 

litterarum  Graecarum 

quantus  fuerit  ille  vir. 

Itaque 

occurram  utrique  rei 

quantum  potero, 

et  medebor 

quum  satietari 

tum  ignorantiao  lectorum. 

Phœbidas,  Lacedsemonius, 

quum  duceret  exercitum 

Olynthum, 

faceretque  iter  per  Thebas, 

occupavit  arcem  oppidi, 

quse  nominatur  Cadmea, 

impuisu 

Thebanorum  paucorum, 

qui,  quo  résistèrent  facilius 

factioni  adversariae, 

stndebant 

rébus  Laconum  ; 

fecitque  id 

6U0  cousilio  privato, 

non  publiée. 

Qno  facto 

Lacedseraonii 

removerunt  eum 

ab  exercita 

mulctaruntqne  pecnnia  ; 

neqne  magis  eo 

reddiderunt  arcem 

Thebanis, 

luod,  inimicitiis  susceptis, 

ducebant  saiius 

eos  obsideri 

qpam  liberari. 

Cornélius  Ntpos. 


comment  je  ferai -un -ex  pesé, 

parce  que  je  crains  que, 

si  j'entreprends 

de  développer  les  faits, 

je  ne  paraisse 

non  pas  raconter  la  vie  de  lui, 

mais  écrire  une  histoire  ; 

et  si  j'ai  touché  (effleuré) 

seulement  les  faits  principaux, 

je  crains  qu'il  n'apparaiîse 

moins  clairement 

à  ceux  étrangers 

aux  lettres  grecques 

combieu-grand  fut  cet  homme. 

En-conséquence 

je  parerai  à  l'une-et-l'autre  chose 

autant  que  je  pourrai. 

et  je  remédierai 

et  à  la  satiété 

et  à  l'ignorance  des  lecteurs. 

Phébidas,  Lacédémonien, 

lorsqu'il  conduisait  une  armée 

à  Olyntl», 

et  faisait  ronte  à  travers  Thèbes, 

s'empara  de  la  citadelle  de  la  ville, 

qui  est  appelée  la  Cadmée, 

à  l'instigation 

de  Thébains  peu-.iombreux  ,  [ment 

qui ,  afin  qu'ils  résistassent  plus  facile- 

à  la  faction  opposée  , 

favorisaient 

les  intérêts  des  Lacédéuioniens; 

et  il  fit  cela 

sur  son  autorité  particulière, 

non  sur  raw/ort7«' publiqtie. 

Laquelle  chose  ayant  été  faite 

les  Lacédémoniens  " 

écartèrent  lui 

de  l'armée  [mirent  à  l'amendi-') 

et  le  privèrent  d'une  somme-d'argent  (le 

et  pas  plus  pour  cela 

ils  ne  rendirent  la  citadelle 

aux  Thébains. 

parce  que,  des  inimitiés  ayant  été  formées, 

ils  estimaient  plus  avantageux 

eux  (les  Thébains)  être  tenus-eu-éohcc 

qae  être  dâlivréa, 

10 
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deri  quarn  liberari.  Nam  post  Peloponnesium  bellum  Atliena»- 
que  devictas,  cum  Thebanis  sibi  rem  esse  existimabant,  et 
eos  esse  solos  qui  adversus  resistere  auderent.  Hac  mente 
amicis  suissummas  potestates  dederant,  alteriusque  factioni» 
principes  partim  interfecerant,  alios  in  exsilium  ejecerant: 
in  quibus  Pelopidas  hic,  de  quoscribere  exorsi  sumus,  pulsus, 
patria  carebat 

11.  Hi  omnesfere  Athenas  se  contulerant,  non  quo  seque- 
rer.tur  otium,  sed  ut,  quemque  ex  proximo  Iccum  fors  obtu- 
iisset,  eo  patriam  recuperare  niterentur.  Itaque,  quum  tempus 
est  visum  rei  gerendae,  comrauniter  cum  his,  qui  Thebis  idem 
sentiebant,  diem  delegefunt*,  ad  inimicos  opprimendos  civita- 
temque  liberandam,  eum  quo  maxinw  magistratus  gimul  con- 
sueverant  epulari.  Magnae  s  aspe  res  non  ita  magnis  copiis  sunt 

guerre  du  Péloponèse  et  1'  assujettissement  d'Athènes,  ils  pensaient 
qu'ils  avaient  affaire  avec  les  Thébains,  et  que  ceux-ci  étaient  le 
seul  peuple  de  la  Grèce  qui  o&ât  leur  résister.  Dans  cette  idée,  ils 
avaient  donné  à  leurs  arais  les  plus  hautes  magistratures,  et  ils 
avaient  ou  fait  mourir  ou  envoyé  en  exil  les  chefs  de  l'autie  faction. 
Pelopidas,  dont  nous  écrivons  la  vie, était  du  nombre  de  ceux-ci,  et 
te  voyait  privé  de  sa  patrie. 

II.  Tous  ces  bannis  s'étaient  transportés  à  Athènes,  non  pour  y 
rester  dans  l'oisiveté,  mais  pour  tâcher  de  recouvrer  leur  patrie  à  la 
première  occasion  que  le  h  asard  leur  offrirait  si  près  de  Thèbes.  Lor» 
donc  qu'ils  jugèrent  qu'il  était  temps  d'exécuter  leur  dessein,  ils 
choisirent  aveu  ceux  qui  pensaient  comme  eux  à  Thèbes,  pour  acca- 
bler leurs  ennemis  et  délivrer  leur  cité,  le  jour  où  les  premiers  ma- 
gistrats avaient  coutume  de  faire  ua  festin  entre  eux.  Souvent  de 
grandes  choses  ont  été  accomplies   avec  de  petits  moyens;    mais, 
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Kam ,  poftt  bellum 

Peloponnesiura 

Ather.asque  devictai, 

oxistimabant 

rem  esse  sibi 

cum  TlTBbanis, 

et  eos  esse  solos 

qui  auderent 

reai stère  adiersus. 

Hac  mente 

dederant  suis  amicis 

potestates  summas, 

interfecerautque  partim 

principes  a! terius  factionis, 

ejcceraut  alios 

in  exsilium  : 

in  quibus 

hic  Pelopidas, 

de  quo  exorsi  sumne 

scribere, 

p'ùsas, 

carebat  patria 

II.  Oranes  hi  fere 
se  contulerant  Atbenas, 
non  quo  sequerentar  otiam, 
sed  ut  niterentur 
recuperare  patriam 
eo, 

qnemqae  looum  fors 
obtulisset 
ex  proximo. 
Itbque, 

quum  tempus  gerendse  rei 
visum  est, 
delegerunt  diera 
commun iter  cum  bis 
qui  Thebis 
seiitiebant  idem, 
»d  opprimendos  inimicos 
liberandamque  civitatem, 
eum 

quo  magistratus  maximi 
oonsueverant 
epnlari  simul. 
Sffipe  nagD»  rei 
gestœ  sunt 
copus  non  ita  magois  ; 


Car,  après  la  guerre 

du-Péloponèse 

et  Athènes  vaincue  (la  défaite  d'Athènes), 

ils  pensaient 

l'affaire  être  à  eux-mêmes  (avoir  affaire] 

avec  les  (aux)  Thébains, 

et  ceux-là  être  les  seuls 

qui  oseraient 

résister  contre  eux. 

Dans  cette  idée 

ils  avaient  donné  à  leurs  amis 

les  charges  les  plus  élevées, 

et  avaient  tué  en-partie 

les  chefs  de  l'autre  faction, 

et  avaient  jeté  les  autres 

en  exil  : 

parmi  lesquels  (parmi  ces  dernier») 

ce  Pelopidas, 

sur  lequel  noua  avons  commencé 

d'écrire, 

chassé, 

était  privé  de  ta  patrie. 

n.  Tous  ceux-ci  à  peu  prè« 
s'étaient  transportés  à  Athènes , 
non  pour  qu'ils  cherchassent  l'oisiveté, 
maie  afin  qu'ils  s'efforçassent 
de  recouvrer  (rentrer  dans)  leur  patrie 
par  cette  occasion, 

quelle-que-fût  l'occasion  que  le  hasard 
leur  aurait  offerte 
depuis  un  lieu  très-proche. 
En-conséquence, 

lorsque  le  temps  d'exécuter  l'entnîprifcO 
leur  parut /a wrab/c. 
ils  choisirent  un  jour 
en-commun  avec  ceux 
qui  à  Thèbes 
pensaient  de  même, 
pour  accabler  leurs  ennemis 
et  de^livrer  la  cité, 
prenant  ce  jour 

dans  lequel  les  magistrats  les  plut  élevés 
avaient-coutume 
de  faire-nn-banquet  ensemble. 
Souvent  de  t;randes  obèses 
ont  éié  opérées  [grandie; 

avec  des  ressources  pas  tellement  (peu) 
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gestae;  sed  profecto  nunquam  ab  tam  tenui  initio  laniae  opes 
sunt  proQigatae.  Nam  duodecim  adolescentuli  coierunt,  ex  his 
qui  exsilio  erant  mulctaii,  quum  omnrno  non  essent  ampliiis 
centuni  qui  tanto  se  offerrentpericuio  .  qua  paucitate  perciilsa 
est  Lacedaemoniorum  potentia.  Hi  enim  non  magi«  adversa- 
riorum  factioni  quam  Spartaniseo  lempore  bellum  intulenint. 
qui  principes  erant  totius  Graeciae.  Quorum  imperii  majestas, 
neque  ita  muito  post  Leuctrica  pugna,  ab  hoc  initio  percuisa, 
concidit.  Illi  igitur  duodecim  quorum  erat  dux  Pelopidas, 
quum  Athenis  interdiu  exiscont,  ut  vesperascente  cœlo  Thebas 
possent  pervenii^,  cum  canibus  venaticis  exierunt,  retia  fo- 
rentes,  vestitu  agresti,  quo  minore  suspicione  facerent  iter. 
Qui  qaum  tempore  ipso,  quo  studuerant,  pervenissent,  do- 

assurément,  jamais  une  aussi  forte  puissance  ne  fut  abattue  arec  de 
91  faibles  ressources.  Doute  jeunes  gens,  de  ceux  qui  étaient  punis 
de  l'exil ,  se  réunirent  ;  et  il  n'y  eut  pas  plus  de  cent  hommes  en 
tout  qui  s'exposassent  à  un  si  grand  péril.  La  puissance  des  Lacédé- 
Bioniens  fut  renversée  par  ce  petit  nombre.  Car,  en  faisant  la  guerre 
4  la  faction  de  leurs  adversaires ,  les  exilés  la  firent  autant  aux 
Spartiates,  qui  étaient  les  maîtres  de  toote  la  Grèce,  et  dont  l'impé- 
rieuse grandeur,  ébranlée  par  ce  premier  conp,  tomba  peu  de  temps 
après  à  la  bataille  de  Leuctres.  Ces  douie  bannis,  ayant  Pélopidaa 
à  leur  tête,  sortirent  d'Athènes  pendant  le  jour,  pour  pouvoir  arriver 
à  Thèbes  sur  le  soir,  et  se  mirent  en  chemin  aveo  des  chiens  de  chasse, 
portant  des  rets  et  vêtus  en  paysans,  afin  de  faire  route  sans  éveiller 
i«»  souprons.  Arrivés  au  nioment  môme  qn'ils  s'étaient  proposô,  ils 
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«ea  profecto 

nunquaii]  tantae  opes 

profligatSB  sunt 

nb  initie  tam  tenui. 

Nam 

duodeoim  adolescentes 

ex  his 

^ui  mulctati  erant  exsilio, 

coierunt, 

quum  non  es&ent 

amplius  centum  omnino 

qni  se  offerrent 

tante  periculo  : 

qna  paucitate 

potentia  Lacedsemoniorum 

perculsa  est. 

Hi  enim  eo  tempore 

intiilerant  bellum 

non  magis 

factioni  adversariorum 

quam  Spartanis, 

qui  erant  principes 

totius  Grseci». 

Iraperii  quorum 

majestas, 

perculsa  ab  hoc  initio, 

concidit 

neque  ita  malto  post 

puorua  Leactrica. 

Igitur  illi  duodccim, 

quorum  Pelopidas 

erat  dux, 

quum  uxissent  Athenis 

interiiu, 

nt  possent 

pervenire  Thebas 

ccelo  vesperasceute, 

exierunt 

cum  canibus  venaticis, 

ferenie»  retia, 

vestitu  agresti, 

quo  facerent  iter 

minore  suspioione 

Qui, 

quam  penrenisseiii 

tempore  ipso 

^uo  Btuduerant, 


mais  assurément 

jamais  de  si-grandes  foi  ces 

n'ont  été  abattues 

en  parlant  d'un  commencement  si  faible. 

En  effet 

douze  jeunes-gens, 

d'entre  ceux 

qui  avaient  été  frappés  d'exil, 

se  rassemblèrent, 

alors  qu'ils  n'étaient  pas 

plus  de  cent  en  tout 

qui  s'offrissent 

à  un  si-grand  péril  : 

par  lequel  petit-nombre 

la  puissance  des  Lacédémoniens 

fut  ébranlée. 

En  effet  ceux-ci  en  ce  temps-là 

apporteront  la  guerre 

pas  plus 

à  la  faction  de  leurs  ennemis 

qu'aux  Spartiates, 

qui  étaient  les  premiers 

de  toute  la  Grèce. 

De  l'autorité  desquels 

la  grandenr-imposante, 

ébranlée  à-partir-de  ce  commenoemenl. 

tomba  [après 

et  pas  tellement  beaucoup  (peu  de  temps) 

par  la  bataille  de-Leuctres. 

Donc  ces  douze  jeunw  gens, 

desquels  Pelopidas 

était  le  cîief, 

comme  ils  étaient  sortis  d'Athènes 

penciant-le-jour, 

afin  qu'ils  pussent 

arriver  à  Thèbes 

le  ciel  s'assombrissant  [but  le  soir), 

sortirent 

avec  des  chiens  de-chasse, 

portant  des  Hlets, 

en  costume  de-paysans, 

afin  qu'ils  fisserit  leur  route 

avec  en  inspirant  moins-de  soupçon 

Lesquels, 

oomme  ils  étaient  arrivés 

an  moment  même 

oà  ils  avaient  eu-à-oœurd'arrivo- 
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mum  Charonis*  devenerunt,  a  quo  et  tempus  et  dies  erai 
datus. 

III.  Hoc  loco  libet  interponere,  etsi  sejunctum  a  re  pi oposila 
est,  nimia  fiducia  quantse  calamitati  soleat  esse.  Nam  magi^ 
stratuum  Thebanorum  staliin  ad  aures  pervenit  exsiiles  in 
urbem  devenisse  :  id  illi,  vino  epulisque  dediti,  usque  eo 
despexerunt,  ut  ne  quaerere  quidem  de  tanta  re  laborarint. 
Accessit  etiam,  quod  magis  aperiret  eorum  dementiam  :  allata 
est  enim  epistola  Athenis,  ab  Archia  hiérophante,  Archiae', 
qui  turn  maximum  magistratum  Thebis  obtinebat,  in  qua 
omnia  de  profectione  exsulum  perscripta  erant.  QiiaB  quum 
jam  accubanti  in  convivio  esset  data,  sicut  erat  signala,  sub 
pulvinum  subjiciens  :  «Incrastinum,  inquit,  differo  res  se- 
veras.»  At  illi  omnes,quum  jam  noxprocessisset^vinolenti 

se  rendirent  à  la  maison  do  Charon»  qui  lenr  avait  donné  1«  jour  et 
i'iieure. 

m.  Je  veux  insérer  en  cet  endroit  une  réflexion,  quoiqu'elle 
interrompe  mon  récit  :  c'est  qu'une  trop  grande  confiance  cause  sou- 
vent de  grands  malheurs.  Il  parvint  aussitôt  aux  oreilles  des  magis- 
trats thébftins  que  les  exilés  étaient  entrés  dans  la  ville.  Livrés  au 
plaisir  de  boire  et  de  manger,  ils  méprisèrent  cette  nouvelle ,  et  ne 
prirent  même  pas  la  peine  de  s'instruire  d*uu  fait  aussi  important. 
Il  arriva  en  outre  une  chose  qui  manifesta  plus  encore  leur  démence. 
On  apporta  d'Athènes  une  lettre  d'Archiaa,  hiérophante,  à  l'Archias 
qui  était  alors  le  suprême  magistrat  de  Thèbes,  dans  laquelle  étaient 
marqués  tous  les  détails  du  départ  des  exilés.  Cette  lettre  lai  ajaiit 
été  remise  lorsqu'il  était  déjà  à  table,  il  la  plaça  sons  son(x)ussin,  eJ 
dit  :  «  Je  renvoie  à  demain  les  afiaires  sérieuses.  •  Mais  quand  le 
nuit  Alt  avancée,  tous  ces  magistrats,  noyé»  de  vin    furent  tués  par 
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dl«Ten«rant 
«iomum  Cbaronlc, 
«  quo  et  tempuB  «t  dies 
datU3  erat. 

III.  Hoo  looo 
libet  interponere, 
etsi  sejanctum  est 
a  re  proposita, 
quantœ  caUmitati 
BJucia  nimia 
eoleat  esse. 
Nara  statim 

pervenit  ad  aures  [rum 
magistratuum  Thebano- 
exsules 

devenisse  in  urbem  . 
illi,  dediti  vino 
epulisque, 

despexerunt  id  usque  eo , 
ut  ue  laborarint  quidem 
quaerere 
de  re  tanta. 
Accessit  etiam 
quod  aperiret  magis 
dernentiam  eorum  : 
epistola  enim 
allata  est  Athenis, 
ab  hiérophante  Archia, 
Archiae, 

qui  tum  obtinebat  Thebis 
magistratum  maximum, 
in  qiia  omnia 
de  profectione  exsulnm 
pnrscripta  erant. 
Quœ  quum  data  esset 
accubanti  jam 
ir  coiivivio, 

scbjiciens  sub  pulviuura , 
«eut  signata  erat  : 
€  Diflèro  in  crastinum, 
inquit, 

res  severas.  ■ 
Atomnesilli, 
quum  jam  nox  proces^isset, 
vinolentl 
interfecti  sunt 
•b  exsulibus, 


86  rendirent 

à  la  maison  de  Charon, 

par  qui  et  le  moment  et  le  joui 

leur  avaient  été  donnés  (indiqatie). 

III.  En  cet  endroit 
il  mt  plaît  d'intercaler, 
bien  que  cela  soit  séparé  (étranger) 
de  la  chose  résolue  (à  mon  objet), 
à  quel-grand  malheur 
une  confiance  excessive 
a-coutume  d'être  (aboutit  d'ordinaire). 
Car  aussitôt 
il  parvint  aux  oreilles 
des  magistrats  Thébains 
les  exilés 

être  arrivés  dans  la  ville  : 
oenx-là,  livrés  au  viq, 
et  aux  mets, 

dédaignèrent  ceci  jusqu'à  ce  point, 
qu'ils  ne  s'inquiétèrent  même  pas 
de  s'informer 

au-sujet-d'une  affaire  si-importante. 
A  cela  s'ajouta  encore  une  chose 
qui  découvrit  (pour  manifester  davantaj^i 
la  démence  d'eux  : 
en  effet  une  lettre 
fut  a'^portée  d'Athènes , 
de-la-part-de  l'hiérophante  Archias, 
à  Archias, 

qui  alors  possédait  à  Thèbes 
la  magistrature  la  plus  élevée, 
dans  laquelle  lettre  tous  les  détails 
au-sujet  du  départ  des  exilés 
avaient  été  écrits. 

Comme  oette  lettre  avait  été  donnée 
à  lui  couché  déjà 
duns  le  banquet, 

la  mettant  sous  son  coussin  ,  [vrir)  : 

comme  elle  avait  été  cachetée  (sans  l'ou- 
«  Je  remets  à  demain, 
dit-il, 

les  affaires  sérieuses.  » 
Cependant  totis  o«ux-là  (les  convives), 
lorsque  déjà  la  nuit  était  avaneée. 
pris -de- vin 
furent  tués 
par  les  exilé», 
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3b  exsulibus,  duce  Pelopida,  sunt  interfecti.  Quibus  rebui 
ronfectis,  vulgo  ad  arma  libertatemque  vocato,  non  solum 
qui  in  urbe  erant,  »ed  etiam  undique  ex  agris  concurrerunl , 
praesidium  Lacedaemoniorum  ex  arce  pepulerunt,  patriam 
obsidione  liberaverunt;  auctores  Cadmeae  occupandae  parlim 
occiderunt,  partim  in  exsilium  ejecerunt. 

IV  Hoc  tam  turbido  tempore,  sicut  supra'  docuimus,  Epa- 
minondas,  quoad  cum  civibus  dimicatum  est,  domi  quietus 
fu't.  Itaque  haec  liborandarum  Thebarum  propria  laus  est 
Pelopidae;  celerae  fere  omnes  communes  cum  Epaminonda  : 
namque  in  Leuctrica  pugna,  imperatore  Epaminonda,  hic 
fuit  dux  delectae  manus  *  quae  prima  phalangem  proslravit  La- 
conum.  Omnibus  praetprea  periculis  affuit  :  sicut,  Sparlam 
quum  oppugnavit,  altenim  tenuit  cornu,  quoque  Messena 
celeriusrestituerelur,  legatusin  Persasestprofectus*.  Denique 

les  exilés,  sous  la  conduite  de  Pélonidas.  Cette  exécution  faite,  non- 
seulement  les  habitants  de  la  ville  ,  mais  encore  ceux  de  la  cam- 
pagne, appelés  aux  armes  et  à  la  liberté,  accoururent  de  tontes 
parts.  Ils  chassèrent  de  la  citadelle  la  garnison  des  Lacédémoniens, 
délivrèrent  leur  patrie  de  l'état  de  siège  où  elle  était,  et  massacrèrent 
ou  bannirent  ceux  qui  avaient  conseillé  aux  ennemis  de  s'emparer 
de  îa  Cadmée. 

IV.  Dans  ces  moments  de  trouble,  Épaminondas,  comme  nous 
l'avons  marqué  ci-deasus,  se  tint  tranquille  cbet  lui ,  tant  qu'on  se 
battit  contre  des  citoyens.  L'honneur  d'avoir  délivré  Thèbes  appar- 
tient dono  en  propre  à  Pélopidas.  Quant  à  ses  autres  actions  glo- 
rieuses, elles  lui  sont  presque  toutes  communes  avec  Epaminondas. 
A  la  bataille  de  Leuctres  ,  où  Epaminondas  commandait  en  chef,  il 
menait  la  troupe  d'élite,  qui  la  première  renversa  la  phalange  des 
lacédémoniens.  Il  se  trouva  encore  dans  toutes  les  actions  périlleuses 
de  œ  général;  ainsi,  qnand  Epaminondas  assiégea  Sparte,  il  com- 
manda l'une  des  ailes  de  son  armée,  et,  afin  de  hftter  le  rétablissement 
■îe  Messène,  il  se  rendit  chez  les  Perses  en  qualité  d'amljassadeur. 
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Pelopida  duoe. 
Quibus  rébus  confectis, 
vulgo  vocato 
ad  arma  libertatemque, 
non    solum   qui  eraut    in 
sed  etiam  [uiba , 

concurrerunt  undique 
ex  agris  ; 

pepnlerunt  ex  arce 
praesidium 
Lacedaernoniorum , 
liberaverunt  patriam 
obsidione  ; 
occiderunt  partim  , 
ejecerunt  partim 
in  exsilium 
auctores 

occupandae  Cadmeaî 
IV.  Hoc  tempore 
tara  turbido, 
Spamînondas, 
sicut  docuimns  bupra, 
fuit  quietus  doini, 
quoad  dimicatum  est 
cum  civibus. 
Itaque  hseo  laus 
liberandarum  Thebarura 
est  propria  Pelopidae; 
cetersB  fere 
omnes  communes 
cum  Epaminonda  : 
namque 

in  pugna  Leuctrica, 
Epaminonda  imperatore, 
hic  fuit  dux 
manus  delect» 
quae  prima  prostravit 
phalangem  Laconum 
Affuit  praeterea 
omnibus  periculis  : 
sicut,  quum 
oppugnavit  Spartam 
tenait  alterum  cornu; 
quoque  Messena 
restitueretur  celerius, 
profectus  est  in  Persas 
legatus. 


Pt^lopidas  éiaut  chef. 

Ces  choses  ayant  été  .iohevées, 

le  peuple  ayant  été  appelé 

aux  armes  et  à  la  liberté, 

non-seulemeut  ceux  qui  étaient  dans  la 

mais  les  autrei  encore  [fillo, 

accoururent  de-toutes-parts 

des  campagnes  ; 

ils  chassèrent  de  la  citadelle 

la  garnison 

des  Lacédéraoniens , 

délivrèrent  leur  patrie 

de  l'occupation  étrangère . 

ils  tuèrent  en -partie  , 

jetèrent  en-partie 

en  exil 

ceux-qui-avaient-donné-le  conseil 

d'occuper  la  Cadmée. 

IV.  Dans  ce  moment 
si  rempli-de-trouble, 
Epaminondas , 

comme  nous  /'ayons  appris  (dit) ci-desa,.- 
fut  (se  tint)  paisible  dans  ia  maison, 
tant  que  l'on  combattit 
avec  les  citoyens. 
En -conséquence  cette  gloire 
de  délivrer  Thèbes 
est  en-propre  à  Pélopidas  : 
toutes-les-autres  à  peu  près 
lui  iont  toute*  communes 
avec  Epaminonda»  ! 
en  effet 

à  la  batailles  de-Leuctres, 
Épaminondas  étant  commandant-en-chof» 
celui-ci  fut  chef 
de  la  troupe  choisie 
qui  la  première  abattit 
la  phalange  des  Lacédémoniens. 
Il  assista  outre-c«la 
à  tous  les  dangers  : 
ainsi  ,  lorsque 

Épaminondas  assiégea  Sparte, 
il  tint    commanda)  une  aile; 
et  afin  que  Messène 
fût  rétablie  plus  promptemeut, 
il  partit  pour  aller  chez  le»  Perie» 
comme  député. 
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hcec  fuit  altéra  persona  Thebis,  sed  tamen  secundd,  ila  ut 
proxima  esset  Epaminondae. 

V.  Conflictatus  autem  est  cum  adversa  fortuna  :  nam  et 
initio,  sicut  ostendimu?,  exsul  patria  caruit,  et ,  quum  Thes- 
saliana  in  potestatem  Thebanorum  cuperet  redigere ,  legatio- 
nisque  jure  satis  tectum  se  arbitraretur ,  quod  apud  omnes 
gentes  sanctum  esse  consuesset,  a  tyran  no  Alexandre  Phe- 
raeo  ,  simul  cum  Ismenia  comprehensus ,  in  vincula  conjeclua 
est.  Hune  Epaminondas  recuperavit,  belle  persequens 
Âlexandrum.  Post  id  factum  ,  nunquam  is  anime  placari  po- 
tuit  in  eum  a  que  erat  violatus.  Itaque  persuasit  Thebanis  ut 
subsidio  Thcssaliae  proficiscerentur  ,  tyrannosque  ejus  expel- 
lerent.  Cujus  belU  quum  ei  summa  esset  data»  eoque  cum 
exercitu  profectus  esset ,  non  dubitavit ,  simul  ac  conspexit 

Pélopidas  fut  enfin  le  second  personnage  de  Thèbes,  mais  de  manière 
pourtant  qu'il  approchait  de  très-près  d'Epaminondaa. 

V.  Il  eut  en  outre  à  lutter  contre  la  mauvaise  fortune.  D'abord , 
il  fut  exilé  de  sa  patrie,  comme  je  l'ai  rapporté.  Plus  tard,  voulant 
réduire  la  Thessalie  sous  la  puissance  des  Thébains,  et  se  croyant 
assez  garanti  par  son  caractère  d'ambassadeur,  lequel  est  ordinaire- 
ment sacré  chez  toutes  les  nations,  il  fut  arrêté,  avec  Isménias,  et  jeté 
en  prison  par  Alexandre,  tyran  de  Phères.  Epaminondas  le  remit  en 
liberté  en  faisant  la  guerre  à  Alexandre.  Après  cette  captivité,  Pélo- 
pidas ne  put  calmer  son  ressentiment  contre  celui  qui  l'avait  oTitragé. 
il  persuada  aux  Thébains  de  marcher  au  secours  de  la  Thessalie  et  de 
chasser  ses  tyrans.  Comme  on  lui  eut  donné  la  conduite  de  cette 
guerre,  et  qu'il  fut  parti  pour  ce  pays  avec  une  armée,  il  ne  balanç 
point,  aussitôt  qu'il  aperçut  l'ennemi,  k  en  venir  aux  mains  a\eo  lui. 
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Deniqne 

hœc  fuit  altéra  persona 
Thebis, 

sed  tamen  secandB  ita 
at  esset  proxima 
F.paminondae.  [tcra 

V.  Conflictatus  est  nu- 
cum  fortuna  adversa  : 
nam  et  initio, 
sicut  ostendimns, 
exsul  carnit  patria, 
et,  qunm  cuperet 
redigere  Theesaliam 
in  potestatem 
Thebauorum , 
arbitrareturque 
se  satis  tectum 
jure  legationis, 
quod  consuesset 
esse  sanctnm 
apud  omnes  gentes, 
eomprehensu» 
a  tyranno  Alexandre 
Pherœo 

simul  cum  lamenia , 
conjeotus  est  in  vincula 
Epatninondas 
reçu  peravi  thune, 
persequens  Alexandram 
bello. 

Post  id  factum, 
Dunqnam  is 
potuit  placari  animo 
in  enm  a  quo 
violatus  erat. 
Itaqae 

persuasit  Thebanis 
ut  profioiscerentur 
eubsidio  Thessalisa, 
expellerentque 
tyranno»  ejus. 
Cujns  belli 
qnum  samma 
data  esset  ei 
prdfectnsqae  esset  co 
oum  exercitu, 
non  dabitavit  oonûigere , 


Eufin 

ce  fut  le  second  personnage 

à  Thèbes, 

mais  cependant  le  second  de  tello-sortp 

qu'il  fût  très-proche 

à'Épaminondas. 

V.  Cependant  il  lutta 
avec  la  fortune  contraire  : 
car  et  a»  commencement, 
comme  nous  /'avons  montré, 
exilé  il  fut  privé  de  la  patrie 
et,  comme  il  souhaitait 
réduire  la  Thessalie 
sous  le  pouvoir 
des  Thébains, 
et  qu'il  jugeait 

lui-même  être  assez  couvert  [bassadear), 
par  le  droit  d'ambassade  (le  titre  d'ana< 
qui  avait-coutume 
d'être  respecté 
chez  toutes  les  nations, 
saisi 

par  le  tyran  Alexandre 
de-Phères 

en-même- temps  avec  Isménias, 
il  fut  jeté  dans  les  chaînes. 
Eparainondas 
reprit  (délivra)  celui-ci , 
en  poursuivant  Alexandre 
par  la  guerre. 
Après  cette  action, 
jamais  celui-ci  (Pélopidas) 
ne  put  être  apaisé  de  cœur 
envers  celui  par  lequel 
il  avait  été  outragé. 
En -conséquence 
il  persuada  aux  Thébains 
qu'ils  partissent 

à  secours  à  (au  secours  de)  la  Thessalie, 
et  qu'ils  chassassent 
les  tyrans  d'elle. 
De  laquelle  guerre 
comme  le  commandemeat-en-chef 
avait  été  donné  à  lai 
et  qu'il  était  parti  pour  aller  là 
avec  son  armée, 
il  «'hésita  pas  àea-Tenir-aux-Daaini>, 
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Ijoslem  ,  conûigere  In  qiio  prœlio  Alexandrum  ut  animad- 
vertit ,  incensus  ira  ,  eqnum  in  eum  concitavit,  proculque  di- 
gressus  a  suis,  conjectu  lelorurn  confossus  cecidit.  Alque 
hoc  secunda  Victoria  accidit  :  nam  jam  inclinalae  erant  ty- 
ran norum''copiae.  Quo  facto,  omnes  Tiiessalia3  civitates  in 
lerfectum  Pelopidam  coronis  aureis  et  statuis  «neis ,  libères- 
que  eju8  multo  agro  donarunt. 


AGESILADS 

I.  Agesiiaus',  Lacedaemonius,  quum  a  céleris  scriptoribus, 
tum  eximie  a  Xenophonte  Socralico  coliaudatus  est  :  eo  enim 
usus  est  faniiliarissime.  Uic  primuoi  de  regno  eum  Leoty 
chide  ,  fratris  filio ,  habuit  contentionera.  Mos  erat  enim  a 
majoribus  Lâcedœmonris  traditus  ,  ul  duos  haberent  seniper 
reges,  nomine  niagis  quam  imperio*,  ex  duabua  familiis  Pro- 
clis  et  Eurysthenis,  qui  principes,  ex  progenie  Hercuhs, 


Dè«  qu'il  eut  remarqué  Alexandre  sur  le  champ  de  bataille,  il  poussa 
6on  cheval  vers  lui,  tout  entlainmé  décolère;  mais  s'étant  fort  éloigué 
des  siens,  il  fut  percé  d'une  multitude  de  traits,  et  tomba  mort  sur  la 
place.  Cet  événement  arriva  au  moment  où  la  victoire  le  favorisait, 
car  déjà  les  troupes  des  tyrans  pliaient.  Toutes  les  villes  de  la  Thes- 
salie  décernèrent,  pour  co  service,  au  général  tué,  des  couronnes 
d'or  et  des  statues  de  bronze,  et  donnèrent  à  ses  enfants  des  terres 
considérables. 

AGÉSILAS. 
I.  Le  Lacédémooien  Agésilas  a  été  loué  par  tous  les  historiens  ;  il 
l'a  été  surtout  d'une  manière  particulière  par -Xénophon,  le  disciple 
de  Socrate,  avec  lequel  il  vivait  très-familièrement.  U  disputa 
d'abord  le  trône  à  Léotychide,  fils  de  son  frère.  Cétait  une  coutume 
transmibe  aux  Lacédémoniens  par  leurs  ancêtres,  qu'ils  eussent  tou- 
jours deux  rois  ,  qui  en  avaient  le  nom  plus  que  l'autorité,  tirés  des 
deux  familles  de  Proclès  et  d'Eurysthène ,  princes  de  la  race  d'Her- 
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«imul  ac  conspexit  hostem. 
In  quo  prœlio 
ut  animadvertit 
Alexaiidrum, 
inconnus  ira, 

concitavit  equum  in  eum, 
digressusqne  procul  a  suis, 
cecidit  confossus 
conjectu  telorum. 
Atque  hoc  accidit 
rictoria  secunda  : 
uam  copise  tyrannorum 
inclinât»  erant  jam. 
Quo  facto, 

cm  nés  ci  vi  tûtes  Thessaliae 
donarnnt  coronis  aureis 
et  Btatuis  seneis 
Pelopidam  interfectum , 
liberosque  ejua 
agro  multo. 


dès  qu'il  aperçut  rennetni. 

Dans  laquelle  bataille 

dès  qu'il  vit 

Alexandre, 

enflammé  de  colère, 

il  lança  ton  cheval  contre  lui, 

et  s'étaut  écarté  loin  des  siens, 

il  tomba  tout-percé 

d'une  décharge  de  traits 

Et  ceci  arriva 

la  victoire  lui  étant  favorable  : 

car  les  troupes  des  tyrans 

avaient  plié  déjà. 

Ceci  ayant  été  fait, 

toutes  les  cités  de  Tbessalie 

gratifièrent  de  couronnes  d*-or 

et  de  statues  d'-airain 

Pélopidas  tué, 

et  les  enfants  de  lui 

d'un  territoire  considérable 


AGESILAUS. 

I.  Agesilaus , 
I  acedaemonius, 
collaudatus  est  [bus, 

quum  a  ceteris  scriptori- 
tum  eximie 

a  Xenophonte  Socratico  : 
U8U5  est  enim  eo 
familiarissime. 
Mie  primura 
.Sabuit  contentionem 
de  regno 
cum  Leotychide, 
iilio  fratris, 
Mos  enim 

tradituserat  Laoedœmoniis 
a  majoribus, 
ut  haberent  semper 
duos  reges, 
nomine 

magis  quam  impcrip, 
ex  du  abus  familiis 
Proclis  et  Eurysthenis, 
qui  principes, 


AGÉSILAS. 

I.  Agésilas, 
Lacédémonien, 
a  été  loué 

et  par  tous-les-autres  historiens, 
et  particulièrement 
par  Xénopbon  ditcipU  de-Socrate  ; 
car  il  se  servit  de  (eut  commerce  «Tec)  lui 
très-familièrement. 
Celui-ci  d'abord 
eut  une  dispute 
au-sujet-de  la  royauté 
avec  Leotychide, 
fils  de  son  frère. 
En  effet  cette  coutumo 
avait  été  transmise  aux  Lacédémoniens 
par  leurs  ancêtres, 
qu'ils  eussent  toujours 
deux  rois, 
de  titre 

plus  que  d'autorité, 
des  deux  familles 
le  Proclés  et  d'Enrysthène. 
ui  les  iiicmiers. 
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Spartae  reges  fueiunt.  liarum  ex  altéra  in  allerius  faniidas 
locum  fieri  non  licebat  :  itaque  utraque  suum  retinebat  ordi- 
nera.  Primum  ratio  habebatur  qui  maximus  natu  essel  ex  li- 
beris  ejus  qui  regnans  decessisset  ;  sin  is  virilem  sexum  non 
reliquisset,  tum  deligebatur  qui  proxiinus  esset  propinquitiite 
Mortuus  erat  Agis  rex ,  frater  Agesilai  :  filium  reliqueral  Leo- 
tychidem,  quem  ille  natum  non  agnorat',  euindem  moriens 
ouum  ess3  dixerat.  Is  de  honore  regni  cum  Agesilao  suo  pa- 
truo  contendit,  neque  id ,  quod  petivit ,  consecutus  est  :  nam 
Lysandro  sulTragante,  homine,  ut  ostendimus  supra,  factiosu 
et  his  temporibus  potente  ,  Agesilaus  antelatus  est 

II.  Hic  simul  atque  iraperii  potitus  est ,  persuasit  Lacedae- 
moniis  ut  exercitum  emitlerent  in  Asiam,  beilumque  régi 

cale  qui  furent  le3  premiers  rois  de  Sparte.  Il  n'était  pas  permis  de  rem- 
placer l'une  de  ces  deux  familles  par  l'autre,  en  sorte  que  chacune 
conservait  son  rang  de  succession.  On  avait  premièrement  égard  à 
l'ordre  de  la  naissance,  et  l'on  prenait  pour  roi  Talné  des  fils  du  prince 
qui  était  mort  sur  le  trône.  S'il  n'avait  point  laissé  d'enfant  mâle , 
alors  le  plus  proche  parent  était  choisi.  Le  roi  Agis,  frère  d'Agé- 
silas,  avait  laissé  pour  Hls  Léotychide,  qu'il  n'avait  point  reconnu 
de  son  vivant,  mais  qu'en  mourant  il  avait  avoué.  Léotychide 
disputa  l'honneur  de  la  royauté  à  Agésilas ,  son  oncle  paternel  ; 
mais  il  éohoua  :  car,  par  la  faveur  de  Lysandre,  homme  factieux, 
comme  nous  l'avons  dit  ci-dessus,  et  puissant  en  ce  temps>là,  Agé 
si  las  fut  préféré. 

II.  Dès  que  celui-ci  fut  en  possession  du  gouvernement,  il  per- 
suada aux  Lacédémoniens  d'envoyer  une  armée  en  Asie  et  de  faire 
U  guerre  au  roi  de  Perse  ,  leur  représentant  qu'il  était  plus  à  propos 
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ex  pro  «renie  Heroulis, 

fueriint  rege»  Spart». 

Non  licebat 

fieri 

ex  altéra  harum 

in  locum  alterîus  familiaî  : 

itaque  utraque 

tcnebat  suum  ordinem. 

Primum  ratio  habebatur 

qui  esset  maximus  natu 

îx  liberis 

ejus  qui  decessisset 

regnans ; 

sin  is  non  reliquisset 

sexum  virilem , 

Mm  qui  esset  proximus 

propinquitate 

deligebatur. 

Rex  Agis, 

f  rater  Ages  il  ai, 

inortuus  erat  : 

reliquerat  filium. 

Leotychidem, 

quem  ille 

non  agnorat  natum, 

moriens  dixerat 

eumdera  esse  suum. 

Is  contendit 

de  honore  regni 

cum  Agesilao 

8U0  patruo  ; 

neque  conseoutus  esi 

id  quod  petivit  : 

nam  Lysandro, 

homine  factioso 

et  potente  his  temporibus, 

ut  ostendimua  supra, 

suffragante, 

Agesilaus  antelatus  est. 

II.  Simal  atque  hio 
potitus  est  imperii, 
persuBsit  Lacedœmoniis 
ut  emitterent  exercitura 
in  Asiam 

faoerentqoe  bellum  régi  ; 
doyens 
esse  MtitiB 


issui  de  la  race  d'Heroule, 

furent  rois  à  Sparte 

Il  n'était  pas  permis 

quelqu'un  être  fuit  roi 

de  l'une  de  ces  familles 

à  la  place  de  l'autre  famille  : 

en -conséquence  l'une-et-l'autre 

gardait  son  rang  d'hérédité. 

D'abord  compte  était  tenu  ;ou  examinait] 

qui  était  le  plus  grand    ancien)  par  la 

(tes  enfants  [naissance 

de  celui  qui  était  mort 

régnant; 

mais-si  celui-ci  n'avait  pas  laissé 

d'enfant  du  sexe  masculin , 

alors  celui  qui  était  le  plus  proche 

par  la  parenté 

était  choisi. 

Le  roi  Agis, 

frère  d'Agésilas^ 

était  mort  : 

il  avait  laissé  pour  fils 

Léotychide, 

que  celui-là 

n'avait  pas  rdoouim  né  ^à  sa  naissance), 

maii  en  mourant  il  avait  dit 

le  même  être  à-lui. 

Celui-ci  lutta  ^ 

au-sujet-de  l'honneur  de  la  roy«attf 

avec  Agésilas 

son  cncle; 

et  il  n'obtint  pas 

ce  qu'il  demanda  : 

car  Lysandre, 

homme  factieux 

et  puissant  en  ces  temps-là, 

comme  nous  /'avons  montré  oi-desso», 

donnant-son-sufifrage, 

Asîésilas  fut  préféré. 

II.  Dès  que  celui-ci 
fut-eu-possession  de  l'autorité, 
il  persuada  aux  Lacédémonien* 
qu'ils  envoyassent  une  armée 
en  Asie 

et  fissent  la  guerre  au  roi  ; 
leur  montrant 
être  (qu'il  était)  plus  arantagcux 
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facerenl;  dotens  satius  esse  in  Asia  quam  in  Eun>pa  dimicaro 
Namque  fama  exierat  Artaxerxem  comparare  classes  pede- 
stresque  exercilus,  quos  in  Graeciam  mitteret.  Data  potestate, 
tanta  celeritate  uf.us  est  ut  prius  in  Asiam  cum  copiis  perve- 
aerit  quam  regii  satrapae  eum  scirent  profectum  :  quo  faclum 
est  lit  omnes  imparatos  imprudentesque  offenderet  Id  ut 
cognovit  Tis?aphernes  ,  qui  summum  imperium  tum  inter 
prjfifectos  habebat  regios,  inducias  a  Lacone  petivit,  simuîans 
se  flare  operam  ut  Lacedœmoniis  cum  rege  conveniret,  re 
autem  vera  ad  copias  comparandas;  easque  impetravit  tri- 
mestres. Juravit  autem  uterqne  se  sine  dolo  inducias  conser- 
raturum  :  in  qua  pactione  summa  fide  mansit  Agesilaus, 
contra  ea  Tissaphernes  nihil  aliud  quam  beilum  comparavit. 
!d  etsi  sentiebat  Laco,  tamen  juBJurandum  servabat,  multum- 
que  in  eo  se  consequi  dicebat,  <r  quod  Tissaphernes,  perjurio 

de  se  battre  en  Asie  qu  en  Europe.  Le  bruit  s'était  en  effet  répandu 
qu'Artaxerxès  préparait  une  flotte  et  des  troupes  de  terre  pour  les 
faite  marcher  contre  la  Grèce.  Agésilas,  ayant  recule  pouvoir  d'agir, 
usa  d*une  si  grande  célérité,  qu'il  arriva  en  Asie  avec  une  armée 
avant  qae  les  satrapes  du  roi  eussent  appris  qu'il  était  parti  ;  de  sorte 
qu'il  les  trouva  tous  sans  inquiétude  et  sans  défense.  Tissapherne , 
qui  avait  alors  la  principale  autorité  parmi  les  généraux  du  roi , 
instruit  de  l'arrivée  du  Lacédémonien ,  lui  demanda  une  trêve , 
feignant  de  travailler  à  accommoder  les  Lacédémoniens  avec  le  roi, 
mais  en  effet  pour  rassembler  des  troupes  ;  et  il  en  obtint  une  de 
trois  mois.  L'un  et  l'autre  jurèrent  de  l'observer  sans  sopercherie. 
Agéailas  resta  très-fidèle  à  cette  convention  ,  Tissapherne,  au  con- 
traire, ne  s'occupa  qu'à  préparer  la  guerre.  Quoique  le  Lacédémo- 
nien le  sentit ,  il  garda  pourtant  »on  serment.  Il  disait  t  qu'il 
gagnait    beaucoup    aa   cela ,    parce  quo   Tissapherne   aliénait   le» 
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dimicare  m  Asid 

quain  in  Europa. 

Namque  faraa  exierat 

Artaxerxem 

comparare  classes 

exeroitusque  pédestres 

quos  mitteret  in  Grjeciai 

Poiestate  data, 

USU9  est  tanta  celeritate 

ut  pervenerit  in  Asiam 

cum  copiis 

priusquam  satrapse  regii 

BCirent  enm  profectura  : 

quo  factum  est 

ut  offenderet  omnes 

imparatos 

imprudentesque. 

U»  Tissaphernes, 

qui  habebat  tum 

summum  imperium 

intsr  praefectos  , 

cognovit  id, 

petivit  inducias  a  Lacone , 

simulans 

se  dare  operam 

at  conveniret 

Lacedaemoniis  cum  rege, 

re  autem  vera 

ad  comparandas  copias  ; 

impetravitque  eas 

trimestres. 

Uterque  autem  juravit 

se  conservaturum  inducias 

sine  dolo  : 

in  qua  pactione 

Agesilaus  man$ic 

cum  summa  tide; 

contra  ea  Tissaphernes 

comparavit  nihil  aliud 

qnam  bellum. 

Étâi  Laco 

•entiebat  id, 

taraen 

servabat  jnajurftndum, 

dicebatque  se  in  eo 

consequi  multum, 

1  quod  TissapheruM, 


de  combattre  en  Asie 

qu'eu  Europe. 

Car  le  bruit  s'était  répandu 

Artaxerxès 

préparer  des  flottes 

et  des  armées  de-terre 

qu'il  enverrait  en  Grèce. 

L'autorisation  lui  ayant  été  donnée, 

il  usa  d'une  si-grande  rapidité 

qu'il  arriva  en  Asie 

avec  ses  troupes 

avant  que  les  satrapes  du-roi 

sussent  lui  parti  : 

par  quoi  il  ftit  fait  (d'où  il  résulta) 

qu'il  les  trouva  tous 

non-préparés 

et  ne-prévoyant-pas. 

Dès  que  Tissapherne, 

qui  avait  alors 

la  plus  haute  autorité 

parmi  les  lieutenants  du  rot, 

eut  appris  cela, 

il  demanda  une  trêve  au  Lacédémonien  , 

feignant 

lui-même  donner  ton  soin 

à  ce  qu'un-arrangement-se  fit 

pour  les  Lacédémoniens  avec  le  roi, 

mais  dans  le  fait  vrai 

pour  préparer  des  troupes  ; 

et  il  obtint  cette  trêve 

pour-trois-mois. 

Or  l'un-et-l'autre  jura 

lui-môme  devoir  observer  la  trêve 

sans  trahison  • 

dans  (à)  laquelle  convention 

Agésilas  se  tint  (resta  tidèle) 

avec  la  plus  grande  loyauté  ;    [sapherne 

contrairement- à  cela  (au  contraire]  'l'is- 

ne  prépara  rien  d'autre 

que  la  guerre. 

Quoique  le  Lacédémonien 

s'aperçût  de  cela, 

cependant 

il  observait  son  serment, 

et  disai   lui-même  en  cela 

gagner  beaucoup, 

«  parce  que  Tissapherne, 
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500,  et  hommes  smïs  rebus  abalienaret  et  deos  sibi  iratos  red- 
deret;  se  autem,  servata  religione,  confirmare  exercitum, 
quum  animadverteret  deorum  numen  facerc  secum,  homi- 
nesque  sibi  conciliari  amiciores,  quod  his  studere  oonsuessenl 
quos  conservare  fidem  vidèrent.  ■> 

IIÏ.  Postquam  induciarum  praBteriit  dies,  barbarus  ,  non 
dubitans,  quod  ipsius  erant  plurima  domicilia  in  Caria,  et  ea 
regio  his  temporibus  multo  putabatur  locupletissima,  eo  po- 
tissimunm  hostes  impetum  facturos,  omnes  suas  copias  eo  con- 
traxerat.  At  Agesilaus  in  Phrygiam  se  convertit ,  eamque 
prius  depopulatus  est  quam  Tissaphernes  usquam  se  moveret. 
Magna  praeda  militibus  locupletatis,  Ephesum  hiematum  exer- 
citum reduxit,  atque  ibi  officinis  armorum  institutis,  magna 
mdustria  bellum  apparavit!   et^  quo  studiosius  armarenlur 

hommes  de  sa  cause  et  irritait  les  dieux  par  un  parjure  ;  mais  que 
lui ,  en  gardant  sa  foi ,  rafFermissait  son  armée,  qui  verrait  les  dieux 
se  déclarer  pour  elle  et  les  hommes  lui  être  plus  attachés ,  ces  der- 
niers ayant  coutume  d'embrasser  le  parti  de  ceux  qu'ils  voyaient 
fidèles  à  leur  promesse.  " 

III.  Quand  la  trêve  fut  expirée,  le  barbare ,  no  doutant  point  que 
les  ennemis  ne  se  jetassent  de  préférence  sur  la  Carie,  parce  qu'il  y 
possédait  de  nombreux  domaines,  et  qu'en  ce  temps-là  cette  contrée 
passait  pour  très-opulente,  y  avait  concentré  toutes  ses  troupes. 
Mais  Agésilas  tourna  du  côté  do  la  Phrygie,  et  la  ravagea  avant 
que  Tissapherne  eût  faJt  le  moindre  mouvement  Après  que  ses 
soldats  se  furent  enrichis  du  grand  butin  qu'ils  y  firent,  il  ramena 
son  armée  à  Éphèse,  poui  y  passer  l'hiver,  y  établit  des  ateliers 
d'armes  et  y  fit  ses  préparatifs  de  guerre  avec  la  plus  grande  acti- 
vité. Afin  que  ses  soldat»  donnassent  plai  de  ftoin  è  leurs  armes  et  à 
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siio  perjuno, 

et  abalieuaret  homines 

suis  rébus 

et  redderet  doos 

iratos  sibi  ; 

66  autem, 

religion  e  servata, 

contirmare  exercitiim,,^ 

quum  animadverteret 

nnmen  deorum 

facere  securn, 

hominesque 

conciliari  amiciores  sibi, 

quoi  consnessent  studere 

his  qnos  vidèrent 

conservare  fidem.  » 

III.  Postquam 
dies  induciarum  praeteriit, 
barbares,  non  dubitans, 
quod  plurima  domicilia 
ipaias 

erant  in  Caria, 
«t  ea  régie 
his  temporibus 
putabatar 

multo  locupletissinaa, 
hostes 

facturos  inipetum  eo 
potissimum, 
contraxerat  eo 
omnes  suas  copias. 
At  Agesilaus 

se  convertit  in  Phrygiam  , 
depopulatusque  est  eam 
priusquam  Tissaphernes 
se  moveret  usquan). 
Militibns 

locupletatis  prjeda  magna, 
reduxit  exercitum 
Ëphesum 
biematnm, 

atque  officinis  armomm 
institutit  ibi, 
apparavit  bellum 
magna  industria  ; 
et,  quo  armarentar 
ttudiosius 


par  son  parjure. 

ot  indisposait  les  horomea 

pour  ses  intérêts 

et  rendait  les  dieux 

irrités  contre  lui-même; 

lui-môrae  au  contraire, 

la  religion  du  serment  étant  observée^ 

affermir  son  armée, 

alors  qu'elle  comprendrait 

la  puissance  des  dieux 

agir  avec  lui-même, 

et  les  hommes 

être  gagnés  plus  amis  à  lui-même, 

parce  qu'ils  avaient-coutume  de  favoriser 

ceux  quMls  voyaient 

garder  la  parole  donnée.  » 

m.   Après  que 
le  jour  de  la  trêve  fut  passé, 
le  barbare,  ne  doutant  pas, 
parce  que  de  très-nombreuses  habitations 
de  lui-même 
étaient  dans  la  Carie, 
et  que  cette  contrée 
dans  ces  temps-là 
était  réputée 

de  beaucoup  la  plus  riche, 
les  ennemis 

devoir  faire  invasion  là 
de  préférenca, 
avait  rassemblé  là 
toutes  ses  troupes. 
Mais  Agésilas 
se  tourna  vers  la  Phrygie, 
et  dévasta  elle 
avant  que  Tissapherne 
se  remuât  quelque-part. 
Ses  soldats 

ayant  étéenrichisd'un  butin  coiisidéraltlp 
il  ramena  ion  armée 
à  Epbèsd 
pour  hiverner, 
et  des  fabriques  d'armes 
ayant  été  établies  là, 
il  prépara  la  guerre 
avec  une  grande  activité' 
et,  afin  qu'ils  s'armastent 
aveo-plaê>d»^l« 


3C'4  AGESILAUS. 

insigniusque  ornarentur,  piecmia  proposuit,  quibus  donaren- 
lur  quorum  cgregia  in  e?  re  fuisset  industria.  Fecit  ideni  in 
exeicilationuni  generibns,  ut,  qui  ceteris  praestitissent,  coa 
niagnis  afiBcereL  muneribus.  Ilis  igitur  rébus  effccil  ul  el  or- 
natissimum  et  exercitatissimum  haberet  exercitum.  Hiiic 
quum  lempus  esset  visum  copias  extrahere  ex  hibernaculis, 
vidit,  si,  quo  esset  iter  faclurus,  palam  pronuntiasset,  hostes 
non  credituros,  aliasque  regiones  préesidiis  occupaluros,  nec 
dubilaturos  aliud  esse  facturum  ac  pronuntiasset.  Itaque, 
quum  ille  Sardas  se  iturum  dixisset,  Tissaphernes  oamdem 
Cariam  defendendam  putavit.  In  quo  quum  eum  opinio  fefel- 
lisset,  victumque  se  vidisset  consilio,  sero  suis  praesidio  pro- 
fectua  est  :  nam,  quum  illo  venisset,  jam  Agesilaus,  multis 
locis  expugnatis.  magna  erat  praeda  polilus.  Laco  autt^m  quum 

leur  équipement,  il  proposa  des  prix  qui  seraient  donnés  à  ceux  qui 
se  distingueraient  par  leur  zèle.  Il  fit  la  même  chose  pour  les  diffé- 
rents genres  d'exercices,  décernaut  de  grandes  récompenses  à  ceux 
qui  y  surpassaient  les  autres.  Il  parvint,  par  ces  moyens,  à  avoir 
une  armée  très-brillante  et  très-exercée.  Lorsqu'il  jugea  qu'il  était 
temps  de  tirer  ses  troupes  des  quartiers;  d'hiver,  il  fit  réflexion  que, 
s'il  déclarait  publiquement  vers  qne\  pays  il  allait  marcher,  les 
ennemis  ne  le  croiraient  pas,  et  qu'ils  occuperaient  d'autres  régions, 
ne  doutant  pas  qu'il  ne  dût  faire  autrement  qu'il  n'aurait  annoncé. 
En  effet,  quoiqu'il  eût  dit  qu'il  irait  à  Sardes^  Tissapherne  crut 
encore  devoir  protéger  la  Carie.  Trompé  dans  son  attente  et  voyant 
ses  plans  déconcertés,  il  partit,  mais  trop  tard,  pour  aller  défendre 
1«8  Biens.  Lorsqu'il  arriva,  Agésilas  avait  déjà  forcé  beaucoup  de 
place»  et  enlevé  un   grand  butin,     e  nernier,  voyant  que  les  en- 
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ornarenturque  insignius, 

proposait  preemia, 

quibus  donarentur 

quorum  industria  in  ea  re 

fnisset  egregia. 

Fccit  idem 

in  generibus 

exercitationutn, 

ut  afliceret 

magnis  maneribns 

eos  qui  praestitissent 

céleris. 

His  rebu8  igitur  efifecii 

ut  haberet  exorcitum 

et  ornatissimuOT 

et  exercitatissimum. 

Quum  tempus 

visum  esset  huic 

extrahere  copias 

ex  bibernaculis, 

vidit, 

si  pronuntiasset  palam 

quo  facturua  esset  iter, 

hostes  non  creditaros, 

occupaturosque  praesidiis 

alias  regiones, 

nec  dubitaturos 

facturum  esse  aliud 

ac  pronnntiasset. 

Itaque, 

quum  ille  dixisset 

B3  iturum  Sardas, 

Tissaphernes 

putavit  eamdera  Cariam 

defendendam. 

In  qno  quum  opinio 

fefellisset  enm, 

«ridissetque  se  victuin 

consilio, 

profectus  est  sero 

prœsidio  sui»  : 

nam,  quum  venisset  illo, 

jam  Age-ilaus, 

multis  locis  expugnatis, 

potitns  erat  magna  prseda. 

Quum  autem  Laco 

videret  hottes 


et  se  parassent  ayec-plcs  d'éclat. 

il  proposa  des  prix, 

desquels  seraient  gratifiés 

ceux  dont  l'activité  sur  ce  point 

aurait  été  hors-ligne. 

Il  fit  la  même  chose 

dans  les  diven  genres 

d'exercices, 

à  tacoir  qu'il  gratifiât 

de  grandes  récompenses 

ceux  qui  l'auraient  emporta 

sur  lea  autres. 

Par  ces  mesures  donc  il  fit 

qu'il  eût  une  armée 

et  très-brillante 

et  très -exercée. 

Comme  le  moment 

avait  paru  tenu  à  celui  ci 

de  faire- sortir  Met  troupes 

de  leun  quartiers-d'hiver, 

il  vit, 

s'il  avait  déclaré  publiquement 

pour  où  il  devait  faire  route, 

les  ennemis  ne  devoir  pas  le  croire, 

et  devoir  occuper  par  des  garnison» 

d'autres  contrées, 

et  ne  devoir  pas  douter 

lui  devoir  faire  autre  chose 

qu'il  n'aurait  déclaré. 

En-conséquence, 

comme  celui-là  avait  dit 

lui-même  devoir  aller  à  Sardes  , 

Tissapherne 

pensa  la  même  Carie 

devoir  être  défendue. 

En  cela  comme  sa  croywioe 

avait  trompé  lui , 

et  qu'il  avait  vu  lui-même  vaincu 

par  l'habileté,  ^ 

il  partit  trop  taid 

a  secours  aux  (aa  sexîours  des)  siens  : 

car,  1  .rsqu'il  fut  arrivé  là, 

H  é  i  à  Agés  i  1  as ,  [  fo  r c  " 

bcaucoup-de   points    ayant  ét^  pris-«l« 

s'était  emparé  d'un  grand  butin. 

Mais  comme  le  Lacédémonien 

voyait  les  ennemif 
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çideret  hostes  equitatu  superaro,  nunquam  in  campo  sui  fecit 
polestatem,  et  bis  locis  manum  conseruit  quibus  plus  péde- 
stres copias  vêlèrent.  Pepulit  ergo,  quotiescuraque  congressus 
est,  multo  majores  adversariorum  copias,  et  sic  in  Asia  ver- 
salus  est  ut  omnium  opinione  victor  duceretur. 

IV.  Hic  quum  animo  meditaretur  proficisci  in  Persas  el 
ipsum  regem  adoriri ,  nuntius  ei  domo  venit,  ephororum 
jussu,  bellum  Athenienses  et  Bœotios  indixisse  Lacedaemo- 
niis;  quare  venire  ne  dubilaret.  In  hoc  non  minus  ejus  pietas 
suspiciendaest  quam  virtusbellica  •  qui  quum  victori  praees- 
«%et  exercitui,  maximaraque  haberet  fiduciam  regni  Persarum 
potiundi,  tanta  modestia  dicte  audiens  fuit  jussis  s^sentium 
magistratuum,  ut  si  privatus  in  comitio  esset  Spartae.  Cujus 
exemplum  utinam  imperatores  nostri  sequi  voluissentl  Sed 

Demis  liii  étaient  supérieurs  en  cavalerie,  ne  B*ezposa  jamais  en  rase 
campagne,  et  se  battit  dans  des  lieux  où  les  gens  de  pied  étaient  les 
plus  forts.  Aussi ,  toutes  les  fois  qu'il  en  Tînt  aux  mains,  il  repoussa 
les  troupes  du  roi ,  malgré  leur  supériorité  numérique,  et  il  se  con- 
duisit dans  cette  guerre  de  telle  sorte  que  dans  Topinion  de  tout  le 
monde  il  était  le  vainqueur. 

IV.  Pendant  qu'il  méditait  de  partir  pour  la  Perse  et  d'attaquer 
le  roi  lui-même,  il  lui  arriva  un  courrier  dépêché  par  les  éphores  , 
et  apportant  la  nouvelle  que  les  Athéniens  et  les  Béotiens  avaient 
déclaré  la  guerre  aux  Lacédéraoniens  ;  on  l'engageait  à  ce  p:is  hé- 
siter à  revenir.  On  ne  doit  pas  moins  admirer  en  ceci  Bon  tendre 
respect  pour  sa  patrie  que  son  mérite  militaire.  Etant  à  la  tête  d'une 
armée  victorieuse,  et  ayant  le  plus  grand  espoir  de  se  rendre  maître 
du  royaume  d«î&  Perses,  il  se  soumit  à  l'ordre  des  magistrat»,  bien 
qu'éloigné  d'eux  avec  autant  de  docilité  que  s'il  se  fût  trouvé  k 
Sparte,  dans  rassemblée,  simple  particulier.  Plût  aux  dieux  que  nos 
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Bup«rar«  equiUtri, 
nunquam 

fecit,  potestatem  sui 
iii  cainpo, 

et  conseruit  manum 
his  locis 

quibus  copise  pédestres 
valerent  plus. 
Pepulit  ergo,  [est, 

quotiescumque  congressus 
copias  ndversariorum 
multo  majores, 
et  versatus  est  in  Asia 
sic  ut 

dnceretur  Victor 
opinione  omnium. 
IV.  Quum  hic 
meditaretur  animo 
proficisci  in  Persas 
et  adoriri  regem  ipsum, 

nuntius  venit  ei 

domo, 

jussu  ephorornm, 

Athenienses 

et  Bœotios 

indixisse  bellum 

Lacedsemoniis  ; 

quare 

ne  dubitaret  venire. 

In  hoo  pietas  ejus 

non  Buspicienda  est  minus 

qnam  virtus  bellica  : 

qui,  quum  prteesset 

jxercitui  victori, 

haberetque 

raaximam  fiduciam 

potiundi  regni  Persarum, 

fuit  audîens  dicto 

jcssis 

magistrstnum  abseutium 

modestia  tanta 

at  si  privatus 

easet  Spartae  in  coiuitio 

Cujus  utinam 

nostri  imperatores 

Toluissent 

serpi  fstmplQm  !    • 


ôtre-supérîeurs  en  cavalerie, 

jamais  [même 

il  ne  fit   donna)  possibilité  à'attaquer  lui- 

en  plaine. 

et  il  engagea  la  main  (en  vint  aux  mains) 

dans  oes  positions 

dans  lesquelles  les  troupes  de-pied 

avaient-de-la-force  davantage. 

Il  battit  donc, 

toutes-les-fois  qu'il  engagea-la-lutte, 

des  troupes  des  ennemis 

beaucoup  plus  grandes  q^te  les  «lenriM, 

et  se  conduisit  en  Asie 

de-telle-sorto  que 

il  fût  estimé  vainqueur 

dans  l'opinion  de  tous. 

IV.  Tandis  que  celui-ci 
méditait  dans  son  esprit 
de  partir  contre  les  Perses 
et  d'attaquer  le  roi  lui-même, 
un  message  vint  à  lui 
de  la  maison  (patrie), 
par  l'ordre  des  éphores, 
annonçant  les  Athéniens 
et  les  Béotiens 
avoir  déclaré  la  guerre 
aux  Laoédémoniens, 
en-conséquence 
qu'il  n'hésitât  pas  4  venir. 
En  ceci  l'amour  de  lui  pour  la  patrit 
ne  doit  pas  être  admiré  moins 
que  sa  valeur  guerrière  : 
lui  qui,  lorsqu'il  était-à-la-tête 
d'une  armée  victorieuse, 
et  avait 

la  plus  grande  confiance 
de  s'emparer  du  royaume  de»  Perse», 
fut  obéissant  à  la  parole 
aux  (des)  ordres 
des  magistrats  absents 
avec  une  soumission  si-grande, 
comme  si  simple-particulier 
il  eût  été  à  Sparte  dans  l'assemblée 
Duf|uel  plût-aux-dienx-que 
nos  -<'nér«ux 
eussent  roula 
suivra  Texemplt  I 
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illuc  redeamiis.  Agesilaus  opulentiasimo  regv  o  prfeposuil 
Donarn  existimationem,  multoque  gloriosius  duxit  si  institutis 
patriie  paruisset  quam  si  bello  soperassel  Asiam.  Hac  igitur 
mente  Heilespontum  copias  trajecit  ;  tantaque  usus  est  celeri- 
tate  ut,  quod  iter  Xerxes  anno  vertente'  confecerat,  hic  tran- 
sierit  triginla  diebus.  Quum  jam  haud  ita  longe  abesset  a 
Péloponnèse,  obsistere  ei  conati  sunt  Athenienses  et  Bœotii 
coterique  eorum  socii  apud  Coroneam*  :  quos  omnes  gravi 
prœlio  vicit.  Hujus  victoriae  vel  raaxima  fuit  laus  quod,  quum 
plerique  ex  fuga  se  in  tsmplum  Minervae  conjecissent ,  quae- 
rereturque  ab  eo  quid  his  fieri  vellet,  etsi  aliquot  vulnera 
acceperat  eo  prœlio,  etiratus  videbatur  omnibus  qui  adversus 
arma  tolérant,  tamen  antelulit  irae  religionem,  et  eos  vetuit 
violari.  Neque  vero  hoc  solum  in  Graecia  fecit,  ut  templa  deo- 

généraux  eussent  Toulu  suivre  cet  exemple!  Mais  revenons  à  lui. 
Agésilas  préféra  à  un  puissant  empire  une  bonne  renommée ,  et 
jngea  plus  glorieux  d'obéir  aux  lois  de  sa  patrie  que  de  subjuguoi 
l'Asie  par  les  armes.  Animé  de  ces  sentiments ,  il  transporta  se? 
tronpes  de  l'autre  côté  de  l'Hellespont  aveo  une  telle  rapidité,  qu'il 
fit  en  trente  jours  un  trajet  qui  avait  demandé  à  Xerxès  une  année 
entière.  Il  approchait  du  Péloponèse,  quand  les  Athéniens  ,  avec  les 
Béotiens  et  le  reste  de  leurs  allié»,  tentèrent ,  auprès  de  Corouée,  de 
lui  fermer  le  passage  ;  mais  il  les  défit  dans  une  bataille  terrible.  Voici 
peut-être  le  trait  le  plus  glorieux  de  sa  victoire  :  la  plupart  des 
fuyards  «'étant  réfugiés  dans  le  temple  de  Minerve^  on  lui  demanda 
ce  qu'il  voulait  qu'on  fît  à  leur  égard  ;  bien  qu'il  eût  reçu  plusieurs 
blessures  daus  le  combat ,  et  qu'il  se  montrât  irrité  contre  tons  ceux 
qui  avaient  porté  les  armes  contre  lai»  il  sacrifia  sa  colère  h  la  reli- 
gion et  défendit  qu'on  leur  fît  ancun  mal.  Ce  ne  fut  pas  seulement 
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Scd  reiieamu»  îlluc. 

Agesilaus  praeposnit 

regno  opulentissinio 

bonam  existimationem , 

dnxitque  multo  gloriosia 

6Î  paraisset 

institutis  patriœ 

quam  si  siiperasset  Asiam 

bello. 

Hac  igitur  mente 

trajecit  copias 

Hellespontum  ; 

ususque  est 

tanta  céleri tate, 

ut  quod  iter  Xerxes 

an  no  vertente, 

hic  transierit 

triginta  diebus. 

Qmim  jara  abesset 

haud  ita  longe 

a  Péloponnèse, 

Athenien»ea  et  Bœotii 

ceterique  Bocii  eorum 

conati  sunt  obsistere  ei 

apud  Coroueam  : 

quos  omnes  vicit 

gravi  prrelio. 

Laus  vel  maxima 

bujus  victoriae 

fuit  quod, 

quum  pi  crique 

ex  fuga 

se  conjecissent 

in  templum  Minervte, 

quflBrereturqiie  ab  eo 

quid  vellet  fieri  bis, 

etsi  eo  prœlio 

acceperat  aliquot  vulnera 

et  Tidebatur  iratus 

omnibus 

qui  tulerant  arma 

adrersus, 

tamen  antetalit  irse 

religionem, 

«t  vetuit  eoB  Tiolari. 

Keque  rero  fecit 

lolum  in  GrKci* 


Mais  revenons  là. 

Agésilas  préféra 

à  un  royaume  très-richt 

une  bonne  estime  (renommée), 

et  jugea  beaucoup  plus  glorieux 

s'il  avait  obéi  (d'obéir) 

aux  institutions  de  $a  patrie 

que  s'il  avait  vaincu  (de  vaincre)  l'Asio 

par  la  guerre. 

Dans  cette  pensée  donc 

il  transporta  set  troupes 

au  delà  de  l'Hellespont, 

et  il  usa 

d'un'fe  si-grande  rapidité, 

que  la  route  que  Xerxès  avait  faite 

ea  une  année   accomplissant-sa-révolu- 

celui-ci  la  traversa  (parcourut'»       fti^n, 

en  trente  jours. 

Lorsque  déjà  il  était-à-distance 

pas  tellement  loin 

du  Péloponèse, 

les  Athéniens  et  les  Béotiens 

et  tou8-les- autres  alliés  d'eux 

essajèrent  de  s'opposera  lui 

auprès  de  Coron  ée  : 

lesquels  tous  il  vainquit 

dans  une  rude  bataille. 

La  gloire  même  la  plus  grande 

de  cette  victoire 

fut  que, 

lorsque  la  plupart 

par-suite-de  la  déroute 

s'étaient  jetés 

dans  le  temple  de  Minerv. 

et  qu'on  demandait  h  lui 

ce  qu'il  voulait  être  fait  (qu'on  fttj  d'eux 

bien  que  dans  cette  bataille 

il  eût  reçu  quelques  blessures 

et  parût  irrite 

contre  tous  ceux 

qui  avaient  porté  les  armes 

contre  lui, 

cependant  il  préféra  à  sa  colère 

le  respect-de-la-religion, 

et  défendit  eux  être  maltraité^ 

Et  en.  vérité  il  ne  fit  p^s 

Mulement  en  Grèce 
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rum  saricta  haberet,  sed  eliam  apud  barbaros  summa  reli 
gione  omnia  simulacra  arasque  conservavit.  Itaque  priedica- 
bat  mirari  se  non  sacrilegorum  numéro  haberi  qui  supplicibus 
eorum  nocuissent ,  aut  non  gravioribu^  pœnis  affici  qui  reli- 
gionem  nrinuerent  quam  qui  fana  spoliarent. 

V.  Post  prœlium,  collalum  est  omne  bellum  circa  Corin- 
Ihum  :  ideoque  Corinthium  est  appellatum.  Hic  quum  una 
pugna  decem  millia  hostium  ,  Agesilao  duce,  cecidissent,  eo- 
que  facto  opes  adversariorum  debilitatae  viderenlur,  tantun^ 
abfuit  ab  insolentia  gloriae  ut  commiseratussit  fortunam  Grœ- 
ciae,  quod  tam  muiti  a  se  victi  vitio  adversariorum  concidis- 
seiit  :  namque  illa  multitudine,  si  sana  mens  esset,  Graeciae 
supplicium  Persas  dare  potuisse.  Idem,  quum  adversarios  in- 
tra  mœnia  compulisset,  et,  ut  Corinthum  oppugnaret,  multi 

en  Grèce  qu'il  respecta  les  temples  des  dieux;  mais  chez  les  barbares 
même  il  conserva  avec  le  plus  grand  scrupule  toutes  les  images  et 
tous  les  autels.  Aussi  disait-il  souvent  qu'il  s'étonnait  de  ne  pas  voir 
mettre  au  nombre  des  sacrilèges  ceux  qui  maltraitaient  des  sup- 
pliants, et  de  ne  pas  voir  punir  ceux  qui  portaient  atteinte  à  la  reli- 
gion plus  sévèrement  que  ceux  qui  dépouillaient  les  temples. 

V.  Après  la  bataille  de  Coronée  ,  tout  l'eflFort  de  la  guerre  se 
concentra  autour  de  Corinthe  ;  ce  fut  pour  cette  raison  qu'on  l'ap- 
pela la  guerre  corinthienne.  Dans  un  seul  combat  où  commandait 
Agésilas,  les  ennemis  perdirent  dix  mille  hommes,  et  ce  revers  parut 
avoir  ruiné  leurs  forces  ;  mais,  loin  de  tirer  vanité  de  son  triomphe, 
il  déplora  la  fortune  de  la  Grèce,  rendue  veuve  de  tant  d'enfants  par 
la  faute  de  ses  ennemis  :  car,  si  les  Grecs  eussent  été  sages,  c'était 
là  un  nombre  de  soldats  suflSsant  pour  tirer  des  Perses  une  ven- 
geance éclatante.  Lorsqu'il  eut  contraint  les  ennemis  de  se  renfer- 
mer dans  leurs  murailles ,  de  tous  côtés  on  le  pressait  d'assiéger 
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hoo,  ut  babâret  «ancta 

templa  Deorum, 

sed  etiam  npud  barbaros 

conservavit 

summa  religione 

omnia  simulacra  arasqne. 

Itaqtie  prœdicabat 

se  mirari 

non  haberi 

numéro  sacrilegorum 

qui  noouissent 

supplicibus  eorum, 

aut  qui  œinuerent 

religionem 

non  affici 

poenis  gravioribus 

quam  qui  spoliarent  fana. 

V.  Post  prœlium, 
omne  bellum 
coilatuui  est 
circa  Corinthum  : 
ideoque 

appellatum  est  Corinthium 
Hic  quum  una  pugna, 
Âgesilao  duce, 
decem  millia  hostium 
cecidissent, 
3oque  facto 
Dpes  adversariorum 
viderentur  debilitatie, 
abfuit  tantiim 
ab  iiiBoleniia  glorise, 
ut  comroieeratus  sit 
fortunam  Graeciae, 
quod  tam  multi 
Tioti  a  66 
concidisBent 
vitio  adversariorum  : 
namque  illa  muititudine, 
si  mens  esset  sana, 
Persas  potnisse 
dare  supplicium  Graeciae 
Idem, 

quum  compulisset 
îidverBarios 
intra  mœnia, 
Qt  raulti  bortarentur 


ceci,  qu'il  tînt  pour  sacrés 

les  temples  des  Dieux, 

mais  encore  ebez  les  barbares 

il  sauva  (protégea) 

avec  le  plus  grand  respect-religieux 

toutes  les  statues  et  les  autels. 

Aussi  disait-il 

lui-même  s'étonner 

ctux'là  n'ê<;re  pas  tenus 

au  nombre  des  sacrilèges 

qui  avaient  fait-du-raal 

aux  suppliants  d'eux  (des  dieux  , 

ou  ceux  qui  aflFaibli^saient 

le  respect- de -la-religion 

ne  pas  être  frappés 

de  peines  plus  sévères 

que  ceux  qui  dépouillaient  les  temples 

V.  Après  la  bataille, 
toute  la  guerre 
fut  rassemblée 
autour  de  Corintbe  : 
et  pour  cela 

elle  fut  appelée  corinthienne. 
Là  comme  en  un-seul  combat, 
Agéeilas  étant  chef, 
dix  milliers  d'ennemis 
étaient  tombés   avaient  été  tués), 
et  que  par  cet  événement 
les  forces  des  ennemis 
paraissaient  affaiblies, 
il  fut-éloigné  tellement 
de  l'insolence  de  (que  donne^  la  gloire, 
qu'il  plaignit 
la  fortune  de  la  Grèce, 
parce  que  des  citoyeni  si  nombreux 
vaincus  par  lui-même 
étaient  tombés 
par  la  faute  de  sei  eanemis  : 
car  il  disait  avec  cette  multitude, 
si  l'esprit  public  avait  été  sain, 
les  Perses  avoir  pu  [Gn-cc 

donner  expiation  à   »,être  punis  par)  l» 
Le  même  Agétiku, 
comme  il  avait  refoulé 
ses  ennemis 
en  dedans  des  murs, 
et  que  beaucoup  <'«zhortai«ot 
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hortarentur,  iiegavit  id  suae  virtuti  convenire  *  àe  enim 
eum  esse,  qui  ad  officium  peccantes  redire  cogent,  non  qui 
urbes  nobilissimas  expugnaret  Graeciae.  Nam  si,  iuquit,  eos 
exstinguere  voluerimus  qui  nobiscum  adversus  barbares  ste- 
terunt,  nosmetipsi  nos  expugnaverimus,  illis  quiescentibus; 
quo  facto,  sine  negotio,  quum  voluerint,  nos  oppriment   » 

Vï.  Intérim  accidit  iila  calamitas  apud  Leuclra  Lacedaemo- 
niis;  quo  ne  proficisceretur,  quum  a  plerisque  ad  exeundum 
premeretur,  ut  si  de  exitu  divinaret,  exire  noiuil.  Idem  quum 
Epaminondas  Spartam  oppugnaret,  essetque  sine  mûris  op- 
pidum, talem  se  imperatorem  prabuit  ut  eo  tempore  omnibus 
apparuerit,  nisi  ille  fuisset,  Spartam  futuram  non  fuisse.  In 
quo  quidem  discrimine  ceieritas  ejus  consilii  saluti  fuit  uni- 
versis.  Nam  quum  quidam  adolescentuli,  hostium  advenlu 

Corinthe;  mais  il  répondit  qu'nne  telle  conduite  répugnait  à  son 
caractère,  son  rôle  étant  de  forcer  à  rentrer  dans  leur  devoir  ceux 
qui  s'en  écartaient,  et  non  do  prendre  d'assaut  les  villes  les  plus 
célèbres  de  la  Grèce.  «  En  eflFet ,  ajouta-t-il,  si  nous  voulons 
anéantir  ceux  qui  ge  sont  rangés  avec  nous  contre  les  barbares,  ce 
sera  nous  vaincre  nous-mêmes,  sans  que  les  Perses  s'en  mdlent,  et, 
lorsqu'ils  le  vendront ,  ils  n'auront  plus  de  peine  à  nous  asservir.  » 
VI.  Cependant  arriva  cette  journée  de  Leuctres ,  si  désastreuse 
aux  Lacédémonien»  ;  pressé  par  une  foule  de  citoyens  d'entrer  en 
campagne,  Agésilas  s'y  refusa ,  comme  s'il  «ût  prévu  l'issue  de  la 
^utto.  Mais  quand  Epaminondas  mit  le  siège  devant  Sparte,  bien  que 
la  ville  n'eût  point  de  remparts,  il  se  montra  si  grand  capitaine 
que,  de  l'aveu  de  tous  les  contemporains,  s'il  n'eût  existé,  c'en  étai 
fait  de  Sparte.  Dans  ce  mon:ent  suprême,  ion  activité  sauva  tout. 
En  effet,  tandis  quequdlqur^  jeunes  gens,  épouvantée  de  l'approche 
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ut  oppugnaretCorinthum, 

negavit  id  conveuire 

%xxm  virtuti  : 

«  Se  enim  esse  eum, 

qui  cogeret  peccantes 

redire  ad  offioinm, 

non  qui  expugnaret 

arbes  nobilissimas 

Grœciœ. 

Nam  si,  inquit, 

voluerimns  exstinguere 

eos  qui  steterunt  nobiscum 

adversns  barbaros, 

nosmet  ipsi 

nos  expugnaverimus, 

illis  quiescentibus  ; 

quo  facto, 

nr<s  oppriment 

•ine  negotio, 

qunm  Toluerint.  » 

VI.  Intérim 
illa  calamitas 
apud  Leuctras 
accidit  Lacedaemoniis  ; 
quo  ne  proficisceretur, 
quum  premeretur 
a  plerisque 
ad  exenndnm, 
Qt  si  divinaret 
de  exitu, 
noluit  exire. 
Idem, 

quum  Epamioondas 
oppugnaret  Spartanr», 
oppidumque 
esset  sine  mûris, 
prebuit  r« 
imperato  em  talem, 
ut  eo  tempore 
apparuerit  omnibus, 
niai  iile  fuisset, 
Spartam 

non  futuratn  fuisae. 
In  quo  discrimine  quidem 
eeleritas  consilii  ejui 
fuit  saluti  nniversis.    . 
Nam  quum  qc'xiani 


à  ce  qu'il  assiégeât  Corînthe, 

nia  cela  convenir 

à  sa  valeur  :  [homm*  . 

«  Lui-même  en  eflFet  être   cet  (  nn  tel  ] 

qui  forçât  ceux  qui  péchaient 

de  revenir  à  leur  devoir, 

non  qui  prlt-de- force 

les  villes  les  plus  célèbres 

de  la  Grèce. 

Car  si,  dit-il, 

nous  avons  voulu  (nous  allons)  anéantii 

ceux  qui  se  sont  tenus  avec  nous 

contre  les  barbares, 

nous-mÔMies 

nous  nous  serons  couquis, 

œux-là  (les  barbares^  restant-on-rcpct  { 

et  ceci  ayant  été  fait, 

ils  nous  accableront 

sans  difficulté, 

quand  ils  auront  voulu.  ■ 

VI.  Cependant 
ce  fameux  désastre 
auprès  de  Leuctres 
arriva  aux  Lacédémonîens  ; 
pour  qu'il  ne  se  rendît  pas  là, 
tandis  qu'il  était  pressé 
par  la  plupart 
pour  sortir, 
comme  s'il  eût  deviné 
au-sujet-de  (quelle  serait)  l'issus, 
il  ne- voulut-pas  sortir. 
Le  même  Agésilas^ 
alors  qu'Épaminondas 
assiégeait  Sparte, 
et  que  la  place 
était  sans  remparts, 
montra  lui-même 
général  tel, 

qu'en  cette  circonstance 
il  fut-évident  pour  tous, 
si  celui-là  n'avait  pas  existé, 
Sparte 

n'avoir  pas  dû  subsister. 
Dans  laquelle  criM  certes 
la  promptitude  de  résolution  de  J«i 
fut  à  salut  à   sauva)  tous. 
Car  comme  auelque«-uE». 


^Id  i«BSlLAUft. 

perlerriti ,  ad  Thebano»  transfugere  vêlent,  et  locum  extra 
urbem  edilum  cepissent,  Agesilaus,  qui  perniciosissimum  fore 
viderai  si  aniniadver?um  esset  quemquam  ad  hostes  transfu- 
gere conari,  cum  suis  eo  venit,  atque,  ut  si  bono  animo  fecii- 
sent,  laudavit  consilium  eorum,  quod  eum  locum  occu- 
passent ,  et  se  id  quoque  fieri  debere  animadvertisse.  Sic 
adolescentulos  simulata  laudatione  recuperavit ,  et,  adjunclis 
de  suis  comilibus  ,  locum  tutum  reliquit  :  namque  illi ,  aucto 
numéro  eorum  qui  expertes  erant  consilii,  commovere  se  non 
sunt  ausi,  eoque  iibentius  quod  latere  arbitrabantur  quae  co- 
gitarant. 

VII.  Sine  dubio  post  Leuctricam  pugnam  Lacedaemonii  se 
nunquam  refecerunt,  neque  pristinum  imperium  récupéra - 
runt,  quum  intérim  Agesilaus  non  destitit ,  quibuscumque 
rtbus  posset,  patriam  juvare.  Nam  quum  prœcipue  Lacedae- 

de  Teonemi ,  voulaient  passer  aux  Thébains  et  s'étaient  emparés 
d'une  hauteur  hors  de  la  ville,  Agésilas,  comprenant  combien  ce 
serait  une  chose  funeste  que  l'exemple  d'une  tentative  de  désertion, 
se  porta  sur  cette  éminence  avec  les  siens,  et ,  comme  si  les  jeunes 
gens  avaient  agi  dans  de  bonnes  intentions,  il  les  félicita  d'avoir  eu 
l'idée  d'occuper  an  poste  aussi  important,  ajoutant  qu'il  avait  songé 
lui-même  à  s'en  rendre  maître.  Ces  éloges  simulés  ramenèrent  le< 
jeunes  déserteurs ,  et ,  en  laissant  avec  eux  une  partie  de  ceux  qui 
l'avaient  accompagné ,  il  s'assura  du  poste  :  en  effet ,  voyant  leur 
nombre  grossi  d'hommes  étrangers  à  leur  complot ,  ils  osèrent 
d'autant  moins  bouger  qu'ils  croyaient  leurs  intentions  ignorées. 

Vn.  Il  est  certain  que  jamais,  après  la  défaite  de  Leuctre»,  les 
Lacédémoniens  ne  purent  se  relever  ni  recouvrer  leur  ancienne 
prééminence  ;  cependant  Agésilas  ne  cessa  jamais  d'aider  sa  patrii 
de  tout  son  pouvoir.  Les  Laoédémonians  manquaient  surtout  d'ar 
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ftdoleftc«ntuli, 

perterriti 

adventu  hostium, 

vellent 

transfugero  ad  Thebanos, 

et  cepissent  locum  editum 

extra  urbem, 

Agcsilaus,  qui  videret 

fore  pernicioaisaimum 

si  animadversum  esset 

quemquara  conari 

transfugere  ad  hostes, 

venit  eo  cum  suis, 

atque,  ut  si  feoissent 

bono  consilio, 

laudavit  consilium  eorum, 

quod  occupassent 

eutn  locum, 

etsequoqne  animadvertisse 

id  debere  fieri. 

Sic  recuperavit 

adolescentulos 

laudatione  siroulata, 

et,  cornitibus  de  suis 

adjunctis, 

reliquit  locum  tutum  : 

naraque  iili, 

numéro  eorum 

qui  erant  expertes  consilii 

aucto, 

non  ausi  sunt 

se  commovere, 

libentiuique 

00  quod  arbitrabantur 

ea  qu«  cogitarant 

latere. 

VII.  Sine  dubio 
post  pugnam  Leuctricam 
Lacedœmonii 
se  refecerunt  nunquam, 
quum  intérim 
Âgesilaus  non  destitit 
juvare  patriam 
quibuscumque  rébus 
posset. 

Nam  quum  Lacedaernonii 
in  digèrent  priecipue 


tout-jeunes-gens, 
épouvantés 

de  l'approche  des  ennemis, 
voulaient 

passer  aux  Thébains, 
et  avaient  pris  une  position  élerée 
hors  de  la  ville, 
Agésilas,  qui  Toyait 
ceci  devoir  être  très-funeste, 
s'il  avait  été  reconnu 
qui- que-ce-fût  essayer 
de  passer  aux  ennemis 
vint  là  avec  les  siens, 
et,  comme  s'ils  eussent  agi 
dans  une  bonne  intention, 
il  loua  le  plan  d'eux, 
de  ce  qu'ils  avaient  occupé 
cette  position, 

et  dil  lui-même  aussi  avoir  remarqué 
ceci  devoir  être  fait. 
Ainsi  il  regagna 
ces  jeunes-gens 
par  cet  éloge  simulé, 
et,  des  compagnons  tiret  des  siens 
leur  ayant  été  joints, 
il  laissa  la  position  sûre 
car  ceux-là, 
le  nombre  de  ceux 

qui  étaient  sans-participation  au  complot 
ayant  été  augmenté, 
n'osèrent  pas 
se  bouger, 

et  ils  se  tinrent  en  repos  plus  volontiers 
parce  qu'ils  croyaient 
ce  qu'ils  avaient  médité 
être  caché  i  ignoré). 
VII.  Sans  doute 
après  la  bataille  de-Leuctres 
les  Lacédémoniens 
ne  se  rétablirent  jamais, 
lorsque  (et)  cependant 
Agésilas  ne  cessa  pas 
d'aider  sa  patrie 
par  tous  les  moyens 
qu'il  pouvait. 

Car  comme  les  Laoédémouiens 
manquaient  surtout 


;îX6  AGESILAUS. 

monii  indigerentpecunia,  ille  omnib  is,  qui  a  regedefecerantV 
prsesidiofuit;  aquibus  magna  donaluspecunia,  pitriamsub- 
ievavît.  Atque  in  hoc  illud  imprimis  fuit  edmirabile  :  quum 
maxima  munera  ei  ab  regibus  etdynastis  civitatibusque  con- 
ferrentur,  nibil  unquam  in  domum  suamcontulit  ;  nihil  de  victu, 
n  hil  de  vestitu  Laconum  mutavit.  Domo  eadem  fuit  contentas 
qua  Eurysthenes,  progenitor  majorum  suorum,  fuerat  usus  : 
quam  qui  intrarat,  nullum  signuni  libidinis,  nullum  luxuriaa 
videre  poterat;  contra  ea,  plurima  patientise  atque  abstiaen- 
lise  :  sic  enim  erat  instructa  ut  nuUa  inre  differret  a  cujusvis 
inopis  atque  privaLi.. 

VIII.  Atque  hic  tantus  vir,  ut  naturara  fautricem  habuerat 
in  tribuendis  animi  virtutibus,  sic  maleficam  nactus  est  in 
corpore  fingendo  :  nam  et  statura  fuit  humili,  et  corpore  exi- 
gent ;  il  donna  son  appui  à  loua  ceux  qui  se  détachaient  du  roi  de 
Ferss,  et  consacra  à  soulager  sa  patrie  les  sommes  considérables  qu'il 
reçut  d'eux.  Un  des  traits  les  plus  admirables  de  son  caractère  , 
c'est  que,  tandis  que  les  rois,  les  gouverneurs  et  les  villes  le  com- 
blaient de  présents  magnifiques,  il  ne  prit  jamais  rien  pour  lui  et  ne 
changea  rian  ni  à  la  manière  de  vivre  ni  aux  vêtements  des  Spar- 
tiates. 11  se  contenta  de  la  maison  qu'avait  habitée  Eurysthène, 
l'auteur  de  sa  race;  on  n'y  voyait  en  entrant  rien  qui  annonçât  le 
luxe  ou  le  plaisir;  tcat,  au  contraire,  y  témoignait  la  patience  et  la 
frugalité.  Elle  était  en  effet  meublée  de  telle  sor>3  que  rien  ne  la  dis- 
tinguait de  l'habitation  du  plus  pauvre  particulier. 

VIII.  Si  la  nature  s'était  montrée  libérale  pour  ce  grand  homme 
du  côté  des  qualités  de  l'âme,  il  la  trouva  malveillante  pour  les  doi  ji 
du  corps  :  en  offet,  il  était  de  petite  tailla,  de  chétive  appareace,  et    i 
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peounia, 

ille  fuit  prKsidio 

omnibus  qui  déferrant 

a  rege  ; 

a  quibus  donatuB 

magna  pecunia, 

sublevavit  patrinm. 

^tque  in  hoc 

illud  imprimis 

fuit  admirabile  : 

quum  maxima  munera 

conferrentur  ei 

ab  regibus  et  dynastis 

civitatibusque, 

contulit  nihil  unquam 

in  suam  domam  ; 

mutavit  nihil  de  yictu, 

uiliil  de  vestitu 

Lacedœmoniorum . 

Fuitcontentuseademdomo 

qua  Eurysthenes, 

progenitor 

suorum  majorum, 

usus  fuerat  : 

quam  qui  intrarat 

poterat  videre 

nullum  signum  libidinis, 

nullum  luxuriae  ; 

contra  ea, 

plurima 

patientiae 

atque  abstinentiœ  : 

erat  enim  instructa  sic 

ut  in  nuUa  re  differr^t 

a  cujusvis 

inopis  atque  privati. 

VIII.  Atque 
hic  vir  tantus, 
ut  habuerat 
naturam  fautricem 
in  tribuendiâ 
virtutibus  animi, 
sic  nactuâ  est  malefîcam 
in  ângendo  corpore  * 
nam  fait 

et  statura  hunaili, 
•t  corpore  eziguo 

ConNELius  Nepos. 


d'argent, 

celui-là  fut  à  appui  (donna  son  appuij 

à  tous  ceux  qui  s'étaient  détachés 

du  roi  de  Pertt  ; 

par  lesquels  gratifié 

d'une  grande  somme-d'argant, 

il  soulagea  ta  patrie. 

Et  en  celui-ci 

cela  surtout 

fut  admirable  : 

bien  que  de  très-grands  présents 

fussent  apportés  à  lui 

par  des  rois  et  des  dynaates 

et  des  cités, 

il  n'en  transporta  rien  jamais 

dans  sa  maison  ; 

il  ne  changea  rien  au  régime, 

rien  an  costume 

des  Lacédémoniens. 

Il  fut  content  de  la  mfime  maison 

de  laquelle  Eurysthène, 

premier- auteur 

de  ses  ancêtres, 

s'était  servi  : 

dans  laquelle  celui  qui  était  entré 

ne  pouvait  voir 

aucun  signa  de  dérèglement; 

aucun  de  luxe  ; 

maie  contrairement-à  cela, 

des  iignee  très-nombreux 

de  patience 

et  de  continence  ; 

elle  était  en  effet  meublée  de-telle-soit€ 

quo  sur  aucun  point  elle  ne  différait 

de  la  maiion  d'un  citoyen  quelcono'jf 

pauvre  et  simple-particulier 

VIII.  Et  pourtant 
cet  homme  si-graud, 
comme  il  avait  eu  (trouvé) 
la  nat\ire  favorable 
en  lui  accordant 
les  qualités  de  l'âme, 
ainsi  la  rencontra  maWeillarta 
en  façonnant  ion  corps  t 
car  il  fut 

et  d'une  taille  peu-élevée, 
st  d'un  corps  obétif, 

11 
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gtio,  et  clauduB  altero  pede.  Quad  res  etiam  nonnullam  âffere- 
bat  deformitatem  ;  alque  ignoti,  faciem  ejus  quum  intueren- 
lur,  contemnebant;  qui  autem  virtutesnoverant,  non  poterant 
admirari  satis.  Quod  ei  usu  venit,  quum,  annorum  octoginta, 
jsubsidio  Tacho  in  iEgyptum  isset,  et  in  acta  cum  suis  accu- 
buisget  sine  ullo  teclo,  stratumque  haberet  taie  ut  terra  tecta 
esset  stramentis,  neque  hue  ampUus  quam  pellis  esset  injecta, 
eodemque  comités  omnes  accubuissent ,  vestilu  humiii  atque 
obsoleto,  ut  eorum  ornatus  non  modo  in  his  regem  neminem 
significaret,  sed  hominis  non  beatissimi  suspicionem  praebe- 
ret.  Hujus  de  adventu  fama  quum  ad  régies*  esset  perlata, 
celeriter  munera  eo  cujusque  gone» is  sunt  allata.  Hisquaeren- 
tibus  Agesilaura,  vix  fides  facta  est  unum  esse  ex  his  qui 
tum  accubabant.  Qui  quum  régis  verbis,  quae  attulerant,  de- 
boiteux  d'un  pied.  Cette  infirmité  le  rendait  quelque  pea  difforme: 
ceux  qui  le  voyaient  sans  le  connaître  le  méprisaient;  mais  ceux  qui 
connaissaient  ses  grandes  qualités  ne  pouvaient  assez  l'admirer. 
Ainsi ,  lorsqu'à  l'âge  de  quatre-vingts  ans  il  alla  en  Egypte  an  se- 
cours de  Tachos,  il  s'était  couché  sur  le  rivage  avec  les  siens ,  sans 
\ucun  abri,  n'ayant  pour  lit  que  la  terre  recouverte  de  fourrage  sur 
lequel  on  avait  simplement  jeté  des  peaux;  ses  compagnons  s'étaient 
couchés  près  de  lui ,  vêtus  d*habit8  grossier»  et  usés,  et  leur  cos- 
tume, loin  d'annoncer  un  roi  parmi  eux ,  faisait  plutôt  soupçonner 
la  présence  d'un  homme  peu  opulent.  La  nouvelle  de  son  arrivée 
étant  parvenue  aux  officiers  du  roi ,  on  s'empressa  de  lui  apporter 
des  présent»  de  toute  sorte.  Ceux  qui  en  étaient  chargés  demandèrent 
Agésilas,  et  en  eut  peine  à  leur  faire  croire  que  c'était  un  de  ceux 
qui  se  trouvaient  couchés  là.  Ils  lui  remirent  au  nom  du  roi  les 
objeU  qu'il»  avaient  apporté»;  mai»  il  n'aocei)ta  rien  que  dM  quwr 
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et  eUudoB  alUro  pede. 

Qnœ  res 

afferebat  etiam 

non  nu  11  am  deformitatani  ; 

atque  ignoti 

eontemnebant, 

quum  intuerentnr 

faciem  ejus  ; 

qui  antera  noverant 

virtQteft 

non  poterant 

admirari  sans. 

Quod  veoit  asu  ei, 

quum,  octoginta  annorum, 

isset  in  iEgyptum 

snbsidio  Tacho, 

et  accubnisset  in  acta 

cum  suis 

sine  nllo  tecto, 

haberetque  stratum  taie 

at  esset  terra 

tecta  Btramentis, 

oeque  amplins  qaam  pellia 

injecta  esset  huo , 

omnesqne  comitas 

accubuissent  eoden:, 

vestitu  haraili 

atque  obsoleto , 

ut  ornatus  eorum 

non  modo  signiôcaret 

neminem  regem  in  his, 

•ed  prssberet  Buspidonem 

hominis  non  beatissimi. 

Quum  fama 

de  adTentu  hujus 

perlata  esset  ad  régies, 

munera  oujusque  generia 

allata  sunt  eo  celeriter. 

Uis 

qnserentibns  Agesilaum 

viz  fides  faota  est 

essennum  ex  his 

qui  tuin  acoubabant. 

Qoi  qunm  dédissent 

▼erbis  régi» 

quiB  attulerant, 

Uia  Moepit  nihil,    . 


et  boiteux  d'un  pied. 

Laquelle  ciroonstanoe 

lui  apportait  même 

quelque  diflFormité; 

et  ceux-qui-ne-le-connaissaient-pa< 

le  méprisaient, 

lorsqu'ils  regardaient 

l'extérienr  de  loi  ; 

mais  ceux  qui  connaissaient 

ses  mérites 

ne  pouvaient  pas 

/'admirer  asse».  [parj  lui, 

Ce  qui  vint  à  expérience  à  (fut  éprouvé 

lorsque,  dgé  de  quatre-vingts  ans, 

il  était  allé  en  Egypte 

à  secours  à  (^au  secours  de)  Taohos, 

et  s'était  couché  sur  le  rivage 

avec  les  siens 

sans  aucun  abri, 

et  avait  un  lit  tel 

que  c'était  simplement  la  terre 

couverte  de  paille, 

et  que  pas  plus  qu'une  pean 

n'avait  été  jet«^e  là, 

et  que  tous  ses  compagnons 

s'étaient  couchés  là  môme, 

dans  un  costume  humble 

et  usé, 

dt  ttlh  iortt  que  l'accoutrement  d'eux 

non-seulement  n'indivjuait 

aucun  roi  parmi  eux ,  [çonner) 

mais  donnait  soupçon  de  (faisait  soup- 

un  homme  pas  très-opulent. 

Comme  la  renommée  ;  nouvelle) 

de  l'arrivée  de  celui-ci 

avait  été  portée  aux  satrapes, 

des  présents  de  tonte  sorte 

furent  apportés  là  promptement. 

Ceux-ci  (les  envoyés) 

demandant  Agésilas,  [croire) 

avec-peine  croyance  fut  faite  (on  Unr  fit 

Agésila»  être  un  de  ceux 

qui  alors  étaient  couchés. 

Quand  ceux-ci  lui  eurent  donné 

en  les  termes  ^^au  nom)  du  roi 

oe  qu'ils  avaient  apporté, 

celui-là  n'aocepta  rien. 


V^a  AGISILAUS 

diisf^nt,  ille,  praeter  vltulina  et  hujusmodi  gênera  obsonii  qua 

prae»ens  tempiis  desiderabat,  nihil  accepit;  unpenta,  coro- 
ncis,  secundamque  mensam  servis  dispertiit;  cetera  referri 
jussit.  Quo  facto  eum  barbari  magis  etiam  contempserunt, 
quod  eum,  ignorantia  bonarum  rerum,  illa  potissiraum  sump- 
sisse  arbilrabanlur.  Hicquum  ex  >Egypto  reverteretur,  dona- 
tus  a  rege  Nectanabido  ducentis  viginti  talentis*,  quac  ille 
muneri  populo  suo  daret,  venissetque  In  portum  qui  Menelai 
vocatur,  jacens  inter  Cyrenas*  et  iEgyptum  ,  in  morbum  (m- 
plicitusdecessit*.  Ibi  eum  amici,  quoSpartamfaciliusperferre 
possent,  quod  mel  non  habebant,  cera  oircumfuderunt,  atqiie 
ita  domum  relulerunt. 


EUMENES. 
I.  Eumenes,  Cardianus^.  Hujus  gi  virtuti  par  data  esset  for- 
luna,  non  ille  quidem  major,  led  multo  illustrior  atque  etiaro 

tiers  de  veau  ei  d'autres  provisions  du  même  genre,  qui  lui  étaient 
nécessaires  pour  le  moment;  il  distribua  à  ses  esclaTes  les  parfums, 
les  couronnes,  le  dessert ,  et  ordonna  de  remporter  le  reste.  Les  bar- 
bares le  méprisèrent  plus  encore  pour  cela ,  pensant  que  le  choix 
qu'il  avait  fait  venait  de  son  ignorance  des  bonnes  choses.  Il  reve- 
nait d'Egypte  avec  deux  cent  vingt  talents  que  le  roi  Nectanabie  lui 
avait  donnés  et  qu'il  voulait  offrir  à  sa  patrie  ;  arrivé  an  port  de 
Ménélas,  qui  est  situé  entre  l'Egypte  et  la  Cyrénaïque,  il  tomba  ma- 
lade et  mourut.  Ses  amis,  afin  de  le  transporter  plus  facilement  à 
Sparte,  l'enduisirent  de  cire,  à  défaut  de  miel,  et  le  ramenèrent 
ainw  dans  son  pays. 


EUMÈNE. 
I.  Eumëne  était  de  Cardie.  Si  sa  fortune  avait  répondu  à  ton  itk - 
riie,  il  n'aurait  pas  été  plus  grand,  mai»  il  serait  devenu  beaucoup 
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preeter  ritnlina 

et  gênera  obsonil 

hujns  modi, 

quœ  tempus  prœsens 

desiderabat  ; 

dispertiit  servi» 

tingaenta,  coron  as, 

secundamque  tncnsam  ; 

jussit  cetera  referri. 

Qno  facto, 

barbari 

contempserunt  eum 

etiam  magis, 

qiiod  arbitrabantur  eum, 

ignorantia, 

bonarum  rernm, 

sumpsisse  illa  potissimum. 

Qnum  hio 

rêver teretur  ex  iEgypto, 

donatus 

a  rege  Nectanabîde 

ducentis  viginti  talentis , 

quae  ille 

daret  muneri  buo  populo, 

venissetque  in  portum 

qui  vocatur  Menelai, 

jacena  inter  Cyrena» 

et  iEgyptum, 

implicitns  in  morbum 

decessit. 

Ibi  amici, 

que  possent  facilius 

perferre  Spartam, 

circumfuderunt  eum  cera , 

quod  non  habebant  mel, 

atque  ita 

retulernnt  domum. 


excepté  des  quartiers-de-veau 
et  les  genres  de  proTision» 
de-cette-sorte, 
que  la  circonstance  présente 
réclamait: 

il  distribua  aux  esclaTes 
les  parfums,  les  couronnes, 
et  le  second  service  ; 
il  ordonna  le  reste  être  remporté. 
Ceci  ayant  été  fait, 
les  barbares 
méprisèrent  lui 
encore  davantage, 
parce  qu'ils  croyaient  lui, 
par  ignorance 
des  bonnes  choses, 
avoir  pris  ces  objeti-lk  de- préférence. 
Comme  celui-ci 
revenait  d'Egypte, 
gratifié 

par  le  roi  Nectanabis 
de  deux-cent  vingt  talents, 
qne  oelni-là  (Ag^ilas) 
devait  donner  en  présent  à  son  peuple, 
et  était  arrivé  dans  le  port 
qui  est  appelé  port  de  Ménélas, 
situé  entre  Cyrène 

et  l'Egypte,  [ladie 

embarrassé  dans  une  (atteint  d'une)  ma- 
il mourut. 
Là  ses  amis, 

afin  qu'ils  pussent  plus  facilement 
le  transporter  à  Sparte, 
enduisirent  lui  de  cire, 
parce  qu'ils  n'aTaient  pas  de  miel, 
et  ainsi 
le  rapportèrent  à  «a  demeure. 


EUMENE3. 

I.  EumeneSfCardianuB. 
Si  fortuna  par 
virtuti  hujus 
data  esset, 

ille  qnidem  non  mnjor, 
Ë'od  multo  illustrior. 


EUMÈN'E. 

I.  Eumène,  de-Cardie. 
Si  une  fortune  égale 
au  mérite  de  celui-ci 
lui  avait  été  donnée, 
lui  à  la  vérité  n'eût  pas  été  plu»  grand, 
•xiais  iieaucoup  plus  illustre 
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honoratior  :  quod  magnos  homines  virtute  meiimur,  non  for- 
luna.  Nam,  quum  aBstas  ejus  incidisset  in  ea  tempora  quibus 
Macedones  florerent,  multum  ei  detraxit,  inter  eos  vivenli  ; 
quod  aliénée  erat  civitatis  ;  neque  aliud  huic  defuit  quam  ge- 
nerosa  stirps.  Etsi  ille  domestico  summo  génère  erat,  tamen 
Macedones  eum  sibi  aliquando  anteponi  indigne  ferebant; 
neque  tamen  non  patiebantur  ;  vincebat  enim  omnes  curj , 
^igilantia,  patientia,  calliditate  et  celeriiate  ingenii.  Hic  per- 
adolescentulus  ad  amicitiam  accessit  Philippi ,  AmynUe  filii, 
breviqne  tempore,  in  inlimam  pervenit  familiaritatera  :  fulge- 
bat  enim  jam  in  adolescentulo  indoles  virtutis.  Itaque  eum 
habuit  ad  manum  ,  scribse  loco;  quod  multo  apud  Graios  ho- 
aorificentius  est  quam  apud  Romanos  :  nam  apud  nos  rêvera, 
■icut  sunt,  mercenarii  scribae  eiistimantur  ;  et  apud  illos  con> 
trario  nemo  ad  id  offîcium  admittitur  nisi  honesto  loco ,  et 

pins  oélëbr«  et  pin*  bonoré  ;  car  nous  mesurons  les  grands  hommes 
au  mérite,  et  non  à  la  fortune.  Virant  à  l'époque  où  florissaient  les 
Macédoniens,  son  titre  d'étranger  nuisit  beaucoup  à  son  élévation  ; 
il  ne  lui  manqua  que  la  noblesse  de  la  naissance.  Bien  qu'il  ftit  issu 
d'une  des  premières  familles  de  Thrace ,  les  Macédoniens  voyaient 
avec  peine  qu'on  le  leur  préférât  quelquefois;  ils  s'y  résignaient 
cependant  :  car  il  l'emportait  sur  eux  tous  par  son  lèle,  sa  vigilance, 
«a  palîence  ,  son  habileté  et  la  promptitude  de  son  génie.  Tout  jeune 
encore,  il  obtint  l'amitié  de  Philippe  ,  fils  d'Amyntas ,  et  fut  bientôt 
admis  dans  &oa  intime  familiarité  :  car  dès  le  jeune  âge  un  mérite 
éminent  brillait  en  lui.  Le  roi  le  garda  donc  auprès  de  lui  en  qua- 
lité de  secrétaire,  poste  beaucoup  plus  honorable  chex  les  Grecs  que 
ehei  les  Romains.  Chex  nous,  les  secrétaires  sont  considérés  comme 
des  mercenaires,  ce  qu'ils  sont  en  effet;  chez  eux,  au  contraire,  nul 
n*t8t  admis  à  cet  emploi ,  s'il  n'est  de  naissance  noble,  d'une  hoanê- 
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atque  etiam  bonoratior  : 

quod  metimar 

magnos  homines 

▼irtute,  non  fortuua. 

Nam,  qanm  œtas  ejus 

incidissot  in  ea  tempora 

quibu8  Mac«dones 

florerent, 

qaod  eraft  oivitatis  aliensa 

detraxit  multum  ei 

Tiventi  inter  eos; 

neqne  aliud  defnit  haie 

quam  stirps  generosa. 

Êtsi  ille  erat 

summo  génère  domestico, 

tamen  Macedones 

ferebant  indigne 

tnm  aliquando 

anteponi  sibi  : 

neque  tamen 

non  patiebantur; 

vincebat  enim  omnes 

oura,  vigilantia, 

patientia,  calliditate 

et  celeritate  ingenii. 

Hic  peradolescentulus 

accessit  ad  amicitiam 

Philippi,  tilii  Amynta?, 

tempo reque  brevi 

perrenit 

in  intiraam  familiaritatem  : 

indoles  enim  virtutia 

fnlgebat  jam 

in  adolescentulo. 

Itaque 

habait  eum  ad  manutn, 

loco  Boribs  ; 

quod  apud  Grsecos 

est  malto  honorificentius 

quam  apnd  Bernanos  : 

nam  apud  nos  scribœ 

rêvera 

existimantur  mercenarii , 

sicut  sunt; 

et  apud  illos  contrario 

nemo 

admittitur  %à  id  officium  , 


et  même  pins  honoré  : 

parce  que  nous  mesurons 

les  grands  hommes 

par  le  mérite,  non  par  la  fortune. 

Car  comme  la  vie  de  lui 

était  tombée  dans  ce*  temps 

dans  lesquels  les  Macédoniens 

florissaient, 

ce  fait  qu'il  était  d'une  cité  étrang'ie 

ôta  beaucoup  à  lui 

vivant  parmi  eux; 

et  pas  autre  chose  ne  manqua  à  celui  ci 

qu'une  origine  noble. 

Bien  qu'il  fût 

d'une  trèd-haute  famille  de-son-pays, 

cependant  les  Macédoniens 

supportaient  avec-mécontentement 

lui  quelquefois 

être  préféré  à  eux-mêmes  ; 

et  cependant  t7  ne  ttrait  pas  rrai  de  dire 

f  u'ils  ne  le  soufifraient  pas  ; 

en  effet  il  surpassait  tous 

par  le  soin ,  la  vigilance, 

la  patience,  l'habileté 

et  la  promptitude  de  génie. 

Celui-ci  étant  tout-à-f*sit-jeune  homn.c 

s'approcha  de  l'ac^itie 

de  Pbilippe,  fils  d'Amyntas- 

et  en  un  temps  court 

il  arriva 

à  «on  intime  amitié  : 

en  effet  le  penchant  à  la  vertu 

brillait  déjà 

dans  lui  tout  jeune-homme. 

£n -conséquence 

il  (Philippe)  eut  lui  sous  la  main 

au  rang  de  secrétaire; 

ce  qui  chez  les  Grecs 

est  beaucoup  plus  honorable 

que  chez  les  Romains  : 

car  chez  nous  les  secrétaires 

en -réalité 

sont  réputés  mercenaires, 

comme  ils  {«  sont  en  effet; 

et  chez  ceux-là  aa-contrair« 

personne 

n'est  admis  à  cet  emploi, 
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fide  et  industria  cognita,  quod  uecesse  eit  omnium  conùlio* 
rum  eum  esse  parlicipem,  Ilunc  locum  tenuit  amicitiae  apud 
Philippun;  annos  89ptem.  lUo  interfecto ,  eodem  gradu  fuit 
apud  Alexandrum  annos  tredecim.  Novissimo  tempore,  pra>- 
fuit  etiam  alteri  equitura  alae,  quae  Hetœrice  appellabatur. 
Ctrique  autem  in  consilio  semper  adfuit,  et  omnium  reruir 
habitus  est  particeps. 

II.  Alexandro  Babylone  mortuo,  quum  régna  singulis  fami- 
liaribus  dispertirentur,  et  sumnia  rerum  tradita  esset  tuenda 
eidem,  cui  Aiexander  moriens  annulum  suura  dederat ,  Per- 
diccœ,  ex  quo  omnes  conjecerant  eum  regnum  ei  comraen- 
dasse,  quoad  liberi  ejus  in  suam  tutelamperveuissent  (aberant 
enim  Graterus  et  Antipater,  qui  antecedere  hune  videbantur  ; 
mortuus  erat  Hephaestio,  quem  unum  Aiexander,  quod  facile 

teté  et  d'une  activité  éprouvées,  parce  qu'il  faut  qu'on  le  reçoive 
dans  la  confidence  de  tous  les  secrets.  Eumène  occupa  sept  ans  ce 
poste  de  confiance  auprès  de  Philippe.  Quand  ce  prince  eut  été  tué,  il 
remplit  treize  ans  les  mêmes  fonctions  auprès  d'Alexandre.  Dans 
les  derniers  temps,  il  eut  en  outre  le  commandement  de  l'un  des 
deux  corps  de  cavalerie  qu'on  nommait  hékaTei.  Toujours  il  fu: 
«dmis  aux  conseils  de  ces  deux  rois  et  prit  part  à  toutes  leurs  entre- 
prises. 

II.  Alexandre  était  mort  à  Babylone  ;  ses  amis  se  partagèrent  ses 
royaumes,  et  l'empire  suprême  fut  déféré  à  celui  à  qui  Alexandre 
mourant  avait  remis  son  anneau,  à  Perdiccas  ;  car  il  avait  semblé 
ainsi  lui  confier  sa  couronne,  jusqu'au  moment  où  ses  enfants  au- 
raient atteint  leur  majorité.  En  efi'et,  ceux  qui  paraissaient  être  plus 
avant  que  lai  dans  la  faveur  du  roi ,  Cratère  et  Antipater,  étaient 
absents  ;  celai  de  tons  à  qui  Alexandre  av«t  donné  des  marques 
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I 


niai  looo  honesto, 
ttfide 

•t  induBtria  cognita, 
|nod  est  necesse 
•am  esse  participem 
omnium  consiliorum. 
Tenuit 

hnnc  locam  atnicitiae 
apud  Philîppum 
aeptem  annos. 
lilo  interfecto, 
fuit  eo'iem  gradu 
apud  Alexandrum 
tredecim  annos. 
Novissimo  tempore, 
preefuit  etiam 
alte.ri  al»  equîtum, 
quse  appellabatar 
Hetœrice. 

Adfuit  autem  semper 
ntriqne 
oonsilio, 

et  habitas  est  particeps 
omnium  rerum. 
II.  Alexandro 
mortuo  Babylone, 
quum  régna  dispertirentnr 
BÏngnlis  familiaribus, 
el  summa  rerum 
tradita  esset  tnenda 
eidem  , 

cui  Alexander  moriens 
dederat  suum  annnlum, 
Perdiccœ, 

ex  que  omnes  conjecerant 
eum  commendasse  ei 
regnum , 
quoad  liberi  ejus 
pervenissent 
in  suam  tutelam, 
—  Crateru»  enim 
et  Antipater, 
qui  videbantur 
antecedere  hune, 
aberant ; 
Hepheestio, 
quem  unum  Alexandor 


sinon  d'une  situation  (naissanoe)  hono- 

et  d'une  loyauté  [rable, 

et  d'une  activité  reconnues, 

parce  qu'il  est  nécessaire 

lui  être  ayant-participation 

à  toutes  les  résolutions. 

Il  occupa 

ce  poste  d'amitié 

auprès  de  Philippe 

pendant  sept  ans. 

Celui-là  ayant  été  tué, 

il  fut  an  même  rang 

auprès  d'Alexandre 

pendant  treize  ans. 

Dans  le  dernier  temps, 

il  fut-à-la-tête  même 

de  l'un-des-deux  corps  de  cavaliers, 

qui  était  appelé 

Hétéricé. 

Mais  il  assista  toujours 

l'un-et-l'autre 

dans  le  conseil, 

et  fut  tenu  ayant-participation 

à  toutes  les  affaires. 

II.  Alexandre 
étant  mort  à  Babylone, 
comme  les  royaumes  étaient  distribués 
à  chacun-de  tes  amis, 
et  que  la  suprématie  des  affaires 
avait  été  remise  à-protéger 
au  même  général , 
à  qui  Alexandre  mourant 
avait  donné  son  aaneau, 
à  Perdiccas, 

d'après  quoi  tous  avaient  conjecturé 
lui  (Alexandre)  avoir  confié  à  lui  (Per- 
ton  royaume,  [dîccas) 

jusqu'à  ce  que  les  enfants  de  lui 
fussent  venus  [nté), 

en  leur  propre  tutelle  '^à  l'âge  de  majo- 
—  en  effet  Cratère 
et  Antipater, 
qui  paraissaient 

devancer  celui-ci  dont  la  faveur  dm  roi, 
étaient- absents; 
Héphestion, 
lequel  seul  Alexandre 
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inteiligi  posset,  plurimi  fecerat)  :  hoc  tempore  data  est  En- 
meni  Cappadocia,  sive  potius  dicta;  nam  tum  in  hostium  eral 
potestate.  Hune  sibi  Perdiccas  adjunxerat  magno  studio,  quod 
in  homine  fidem  et  industriam  magnam  videbat;  ncn  dubi- 
^ns,  si  eum  pellexisset ,  magno  usui  fore  sibi  in  his  rebus 
quas  apparabat.  Cogitabat  enim  (quod  fere  omnes  in  magnis 
imperiis  concupiscunt)  omnium  partes  corripere  atque  coni' 
plecti.  Neque  vero  hoc  ille  sol  us  fecit ,  sed  ceteri  quoque 
omnes  qui  Alexandri  fuerant  amici.  Primus  Leonnalus'  Mace- 
doniam  praeoccupare  destinaverat.  Is  multis  magnis  pollici- 
fiitionibus  pereuadere  Kumeni  studuit  ut  Perdiccam  desererel 
ac  secum  faceret  societatem.  Quum  perducere  eum  non  pos- 
set, interficere  conatusest  ;  et  fecisset,  nisi  ille  clam  noctu  ex 
praesidiis  ejus  effugisset 

évidentes  d'une  affection  toute  particnlière,  Éphestion ,  était  mort. 
A  cette  époqae,  la  Cappadoce  fat  donnée,  ou  plutôt  assignée  à  Eu- 
mène;  car  elle  était  alors  au  pouvoTT  des  ennemis.  Perdiccas  s'étîiit 
empressé  de  se  l'associer,  parce  qu'il  voyait  en  lui  une  loyauté  et 
une  activité  remarquables;  bien  convaincu,  s'il  parvenait  à  le  ga- 
gner, qu'il  lui  serait  fort  utile  dans  les  entreprises  qu'il  préparait.  Il 
songeait,  en  efiFet,  ce  qui  est  l'ambition  ordinaire  à  ceux  qui  ont 
une  grande  puissance,  à  s'approprier  et  à  réunir  entre  ses  mains  les 
parts  de  tous  les  autres.  Au  reste ,  il  ne  fut  pas  le  seul  à  l'essayer  ; 
tous  les  amis  d'Alexandre  en  firent  autant.  Léonnat  le  premier  avait 
formé  le  projet  de  s'emparer  de  la  Macédoine.  Il  s'efforça ,  par  de 
nombreuses  et  éblouissantes  promesses,  d'obtenir  qu'Ëumène  aban- 
donnât  Perdiccas  et  ftt  alliance  avec  lui.  Ne  pouvant  l'y  déterminer, 
il  tenta  de  le  faire  périr  ;  et  il  y  serait  parvenu,  si  Ennène  ne  s'éiaii 
échappé  du  camp  la  nuit  H  en  secret. 
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feoerftt  plurimi, 
quod  posset  intelligi 
ffecile, 

mortaui  erat  :  — 
hoc  tempore  Cappadocia 
data  est  Enmeni, 
•ive  potins  dicta  nomine  ; 
nam  erat  tnm 
in  potestate  hostium. 
Perdiccas 

adjanxerat  hune  sibi 
snmmo  studio, 
quod  videbat  in  homine 
magnam  fidem 
et  industriam; 
non  dnbitang, 
si  pellexisset  eum, 
fore  magno  nsni  sibi 
in  bis  rébus quasapparabat. 
Gogitabat  enim 
(quod  omnes  fer© 
concupiscunt 
in  magnis  imperiis) 
corripere  atque  complecti 
partes  omnium. 
Neque  vero  ille  sol  us 
fecit  hoc, 

sed  qnoque  omne*  ceteri 
qui  fuerant  ami  ci 
Âlexandri. 
Leonnatus  primus 
destinav^rat 

prœoccupare  Maoedoniam. 
Is  studuit 

persuadere  Eumenem 
Bollioitationibus 
mnltis  magnis 
it  desereret  Perdiocam 
.10  faceret  societatem 
<;oam. 

^a  nm  non  posset 
perducere  eum, 
oonatas  est  interfioere , 
«t  feci^set, 
niai  ille  effu(iptB«t 
olam  noctu 
•s  prMsidiie  tjoa. 


arait  fait  du  pins  grand  prim  («stimé  le 

M  qui  pouvait  dtre  compris  [plosj, 

facilement , 

était  mort  :  — 

en  ce  temps  la  Cappadoce 

fut  donnée  à  Eumène, 

ou  plutôt  assignée  de  nom  ; 

car  elle  était  alors 

au  pouvoir  des  ennemis. 

Perdiccas 

avait  attaché  celui-ci  à  lui-même 

avec  le  pins  grand  empressement, 

parce  qu'il  voyait  en  ctt  homme 

une  grande  loyauté 

et  une  grands  activité  ; 

ne  doutant  pas, 

s'il  avait  gagné  Ini,  [à  Im-même 

Eumhiê  devoir6treà(d'une)  grande  utilité 

dans  ces  (les;  choses  qu'il  préparait. 

Il  méditait  en  effet 

(ce  que  tous  à  peu  près 

ambitionnent 

dans  les  grands  commandements) 

de  prendre  et  de  réunir 

les  parts  de  tons. 

Et  en  vérité  ce  ne  fut  pas  celui-là  seul 

qui  fit  cela, 

mnis  aussi  tous  les  autres 

qui  avaient  été  amis 

d'Alexandre. 

Léonnat  le  premier 

avait  résolu 

de  s'emparer  de  la  Macédoine. 

Celui  s'appliqua 

à  persuader  à  Eumène 

par  des  promesses 

nombreuses  et  grandes 

qu'il  abandonnât  Perdiccas 

et  fit  alliance 

avec  lui-même. 

Comme  il  ne  pouvait  pas 

y  amener  lui, 

il  essaya  de  U  faire-périr  ; 

et  il  i'aurait  fait, 

si  celui-là  ne  s'était  édiappé 

furtivement  tt  àt  nuit 

des  postes  da  loi. 
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III.  Intérim  conflata  sunt  illa  belîa  qu»  ad  internecionem , 
post  Alexandri  raortem,  gesta  sunt,  omnesque  concurrerunl 
ad  Perdiccam  opprimendum.  Quem  etsi  infirmum  videbat, 
quod  unus  omnibus  resistere  cogebatur,  tamen  amicum  non 
deseruit ,  neque  galutis  quam  fidei  fuit  cupidior.  Prœfecerat 
eum  Perdiccas  ei  parti  Asiae'  qnae  inter  Taurum  montem  jacel 
atque  Hellespontum  ,  et  illum  unu  n  opposuerat  Europaeis 
adversariis*;  ipse^gyptum  oppugnatum  adversusPtolemaeum 
erat  profectus.  Eumenes,  quum  neque  magnas  copias  neque 
firmas  haberet,  quod  inexercitatae  et  non  multo  ante  erant 
contraclae ,  adventare  autem  dicerentur  Hellespontumque 
transiisse  Antipaler  et  Craterus  magno  cum  exercitu  Mace- 
donum,  viri  quum  claritate  tum  usu  belli  praestantes  (Mace- 
dones  vero  milites  ea  tune  erant  fama  qua  nunc  Romani 
ferunlur  :  etenim  semper  habiti  sunt  fortissimi  qui  summam 

III.  Cependant  s'allumaient  ces  guerres  d'extermination  qui  sui- 
virent la  mort  d'Alexandre  ,  et  tous  se  réunirent  pour  accabler 
Perdiccas.  Quoique  Eumène  lit  ea  faiblesse,  obligé  qu'il  était  de 
résister  seul  à  tous  les  autres,  cependant  il  n'abandonna  pas  son  ami. 
et  se  montra  plus  attaché  à  sa  parole  qu'à  son  propre  salut.  Perdiccas 
lui  avait  donné  le  commandement  de  cette  partie  de  l'Asie  qui  est 
située  entre  le  mont  Taurus  et  l'Hellespont ,  et  l'avait  opposé  seul  à 
ses  eunemis  d'Europe  :  lui-même  était  parti  pour  attaquer  l'Egypte, 
que  possédait  Ptolémée.  Eumène  avait  des  troupes  peu  considérables 
et  peu  solides,  parce  qu'elles  n'étaient  pas  exercées  et  qu'elles  avaient 
été  enrôlées  depuis  peu  ;  cependant  on  annonçait  l'approche  de  Cra- 
tère et  d'Antipater.  qui  passaient  l'Hellespont  avec  une  armée  nom- 
breuse de  Macédoniens  :  c'étaient  deux  capitaines  éminents,  tant  par 
leur  illustration  que  par  leur  expérience  de  la  guerre;  et  les  soldati 
Biaoédoniens  jouissaieut  alors  de  la  réputation  qu'ont  aujourd'hui 
les  troupes  romaines  ;  car  les  peuples  les  pi  os  puissants  sont  toujours 
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m.  Intérim 

oonflata  &unt  illa  bella 

quse  gesta  suDt 

ad  interuecionem 

post  mortem  Alexandri, 

omne*que  concurrerunt 

ad  opprimendum    Perdio- 

Quem  etsi  videbat      [cam. 

iufirmum, 

quod  cogebatar 

unus  resistere  omnibus, 

tamen 

non  deseruit  amicum, 

ueque  fuit  onpidior 

salutifl 

quam  fidei. 

Perdioca»  praefecerat  eum 

ei  parti  Asiœ 

quœ  jacet 

inter  mont«m  Taurum 

atque  Hellespontum, 

et  opposuerat  illum  unum 

adversariie  Europa^is  ; 

ipse  profectus  erat 

oppugnatum  ^Ëgyptum 

adversus  Ptolemœum. 

Ëumenes, 

qnum  haberet  copias 


III.  Cependant 
s'allumèrent  ces  guerres 
qui  furent  faites 
jusqu'à  extermination 
après  la  mort  d'Alexandre, 
et  tous  se  réunirent 
pour  accabler  Perdiccas. 
Bien  qn'Eumèn*  vit  celui-oi 
manquant-de-foroe, 
parce  qu'il  était  contraint 
seul  de  résister  à  tous, 
cepenaant 

il  n'abandonna  pas  ion  ami, 
et  ne  fut  pas  plus  désireux 

du  salut 

que  de  robservatian  dé  %a  parole 

Perdiccas  avait  préposé  lui 

à  celte  partie  de  l'Asie 

qui  est  située 

entre  le  mont  Taurus 

et  l'Hellespont, 

et  avait  oppose  celui-là  seul 

à  <e«  ennemis  d'-Europe  ; 

lui-mdme  était  parti 

pour  attaquer  l'Egypte 

contre  Ptolémée. 

Eumène, 


comme  il  avait  des  troupes 
nequemagnasnequetirmas,    ni  grandes  (nombreuses)  ni  fortes, 
quod  erant  inexerciiat»        parce  qu'elles  étaient  non-exercées 


et  contractas 
non  multo  ante, 
Antipater  autem 
et  Craterus, 
Tiri  prœstantes 
quum  claritate 
tum  usu  belli, 
dicerentur  adventare 


et  reunies 

pas  beaucoup  (peu  de  temps)  auparavant, 

que  d'autre  part  Antipater 

et  Cratère, 

hommes  éminents 

et  par  la  célébrité 

et  par  la  pratique  de  la  guerre, 

étaient  dit*  approcher 


transiisseque Hellespontum    et  avoir  passé  l'Hellespont 


cum  inagno  exercitu 

Macedonum, 

—  milite»  yero  Macedone» 

erant  tune  ea  fama 

qoa  nuiio  Romani 

feruntor  : 

etenim  qui  putirentai'. 

summam  reruiii 


avec  une  grande  armée 

de  Macédoniens, 

—  or  les  soldat»  macédoniens    [nommée 

étaient  (jouissaient)  alors   de   cette    k- 

par  laquelle  maintenant  les  Romains 

sont  exaltés  : 

car  ceux  qni  étaient-maltrea 

de  l'ensemble  des  affaires 
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imperii  potirentur);  E u menés  intelligebat ,  si  copias  suae  co- 
çnossenl  adversus  quos  ducerentur,  non  modo  non  iturafi. 
ied  simul  cum  nuntio  dilapsuras.  Itaque  hoc  ejus  fuit  pru- 
dentissimum  consilium,  ut  deviis  itineribus  milites  duceret, 
iii  quibus  vera  audire  non  possent,  et  his  persuaderet  se 
contra  quosdam  barbares  proBcisci.  Itaque  tenuit  hoc  propo- 
wtum ,  et  prius  in  aciem  exercitum  eduxit  prœliumque  com« 
misit  quam  milites  sui  scirent  cum  quibus  arma  conferrent. 
Effecit  etiara  illud,  locorum  praeoccupatione,  ut  equitatu 
potius  dimicaret,  quo  plus  valebat,  quam  peditatu,  qno  eral 
deterior. 

IV.  Quoruia  acerrimo  concursu  quum  magnam  partem  diei 
esset  pugnatum ,  cadit  Craterus  dux,  et  Neoplolemus,  qui 
secundum  locum  imperii  tenebat*.  Cum  hoc  concurrit  ipse 
Eumenes  ;  qui ,  quum  inter  »e  complexi  in  terram  ex  equis 

réputés  le»  plus  braves.  Eumène  comprenait  que  ,  si  ses  soldats 
savaient  contre  quels  adversaires  on  les  conduisait ,  non-seulement 
ils  ne  marcheraient  pas  ,  mais  ils  se  disperseraient  à  la  premiers 
nouvelle.  Il  eut  donc  recours  à  un  stratagème  plein  de  sagesse ,  en 
menant  ses  soldats  par  des  routes  détournées,  où  ils  ne  pouvaient 
apprendre  la  vérité,  et  en  leur  persuadant  qu'il  se  portait  contre  des 
barbares.  Il  persista  jusqu'au  bout  dans  ce  plan  ,  et  son  armée  se 
trouva  rangée  en  bataille  et  la  lutte  engagée  avant  que  lef^  soldats 
connussent  quels  étaient  leurs  adversaires.  Il  eut  même  soin  de 
choisir  le  premier  les  positions,  afin  de  faîjre  donner  sa  cavalerie, 
par  laquelle  il  était  supérieur,  plutôt  que  son  infanterie,  qni  était 
inférieure  en  nombre. 

lY.  An  milieu  d'an  combat  acharné  qui  dura  une  grande  partie 
du  jour,  le  général  en  chef  Cratère  périt,  ainsi  que  Néoptolème 
qml  commandait  en  second  :  Eumèna  lui-même  s'était  mesuré  avec 
ce  dernier.  Enlacés  Tan  h  l'autre,  tombas  ensemble  de  leurs  ebe- 
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faabiti  sont  temper 

fmtiMÎmi,  — 

Eamese»  intelligebai, 

fti  SUK  copue  cognossent 

adversus  qiioft 

dacerentur, 

non  modo  non  itéras, 

Bod  dilapsuras 

simili  cum  nuntio. 

lUque  hoc  fuit 

oonsilinra  prudentissimutn 

ejas, 

ut  duceret  milites 

ttineribas  deriis, 

in  qaibas  non  poesent 

andire  vera, 

et  perso aderet  bis 

se  proficisci 

contra  qnosdam  barbaros. 

Itaqne  tennit 

hoc  proposittiin, 

et  eduxit  exercitum 

in  aoiero 

oommisitque  prœlium 

prinsqnam  soi  milites 

ecirent  cum  quibus 

conferrent  arma. 

ESeoii  etiam  illud, 

prœoccupatione  locorum, 

ut  dimioaret  potiua 

equitatn, 

qno  valebat  plus, 

quam  peditatu, 

qno  erat  deterior. 

rV.  Concnrsu  acerrirao 
quorum 

quum  pugnatum  esset 
magnam  partem  diei, 
(^Bterus  dux  cadit, 
et  Neoptolemus, 
qui  tenebat 

secundum  locnm  imperii. 
Eumenes  ipae 
concurrit  cum  hoc  ; 
qni,  quam  complezi 
inter  se 
liA'Tidisaent  in  terram 


ont  été  tenus  toujours 
pour  les  plus  brares,  —  - 
Eiimèiie  comprenait, 
si  ses  troupes  avaient  connu 
contre  quels  ennemts 
elles  étaient  conduites, 
tîUs  non-seulement  ne  pas  devoir  y  aller, 
mais  devoir  se  disperser  [relie, 

en-même-temps  avec  (aussitôt)  la  nou- 
En-conséquence  celui-ci  fut 
le  plan  très-sage 
de  lui, 

qu'il  conduisit  let  soldats 
par  des  chemins  détournés, 
dans  lesquels  ils  ne  pussent  pas 
entendre  la  vérité, 
et  qu'il  persuadât  à  ceax-ci 
lui-mÇme  partir 
contre  quelques  barbares. 
En-conséqnence  il  m.aintint 
ce  plan, 

et  fit-sortir  $on  armée 
pour  la  bataille 
et  engagea  le  combat 
avant  que  ses  soldats 
sussent  avec  qnels  ennemi* 
ils  mettaient-aux-prises  les  armes. 
Il  fit  même  ceci,  [tiens, 

par  une  occupation-préalable  des  poei- 
qu'il  combattit  plutôt 
avec  $a  cavalerie,  [tagd, 

par  laquelle  il   arait-de-la-foroe-davan- 
qn'avf'C  son  infanterie, 
par  laquelle  il  était  plus  faible. 
IV.  Par  le  choo  très-aciarné 
desquels  (des  deux  armées) 
comme  on  avait  combattu 
une  grande  partie  du  jour, 
Cratère,  chef  des  ennemù,  tombe, 
et  autei  Néoptolème, 
qui  occupait 

la  seconde  place  dn  oommandemeni 
Eumène  lui-même 
se  heurte  avec  celui-ci 
lesquels,  comme  s'étant  enlacée 
entre  eux   mutuellement) 
ils  étai-nt  tombés  à  terre 
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decidissent,  ut  facile  intelligi  posset  inimica  mente  conten- 
disse  animoque  magis  etiam  pugnasse  quam  corpore,  non 
prius  distracli  sunt  quam  alterum  anima  reliquerit.  Ab  hoc 
aliquot  plagis  Eumenes  vulneralur  :  neque  eo  magis  ex  prœlio 
excegsit,  sed  acrius  hostes  institit.  Hic,  equitibus  profligatis, 
interfecto  duce  Cratero,  multis  prœterea  et  maxime  nobilibus 
captis,  pedester  exercitus,  quod  in  ea  loca  erat  deductns,  ut 
invito  Eumene  elabi  non  posset,  pacem  ab  eo  petiit.  Quam 
quum  impetrasset,  in  fide  non  mansit,  et  se,  simui  acpotuit, 
ad  Antipatrum  recepit.  Eumenes  Craterum ,  ex  acie  semia- 
nimem  elatum,  recreare  studuit.  Quum  id  non  potuisset , 
pro  hominis  dignitate,  proque  pristina  amicitia  (namquc  illo 
ususerat,  Alexandro  vivo,  familiariter),  amplo  funere  exlulit, 
ossaque  in  Macedoniam  uxori  ejus  ac  liberis  remisit. 

vaux,  ils  firent  bien  voir  quelle  haine  les  animait  et  que  la  lutte  était 
plutôt  entre  leurs  oœurs  qu'entre  leurs  corps;  car  ils  ne  lâchèrent 
pas  prise  avant  qne  l'nn  des  deux  eût  perdu  la  vie.  Eninène  avait  re^u 
quelques  blessures  de  la  main  de  Néoptolème,  et  cependant  il  ne  se 
retira  pas  de  la  mêlée,  mais  n'en  pressa  que  plus  vivement  l'en- 
nemi. Quand  la  cavalerie  ent  été  taillée  en  pièces,  le  général  Cratère 
tué,  beaucoup  d'officiers  distingués  faits  prisonniers,  l'infanterie, 
engagée  dans  une  position  d'où  eile  ne  pouvait  sortir  que  du  gré 
d'Eumène,  lui  demanda  la  paix-;  elle  l'obtint,  mais,  infidèle  à  la 
foi  jurée,  dès  qu'elle  le  put,  elle  alla  rejoindre  Antipater.  Eumène 
essaya  de  ranimer  Cratère ,  relevé  à  demi  mort  du  champ  de  ba- 
taille. N'ayant  pu  y  réussir,  il  lui  fit  de  magnifiquns  funérailles , 
par  égard  pour  le  rang  élevé  de  Cratère,  pour  l'ancienne  amitié  qui 
les  unissait  du  temps  d'Alexandre,  et  renvoya  »e«  cendres  en  Macé- 
ioine  à  sa  femme  et  à  ses  enfants . 
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ex  equis, 

ut  posset  intalligi 
facile 

contendisse  mente  inimiea 
pngnaaseqae 
magis  etiam  animo 
quam  cor  pore, 
non  distracti  sunt 
priusquam  anima 
reliqiierit  alterum. 
Eumenesvulneratiir  ab  hoc 
aliqnot  plagia  : 
neque  excessit  magis  eo 
prœlio, 

sed  institit  hootes 
acriug. 

Hic,  eqnitibns  proHigatis, 
doce  Cratero  interfecto, 
prceterea  mnltis 
et  maxime  nobilibus 
capîis, 

exercitus  pedester, 
quod  deductus  erat 
in  ea  loca, 
nt  non  posset  elabi 
Eumene  inTito, 
petiit  pacem  ab  eo. 
Qnam  quum  impetrasset, 
non  mansit  in  Hde, 
et,  simul  ac  potait, 
M  recepit  ad  Antipatrum. 
Eamenofl  etuduit 
recreare  Craterum, 
elatum  semianimem 
ex  acie. 

Lnum  non  pottxisset  id, 
pro  dignitate 
p»minis, 

proque  pristina  amicitia, 
—  namque  usus  erat  il  le 
familianter, 
Alexandre  vivo,  — 
.xtnlit 

funere  ample, 
remisitqne  ossa 
in  Macedoniam 
uxori  ac  liboris  ejva. 


de  leurt  chevaux, 

de  sorte  qu'il  pût  être  compris 

facilement 

eucc  avoir  lutté  d'une  âme  ennemie 

et  avoir  combattu 

plu»  encore  de  coeur 

que  de  corps, 

ne  furent  pas  séparés 

avant  que  le  souffle 

eût  quitté  Tun-des-deux. 

Eumène  est  blessé  par  celui-ci 

de  quelques  coups  : 

et  il  ne  se  retira  pas  plus  pour  cela 

du  combat, 

mais  pressa  les  ennemis 

plus  vivement. 

Làjlescavaliersayantététailléa-en-pièoee 

le  général  Cratère  ayant  été  tué^ 

en  outre  de  nombreux  officiers 

et  très-nobles 

ayant  été  pris, 

l'armée  de-pied  (l'infanterie), 

parce  qu'elle  avait  été  amenée 

dans  ces  (de  tels)  lieux, 

qu'elle  ne  pouvait  s'échapper 

Eumène  ne-voulant-pas, 

demanda  la  paix  à  lui. 

Laquelle  comme  elle  avait  obtenue, 

elle  ne  resta  pas  dans  (n'observa  pas)  h 

et,  dès  qu'elle  put,  [foi  dotmée 

se  retira  vers  Antipater. 

Eumène  s'appliqua 

à  ranimer  Cratère, 

emporté  demi-mort 

de  la  bataille. 

Comme  il  n'avait  pas  pn  faire  cela, 

en-considération-de  la  dignité 

de  cet  homme,  [tié 

eten-considération-de /«if  ancienne  ami- 

—  car  il  avait  usé  de  (avait  été  en  rela- 

familièrement,  [tions  avec)  InJ 

Alexandre  étant  vivant ,  — 

il  /'enterra 

avec  des  funérailles  magnifiques. 

et  renvoya  eei  os 

en  Macédoine 

à  la  femme  «t  aux  enfanta  d«  lai. 
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V.  Haec  dum  apud  Hellesponlnra  geruntur,  Perdiccas  apud 
flumen  Nilum  interficitur  a  Seleuco  et  Antigono*,  reruraqu* 
Burama  ad  Antipatrum  defertur.  Hic  qui  deseruerant,  exer- 
citu  sirffragium  ferente,  capitis  absentes  damnantur;  ia  bis 
Eumenes.  Hac  ille  percuisus  plaga ,  non  succubuit,  uequo  eo 
secius  bellum  administravit.  Sed  exiles  res  animi  magnitu- 
dinem  etsi  non  frangebant ,  tamen  imminuebant.  Hune  per- 
sequens  Antigonus,  quum  omni  génère  copiarum  abundaret, 
gœpe  in  itineribus  vexabatur,  neque  unquam  ad  manum  ac- 
cedere  licebat,  nisi  bis  locis  quibus  pauci  possent  muîti» 
resistere.  Sed  extremo  tempore,  quum  consilio  capi  non  pos- 
set ,  multitudine  circumventus  est.  Hinc  tamen ,  multis  suis 
amissis,  se  expedivit,  et  in  castellum  Phrygiag,  quod  Nora 
appellatur,  confugit.  In  quo  quum  circumaederetur,  et  vere- 

V.  Tandis  que  ces  évén^mente  se  passent  sur  les  bords  de  THel- 
lespont,  Perdiocas  est  tué  pr^  du  Nil  par  Séleucus  et  Antigone,  et 
le  commandenient  suprême  est  déféré  à  Ântipater.  Ceux  qui  avaient 
abandonné  son  parti  sont  condamnés  à  mort  par  contumace  sur  le 
sufirage  de  l'armée  ;  parmi  eux  se  trouvait  Eomène.  Le  coup  qui 
le  frappait  ne  l'abattit  point,  et  il  n'en  continua  pas  moins  la 
guerre  ;  mais  la  modicité  de  ses  ressources,  sans  accabler  sa  grande 
âme,  lui  ôtait  cependant  de  son  énergie.  Antigone,  qui  le  poursui- 
vait avec  d«  nombreuses  troupes  de  tontes  armes,  était  souvent  har- 
celé dans  sa  marche  et  ne  pouvait  jamais  en  venir  aux  mains  que 
dans  des  positions  oii  il  était  possible  à  un  petit  nombre  de  tenir 
tête  à  des  forces  considérables.  Mais  à  la  fin  ,  celui  que  l'habileté 
n'avait  pu  surprendre  se  vit  enveloppé  par  la  multitude.  Il  s'échappa 
eepeniiant,  après  avoir  perdu  beaucoup  des  siens,  et  se  réfîigia  dans 
an  château  de  Phrygie ,  qui  s'appelle  Nora.  Comme  il  était  investi 
dans  o»  poiU,  et  qu'il  craignait ,  en  séjournant  dans  on  même  U«u, 
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T.  Dura  haso  geruntur 
•pad  Hellespontura, 
Perdicoas  interficitar 
Rpcd  flnmen  Nilam 
a  Seleaoo  et  Antigono, 
sfttnmaqae  rernm 
defertur  ad  Antipatrum. 
Hio  qui  deseruerant, 
exercitu 

ferente  suffraginm, 
absentes 

damnanttir  capitis  ; 
in  his  Earaenes. 
Percnlsas  hao  plaga, 
ille  non  succubrit , 
neqne  admiulstravit 
bellum 
scciua  eo. 
Sed  etsi  exiles  rea 
non  frangebant 
magnitadinem  animi, 
imniinnebant  tamen. 
Antigonus 
persequens  hnno, 
qaum  abundaret 
omni  génère  copiarum, 
▼exabatur  Bspe 
in  itineribos, 
neqne  nnqaam  licebat 
acoedere  ad  manum, 
nisi  his  locis 
qoibas  paaci 
poBsent  resistere  multis. 
Sed  extremo  tenipore, 
qnum  non  posset  capi 
oonsilio, 
oircamTentus  est 
maltitndine. 
Tamen 

se  expedivit  hinc, 
multis  sais  amissis, 
et  confngit 

in  casièllum  Phrygiae, 
qood  appellatnr  Nora. 
In  que 

qntun  drotUDMdenior, 
et  vemetnr  aa. 


y.  Tandis  que  ees  choses  se  piijseat 
auprès  de  l'HelIespout, 
Perdiccas  est  tué 
auprès  du  fleuve  du  Nil 
par  Séieucus  et  Antigone , 
et  l'ensemble  des  affaires 
est  déféré  à  Antipater. 
Alors  ceux  qui  l'avaient  abandonné, 
l'armée 

portant  un  suffrage  (allant  aux  voix), 
quoique  absents 

sout  condamnés  à  la  peine-capitale; 
et  parmi  ceux-ci  Eumène. 
Frappé  de  ce  coup, 
celui-là  ne  fléchit  pas, 
et  ne  conduisit  pas 
la  guerre 

moins  ardemment  pour  cela. 
Mais  quoique  te»  faibles  ressources 
ne  brisassent  pas 
ta  grandeur  d'âme, 
elles  famoindriesaient  cependant. 
Antigone 

poursuivant  celui-ci, 
bien  qu'il,  fût -largement-pourvu 
de  toute  espèce  de  troupes, 
était  harcelé  souvent 
dans  les  marches, 
et  jamais  il  ne  lui  était-possible 
d'en  Tenir  aux  mains, 
sinon  dans  ces   des)  positions 
dans  lesquelles  de  peu-nombreux 
pouvaient  résister  à  de  nombreux . 
Mais  au  bout-du  temps, 
bien  qu'il  ne  pût  être  pris 
par  l'habileté, 
il  fnt  enveloppé 
par  le  grand-nombre. 
Cependant 
il  se  tira  de  là, 

beaucoup-dès  siens  ayant  été  perdue 
et  se  réfugia 

dans  une  forteresse  de  Phrygi»:, 
qui  est  appelée  Nora. 
Dans  laquelle 
.  comme  il  était  asatégé, 
et  qu'il  craignait  qo«. 
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retur  ne,  uno  loco  manens,  equos  militares  perderet,  quod 
spatium  non  esset  agitandi ,  callidum  fuit  ejns  inventum  , 
quemadmodum  stans  jumentum  calefieri  exercerique  posset, 
quo  libentius  et  cibo  uteretur  et  a  corporis  motu  non  remo- 
veretiir.  Subslringebat  caput  loro ,  altius  quam  ut  prioribus 
pedibus  plane  terram  posset  attingere,  deinde  post  verberibu» 
cogebat  exsultare  et  calces  remittere  :  qui  motus  iion  minus 
sudorem  excutiebat  quam  si  in  spatio  decurreret.  Quo  factura 
est,  quod  omnibus  mirabile  est  visum,  ut  jumenta  aeque 
nitida  ex  castellc  educeret,  quum  complures  menses  in  obsi- 
dione  fuisset ,  ac  si  in  campestribus  ea  locis  habuisset.  In 
hac  conclusione,  quotiescumque  voluit,  apparatum  et  muni- 
liones  Antigoni  alias  incendit,  alias  disjecit.  Tenuit  autem  se 
uno  loco  quandiu  fuit  hiems.  Sed  quod  castrum  subsidia  ha- 

de  ruioer  sa  cavalerie,  parce  qu'il  n'y  avait  point  d'espace  pour  la 
faire  manœuvrer,  il  trouva  un  moyen  adroit  d'échauffer  et  d'exer- 
cer le  cheval  sur  place,  a6n  qu'il  mangeât  plus  volontiers,  et 
qu'il  ne  fût  pas  privé  du  mouvement  du  corps.  Il  le  sanglait  sous 
le  poitrail ,  lui  tenait  la  tête  trop  haut  pour  qu'il  pût  toucher  la 
terre  des  pieds  de  devant,  et  le  forçait  ensuite  à  coups  de  fouet  à 
sauter  et  à  regimber.  Ce  mouvement  ne  lui  excitait  pas  moins  la 
«ueur  que  s'il  eût  couru  eu  rase  campagne.  D'où  il  arriva,  ce  qui 
parut  menreilleux  à  tout  le  monde,  qu'il  tira  se^  chevaux  de  ce  fort 
aussi  gras,  après  y  avoir  été  enfermés  plusieurs  mois,  que  s'il  les 
eût  tenufc  dans  des  pâturages.  Pendant  ce  blocus,  tantôt  il  brûla , 
tiantôt  il  ruina,  et  toutes  les  fois  qu'il  le  voulut,  les  apprêts  et  les 
ouvrages  d'Autigone.  Il  se  tint  dans  ce  même  poète  t&nt  que  dura 
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manens  uno  looo, 

perdoret  equos  militares, 

quod  non  esset  spatium 

agitandi, 

inventum  ejus 

fuit  callidum , 

quemadmodum  jumentum 

Btans 

posset  calefieri 

exercerique, 

qno  et  uteretur  cibo 

libentius 

et  non  removeretur 

a  motn  corporis. 

Sustringebat  caput 

loro, 

altius  quam 

ut  posset  attingere  terram 

plane 

pedibus  prioribns, 

deinde  post 

cogebat  verberibag 

exsaltare 

et  remittere  caloes  : 

qai  motus 

non  excutiebat  sudorem 

minus  quam  si  decnrreret 

in  spatio. 

Que  faotum  est, 

quod  visum  est  admirabile 

omnibus, 

ut  educeret  ex  castello, 

quum  fuisset  in  obsidione 

complnres  menses, 

jumenta  nitida 

œque  ac  si  habuisset  ea 

in  locis  campestribus. 

In  hac  conclusione, 

quotiesouraque  voluit, 

alias  incendit, 

alias  disjecit 

apparatum  et  munitiones 

Autigoni. 

Tenuit  autem  se 

uno  looo 

qnandiu  hiems  fuit. 

Sed  quod  castmm 


restant  dans  un-seul  endroit , 

il  ne  perdit  $e*  chevaux  de-guerre, 

parce  qu'il  n'y  avait  pas  de  pince 

pour  /m  exercer, 

l'invention  de  lui 

fut  adroite, 

à  savoir  comment  un  cheval 

se- tenant- en-place 

pourrait  être  échauflFé 

et  être  exercé, 

afin  que  et  il  fit-usage  de  nourriture 

plus  volontiers 

et  il  ne  fdt  pas  éloigné  (déshabitué) 

du  mouvement  du  corps. 

Il  attachait- par-dessous  «a  tête 

avec  le  licou, 

plus  haut  qu'i^  n*eût  fallu 

pour  qu'il  pût  toucher  la  terre 

à-plat 

avec  les  pieds  de-devant , 

puis  par-derriire 

il  le  forçait  à  coups-de- fouet 

à  bondir 

et  à envoyer-en-arriëf e  ***  pieds  (à  ruer): 

lequel  mouvement 

ne  faisait-pas-Bortir  la  sueur 

moins  que  s'il  eût  couru 

dans  un  espace  libre. 

Par  quoi  il  fut  fait  (d'où  il  résulta), 

ce  qui  parut  étonnant 

à  tous, 

qu'il  fit-sortir  de  la  forteresse, 

après  qu'il  avait  été  en  état  de  siège 

pendant  plusieurs  mois, 

des  chevaux  luisants  (en  bon  état) 

autant  que  s'il  avait  tenu  eux 

dans  des  lieux  de-plaine  (des  pftturages). 

Pendant  ce  blocus, 

toutes-les-fois  qu'il  voulut, 

tantôt  il  incendia, 

tantôt  il  détruisit 

le  matériel  et  les  travaux 

d'Antigone. 

Mais  /l  se  tint  enfermé 

dans  DU -seul  (le  mAme)  Utn, 

tant  que  l'hiver  fut  (dorn  ). 

Mais  parce  que  la  forterease 
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bere  non  poterat,  et  ver  appropinquabat,  simulata  deditione, 
dum  de  conditionibus  tractât,  praefectis  Antigoni  impoauit, 
seque  ac  suos  omnes  extraxit  incolumes. 

VI.  Ad  hune  Olympias,  mater  quœ  fuerat  Alexandri,  quum 
litteras  et  nuntios  misisset  in  Asiam,  conaultum  utrum  repe- 
tilum  Macedoniam  veniret  (nam  tum  in  Epiro  habitabat'),  et 
eas  res  occuparet,  huic  ille  primum  suasit  ne  se  raoveret,  el 
exspectaret  quoad  Alexandri  filiu8*regnumadipisceretur;  sin 
aliqua  cupiditate  raperetur  in  Macedoniam,  omnium  injuria- 
rum  oblivisceretur  et  in  neminem  acerbiore  uteretur  imperio. 
Horum  nihil  ea  fecit  :  oam  et  in  Macedoniam  profecta  est  el 
ibi  crudelissime  se  gessit.  Petiit  autem  ab  Eumene  absente  , 
a  Ne  pateretur  Philippi  domus  et  familiœ  inimicissimos  stir- 
pem  quoque  interimere ,  ferretque  opem  liberis  Alexandri  : 

l'hiver.  Mais  comme  il  ne  pouvait  camp«r  en  plein  air,  et  que  le 
printemps  approchaft ,  il  feignit  de  vouloir  se  rendre  ;  pendant  qu'il 
traitait  des  conditions,  il  trompa  les  officiers  d'Antigone,  et  se  dé- 
gagea sain  et  sauf,  lui  et  tous  les  siens. 

VI.  Oo  i"pia8  t  ™^®  d'Alexandre  ,  lui  ayant  expédié  en  Asie 
d^  lettres  et  des  coorriers,  pour  lui  demander  s'il  serait  d'avis 
qu'elle  vint  réclamer  la  Macédoine  (car  alors  elle  demeurait  en 
Fpire)  et  qu'elle  s'emparât  de  ce  royaume,  il  lui  conseilla 
d'abord  «  de  ne  rien  tenter  et  d'attendre  que  le  fils  d'Alexandre  fût 
parvenu  à  la  royauté;  mais  que,  si  elle  était  entraînée  en  Macédoine 
par  quelque  désir  ardent,  elle  oubliât  toutes  tes  injures,  et  n'usât 
de  rigueur  contre  personne.  »  Olympiaa  ne  6t  rien  de  tout  cela,  car 
elle  partit  pour  la  Macédoine,  et  s'y  comporta  très-cruellement. 
Elle  pria  Euraène,  alors  éloigné,  «  de  ne  pas  souffrir  que  les 
ennemis  déclarés  delà  maison  et  de  la  famille  d«  Philippe ant^an- 
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non  potorat 

habere  snbsidia. 

et  ver  appropinquabat, 

d«àition6  simalata, 

dum  tractât 

de  conditionibns, 

imposait 

prœfectis  Antigoni, 

extraxitque  m 

ao  omnes  enot 

incolumes. 

VI.  Qaum  Olympias, 
quœ  fuerat 
mater  Alexandri, 
misisset  ad  hanc  in  Âsiam 
litteras  et  nantios, 
eonsultum 
Btram  venir^ 
repetitum  Macedoniam 
(nam  tnm 

habitabat  in  Epiro), 
et  occuparet  eas  ree, 
ille  primum 
enasit  buio 
ne  se  moveret, 
et  exspectaret 
quoad  filins  Alexandri 
adipisceretur  regnum  ; 
sin  raperetnr 
in  Macedoniam 
aliqua  cupiditate, 
oblirisceretur 
omnium  injuriarum 
et  uteretur  in  neminem 
imperio  acerbiore. 
Ela  fecit  nihil  horum  : 
nam  et  profecta  est 
in  Macedoniam 
•t  ibi 

ge  gessit  crudoUssfme. 
Petiit  autem 
ab  Eamene  absente, 
«  Ne  pateretur 
inimiciseinos 

interimere  quoque  stirpem. 
domus  et  fkmilia  Philippi, 
ferretqna  opes» 


ne  pouvait  pas 

avoir  (recevoir]  de  ravitaillement, 

et  que  le  printemps  approchait , 

nne  reddition  ayant  été  simulée, 

tandis  qu'il  traite 

des  conditions, 

il  donna-le-change 

aux  lieutenants  d'Antigone, 

et  fit-sortir  lui-même 

et  tous  les  siens 

sains-et-saufs. 

VI.  Comme  Olympiaa, 
qui  arait  été 
mère  d'Alexandre, 
avait  envoyé  à  celui-ci  en  Asie 
des  lettres  et  des  conrriers, 
pour  le  consulter 
si  elle  devait  venir 
réclamer  la  Macédoine 
(car  alors 

elle  habitait  en  Épire),  [royaume;, 

et  devait  s'emparer  de  ces   affaires  (ce 
celui-là  d'abord 
conseilla  à  celle-ci 
qu'elle  ne  se  bougeât  pas, 
et  qu'elle  attendit 
jusqu'à  ce  que  le  fils  d'Alexan.-W-e 
entrât-en-possession  delà  royauté; 
mais -si  elle  était  entraînée 
en  Macédoine 

par  quelque  désir-ambitieux, 
qu'elle  oubliât 
toutes  les  injnros 
et  qu'elle  n'usât  envers  personne 
d'une  autorité  trop  rigoureuse. 
Celle-ci  ne  fit  rien  de  cela  r 
car  et  elle  partit 
pour  la  Macédoine 
et  là 

se  conduisit  très-cruellement. 
D'autre-part  elle  demanrla 
à  Eumène  quoiqtiê  absent, 
«  Qu'il  ne  souflFrtt  pas 
des  hommcM  tout- à-fait-ennemis 
faire-périr  aussi  la  postérité 
de  la  maison  et  de  la  famille  de  Pbilippe. 
al  ^u'il  portât  seooors 
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quam  veniam  si  8ibi  daret,  quamprimum  exercilus  pararel, 
"[uos  sibi  subsidio  adduceret  :  id  quo  facilius  faceret,  se  om- 
nibus praefectis,  qui  in  officio  manebant,  misisse  litteras  ,  ut 
ei  parèrent  ejusque  consiliis  uterentur.  »  His  rebus  Eumenes 
permotus,  saliusduxit,  si  ita  tulisset  fortuna,  perire  bene 
meritis  referentem  gratiam,  quam  ingratum  vivere. 

VII.  Itaque  copias  contraxit,  bellum  adversus  Antigonum 
coraparavit.  Quod  una  erant  Macedones  complures  nobiles 
(in  his  Peucestes  ,  qui  corporis  custos  fuent  Alexandri ,  tum 
autem  obtinebat  Persidem;  Antigènes,  cujus  sub  imperio 
phalanx' erat  Macedonum),  invidiam  verens,  quam  tamen 
effugere  non  potuit,  si  potius  ipse,  alienigena,  summi  imperii 
potiretur  quam  alii  Macedonum,  quorum  ibi  erat  multitudo, 
inprincipiis*  nomine  Alexandri  statuittabemaculum,  in  eoque 

tissent  aussi  sa  race ,  et  elle  le  conjura  d'assister  les  enfants 
d'Alexandre.  S'il  lui  accordait  cette  favenr  ,  il  fallait  qu'il  ras- 
semblât au  plus  tôt  des  troupes,  pour  les  amener  à  son  secours. 
Afin  qu'il  le  fit  plus  facilement,  elle  avait  envoyé  des  lettres  à  tous 
les  capitaines  qui  persistaient  dans  leur  devoir ,  pour  qu'ils  lui 
obéissent,  et  qu'ils  suivissent  ses  conseils.  »  Eumène  ,  très-ému  do 
ces  paroles,  jugea  plus  à  propos  de  périr,  si  la  fortune  en  décidait 
ainsi,  en  témoignant  sa  reconnaissance  h  ses  bienfaiteurs,  lype  de 
vivre  ingrat. 

VII.  Il  leva  donc  des  troupes  et  prépara  la  guerre  conlre  Antj- 
sone  Comme  il  y  avait  avec  lui  un  grand  nombre  d'illustres  Macé- 
loriisns  (parmi  lesquels  étaient  Pencesiès,  qui  avait  été  garde  ducorpi 
d  Alexandre,  et  qui  alors  tenait  la  Perse;  et  Antigène,  qui  com- 
mandait la  phalange  macé<^lonîenne),  crîiignant  l'envie,  qu'il  ne  put 
néanmoins  éviter,  s'il  avait  ,  lui  étraDger,  la  supr?TEe  autorité , 
(latdt  qa«  d'autres  Maoédoniens,  dont  il  y  avait  là  une  maltitade, 


BtnuKntî. 


S41 


liberia  Alexandri  : 

quara  veniam 

•i  daret  sibi, 

pwaret  quamprimura 

OTorcitu», 

quo8  adduceret  subsidio 

sibi; 

quo  faceret  id  faciliuB, 

se  mUsisse  litteras 

omnibus  praefectis 

qui  manebaut  in  oflScio, 

ut  parèrent  ei 

iiterenturque 

eonsiliis  ejua.  » 

Permotus  his  rébus, 

Eumenes 

duxit  satius  perire, 

si  fortuna 

tulisset  ita, 

referentem  gratiam 

meritis  bene, 

quam  vivere  ingratum. 

VIL  Itaque 
oontraxit  copias, 
comparavit  bellum 
adversus  Antigonum. 
Quod  compluresMacodones 
n  obi  les 
erant  un  a 
(in  hii  Peucestes, 
qui  fuerat  custos  corporis 
Alexandri , 
tum  autem 
obtinebat  Persidem; 
Antigènes, 
8ub  imperio  cujus 
erat  phalanx  Macedonum), 
verens  invidiam, 
quam  tanien 
non  potuit  effugere, 
si  ipse,  alienigena, 
potiretur  iraperii  suranii 
potius  quam  alil 
Macedonum, 
quorum  multitude 
erat  ibi, 
statuit  tabernaoulum 


aux  enfants  d'Alexandre  : 

laquelle  faveur 

s'il  accordait  à  elle  mdme, 

qu'il  préparât  le-plus-tÔL-possible 

des  aimées, 

qu'il  amènerait  à  (au)  secours 

à  (de)  elle- môme  ; 

aSn  qu'il  fît  cela  plus  facilement , 

elle-même  avoir  envoyé  des  leiire;- 

à  tous  les  lieutenants 

qui  restaient  dans  le  devoiri 

pour  qu'ils  obéissent  à  lui 

et  usassent 

des  conseils  de  lui.  b 

Touché  de  ces  dioses, 

Ëumène 

jugea  préférable  de  périr, 

si  la  fortune 

/'avait  comporté  ainsi ,  [sanc« 

en  rapportant  (payant)  de  la  reconnaia- 

à  ceux  qui  avaient  mérité  bien  de  lui  , 

plutôt  que  de  vivre  en  étant  ingrat. 

VII.  En-conséquence 
il  rassembla  des  troupes, 
il  prépara  la  guerre 
coutre  Antigone. 
Parce  que  plusieurs  Macédoniens 
nobles  de  naissance 
étaient  ensemble  (avec  lui) 
(parmi  ceux-ci  Peucestes, 
qui  avait  été  garde  du  corps 
d'Alexandre, 
mais  alors 
occupait  la  Peree  ; 
Antigène, 

sous  le  commandement  duquel 
était  la  phalange  des  Macédoniens), 
craignant  le  mécontentement, 
lequel  cependant 
il  ne  put  éviter, 

si  lui-même,  de -race-étrangère, 
jouissait  du  commandement  eupiêiie 
plutôt  que  d'autres 
des  Macédoniens, 
.dont  un  grand-nombre 
était  là, 
il  dresba  une  tente 
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seliam  aureaiu  cum  sceptro  te  diademate  jussit  poni,  eoque 
omnes  quotidie  convenire,  ut  ibi  de  summis  rébus  consilia 
caperentur,  credeus  minore  se  invidia  fore ,  si  specie  imperii 
noawnisque  simulatione  Alexandri ,  bellum  videretur  admini- 
strare.  Quod  et  fecit  :  nam,  quura  non  ad  Eumenis  princîpia, 
sed  ad  regia  conveniretur,  îTtque  ibi  de  rébus  deliberaretur, 
qaodam  modo  latebat,  quum  tamen  per  eum  unum  gererenlur 
omnia. 

VIII.  Hic  in  Paraetacis'  cum  Anligono  conûixit,  non  acid 
fostructa,  sed  in  itinere,  eumque  maie  acceptum  in  Mediam 
hiematum  coegit  redire.  Ipse  in  finitima  regione  Persidis  hie- 
malum  copias  divisit,  non  ut  voluit,  sed  ut  militum  cogebat 
volunlas.  Namque  illa  phalanx  Alexandri  Magni ,  quae  Asiam 
peragrarat  deviceratque  Persas,  inveterata  quum  gloria  ,  tum 

il  dressa  dans  le  quartier  général  un  pavillon  au  nom  d'Alexandre, 
ordonna  qu'on  y  plaçât  nn  siège  d'or,  avec  le  sceptre  et  le  diadème, 
et  que  tous  les  officiers  s'y  rassemblassent  chaque  jour,  pour  y 
délibérer  des  grandes  affaire»;  croyant  qu'il  serait  moins  envié, 
s'il  paraissait  conduire  la  guerre  sons  l'apparente  autorité  et  à 
l'ombre  du  nom  d'Alexandre.  Il  y  réussit  en  eflFet  :  car,  comme 
on  s'assemblait,  non  au  quartier  d'Eumène,  mais  à  celui  du  roi,  et 
qu'on  y  tenait  conseil ,  il  disparaissait  en  quelque  sorte,  tandis  que 
tout  se  faisait  par  lui  seul. 

VIII.  Il  en  vint  aux  mains  avec  Antigone  dans  la  Parétacèn* 
noD  pas  en  bataille  rangée,  mais  dans  une  marche;  et  l'ayant  mal- 
mené, il  l'obligea  de  retourner  en  Médie  pour  hiverner.  Quant  à 
lui,  il  distribua  ses  tronpes  sur  les  frontières  de  la  Perse,  non  pag 
comme  il  le  voulut ,  mais  comme  le  forçait  la  volonté  des  soldats. 
Car  cette  phalange  d'Alexandre  le  Grand,  qui  avait  parcouru  l'Asie 
et  défait    1m  Perses  ,  goit  par  sa  longue  gloire,  soit  eaoore  par  sa 
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itt  prfndpiis 

nomine  Alexaadri, 

jnssitque  sellam  auream 

cum  soeptro  ao  diademate 

poni  in  eo, 

omnesqas  quotidie 

oonvenird  eo, 

nt  consilia 

de  rébus  summis 

caperentur  ibi, 

credeng  se  fore 

invidia  minore, 

si  videretor 

administrare  belluir 

•pecie  imperii 

&iinulationeqQe 

Dominis  Âlexandri. 

Quod  et  fecit  : 

nam,  qunro  conveniretur 

non  ad  principia  Eumenis, 

sed  ad  regia , 

atque  deliberaretur  ibi 

de  rébus, 

latebat  qnodam  modo, 

qnam  tamen 

omnia  ^ererentur 

per  eum  nnum. 

VUI.  Hioconflixit 
cum  Antigono 
in  Parntacis, 
non  acie  instructa, 
sed  in  îtinere, 
coegitque  eum 
maie  acceptam 
redire  hiematum 
in  Mediam. 
Ipse  dirisit  copias 
biematnm 
in  regioce  finitima 
Persidis, 
non  ut  volait, 
sed  ut  Toluntas  militam 
cogebat. 

Namque  illa  phalanx 
Âlexandri  Magni , 
qnec  peragrarat  Asiam 
dericeratqne  Persas. 


dans  la  place- d'arme* 

au  nom  d'Alexandre, 

et  ordonna  un  siège  d'-or 

avec  nn  sœptre  et  un  diadème 

âtre  placés  dans  cette  tente , 

et  tous  tons  les-jours 

se  rassembler  là, 

afin  qne  les  résolutions 

«ur  les  affaires  les  plus  importantes 

fussent  prises  là, 

croyant  lui-même  devoir  être  [moindre, 

d'un   (en   butte   à  nn)  mécontentemenl 

s'il  paraissait 

conduire  la  guerre 

avec  l'apparence  du  commandement 

et  le  faux-semblant 

du  nom  d'Alexandre. 

Ce  que  aussi  il  fit  : 

car,  comme  on  venait 

non  à  la  plaoe-d'aimes  d'Euœène, 

mais  à  celle  du-roi , 

et  qu'on  délibérait  là 

sur  les  affaires, 

il  restai t-caché  en  quelque  sorte, 

tandis  que  cependant 

toutes  choses  se  faisaient 

par  lui  seul. 

VIII.  Celui-ci  en-vint-aux-maiiis 
avec  Antigone 
«ket  les  Parétacéniens, 
non  en  bataille  rangée, 
mais  dans  une  marche, 
et  il  força  lui 
mal  accueilli  (maltraité) 
à  retourner  hiverner 
dans  la  Médie. 

Lui-môme  distribua  iêt  troupes 
pour  hiverner 
dans  le  pays  limitrophe 
de  la  Perse, 
non  comme  il  voulut, 
mais  comme  la  volonté  de  iw  soldat? 
l'y  forçait. 

Car  cette  t7/u«(re  phalange 
d'Alexandre  le  Grand, 
qui  avait  parcouru  l'Asie 
et  avait  vaincu  les  Perse», 
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etiam  îicenlia,  non  parère  seducibus,  sed  imperare  posta* 
labat,  at  nunc  veterani  faciunt  nostri.  Itaque  periculum  est 
ne  faciant  quod  ilîi  fecerunt ,  sua  intemperantia  nimiaque 
licentia  ut  omnia  perdant,  neque  minus  eos  cum  quibus  ste- 
terint  quam  adversus  quos  fecerint.  Quod  si  quis  illonino  ve- 
ceranorura  légat  facta,  paria  horum  cognoscat;  neque  rem 
nllam,  nisi  tempus,  interesse  judicet.  Sed  ad  illos  revertor. 
Hiberna  sumpserant ,  non  ad  usura  belli,  sed  ad  ipsorum 
luxunam  ;  longeque  inter  se  discesserant.  Hoc  Anligonus 
auum  comperisset,  intelligeretque  se  parem  non  esse  paratis 
adversariis,  statuit  aliquid  sibi  consilii  novi  esse  capiendum. 
Duae  erant  viae  qua  ex  Médis,  ubi  ille  hiemabat,  ad  adver- 
sariorum  hibernacula  posset  perveniri  .  quarum  brevior  per 

licence  prétendait  non  pas  oWIr  à  *«s  chefa  ,  mais  leur  commander. 
C'est  ce  que  font  aajoard'hui  nos  vétérans.  Aussi  est-il  à  craindre 
que,  par  leur  emportement  et  leur  trop  grande  licence,  ils  ne  fassent 
ce  que  ceux-là  firent,  qu'ils  ne  ruinent  tout  et  ne  perdent  pas 
moins  ceox  pour  lesquels  ils  ont  combattu.  Si  on  lit  les  actions  de 
ces  anciens  vétérans  ,  on  reconnaîtra  que  celles  das  nôtres  sont 
pareilles,  et  qu'il  n'y  a  point  de  différence  entre  elles  que  le  temps. 
Mais  je  reviens  aux  vieux  soldats  d'Eum^e.  Ils  avaient  choisi 
leurs  quartiers  d'hiver,  consultant  moins  les  règles  de  la  guerre  que 
leur  commodité  ;  et  ils  s'étaient  fort  éloignés  les  uns  des  autres. 
Antigone  l'apprit,  et  ne  se  sentant  pas  égal  à  des  adversaiitjs  pré- 
parés, il  résolut  d'employer  quelque  stratagème  nouveau.  Il  y  avait 
deux  chemins,  par  où  l'on  pouvait  parvenir  du  pays  des  Mèdes,  ot 
il   hiTemait ,    aux    <ji;artier8    des   ennemis:  l'un   plus   coort,    par 
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i|uttm  gloria 

tura  etiam  lioentia 

inveterata, 

postulabat 

se  non  parère  daoibns, 

sed  imperare, 

ut  nostri  Teterani 

faciunt  nunc. 

Itaque  est  periculutn 

ne  faciant 

quod  illi  fecenint, 

ut  peHant  omnia 

sua  intemperantia 

licentiaque  nitnia, 

neqne  minus 

eo9  cura  quibus  steterint 

qnam  adrersus  quos 

fecerint. 

Quod  si  quis 

iliorum  veteranorum 

legat  faota , 

cognoscat 

paria  horum , 

neqae  judicet 

nllam  rem  interesse, 

nisi  tempus. 

Sed  revertor  ad  illos 

Sumpserant  hiberna, 

non  ad  usuin  belli, 

sed  ad  luxuriam  ipsorum  ; 

discesserantque  longe 

inter  se. 

Qunm  Antigonas 

comperisset  hoc, 

intelligeretque 

»e  non  esse  parem 

adrersariis  paratis, 

statnit 

aliquid  consilii  novi 

capiendnm  esse  sibi. 

Duae  viœ  erant 

qua  posset  perveniri 

ex  Médis, 

abi  ille  hiemabat 

ad  hibernacula 

adversariorum  : 

qnamm  breTior 


et  d'une  gloire 
et  aussi  d'une  licenoa 
passées-en-habitude, 
réclamait 

elle-même  ne  pas  obéir  aux  chefs, 
mais  commander, 
comme  nos  vétérans 
font  maintenant. 
Aussi  il  y  a  danger 
qu'ils  ne  fassent 

ce  que  ceux-là  (les  Macédoniens)  firent, 
Mtoir  qu'ils  perdent  tout 
par  leur  indiscipline 
et  leur  licence  excessive, 
et  qu'Ut  ne  perdent  pas  moins 
ceux  avec  lesquels  ils  se  seront  tenus 
que  ceux  contre  lesquels 
ils  auront  agi. 
Que  si  quelqu'un 
de  ces  (nos)  vétérans 
lit  ces  faits  (cette  histoire), 
qu'il  les  reconnaisse 
semblables  à  ceux-ci  (à  ce  qui  se  passe  ici) 
et  qu'il  ne  juge  pas 
quelque  chose  être-de-diflFérence 
sinon  le  temps  (l'époque). 
Mais  je  reriens  à  ceux-là. 
Ils  avaient  pris  des  quartiers-d'hiver, 
non  selon  la  pratique  de  la  guerre, 
mais  selon  le  caprice  d'eux  ; 
et  ils  s'étaient  écartés  loin 
entre  eux  (les  uns  des  autres). 
Comme  Antigone 
avait  reconnu  ceci, 

et  qu'il  comprenait  [lister) 

lui-môme  ne  pas  être  égal  (capable  de  ri- 
à  ie$  ennemis  préparés, 
il  décida 

quelque  chose  de  (quelque)  plan  nouveau 
devoir  être  pris  (formé)  par  lui-même. 
Deux  routes  étaient  [se  rendra) 

par  où  il  pouvait  être  arrivé  (on  pouvail 
de  chez  les  Mèdes, 
où  celui-là  hivernait, 
aux  quartiers-d'hiver 
'de  te$  ennemis  : 
desquelles  la  plus  court* 
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iocad«Mrta,  qam  oemo  incolebat  propter  aqusb  inopiam, 
ceterum  dierum  erat  fere  decem;  illa  autem,  qua  omnes 
commeabant,  altero  tanto  longiorem  babebal  anfractum,  sed 
nrat  copiosa  oraniumque  reruiD  abundans.  Hac  si  proÔcisce- 
rctur,  intelligebat  prius  adversarios  resciturosde  suo  adventu 
quam  ipse  tertiam  partem  confecisset  itineris;  sin  per  loca 
sola  contenderet,  sperabat  se  imprudentera  hostem  oppres- 
SLirum.  Ad  banc  rem  conficiendam,  imperavit  qnam  plurimos 
utres  atque  etiam  culleos  comparari;  posthaec  pabulum;  prae- 
terea  cibaria  cocta  dierum  decem  ;  utque  quam  minime  fierei 
ignis  in  castris  :  iter,  quod  habebat,  omnes  celât.  Sic  paratus, 
qua  constituerai ,  proficiscitur. 

IX.  Dimidium  fere  spatium  confecerat,  qaam  ex  fumo  ca- 
strorum  ejus  suspicio  allata  est  ad  Eumenem,  hostem  appio- 
pinquare.  Conveniunt  duces;  qa»rituT  quid  opus  sit  facto. 

des  lieux  déserts,  que  personne  n'habitait,  à  caase  du  manque 
d'eau ,  et  qni ,  au  reste,  était  d'environ  dix  joarnées  ;  l'autre,  par 
lequel  tout  le  sionde  allait ,  avait  un  oirooit  qui  le  rendait  une  fois 
plus  long  que  le  premier,  mais  il  était  fertile  et  abondant  eu  toutes 
choses.  Il  «eu tait  que,  s'il  prenait  celui-ci,  les  ennemis  seraient  in- 
formés de  son  approche  avant  qu'il  eût  fait  le  tiers  de  sa  route  ;  an 
Jieu  qu'en  marchant  par  les  solitudes,  il  espérait  les  accabler  à 
l'improviste.  Pour  exécuter  son  entreprise,  il  ordonna  qu'on  fît 
provision  d'un  grand  nombre  d'outre»,  et  mdme  de  gaoe  de  cuir, 
puis  de  fourrages  et  de  TÎandes  cuite»  pour  dix  jours,  et  qu'on  ftt 
très  peu  de  feu  dans  le  camp.  Il  cache  à  tons  se»  soldata  1«  marche 
qu'il  va  faire  ;  et  préparé  de  la  sorte,  il  part,  en  prenant  le  chemin 
qu'il  s'était  proposé. 

IX.  Il  avait  fait  enriron  la  moitié  de  sa  ronte,  quand  ,  par  la 
fumée  de  son  camp,  Enroène  soupçonna  que  les  ennemis  appro- 
chaient. Les  capitaines  s'auemblentt  on  met  en  question   o«  qn'U 
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pmr  lo«A  deiarU, 
qnœ  nemo  inoolebat 
propter  inopiam  aqu»  ; 
ceteium  erat 
fere  daoem  dierum; 
illa  autetn, 

qna  omnes  commeabant, 
habebat  an  fractura 
longiorem  altero  tanto, 
sed  erat  copiosa 
abundansque 
omnium  rerum. 
Si  proficisceretur  bac, 
intelligebat 
adversarios  rescituros 
de  suo  adventu 
prinsquam  ipse  confecisset 
tertiam  partem  itiaerisi 
sin  contenderet 
per  loca  sola, 
sperabat 

se  oppressurum  hostem 
imprudentom. 
Ad  conficiendam  hanorem, 
imperarit 

utres  quam  plurimos 
atque  etiam  culleoa 
comparari; 
post  haeo  pabulum  ; 
praterea  dbaria  oocta 
d«c«m  dierum  ; 
ntque  ignis 
fieret  in  castris 
quam  minime  : 
celât  omnes 
iter  qnud  habebat 
Sic  paratus, 
proficiscitur 
qua  constitnerat. 
IX.  Coufecerat 
fere  dimidium  spatium  , 
qunm  ex  fumo 
oastrorum  ejuB 
•uepicio 

allata  est  ad  Eumen«m , 
hostem  appropLaqtiare. 
Duoes  convenioBt; 


ailait  par  des  lieux  déMrts, 
que  personne  n'habitait 
à-cause  du  manque  d'eau  ; 
au-reste  elle  était 
environ  de  dix  jours; 
mais  celle-là  (l'autre), 
par  laquelle  tous  allaient-et-venaîent, 
avait  un  détour       [longeait  du  double) 
plus  long  une-autre-fois  autant  (qui  l'&I 
mais  était  pleine-de-ressoaroes 
et  abondante 
en  tuutes  choses. 
S'il  partait  par  celle-ci , 
il  comprenait 

ses  ennemis  devoir  être  informés 
de  son  approche 
avant  que  lui-même  eût  fait 
la  troisième  partie  du  chemin  ; 
mais-s'il  se  dirigeait 
à  travers  les  lieux  solitaires, 
il  espérait 

lai-même  devoir  accabler  l'ennemi 
ne-prévoyant-pas  ton  arrivée. 
Pour  exécuter  cette  entreprise, 
il  commanda 

des  outres  le  plus  nombreuses  poesib^ 
et  môme  des  sac? 
êtie  préparés  ; 
après  cela  du  fourrage; 
en  outre  des  vivres  cii'ta 
do  (pour)  dix  jours; 
et  que  du  feu 
fftt  fait  dans  le  casnp 
le  moins  possible  : 
il  cache  à  tous 
la  route  qu'il  tenait. 
Ainsi-  préparé, 
il  part 

par  où  il  avait  déddé. 
IX.  Il  avait  achevé 
environ  la  moitié-de  la  distanO'. 
lorsque  d'après  la  fumée 
du  camp  de  lui 
le  soupçon 

fut  apporté  (vint)  à  Eumtee, 
î'ennemi  appro<îher. 
I^es  généraux  '5  rassemblent; 
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îatelligebant  omnes  tam  celeriter  copias  ipsorum  contrahi 

Qon  posse  quara  Antigonus  affulurus  videbalur.  Hic,  omnibus 
litubantibus  et  de  rebus  sutnmis  desperantibus,  Eumenes  ait, 
•  Si  celeritatemvelint  adhibere  et  imperata  facere,  quod  ante 
non  fecerint,  se  rem  expediturum.  Nam,  quod  diebus  quinque 
hostis  transisse  posset,  se  effecturum  ut  non  miuus  tôt  idem 
dierum  spatio  retardaretur  :  quare  circumirent,  suas  quisque 
copias  conlraheret.  »  Ad  Antigoni  autem  refrcnandum  im- 
petum,  taie  capit  consilium.  Certos  mitlit  homines  ad  infimes 
montes  qui  obvii  erant  itineri  adversariorum,  hisque  prsecipit 
ul  prima  nocte,  quam  latissime  possint,  ignés  faciant  quam 
maximes,  atque  hos  secunda  vigilia  minuanl,  tertia  perexi- 
guos  reddant,  et,  assimulata  caslrorum  consueludine,  suspi- 
cionem  injiciant  hostibus,  hia  locis  esse  castra ,  ac  de  eorum 

faut  faire.  Ils  sentaient  tous  qu'on  ne  pouvait  rassembler  les  troupes 
assez  promptement  pour  préverjir  l'arrivée  d'Antigone.  Là,  comme 
ils  chancellent  tous  et  qu'ils  désespèrent  de  leur  salut,  Eunièiia 
leur  dit  que  «  s'ils  veulent  user  de  célérité,  et  exécuter  ses  ordres, 
oe  qu'ils  n'ont  pas  fait  auparavant,  il  les  sortira  d'embarras,  et  fera 
si  bien  que  l'ennemi,  pouvant  franchir  en  cinq  jours  l'espace  qui 
les  séparait,  serait  retardé  d'autant  de  jours.  Qu'ils  allassent  donc 
parcourir  leurs  quartiers  ,  et  que  chacun  rassemblât  ses  troupes.  » 
Or,  pour  arrêter  la  marche  précipitée  d'Antigone,  il  emploie  la  ruse 
que  voici.  Il  envoie  des  gens  sûrs  vers  lebplas  basses  montagnes,  qui 
faisaient  face  à  la  route  des  ennemis  ;  et  il  leur  ordonne  d'allumer 
et  d'étendre  aussi  loin  qu'ils  pourront  de  très-grands  feux  ,  à  la  pre- 
mière veille  de  la  nuit;  de  les  diminuer  à  la  seconde  veille,  de  let 
rendre  très-faibles  à  la  troisième ,  et  de  faire  soupçonner  aux  en- 
nemis, par  cette  imitation  d«  la  pratique  des  'unps ,  qu'on  csmuu 
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qMœritur 

qaid  tit  opua  facto. 

Omnes  inteiligebant 

eopias  ipsorom 

non  posse  contrahi 

tara  céleri  ter 

quam  Antigonus 

videbatur  affuturus. 

Hic,  omnibus  titubantibus 

et  desperaniibuB 

de  snmmis  rébus, 

Eumenes  ait, 

R  Si  velÎDt 

adhibere  celeritatem 

et  facere  imperatu, 

quod  non  feoerint  ante, 

6e 

expeditarum  rem. 

Nam,  se  eflfecturum 

nt  quod  bostis  posset  trans- 

qcinque  diebuB  [Jsse 

retardaretur 
-V     non  minus  spatio 

totidem  dierum  : 

qunre  circumirent, 

quisqae  contraberet 

suas  copias.  » 

Capit  autem  taie  consilium 

ad  refrenandum 

impetum  Antigoni. 

Miitit  bomines  certos 

ad  infimoB  montes 

qui  étant  obvii 

itineri  adversariorum  , 

prœcipitque  hls 

ut,  prima  nocte, 

faciant  ignés 

qnam  maximos 

quam  lati.ssime, 

atqne  minuant  hos 

êeeunda  vigilia. 

reddant  perexiguos  tertia, 

:t,  consaetudine  castrorurn 

oBsiinulHta, 

injiciant  hostibtu 

mspicionem, 
L     OKStra  e«se  liis  Ibois, 

K  '         Cornélius  Nepos. 


on  chercbe 

ce  qu'il  est  besoin  lie  t:i 

Tons  comprenaient 

les  troupes  d'eux-inême» 

ne  pouvoir  pas  être  réunie* 

aussi  promptemcnt 

qu'Antigone 

paraissait  devoir  arriver. 

Là,  tons  chancelant  (hésitant) 

et  désespérant 

de  l'ensemble-des  afiaires, 

Eumène  dit, 

«  S'ils  voulaient 

employer  de  la  promptitude 

et  faire  les  choses  commandées, 

ce  qu'ils  n'avaient  pas  fait  auparavant . 

lui-même 

devoir  dégager  l'affaire  (les  tirer  du  péril). 

En  effet,  lui-même  devoir  faire 

que  ce  que  l'ennemi  pou vak  avoir  traversa 

en  cinq  jours 

fût  retardé 

non  moins  que  l'espace  (de  tonte  la  durée) 

de  tout- autan t-de  jours  ; 

en  conséquence  qu'ils  fissent-lear-ronde, 

que  chacun  rassemblât 

ses  troupes.  » 

D'autrft-part  il  prend  une  telle  résolution 

pour  réprimer 

l'impétuosité  d'Antigone. 

Il  envoie  des  hommes  sûrs 

au  bas-des  montagnes 

qui  étaient  sur-le-passage 

de  la  route  des  ennemis, 

et  prescrit  à  ceux-ci 

que,  au  commencement-de  la  nuit, 

ils  fassent  des  feux 

le  plus  grands  possible 

le  plus  au  loin  possible, 

et  diminuent  ces  feuœ 

à  la  seconde  veille, 

let  rendent  tout-peiits  à  la  troisième, 

et,  la  coutume  des  camps 

étant  simulée, 

inspirent  aux  ennemis 

c«  soupçon. 

nn  camp  être  dans  ces  lieux, 

12 
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adventu  esse  praeriuntiatum  ;  idemque  postera  nocte  facîant. 
Quibus  imperatum  erat,  diligenter  prasceptum  curant.  Anti- 
gonus,  tenebris  obortis,  ignés  conspicatur;  crédit  de  suo 
adventu  esse  auditum,  et  adversarios  illuc  suas  contraxisse 
copias.  Mutât  consilium,  et,  quoniam  imprudentes  adoriri 
non  posset,  flectit  iter  suum,  et  illum  anfractum  longiorem 
copiosaB  viaB  capit,  ibique  diem  unum  opperitur,  ad  lassitu» 
dinem  sedandam  militum  ac  reflcienda  jumenta,  quo  inte- 
griore  exercitu  decerneret. 

X.  Sic  Eumenescallidum  imperatorem  vîcit  consilio,cele- 
ritalemque  impedivit  ejus.  Neque  tamen  mullum  profecit  : 
nam  invidia  ducum  cum  quibus  erat,  perfîdiaque  militum 
Macedonum  yeteranorum,quumsuperior  prœliodiscessisset, 
Antigono  est  deditus*,  quum  exercitus  ei  ter  ante,  separatis 

dans  ces  lienz-là,  et  qa*on  a  été  prérenn  de  leur  approche;  il  recom* 
mande  de  fairâ  la  même  chose  la  nuit  suivante.  Ceux  à  qui  cet  ordre 
avait  été  donné  Texécuteat  ponctuellement-  Antigone,  à  Tentrée  de 
la  nuit,  aperçoit  des  feux,  croit  qu'on  a  eu  avis  de  sa  venue  et  que 
les  ennemis  ont  concentré  leurs  forces  en  cet  en  roit.  Il  modifie  son 
plan,  et,  parce  qu'il  ne  peut  pas  attaquer  à  l'improviste,  il  change 
de  dircr^tion,  prend  les  détours  plus  longs  de  la  route  où  tout 
abonde,  et  s'y  arrête  un  jour  pour  délasser  ses  soldats  et  refaire  ses 
chevaux,  afin  de  combat' re  avec  une  armée  plus  fraîche. 

X.  C'est  ainsi  qu'Eumène  surpassa  en  ruse  un  rusé  capitaine,  et 
arrêta  sa  célérité;  mais  il  n'en  profita  pas  beaucoup:  car,  par  l'envie 
des  officiers  avec  lesquels  il  était,  et  par  la  perfidie  des  vieux  sol- 
dat» macédoniens,  après  être  sorti  victorieux  d'un  combat,  il  fut 
livré  à  Antigone,   quoique  l'arméa  lui  eût  juré  trois  fois    en   divers 
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prenuntiatum  esse 
de  adventn  eorum  ; 
fiiciantque  idem 
Docte  postera. 
Quibus  imperatum  erat 
curant  praeceptum 
(liligenter. 
Autigouus, 
tenebris  obortis, 
conspicatur  ignés; 
crédit  auditura  esse 
«le  sno  adventu, 
et  adversarios 
contraxisse  illuo 
suas  copias. 
Mutât  consilium  ; 
et,  ouoniam  non  posset 
aJoriri 
imprudentes , 
flectit  suam  iter, 
et  capit 

illum  anfraotumlongiorem 
viœ  copiose, 
opperiturqne  îbi 
nnnm  diem, 
ad  sedandam 
lassitudinom  militnm 
ac  reficienda  jomenta, 
quo  decerneret 
exercitu  integriore. 

X.  Sic  Eumenes 
vicit  consilio 
callidmn  imperatorem, 
impediTÎtque 
céleri tatem  ejus. 
Neque  tamen 
profecit  mulium  : 
nam  invidia  dacum 
eum  qaibus  erat, 
pertidiaque 
rnilitam  Macedonuin 
veieranorum, 
qaum  disoessisset  prœlio 
superior, 

deditus  est  Antigotu), 
quum  exercitus 
jurassol  ei 


et  nouvelle-nvoir-ëté-donnée-d'avar.co 

de  l'arriToe  d'eux  ; 

et  qu'ils  f:«ssent  la  môme  chose 

la  nuit  suivante. 

Ceux  à  qui  cela  avait  été  comraand-' 

observent  la  recommandation 

avec-soin. 

Antigone, 

les  ténèbres  s' étant  élevées  , 

aperçoit  les  feux  ; 

il  croit  qu'on  a  entendu  pnrlê* 

de  son  approche, 

et  les  ennemis 

avoir  rassemblé  là 

leurs  troupes. 

Il  change  de  plan  ; 

et,  puisqu'il  ne  pouvait  pas 

attaquer  lei  enntmû 

ne-prévoyant-pas  Vattaque, 

il  détourne  sa  route, 

et  prend 

ce  circuit  plus  long 

de  la  route  pourvue-de-ressources, 

et  attend  là 

un  jour, 

pour  calmer  (diminuer) 

la  fatigue  des  soldats 

et  refaire  les  chevaux, 

afin  qu'il  luttât  'fralcha). 

avec   une  armée   moins   entamée  (plue 

X.  Alors  Eumène 
vainquit  par  ta  sagesse 
cet  adroit  général , 
ei  entrava 
la  rapidité  de  lui. 
Et  pourtant 

il  ne  gagna  pas  beaucoup  : 
car  par  l'envie  des  généraux 
avec  lesquels  il  était, 
et  par  la  perfidie 
des  soldats  macédoniens 
vétérans, 

après  qu'il  se  fut  retiré  du  combat 
étant  vainqueur, 
il  fut  livré  à  Antigène, 
bien  que  l'armée 
eût  juré  à  lui 


352  ElTMENES. 

temporibus,  jurasset  se  eum  defensurum,  nec  unquam  de- 
Berturum.  Sed  tanta  fuit  nonnullorum  virtutis  obtrectatio,  ui 
fidem  amittere  mallent  qiiam  eum  non  prodere.  Alque  hune 
Aiitigonus,  quum  ei  fuisset  infestissimus,  conservasset ,  si 
l»er  suos  esset  licitum ,  quod  ab  nullo  se  plus  adjuvari  posse 
inlelligebat  in  his  rebus  quas  impendere  jam  apparebat  om- 
nibus. Imminebant  enim  Seleucus,  Lysimachus,  Ptolemaeus', 
opibus  jam  valentes ,  eum  quibus  ei  de  summis  rebus  erat 
dimicandum.  Sed  non  passi  sunt  hi  qui  circa  erant,  quod 
videbant,  Eumene  recepto,  omnes  prae  illo  parvi  futures.  Ipse 
auteni  Antigonus  adeo  erat  incensus  ut,  niai  magna  spe  maxi- 
marum  rerum,  leniri  non  posset. 

XI.  Itaque  ,  quum  eum  in  custodiam  dedisset,  et  praefeclns 
cuslodum  quaesîsset  quemadmodum  servari  vellet   :  «    LTt 

temps  ,  qu'elle  le  défendrait  et  ne  l'abandonnerait  jamais.  Mais 
quelques-uns  furent  si  jaloux  de  son  mérite,  qu'ils  aimèrent  mieux 
manquer  de  foi  que  de  ne  pas  le  trahir.  Antigone,  quoique  son 
ennemi  mortel,  l'aurait  sauvé,  si  les  siens  le  lui  eussent  permis, 
parce  qu'il  sentait  qu'il  ne  pouvaitêtre  mieux  aidé  d'aucun  autre  dans 
les  graves  événements  que  l'on  voyait  déjà  se  préparer.  Car  Se- 
leucus, Lysimaque  et  Ptolémée,  déjà  puissants  en  forces,  contre 
lesquels  il  lui  fallait  combattre  pour  l'empire,  allaient  tomber  sur 
lui.  Mais  ceux  qui  l'entouraient  ne  le  souflPrirent  point,  parce  qu'ils 
voyaient  qu'Eumène  conservé,  ils  seraient  tous  peu  prisés  en  compa- 
raison de  lui.  D'ailleurs  Antigone  lui-même  était  tellement  enflammé 
contre  Eumène ,  qu'il  ne  pouvait  s'adoucir  que  par  l'espoir  dos 
importants  services  qu'il  attendait  de  lui. 

XI.  Lorsqu'il  l'eut  donc  fait  mettre  en  prison,  et  que  l'officier  àa 
ses  gardes  lui  eut  demande  de  quelle  manière  il  voulait  qu'o»  le 
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ter  antA, 

temporibus  separatis, 

se  defensurum  eum 

nec  deuerturani  unquara. 

Sed  obtreotatio  nonnullo- 

virtutis  [rum 

fuit  tanta, 

nt  mallent 

amittere  fidem 

quam  non  prodere  eam. 

Atque  Antigonus, 

quum  fuisset 

wfestisaiuias  el, 

eonservasset  huDC, 

si  licitam  esset 

per  8ao8, 

quod  intelligebat 

se  posse  adjuvari  plus 

a  nuUo 

in  bis  rebas, 

quas  impendere 

apparebat  jam  omnibus. 

Seleucus  enim, 

Lysimachns,  Ptolsmseus, 

jam  valentes  opibus, 

cum  qnibus 

dimioandum  erat  ei 

de  summis  rébus, 

imminebant. 

Sed  hi  qui  erant  oirca 

non  passi  sunt , 

qtiod  videbant , 

Eumene  recepto, 

oinnes  prse  illo 

futures  parvi. 

Antigonus  autem  ipse 

erat  adeo  incensus 

ut  non  posget  leniri , 

niai  magna  spe 

maximarum  reraïa. 

XI.  Itaque, 
qnnm  dedisset  enm 
iu  custodiam, 
et  prœfectus  custodum 
qnsesisset 
auemadmodum  vellet 


trois-fois  précédemment, 
à  des  époques  sépacées, 
elle-même  devoir  défendre  lui 
et  ne  devoir  /'abandonner  jamais 
Mais  la  jalousie  de  plusi<^urs 
du  (contre  le)  mérite  de  lui 
fut  si-grande, 
qu'ils  aimaient-mieux 
renoncer  à  la  parole  dontiM 
que  ne  pas  trahir  lui. 
Ét-pourtant  Antigone, 
bien  qu'il  eût  été 
très-acharué  contre  lui, 
aurait  sauvé  la  vie  de  celui-ci , 
si  cela  lui  avait  été  permis 
par  les  siens, 
parce  qu'il  comprenait 
lui-même  ne  pouvoir  être  aidé  davantage 
par  personne 
dans  ces  cbo&es, 
lesqtielles  ôtre-iraminentes 
était-évident  déjà  à  tons. 
En  effet  Séleuous, 
Lysimaqne,  Ptolémée, 
déjà  fort»  de  ressources, 
avec  le^uels 
il  Ini  fallait  lutter 
sur  l'ensemble-des  affaires, 
le  menaçaient. 

Mais  ceux  qui  étaient  autour  de  lui 
ne  le  souffrirent  pas, 
parce  qu'ils  voyaient, 
une  fois  Eumène  reçu  dam  ion  amtlié. 
tous  en-comparaison-de  celui-là 
devoir  être  fie  peu  dt  prix  (peu  considérée 
D'autre-p.irt  Antigone  lui-même 
était  tellement  enflammé 
qu'il  ne  pouvait  pas  être  adouci, 
sinon  par  une  grande  espérance 
de  très-grandes  choses. 
XI.  En-conséquence, 
comme  il  avait  donné  (fait  mettre)  lu/ 
en  garde  (en  prison  , 
et  que  le  chef  des  gardiens 
avait  demandé 
comment  il  voulait 
Eumène  être  gardé 
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accerrimum,  inquit,  leonem ,  aul  ferocissimum  elephan- 
tum  >  Nondum  enim  statuerai  servaret  eum,  flecnb.  Venie* 
bal  autem  ad  Eumenem  utrumque  genus  horainum  :  et  qui , 
propter  odium,  fructum  oculisex  ejus  casu  capere  voilent  » 
et  qui ,  propter  veteiem  amicitiara  ,  colloqui  consolarique  cu- 
perent  ;  niulti  etiam  qui  ejus  formam  cognoscere  studebant, 
qualis  essel  quem  lam  diu  tamque  valde  timuissent ,  cujus 
in  pernicie  positam  spem  habuissenl  victoriae.  At  Eumenes  , 
quum  diutius  in  vinculis  esset,  ait  Onomarcho,  pênes  quem 
sumnia  imperii  erat  custodiae,  t  Se  mirari  quare  jam  tertium 
diem  sic  leneretur  :  non  enim  hoc  convenire  Antigoni  pru- 
dentiae  ,  ut  sic  deutereturyicto  ;  quin  aut  interfici  aut  missum 
Ëeri  juberel.  >  Hic  quum  ferocius  Onomarcho  loqui  videretur  : 
«  Quid  ?  tu ,  inquit ,  animo  si  isto  eras,  cur  non  in  prœlio  ce- 

gardât ,  il  répondit  :  «  Comme  un  lion  trèft-ardent ,  ou  comme  un 
éléphant  très-féroce;  >  car  il  n'avait  pas  encore  déterminé  s'il  le 
sauverait  ou  non.  Deux  fortes  de  personnes  allaient  voir  Eumène  : 
ceux  qui,  à  cause  de  leur  haine,  voulaient  repaître  leurs  yeux  de  sa 
disgrâce,  et  ceux  qui,  à  cause  de  leur  ancienne  amitié,  désiraient 
TeDtretenir  et  le  consoler.  Il  y  venait  aussi  beaucoup  de  gens  qui 
étaient  curieux  de  connaître  sa  figure^  et  de  roir  comment  était  fait 
cet  homme  qu'ils  avaient  craint  si  longtemps  et  si  vivement ,  et  sur 
la  perte  duquel  ils  avaient  fondé  l'espoir  de  leur  triomphe.  Eumène, 
se  voyant  si  longtemps  dans  les  fers,  dit  à  Onomarque  ,  qui  com- 
mandait dans  la  prison ,  ■  qu'il  s'étonnait  d'être  ainsi  détenu  depuis 
trois  jours;  qu'il  était  indigne  de  la  prudence  d'Antigone  d'abuser 
d'un  vaincu  au  point  de  ne  pas  ordonner  qu'on  le  mtt  à  mort  ou 
qu'on  le  relâchât.  »  Comme  il  semblait  parler  à  Onomarque  avec 
trop  d«  fierté  :  «  Quel  homme  es-tu  donc?  lui  dit  oelui-oi;   si  tu 
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«  Ut  Idonem  acerrimuia, 

inquit, 

aut  elephantum 

ferocissimum.  » 

Noudnm  enim  statu ïrat 

servaret  eum,  necne. 

Utrumqne  antem  genus 

hominum 

veniebat  ad  Eumenem  • 

et  qui,  propter  odium, 

velient  capere  oculis 

fnictum 

ex  ca^tu  ejus; 

et  qui , 

propter  veterem  amicitiain, 

onperent  coUoqui 

consolarique  ; 

multi  etiam 

qui  stiidebaut 

cognoscere  formam  ejus, 

qualis  esset 

qiiera  timuissent  tam  diu 

tamque  valde, 

in  pernicie  cujcs 

habuissent  positam 

spem  victoriae. 

At  Eumenes, 

quum  esset  diutius 

in  vincalis, 

ait  Onomarcho, 

peties  quem  erat 

summa  imperii 

custodias, 

«  Se  mirari  quare 

teneretur  sic 

jam  tertium  diem  : 

hoc  enim  non  convenire 

prudentiae  Antigoni, 

lit  deuteretnr  sic  ricto; 

quin  juberet 

aut  interfioi 

aut  fieri  missum.  > 

Qnnm  hic 

videretur  Ononiarcho 

loqui  ferocius  : 

Quid?  inqnit,  tu, 
•i  eras  hU)  anicao, 


«  Comme  un  lion  très-furieux . 

dit-il, 

ou  un  éléphant 

très-féroce.  » 

Eu  effet  il  n'avait  pas  encore  décidé 

«'il  sauverait  la  tie  da  lui,  ou  non. 

Or  l'une-et-l'autre  espèce 

d'hommes 

venait  Ters  Eumène  : 

et  ceux  qui,  à-cause-de  leur  haine, 

voulaient  prendre  par  ks  yeux 

une  jouissance 

tiret  du  malheur  de  lai , 

et  ceux  qui, 

a-cause-de  leur  ancienne  amitié, 

souhaitaient  de  s'entretenir  avec  lux 

et  de  le  consoler  ; 

beaucoup  encore 

qui  avaient-à-cœur 

de  connaître  l'extérieur  de  lui , 

de  voir  quel  était 

celui  qu'ils  avaient  craint  si  longtompa 

et  si  fort, 

sur  la  perte  duquel 

ils  avaient  eu  placée  (avaient  fondé) 

l'espérance  de  la  victoire. 

Cependant  Eumène, 

comme  il  était  lenuplus  longtemps 

dans  les  liens, 

dit  à  Onomarque, 

an-pouvoir  duquel  était 

la  suprématie  du  commandement 

de  la  garde, 

«  Lui-môme  s'étonner  pourquoi 

il  était  tenu  ainsi 

déjà  depuis  le  troisième  jour  : 

ceci  en  effet  ne  pas  s'accorder 

avec  la  prudence  d'Aniigone, 

qu'il  abusât  ainsi  d'un  vaincu, 

que-plutôt  il  ordonnât 

lui  ou  être  tué 

ou  être  fait  rulàché  (ôtre  mis  en  liberté).  ■ 

Comme  celui-ci 

paraissait  à  Onomarque 

parler  trop  fièrement  : 

«  Eh  quoi  !  dit-il  ,  toi , 

si  lu  étais  dans  cette  disposition. 
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cidisti  potius  quam  in  potestatem  inimici  venires?  «  Huic  Eu- 

menes  :  î  Utinam  quidem  îstud  evenisset  !  sed  eo  non  accidil 
quod  nunquam  cum  forliore  sum  congressus  :  non  enim  cura 
quoquam  arma  contuli  quin  is  mihi  succubuerit.  Non  enim 
viriule  hostium,  sed  amicorura  perfidie  decidi.  »  Neque  id 
falsum  :  nam....  Et  dignitate  fuit  honesta  ,  et  viribus  ad  labo- 
rem  ferendum  firmis,  neque  lam  magno  corpore  quam  figura 
venusta. 

XII.  De  hoc  Antigonus,  qnum  wlus  constituere  non  aude- 
let,  ad  consilium  retulit.  Hic  quum  plerique  omnes'  primo 
perturbati  admirarentur  non  jam  de  eo  sumptum  esse  sup- 
piicium  a  que  lot  annos  adeo  eesent  maie  habiti  ut  saepe  ad 
desperationem  forent  adducti,  quique maximes  duces*  inter- 
fecisset;  denique  in  quo  uno  eseet  tantum  ut,  quoad  ill©  vi- 

avais  tant  de  courage,  pourquoi  n'as-tu  pas  péri  dans  le  combat, 
plutôt  que  de  tomber  au  pouvoir  de  l'ennenoi?  »  Eumènelni  repartit: 
«  i'iût  aux  dieux  que  cela  fût  arrivé  !  Mais  cet  événement  n'a  pa« 
tu  lieu ,  parce  que  je  n'ai  jamais  été  aux  prises  avec  un  plus  fort 
que  moi.  Je  ne  me  suis  jamais  battu  avec  personne  qui  n'ait  suo- 
combé  sous  moi  ;  car  ce  n'est  point  par  la  valeur  de  mes  ennemis, 
mais  par  la  perfidie  de  mes  amis,  que  je  suis  tombé  dans  cette  infor- 
tune. >  Et  cela  n'était  point  Eaux....  Eamène  avait  une  belle 
prestance,  et  un  corps  assez  fort  pour  supporter  la  fatigue,  quoiqu'il 
fût  moins  grand  que  bien  fait. 

XII.  Antigone,  n'osant  pas  décider  seul  de  son  sort,  en  référa  au 
conseil.  Là.  presque  tous  les  officiers,  extrêmement  troublés,  s'éton* 
nèrent  d'abord  qu'on  n'eût  pas  déjà  fait  mourir  un  homme  par 
lequel ,  depuis  tant  d'années,  ils  avaient  été  si  maltraités,  qui  las 
avait  si  souvent  réduits  an  désespoir,  et  qui  avait  tué  les  plus  grands 
capitaines;  qui  enfin  était  seul  si  puissant,  que,  tant  qu'il  vif  ra't;  il» 
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cnr  ncn  oecidisti 

in  prœlio 

pntius  qnam  venires 

in  potestatem  inimici  ?  ' 

Eumenes  huic  : 

«  Utinam  qui<lem 

istud  evenisi-p.t  ! 

8ed  non  accilu 

eo  quod  nunquam 

congressus  aura 

eum  fortiore  : 

lion  enim  coutuli  arma 

cum  quoqnam 

quin  is 

succubuerit  mihi. 

Non  enira  decidi 

virtute  hostium, 

sed  perfidia  amicorum.  » 

Neque  id  faisum  : 

nam.... 

Fuit  et  dignitate 

houesta, 

et  viribus  firnais 

ad  Hjrendum  laborem, 

neque  tara  corpore  magno 

qnam  figura  venusta. 

XI] .  Antigonns, 
qnum  noa  aaderet 
constituere  solus,» 
retulit  de  hoc 
ad  coiisilium. 
Hi'!  quum  plerique  oranes 
primo  perturbati 
admirarentur 
•upplieium 

non  eumptum  esse  jam 
ab.eo, 

a  qno  tôt  annos 
habiti  es:<ent  maie  adeo 
nt  Baepe  adducti  forent 
ad  desperationem , 
quique  interfecissel 
niaximos  duces; 
denique  in  que  uiio 
essst  tantum  ut, 
qiioad  ille  viveret, 
ip-i  aon  possent 


pourquoi  n'es-tu  pas  tombé 

dans  la  l>ataille 

plutôt  que  tu  Tinsse»  (que  de  renir) 

au  pouvoir  de  ton  ennemi  ?  ■ 

Eumène  répondit  à  celui-ci  : 

€  Plùt-aux-dieux-que  à  la  nèr.tâ 

ceci  fût  arrivé  ! 

mais  cela  n'est  pas  arrivé 

parce  que  jamais 

je  n'ai-été-aux-prises 

avec  nn  plus  vaillant  que  moi  : 

en  effet  Je  n'ai  engagé  les  armes  (luttt 

avec  personne 

sans  que  celui-ci  (mon  adversaire) 

soit  tombé-sous  moi. 

Car  je  n'ai  pas  succombé 

par  la  valeur  de  mes  ennemis, 

mais  par  la  perfidie  de  met  amis.  > 

Et  ceci  n'était  pas  faux  : 

car.... 

II  fut  et  d'une  dignité  ea:térieur<i 

noble  (imposante), 

et  de  forces  solides 

pour  supporter  la  fatigue, 

et  pas  tant  d'un  corps  fjrand 

que  d'une  forme  gracieuse. 

XII-  Autigone, 
comme  il  n'osait  pas 
décider  seul, 

en  référa  au-sujetrde  ualui-oi 
à  Bon  conseil. 
Là  comme  presque  tous 
d'abord  tout-troublés 
s'étonnaient 
le  supplice 

n'avoir  pas  été  tiré  déjà 
(!e  cet  homme, 

par  lequel  pendant  tant  d'années 
ils  avaient  été  mis  à-mal  à-te. -point 
que  souvent  ils  avaient  tte  ameu<'~ 
au  désespoir, 
et  qui  avait  fait-périr 
les  plus  grand?  généraux  ; 
enfin  dans  lequel  seul 
il  y  avait  tsint  de  pnifitance  que, 
tant  que  celui-là  vivrait, 
eux-ti  émet:  ne  pouvaient  pas 
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veret,  ipsi  securi  esse  non  possent;  interfecto,  rihil  habilun 
negotii  essent;  postremo,  a  si  illi  redderet  salutem,  quaerebant 
quibus  amicis  esset  usurus  ;  sese  enim  cura  Eumene  apud 
eum  non  futuros  :  *  hic,  cognita  consilii  voluntate,  taraen  us- 
quead  septimum  diem  deliberandi  sibi  spatiura  reliquit.  Tuin 
autem,  quum  vererelur  jam  ne  qua  seditio  exercitus  orire- 
tur,  vetuit  ad  eum  quemquam  admitti,  et  quotidianum  vic- 
lum  amoveri  jussit  :  nam  negabat  se  ei  vim  allalurum  qui 
aliquando  fuisset  amiciis.  Hic  tamen  non  amplius  quam  iri- 
duum  famé  fatigatus ,  quum  castra  moverentur,  insciente 
Antigono  ,  jugulatus  est  a  custodibus. 

XIII.  Sic  Eumenes  annorum  quinque  et  quadraginta,  quum 
ab  anno  vicesimo  (ut  supra  ostendimus)  septem  annos  Phi- 
lippe apparuisset ,  et  tredecim  apud  Alexandrum  eumdem  lo- 

n«  pourraient  pas  être  tranquillee,  et  après  la  mort  daqael  ils  n'au- 
raient plus  d'embarras  et  de  peines.  Ils  lui  demandaient  enfin»  queli 
amis  il  emploierait  à  son  service  ,  s'il  lui  rendait  la  liberté.  Pour 
eux,  ils  ne  resteraient  point  auprès  de  lui  avec  Eumène.  »  Antigone. 
ayant  connu  la  volonté  du  conseil ,  se  laissa  cependant  encore  sept 
jours  pour  délibérer  là-dessus  ;  mais  craignant  qu'il  ne  s'élevât 
quelque  sédition  dans  l'armée,  il  défendit  que  personne  ue  fût  intro- 
duit auprès  d'Eumène,  et  ordonna  de  lui  retirer  sa  nourriture  jour- 
nalière ;  disant  qu'il  ne  ferait  pas  soufirîr  une  mort  idolente  à  un 
homme  qui  autrefois  avait  été  son  ami.  Cependant  Eumène  ne  fut 
pas  tourmenté  de  la  faim  plus  de  trois  jours.  Comme  on  levait  le 
camp,  il  lut  égorgé  par  ses  gardes,  à  l'insu  d'Antigone. 

XIII.  C'est  ainsi  qu'à  l'âge  de  quarante-cinq  ans,  Eumène,  qui 
avait  servi  depuis  sa  vingtième  année,  comme  nous  l'avons  marqué 
ci-dessus,  s^t  ans  auprès  de  Philippe  et  treize  auprès  d'Alexandre» 
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tsso  seouiii 

ÏDterfecto 

habituri  essent 

nihil  negotii 

postretno  qua?renar.t , 

«  si  redderet 

illi  salutetn , 

quibas  amicisusurus  esset  ,• 

f-ese  enim 

non  futures  apud  eum 

cnm  Eumene  :  » 

hic,  volantate  oonsilii 

cognita, 

tameu  reliquit  sibi 

spatium  deliberandi 

usque  ad  septîraum  diem. 

Tum  autem, 

quum  vereretur  jam 

ne  qua  seditîo  exercitua 

oriretur, 

retuit  qnemqaam 

admitti  ad  eum, 

et  jussit 

victum  quotidiannm 

amoveri  : 

nam  negabat 

se  allaturum  rim 

ei  qui  aliquando 

fuisset  amicus. 

Hic  tamen, 

fatigatus  faroe 

non  ampli  us 

quam  triduum, 

quum  castra  moverentur, 

Antigono  iasciente, 

)ugul  tus  est  a  custodîbtivi. 

XÎII,  Sic  Eumenes 
qiiiidragiuta 
et  quinqne  annorum, 
quum  a  vicesimo  anno 
ut  o«tendimu8  supra) 
tpparnieeet  Philippe 
«eptem  an  nos, 
et  obtinuisset 
ernadem  locum 
apud  Aiexaadrum 
trcdecim  ; 


être  en-sécurité, 

mais  lui  ayant  été  tué 

ils  ne  devaieut  avoir 

rien  de  (aucun)  emVarras  ; 

enfin  ils  lut  demandaient, 

«  s'il  rendait  à  celui-îà    EuinÀCt-) 

la  vie-sauve, 

de   quels  amis  il  userait    quels    amis  il 

eux-mêmes  en  effet  [aurait | 

ne  devoir  pas  être  (rester)  près  de  lui 

avec  Eumène  :  » 

celui-ci   Antigone),  la  volonté  du  conseil 

étant  connue. 

cependant  laissa  à  lui-même 

le  temps  de  délibérer 

jusqu'au  septième  jour. 

Mais  alors, 

comme  il  craignait  déjà 

que  quelque  réyolte  de  l'armée 

ne  s'élevât, 

il  défendit  qui-que-ce-fût 

être  introduit  près  de  lui  (d'Eumène^. 

et  ordonna 

ta  nourriture  de-tons- les -jours 

être  écartée  : 

car  il  niait 

lui-même  devoir  apporter  la  violence 

a  cet  (un)  homme  qui  dans-nn-temps 

avait  été  ton  ami. 

Celui-ci  cependant . 

travaillé  par  la  faim 

pas  plus 

que  trois-jours, 

comme  le  camp  était  déplacé, 

Aiiiigone  /'ignorant, 

lut  égorgé  par  les  gardiens. 

XIII.  Ainsi  Eumène 
âgé  de  quarante 
et  cinq  ans, 

après  que  depuis  ta  vingtième  année 
(comme  nous  Tavons  montré  ci-dessus 
il  avait  servi  Philippe 
pendant  '-ept  ans, 
et  avait  occupé 
le  même  po^te 
auprès  d'Alezand-'^ 
pendant  treize  ont  ; 
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cum  oblinuisset;  in  his  uni  equiluin  alae  pt'aefuisse't  ;  post 
autem  Alexandri  Magni  mortem,  imperator  exercitus  duxis* 
set ,  summosque  duces  partim  repulisset ,  partim  iuterfecis- 
set;  captus  non  Antigoni  virtute,  sed  Macedonum  perjurio, 
talem  habiiit  exitum  vitae.  In  quo  quanta  fuerit  omnium  opi- 
nio  eorum  qui  post  Alexandrum  Magnum  rages  su  ni  appel- 
lati,  ex  hoc  facillime  potest  judicari ,  quod  nemo,  Eumene 
vivo,  rex  appellatus  est,  sed  praefectus.  lidem  ,  post  hujiis 
occasum ,  statim  regium  ornatum  nomenque  sumpserunt , 
neque  ,  quod  inilio  praedicarant,  se  Alexandri  libens  regnum 
servare,  id  praesfare  voluerunt,  et,  une  propugnatore  sub- 
into ,  quid  sentirent  aperuerunt.  Hujus  sceleris  principes 
fiierunt  Antigonus,  Ptolemaeus,  Seleucus,  Lysimachus,  Cas- 
^ander.  Antigonus  autem  Eumenem  mortuum  propinquis  ejus 
sepeliendum  tradidit.  Hi  militari  honesto  funere ,  coraitante 

en  la  même  qualité  de  secrétaire,  et  avait  commandé  dans  cet  espace 
de  temps  une  aile  de  cavalerie;  qui,  après  la  mort  d'Alexandre  le 
Grand,  avait  été  à  la  tStedes  armées,  ei avait  en  partie  repoussé,  en 
partie  fait  périr  les  plus  grands  capitaines  :  c'est  ainsi,  dis-je,  qu'ayant 
été  surpris ,  non  par  l'habileté  d'Antigone,  mais  par  le  parjure  des 
Macédoniens,  Eumène  termina  sa  fie.  Ce  qui  fait  aisément  juger  de 
la  haute  opinion  qu'avaient  de  lui  tous  ceux  qui ,  aprî>8  Alexandre, 
Turent  appelés  rois ,  c'est  qu'aucun  d'entre  eux  ne  prit  ce  titre  du 
vivârt  d'Eumène  ,  mais  seulement  celui  de  gouverneur.  Les  mêmes 
capitaines,  après  sa  mort,  s'attribuèrent  aussitôt  les  ornements 
royaux  et  le  nom  de  rois.  Ils  ne  voulurent  plus  tenir  la  parole  qu'ils 
avaient  donnée  publiquement,  de  conserver  le  royaume  aux  enfanti 
d'Alexandre;  et  l'unique  défenseur  de  la  race  royale  n'étant  pins  en 
vie,  ils  laissèrent  éclater  leurs  sentiments.  Les  premiers  qui  se  char- 
gèrent de  ce  crime  furent  Antigone,  Ptolémée ,  Sélencus ,  Lysimaqae 
et  CiiiSandre.  Antigone  remit  le  corps  d'Eumène  à  ses  proches,  peur 
l'ensevelir.  Ceux-ci  lui  firent  des  funérailles  militaires  et  honorable», 
toute  l'armée  accompagnant  le  convoi,  et  ils  eurent  soin  de  Inirc 
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1  his  praefuisset 

..'li  alœ  equitnm  ; 

ost  autera  mortem 
Alexàndri  Magni , 
d  ixisset  exercitus 
!• iperator, 
:rtimque  repulisset, 
rtim  interfecisset 

;inmos  duces; 
:upiU3 

non  virtute  Antisoni, 
sed  perjurio  Macedonum, 
habuit  talem  exiturn  vitse. 
In  quo 

quanta  fuerit  opinio 
omnium  eorum  qui 
nost  Alexandrum  Magnum 

opellati  8unt  reges, 

otest  jodicari  facillime 

X  hoc, 

aod  nemo,  Eumene  vivo, 
appellatas  est  rex, 
sed  prsefectus. 
lidera,  poBtoccasum  hujua, 
sampsernnt  statim 
ornatnm 

nomenque  regium  ; 
neque  voluerunt  praestare 
îd  quod  prsedicarant 
initio, 

86  servare  regnum 
liberis  Alexaiidri, 
et,  uno  propugnatore 
sublato, 

aperuernnt  quid  sentirent. 
Principes  hujus  sceleris 
fuerunt  Antigonus, 
Ptolemaens,  Seleucus, 
Lysimachas,  Cassander. 
AntigonuB  autcm 
.radidit    Enmenem     mor- 
suis  propinquis         [tuum 
sepelienrium. 
Hi  humaverunt 
fnnere  militari  honesto, 
toto  exercitu  c»initante, 
curaruntque  ossa  ejus 


et  pendant  ces  années  avait  été-à-la  tf  te 

d'un  corps  de  cavaliers; 

mais  après  la  mort 

d'Alexandre  le  Grand, 

avait  conduit  des  armées 

en  qualité  de  général , 

et  en-partie  avait  repoussé, 

en- partie  avait  fait-périr 

les  plus  grands  généraux  ; 

pris 

non  par  la  valeur  d'Antigone, 

mais -par  le  parjure  des  Macédoniona, 

eut  une  telle  Hn  de  sa  vie, 

Au-sujet  duouel 

combien-grande  fut  l'opinion 

de  tous  ceux  qui 

après  Alexandre  le  Grand 

s'appelèrent  rois, 

cela  peut  être  jugé  très- facilement 

d'après  ceci , 

que  personne,  Eumène  étant  vivant , 

ne  s'appela  roi , 

mais  lieutenant. 

Les  mêmes,  après  la  chute  de  celui-ci, 

prirent  aussitôt 

les  ornements 

et  le  nom  de-rois; 

et  ils  ne  voulurent  pas  exécuter 

ce  qu'iU  avaient  dit-tout-haut 

au  commencement, 

eux-mêmes  conserver  la  royauté 

aux  enfants  d'Alexandre, 

et,  cet  unique  défenseur 

ayant  été  enlevé  (étant  mort\ 

ils  découvrirent  ce  qu'ils  pensaient 

Les  premiers  covpabUs  de  ce  crime 

furent  Antigone, 

Ptolémée,  Séleucns, 

Lysimaque,  Cassandre. 

Cependant  Antigone 

remit  Eumène  mort 

à  ses  proches 

■  levant  être  enseveli  (pour  l'ensevelir). 

Ceux-ci  Tenterrèrent  [ble) 

avec  des  funérailles  militaire*  convena 

toute  l'armée  faisant-cortège, 

et  eurent-soin  des  os  de  lui 
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loto  oxercilu,  humaverunt,  ossaque  ejjsin  Cappadociam  ad 
mail  em  atque  uxorem  liberosque  ejus  deportanda  curarunt. 


PHOCION. 
I.  Phocion  ',  Alheniensis.  Etsi  saepe  exercitibus  praefuit, 
summos(}ue  magistratus  cepit,  tamen  multo  ejus  noiior  inte- 
gritas  est  vitoe  quam  rei  militaris  labor.  llaque  hujus  memo- 
ria  esl  nulla ,  ilius  autem  magna  fama  :  ex  quo,  cognomine 
Bonus  est  appellatus.  Fuit  enim  perpetuo  pauper ,  quum  divi- 
tissimus  esse  posset,  propter  fréquentes  delatos  honores  po- 
testalesque  summas  quas  ei  a  populo  rJabantur.  Hic  quum  a 
rege  Philippo  munera  magnae  pecuniae  repudiaret,  legatique 
hortarentur  accipere,  simulque  admonerent,  si  ipse  his  fa- 
cile careret ,  liberis  tamen  suis  prospiceret ,  quibus  difficile 
esset  in  summa  paupertale  tantam  paternam  tuerigloriam, 


transporter  ses  ossements  en  Cappadooe,  anprès  de  sa  mère,  de  sa 
femme  et  de  >e6  enfants. 


PHOCION. 

I.  Quoique  l'Athénien  Phocion  ait  souvent  été  à  la  tête  des 
armées ,  et  qu'il  ait  rempli  les  plus  grandes  magistratures ,  cepen- 
dant l'intégrité  de  sa  vie  est  beaucoup  plus  connue  que  ses  travaux 
militaires.  On  ue  fait  donc  aucune  mention  de  ceux-ci ,  mais  on 
célèbre  beaucoup  celle-là,  pour  laquelle  il  fut  appelé  l'homme  de 
bien.  Car  il  fut  perpétuellement  pauvre ,  tandis  qu'il  pouvait  être 
très-riche,  à  cause  des  fréquents  honneurs  qui  Ini  avaient  été  con- 
férés et  des  charges  considérables  qui  lui  étaient  données  par  le 
peuple.  Comme  il  refusait  de  grands  présents  en  argent  de  la  part 
du  roi  Philippe,  et  que  les  envoyés  de  ce  prince  pour  l'engager 
à  les  accepter,  lui  représentaient  que,  s'il  s'en  passait  facilement 
lui-même,  il  devait  cependant  avoir  égard  à  ses  enfants,  auxquels 
il  serait  difficile ,  dans  une  extième  pauvreté,  de  soutenir  la  gloire 
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m  Cappadotaam 

«d  matrem  atque  aiorem 

iiberosqae  ejui. 


devant  être  transporte» 
en  Cappadoce 
à  la  mère  et  à  l'épouse 
et  aux  enfants  de  lui. 


PHO(^ION. 

I.  Pbocion,Âtheniens]'s. 
Etsi  sœpe 

prœfuit  exercitibus, 
copitque 

summos  magistratus, 
tamen  integritas  vit»  ejus 
est  multo  notior 
quam  labor 
rei  militaris. 
Itaque  memoria  bujus 
est  nuUa, 
fama  autem  illins 
magna  : 
ex  qno 

appellatus  est  Bonus 
cognomine. 
Fuit  enim 
perpetuo  pauper, 
quum  posset 
esse  divitissimns, 
propter  bonores  fréquentes 
delatos 

protestatesque  summas 
quae  dabantur  ei  a  populo. 
Quum  hic 
repudiaret  mimera 
magnae  pecuniae 
a  rege  Philippe, 
legatique 

hortarentur  accipere, 
simulqne  admonerent, 
si  ipse 

careret  facile  bis, 
tamen  prospiceret 
suis  liberis, 
quibus  esset  difficile 
in  paupertate  summa 
tueri  tautam  gloriam 
paternam, 


PHOCION. 

I.   Phocion,  Athénien. 
Quoique  souvent 
ii  ail  éié-à-la-tête  d'armées, 
"t  ait  reçu 

les  plus  hautes  magistratures, 
cependant  l'intégrité  de  la  vie  de  lui 
est  beaucoup  phis  connue 
que  teê  travaux 
de   dans   l'art  militaire. 
Aussi  le  souvenir  de  ceux-ci 
est  nul, 

mais  la  renommée  de  celle-là 
est  grande  : 
par-suite-de  quoi 
il  fut  appelé  Bon 
de  surnom. 
Il  fut  en  effet 
toujours  pauvre, 
tandis  qu'il  pouvait 
être  très  riche, 

à-cause  des  honneurs  fréquents 
décernés  à  lui 
et  des  charges  très-hautes 
qui  étaient  données  à  lui  par  le  peuple. 
Comme  celui-ci 
refusait  le  présent 
d'une  grande  somme-d'argent 
offerte  par  le  roi  Philippe, 
et  que  les  envoyés 
/'exhortaient  à  /'accepter, 
et  en-même-temps  Tavertisiaient, 
si  lui-même 

se  passait  facilement  de  ces  kiem, 
que  cependant  il  eût-de-la-prévoyanco 
pour  ses  enfants, 
auxquels  il  serait  difficile 
dans  une  pauvreté  extrême 
de  soutenir  la  si-grande  gloir  • 
de-leur-père. 
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his  ille  :  «  Si  meî  similes  erunt,  idem  hic,  inquit,  ageilus  il-  / 
los  alet  qui  me  ad  hanc  dignitalem  perduxit;  sin  dissimile^ 
siint  fuluri ,  nolo  meis  impensis  illorum  ali  augerique  luxuf 
liam.  »  I 

II.  Idem  quum  prope  ad  annum  octogesimum  prosperi 
pervenisset  fortuna ,  extremis  tempori bus  magnum  in  odiunnl'^ 
pervenit  suorum  civium  :  primo  quod  cum  Demade*,  de  urbe 
iradenda  Antipatro,  consenserat  ;  ejusque  consilio  Demo- 
sthenes,  cum  ceteris  qui  bene  de  republica  mereri  exislima- 
banlur,  popiiliscito  in  exsilium  erant  expulsi.  Neque  in  eo 
solum  offenderat  quod  patriae  maie  consuluerat,  sed  etiam 
quod  amicitiae  fidem  non  prsestiterat  ;  namque,  auctus  adju- 
tusque  a  Deraoslhene  ,  eum  ,  quem  tenebat ,  ascenderat  gia- 
dum,quum  adversusGharetem'  eumsubornaret;  ab  eodem  in 
jiidiciis ,  quum  capitis  causam  diceret ,  defensus  aliquoties, 

de  leur  père,  Piiocion  leur  dit  :  «  S'ils  sont  semblables  à  moi ,  ce 
même  petit  champ,  qui  m'a  conduit  à  cette  considération,  les  nour- 
rira ;  et  s'ils  ne  me  ressemblent  pas,  je  ne  veux  point  leur  fournir 
de  ressources  pour  alimenter  et  accroître  leur  dérèglement.  » 

II.  La  fortune  lui  ayant  été  prospère  presque  jusqu'à  l'âge  de 
quatre-vingts  ans,  il  devint,  dans  les  derniers  temps  de  sa  vie,  très- 
odieux  à  ses  concitoyens  :  premièrement ,  parce  qu'il  était  convenu 
avec  Démade  de  livrer  la  ville  d'Athènes  à  Antipater  ;  et ,  en  second 
lieu,  parf^e  que,  sur  son  conseil,  Démosthète  et  tons  les  autres 
citoyens  qu'on  jugeait  bien  mériter  de  la  république  avaient  été 
exilés  par  un  décret  du  peuple.  Et  il  n'avait  pas  seulement  offensé 
les  esprits  en  ce  qu'il  avait  mal  servi  la  patrie  à  cet  égard  ,  mais 
encore  en  ce  qu'il  n'avait  pas  été  fidèle  à  l'ailnitié  :  car  c'était  par  la 
protection  et  à  l'aide  de  Démosthène ,  qui  le  soutenait  sous  main 
eontre  Charèe,  qu'il  était  monté  au  degré  d'élévation  qu'il  occupait; 
défendu  en  divers  temps  par  le  même  Démosthène,  dans  des  alhii 
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ille  Ingirh-lûs  : 

■  Si  erunt  similes  mei. 

die  idem  agellus 

alet  iUo8, 

•mi  perduxit  me 

i  hanc  dignitatem  , 

!i  futari  sunt 

issimiles, 

■\o  luxuriam  illorum 
)iii  augerique 
meis  impensis.  » 

II.  Quum  idem 
pervenîsset 
prospéra  fortuna 
-■■rope 

i  octogesimum  annum, 
extremis  tetnporibus 
pervenitin  magnum  odium 
snorum  civium  : 
primo  quod  ccasenserat 
cum  Demade 
de  urbe 

tradenda  Antipatro  -, 
consilioque  ejus 
Demosthenes 
cum  ceteris 
oui  existimabaiitur 
bene  mereri  de  repnblîca 
expalëi  erant  in  exsiiium 
populiscito. 
N'eque  offenderat 
in  eo  solum , 
quod  consnluerat  maie 
patrise, 
Bcd  etiam 

quod  non  prœstiterat  fidem 
amicitis  : 
namque,  auctus 
adjutueque  a  Demosthene, 
ascenderat  eum  gradum 
que  m  tenebat, 
quum  subomaret  eum 
adversus  Charetem  ; 
defensus  aliqudies 
ab  tiodem 
in  judiciis, 
.luuin  diceret 


celui-là  dit  à  ceux-ci  : 

o  S'ils  sont  semblables  à  moi, 

ce  même  petit-champ 

nourrira  eux. 

lequel  a  conduit  moi 

à  cette  élévation  ; 

mais  s'ils  doivent  être 

ne-m«-ressemblant  pas, 

je  ne-veux-pas  le  luxe  d'eux 

être  entretenu  et  être  augmenté 

à  mes  frais.  » 

H    Comme  le  même  Phocioti 
était  parvenu 
avec  une  heureuse  fortune 
presque 

à  sa  quatre-vingtième  année, 
dans  les  derniers  temps 
il  arriva  à  (encourut)  une  grande  haine 
de  ses  concitoyens  : 
d'abord  parce  qu'il  s'était  entendu 
avec  Démade 
au-snjet-de  la  ville 
devant  être  livrée  à  Antipater  ; 
puis  parce  qtie  par  le  conseil  de  lui 
Démosthène 
avec  tous-les-autres 
qui  étaient  jugée 
bien  mériter  de  la  république 
avaient  été  chassés  en  exil 
par  un  décret  du  peuple. 
Et  il  n'avait  pas  choqué  ses  concitoyens 
en  cela  seulement, 
qu'il  avait  veillé  mal 
à  Vintérit  de  la  patrie  ; 
mais  encore  [foi 

parce  qu'il  n'avait  pas  montré  (g»rdé)*<i 
à  l'amitié  : 
en  effet    grandi 
et  aidé  par  Démosthène, 
il  était  monté  à  ce  degré 
qu'il  occupait, 

alors  que  Démosthène  soutenait  lii 
contre  Charès; 
ucfendu  plusieiirs-foiô 
par  le  même 
dans  des  procès, 
alors  qa'i2  pîa.'d«.t 
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liberaluS  discesserat.  Hune  non  solum  in  periculis  non  défen- 
dit, sed  eliam  prodidit.  Concidit  autem  maxime  uno  crimine 
quod ,  quum  apud  eum  summum  esset  imperium  populi,  el 
Nicanoreni,  Cassandri  praefectum,  insidiari  Pirseo  Alhenien- 
sium  a  Dercyllo  moneretur,  idemque  poslularet  ut  provideret 
ne  commealibus  civitas  privaretur  ;  hic ,  audienle  populo , 
Phocion  negavil  esse  periculum  ,  seque  ejus  rei  obsidem  fore, 
pollicilus  est.  Neque  ita  multo  post,  Nicanor  Piraeo  est  poti- 
tus.  Ad  quem  rocuperandum  ,  sine  quo  Athenae  omnino  e?se 
non  possunt,  quum  populus  armatus  concurrisset ,  ille  non 
modo  neminem  ad  arma  vocavit,  sed  ne  armatis  quidem 
praesse  voluit. 

111.  Erant  eo  tempore  Athenis  duae  factiones  :  quarum  una 
populi  causam  agebat,  altéra  optimatum.  In  hacerat  Phocion 
et  Demetrius  Phalereus*.  Harum  utraque  Macedonum  patro- 

où  il  s'agissait  de  aa  vie,  il  en  était  sorti  acquitté.  Phooioo  non- 
seulement  ne  le  protégea  point  dans  ses  dangers,  mais  encore  le 
li'^ra.  Une  accusation  lai  fut  surtout  fatale  :  tandis  qu'il  gouver- 
nait la  république,  Dercylie  l'avertit  qae  Nicanor,  lieutenant  de 
Cassandre,  cherchait  à  surprendre  le  Pirée,  sans  lequel  Athènes 
ne  peut  absolument  pas  exister;  et  le  même  Dercylie  le  requérait 
de  pourvoir  à  ce  que  la  ville  ne  fût  pas  privée  de  vivres  :  Phocion  lui 
répondit  qu'il  n'existait  point  de  danger ,  et  qu'il  était  garant 
de  tout.  Cependant,  peu  de  temps  après,  Nicanor  se  rendit  maître 
du  Pirée.  Le  peuple  étant  accouru  armé  pour  reprendre  le  Pirée,  non- 
seulement  Phocion  n'appela  personne  aux  armes ,  mais  il  ne  Toulut 
pas  mêuiti  66  mettre  à  la  tête  de  ceux  qui  étaient  armés. 

ÎII  II  y  avait  alors  à  Athènes  deux  factions ,  dont  l'une  soute- 
uait  la  cause  du  peuple,  l'autre  celle  des  grands.  Dans  cell»-ci  étaient 
l'iiocion  et  Démétrius  d»  Phalère  :  l'une  et  l'outre  s'appujâit  sur  la 


PHOaON . 


36: 


ca  usais  oapîtis, 

diftcesMrat  liberatas. 

Non  solura 

non  défendit  hune 

in  periculis, 

sed  etiam  prodidit. 

Conoidit  autem 

maxime  uno  crimtne  : 

quod, 

qnum  summum  imperium 

populi 

esset  apud  eum, 

et  moneretur  a  Dercyllo 

N'icanorem, 

priefectum  Cassandri, 

insidiarl 

Piiîeo  Atheniensium, 

idemque 

postulnret  ut  provideret 

ne  civitas 

privaretur  commeatibus , 

hic,  populo  audiente, 

Phocion 

negavit  esse  periculum, 

pollicitusque  est 

se-  fore  obsidem 

ejus  rei. 

Neque  ita  multo  post, 

Nicanor  potitus  est  Pirseo. 

Ad  quem  recuperandum, 

sine  quo  Âthenœ 

non  possnnt  omnino  esse, 

quum  populus 

concurrisset  armatus, 

ille  non  modo 

vocaTÎt  neroinem  ad  arma, 

sed  ne  voluit  qttîdem 

pra^esse  armatis. 

III.  Eo  tempore 
dus  faction  es 
erant  Athenis  : 
quarum  ana 
agebat  r juisam  populi, 
altéra  optimatum. 
In  hac  erat  Phocion 
ft^  Demetrins  Phalereus. 
t  traque  haninv 


nne  cause  où  il  y  allait  de  sa  lôte, 

il  s'était  retiré  absous. 

Non-seulement 

Phocion  ne  défendit  pas  celui-ci 

dans  ses  dangers, 

mais  même  il  le  trahit. 

Mais  il  tomba 

surtout  sur  un  grief: 

parce  que, 

lorsque  le  suprême  commandement 

du  peuple 

était  auprès  (entre  les  mains)  de  lui, 

et  qu'il  était  averti  par  Dercylle 

Nicanor, 

lieutenant  de  Cassandre, 

tendre-des-embûches 

an  Pirée  des  Athéniens, 

et  que  le  môme  Dercylle 

réclamait  qu'il  pourvût 

à  ce  que  la  dté 

ne  fût  pas  privée  d'approvisionnements; 

alors,  le  peuple  Tentendant 

Phocion 

dit-ne-pas  être  de  danger, 

et  promit 

lui-même  devoir  être  le  garant 

de  ce  fait.  [«près, 

Et  pas  tellement  beaucoup  (peu  de  teaip> 

Nicanor  s'empara  du  Pirée. 

Pour  recouvrer  lequel, 

sans  lequel  Athènes 

ne  peut  pas  du  tout  exister, 

comme  le  penple 

s'était  rassemblé  en -armes, 

celui  là  non-eeulement 

n'appela  personne  aux  armes, 

mais  ne  voulut  même  pas 

être- à-la-tête  des  citoyens  armé». 

in.  Dans  ce  temps 
deux  factions 
étaient  à  Athènes  : 
dosquelles  l'une 
soutenait  la  cause  du  peapl«| 
l'autre  celle  des  grand-. 
Dans  celle-ci  était  Phocion 
et  Démétrius  de-Phalèie. 
L'une-«i-  l'nntre  de  cm  l.-iclKUb 
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ciniis  nilebalur  :  nam  populares  Polysperchonti  •  favebant, 
optimales  cum  Cassandro  senliebant.  [nterim  a  Polysper- 
chonte  Cassander  Macedonia  pulsus  est.  Quo  facto  populus 
superior  factus  ,  statim  duces  adversariae  factionis,  capitis 
damnatos,  patria  pepulit ,  in  hls  Phocionem  et  Demetriuro 
Phalereum;  deque  ea  re  legatos  ad  Polysperchontem  misit , 
qui  ab  eo  peterenl  ut  sua  décréta  confîrmaret.  Hue  eodem 
profectus  est  Phocion.  Quo  ut  venit,  causam  apud  Philippum 
regem'  verbo,  re  ipsa  quidem  apud  Polysperchontem,  jussus 
est  dicere  :  namque  is  tum  régis  rébus  praeerat.  Hic  ab 
Agnonide*  accusatus  quod  Piraeum  Nicanori  prodidisset ,  ex 
consilii  sententia  m  custodiam  conjectus,  Athenas  deductus 
est ,  ut  ibi  de  eo  legibus  fieret  jadicium 

IV.  Hue  ubi  perventum  est,  quurn  propter  aetatem  pedi- 
bus  am  non  vateret,  vehiculoque  portaretur  ,  magni  concur- 

protection  des  Macédoniens.  Car  le  parti  populaire  favorisait  Poly- 
sperchon  ;  les  grands  étaient  pour  Cassandre-  Cependant  celui-ci  fut 
chassé  de  la  Macédoine  par  Polysperchon.  Le  peuple,  devenu  par  ià 
ie  plus  fort ,  bannit  aussitôt  de  leur  patrie  les  chefs  de  la  faction 
contraire,  condamnés  a  perdre  la  tête,  et  parmi  eux  Phocion  et  Dé- 
rnétrius  de  Phalère  ;  et  il  envoya  à  cette  occasion  des  ambassadeurs 
a  Polysperchon,  poar  le  prier  de  confirmer  ses  décrets.  Phocion 
partit  peur  le  même  endroit.  Quand  il  y  fut  arrivé,  il  reçui  ordre 
de  plaider  sa  cause,  en  apparence  auprès  du  roi  Philippe ,  mais  en 
efïftt  auprès  de  Polysperchon  •  car  ce  dernier  était  alors  à  la  tête  des 
affaires  du  roi  Accusé  par  Agnonide  d'avoir  livré  le  Pirée  à 
Nicancr.  il  fut  jeté  en  prison  par  sentence  du  conseil,  et  traduit 
à  Athènes^  pour  que  son  procès  lui  fût  fait  selon  les  lois. 

TV.  Dès  qu'on  fut  arrivé,  Phocion  étant  porté  sur  une  ▼oitore, 
fiaïc  Qu'il  ae  pouvait  déjà  plus  aller  à  pied  à  cause  de  son   ^^aiid 
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nitebatnr 

patrociniis  \facedonnm  : 

nain  populares 

favebant  Polysperchonti, 

optimales 

seiitiebant  cum  Cassandro. 

Intérim  Cassan'ler 

palsus  est  Macedonia 

a  Polysperchonte. 

Qno  facto 

popnlus  factus  superior 

pepulit  statim  patria 

duces  factionis  coutraria;, 

damnatos  capitis, 

in  bis  Phocionem 

et  Demetrium  Phalereum  ; 

misitque 

de  ea  re 

ad  Polysperchontem 

legatos  qui  peterent  ab  eo 

utconfirinaret  sua  décréta. 

Phocion 

profectns  est  hue  eodem. 

Quo  ut  venit, 

jnssuB  est  dicere  causam 

▼erbo 

apud  regem  Philippum, 

re  ipsa  ouidem 

apud  Poiysperchontem  : 

namque  is  tum 

prœerat  rebuB  régis 

Accu -at  as  hio 

ab  Agnonide, 

quod  prodidisset  Piraeum 

Nicanori , 

conjectus  in  custodiam 

ez  sententia  consilii, 

ded  notas  eat  Athenas, 

ut  ibi 

judicium  fieret  de  eo 

itt^ibus. 

IV.  Ubi 
perrentam  est  hue, 
iinum  propter  aetatem 

ion  valeret  jam 

*dibus, 

trtareturque  vehiculo, 


s'appuyait 

5«ur  la  protection  des  Macéd  niens  : 

ci\r  les  parti^ans-du-peupie 

favorisaient  Polysperchon, 

et  les  grands  [Cag^andf' 

etaient-de-sentiment  's'entendaient)  avi  < 

Cependant  Cassandre 

fut  chassé  de  Macédoine 

par  Polysperehon. 

Par  ce  fait 

le  peuple  derenu  le  plus  fort 

chassa  aussitôt  de  la  patrie 

les  chefs  de  la  faction  contraire, 

condamnés  à  la  peine-capitale, 

et  parmi  ceux-ci  Phocion 

et  Dt^métrius  de-Phalère; 

et  il  envoya 

au-sujet-de  ce  fait 

à  Polysperchon 

des  députés  qui  devaient  demander  à  lai 

qu'il  confirmât  ses  décrets. 

Phocion 

se  rendit  là  au-même-endroît. 

Des  qu'il  y  fut  arrivé, 

il  reçut-ordre  de  plaider  sa  cause 

par  le  terme  (en  apparence) 

auprès  du  roi  Philippe, 

mais  par  le  fait  même  certes   en  réalité) 

auprès  de  Polysperchon  : 

car  eel'ii-ci  alors 

était-à-la-tête  des  afiFaires  du  roi. 

Accusé  là 

par  agnonide, 

parce  qu'il  avait  livré  le  Pirée 

à  Nicanor, 

jeté  en  prison 

d'après  l'avis  du  conseil 

il  fut  conduit  à  Athènes 

atin  que  là 

an  jugement  fût  fait  sur  loi 

«elon  les  lois. 

IV.  Dèft  que 
on  fut  arriTé  là, 
comme  à-cause-de  ton  âge 
;1  n'avait-plus-de-foreo  déjà 
par  les  pieds, 
et  qu'il  était  porté  sur  une  voiture , 
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Bus  sunt  facti ,  qQum  alii ,  reminiccenles  vetens  famae,  aetatis 
misererentur  ;  plurinii  vero  ira  exacuereotur,  propter  prodi- 
tionis  suspicionem  Pirœi ,  maximeqae  quoa  aaversus  populi 
commoda  in  senectute  steterat.  Qua  de  re  ne  perorandi  q«ii- 
dem  ei  data  esl  facultas  et  dicendi  causam.  Inde  judicio,  lo- 
gitimjg  quibusdam  confeclis  ,  damnatus ,  traditus  est  unde- 
^imviris,  quibus  ad  supplicium ,  more  Atbeniensium ,  publiée 
damnati  tradi  soient.  Hicquum  ad  mortem  ducereiur,  obvius 
«1  fuit  Emphyletus*,  quo  familiariter  fuerat  usus.  Is  quum 
lacrimans  disisset  :  u  0  quam  indigna  perpeteris ,  Phocion  !  » 
huic  ille  :  c  At  non  iaopinata ,  inquit  :  hune  enim  exitum 
plerique  clari  viri  babuerunt  Athenienses.  •  In  hoc  lantum 

âge,  il  se  fit  un  grand  concours  de  peuple.  Lea  uns,  se  rappelant  son 
ftnoienne  réputatiou ,  avaient  pitié  de  sa  vieillesse  ;  mais  le  plus 
grand  nombre  était  enflammé  de  colère,  parce  qu'on  le  soupçonnait 
d'avoir  livré  le  Pirée.  et  surtout  parce  que,  dans  sa  vieillesse,  il 
s'était  déclaré  contre  les  intérdts  du  peuple.  C'est  porirquoi  on  ne  lui 
donna  pas  même  la  faculté  de  parler  et  de  plaider  sa  caase.  Ayant 
été  ensuite  condamné  par  les  juges,  après  quelques  formalités 
légales,  il  fut  livré  aux  Onze,  auxquels,  selon  l'nsage  des  Athé- 
niens, ceux  qui  sont  coudamnés  pour  trahison  ont  coutume  d'être 
remis.  Pendant  qu'il  était  conduit  à  la  mort,  Eraphylète,  avec  qui 
il  avait  été  lié  d'amitié,  se  présenta  devant  lui.  Ce  citoyen  lui  ayant 
dit,  les  larmes  aux  yeux  :  «  Ah!  Phocion,  quel  indigne  traite- 
ment! »  il  lui  répondit  :  «  Je  n'en  suis  point  surpris;  car  c'est  la 
fin  qu'ont  eue  la  plupart  des  grands  hommes  d'Athènes.  »  La  haine 
ée  la    multitude   contre  lui  fut  si  forte,  qu'aucune  personne  libre 


PHOCION. 


371 


magni  oonoarsas 

facti  Bunt, 

quam  alii, 

reminiscentes 

"etcris  famie, 

ciisererentur  etatis; 

plurimi  vero 

exacuerentiir  ira. 

propter  suspicionem 

proditionis  Pirœi, 

maximeque 

qnoi  in  genectute 

sieterat 

ad  versus  commoda  populi. 

De  qua  re 

ne  faoultas  qaidem 

perorandi 

et  dioendî  causain 

data  est  ei. 

BaranatuB  inde  judicio, 

quibusdam  legitimis 

oonfeotis, 

traditUB  est  andecimviris, 

quibos  damnati 

publiée 

soient  tradi 

adaapplicium, 

more  Atheniensium. 

Quum  hic 

duceretur  ad  mortem, 

EmphyletuB, 

quo  usus  fuerat 

familiariter, 

fait  obvias  ei. 

Quam  is 

dixis&et  lacrimans: 

«  0  quam  indigna 

perpeteris, 

Phocion!  * 

nie  inqait  haie  : 

-(  At  non  inopinata  : 

plerique  enim  viri  clari 

Athenienses 

babucrant  hune  exitum.  » 

Odium  multitudinis 

in  hoo 

fait  tantum, 


une  grande  affluenoe 
se  fit, 

alors  que  les  uns, 
se  souTenant 

de  «on  ancienne  renommée, 
avaient-pitié  de  son  â.ue; 
mais  que  la  plupart 
étaient  exaspérés  par  la  colère, 
à-canse  du  soupçon 
de  la  trahison  du  Pirée, 
et  surtout 

parce  que  dans  ta  vieillesse 
il  s'était  tenu  (s'était  rangé) 
contre  les  intérêts  du  peuple. 
Sur  lequel  fait 
pas  même  la  faculté 
de  parler 

et  de  plaider  sa  canse 
ne  fut  donnée  à  lai. 
Condamné  ensuite  par  un  jugement, 
certaines  formalités  légal«8 
ayant  été  accomplies, 
il  fut  livré  aux  onze-magistrat», 
aoxqaels  les  citoyens  condamnée 
poor-crime-d'Etat 
ont-coutume  d'être  livrés 
pour  lo  supplice, 
selon  l'asage  des  Athéniens. 
Comme  celui-ci 
était  conduit  à  la  mort , 
Emphylète,  [relation») 

dont  il  arait  usé  (avec  qui  il  avait  eu  de» 
amicalement  (amicales), 
se  trouva  sur-le-passage  de  lui. 
Comme  celui-ci 
avait  dit  en  pleurant  : 
«  Ohl  combien  que!»]  indignes traiiement» 
tu  souffres, 
Phocion!  » 

Celui-là  (Phocion)  dit  k  celui-ci  : 
«  Mais  non  des  traitements  inattendus  : 
eu  eflFet  la-plupart-de»  hommes  illusti  <•>• 
d'-Athènes 
ont  eu  oette  fin.  > 
,  La  haine  de  la  multitade 
envers  celui-ci 
fut  si-grau<l(-, 
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fuit  odiuni  mullitudinis  ut  nemo  ausus  sit  eum  liber  sepelire 

iLaque  a  servis  sepiiltus  est. 


TIMOLEON. 

1.  Timoleon '.,  Corinthius.  Sine  dubio  magnus,  omnium 
inlicio,  hic  vir  exstitit  :  namque  huic  uni  contigit  quod  ne- 
scio  an  ulli,  ut  patriam,  in  qua  erat  natus,  oppressam  a  ty- 
ranno  liberaret ,  et  a  Syracusis ,  quibus  auxilio  erat  missus, 
inveleratam  servilutem  depelleret .  totamque  Siciliam  ,, «Mul- 
tos annos  bello  vexatam,  a  barbariscue*oppressam,  suo  ad- 
ventu  in  pristinuoi  restitueret.  Sed  in  his  rébus  non  siraplici 
foituna  conflictatus.est,  et,  id  quod  difficilius  putatur, 
nuillo  sapienLius  lulit  secundam  quaai  adversam  forlunam. 
Nara  ,  quuni  fratei  ejus  Timopiianes,  dux  a  Corinthiis  de- 
lectus,  tyraunidem  per  milites  mercenarios  occupasset,  par- 
ticepsque  regni  posset  esse,  tantum  abfuit  a  societate  scele- 
ris  ut  autelulerit  suorum  civium  iibertatem  fratris  saluti ,  et 

n'osa  lui  rendre  les  derniers  devoirs.  Il  fut  donc  enseveli  par  des 

esclaves. 

TIMOLEON. 

I.  Timoleon  de  Coriuthe  fut  sans  doute  un  grand  homme,  au 
jugement  de  tout  le  monde  :  car  il  eut  le  bonheur,  unique  peut-être, 
de  délivrer  le  pays  où  il  était  né,  opprimé  par  un  tyran  ;  de  bannir 
de  Syi-acuse,  au  secours  de  laquelle  il  avait  été  envoyé,  une  servi- 
tude invétérée  ,  et  de  rétablir  dans  son  ancien  état,  par  son  arrivée, 
toute  la  Sicile,  désolée  pendant  un  grand  nombre  d'années  par  la 
guerre,  et  opprimée  par  les  barbares.  Dans  ces  expéditions,  il  éprouva 
l'une  et  l'auti-e  fortune  ;  et,  ce  qui  est  réputé  bien  difficile  ,  il  supporta 
beaucoup  plus  sagement  le  bonheur  que  l'adversité.  Son  frère  Timo- 
phane,  élu  général  par  les  Corinthiens,  s'étant  emparé  de  la  tyraiinie 
par  le  moyen  des  soldats  mercenaires ,  et  Timoleon  pouvant  par- 
ticiper à  la  royauté,  il  fut  si  loin  de  .se  rendre  complice  de  ce  crime, 
«ju'il  préféra  la  liberté  de  ses  concitoyens  an  ialut  de  sou  frère,  et 
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ni  nemo  liber 

ausus  ait  sepelire  eum  : 

itaque 

sepaltus  est  a  serns. 


que  nul-homme  libre 

n'osa  ensevelir  lui  : 

en-conséquence 

il  fut  enseveli  par  des  esclaves. 


TIMOLEON. 

I.  Timoleon,Corintliiua. 
Hic  vir  exstitit  magnns 
«ine  dubio. 
judicio  omnium  : 
namque  huic  uni  contîgit 
quod  nescio 
an  uUi, 
ut  liberaret 

patriam  in  qua^natus  erat, 
opprcssara  a  tyranno, 
et  depelleret  a  Syracusîs 
quibus  aaxilio  missus  erat, 
servitutem  inveteratam, 
saoque  adventu 
restitneret  in  pristinum 
totam  Siciliam, 
vexatam  bello 
multos  annos, 
oppressamque  a  barbaris. 
Sed  in  bis  rebas 
conflictatus  est 
fortuna  non  simplicî, 
et,  id  quod  putatur 
difficilius, 

tulit  fortunam  secundam 
multo  sapientius 
quam  adversam. 
Nam,  quum  Timophanes, 
f rater  ejus, 
délectas  dax 
a  Corinthiis, 
occupasset  tyrannidem 
per  milites  mercenarios, 
possetqne 

esse  particeps  regni, 
ahfuit  tantum 
a  societaîa  sceleria, 
ut  antetulerit 
libertatem  suoruiù  crviuin 


TIMOLEON. 

I.  Tinwléon,  de-Corinthe. 
Cet  homme  fut  grand 
sans  conteste, 
au  jugement  de  tous  : 
car  à  celui-ci  seul  échut 
un  bonheur  ttl  que  je  ne-sais 
s'i7  en  échut  un  pareil  à  personne, 
qu'il  délivrât 

la  patrie  dans  laquelle  il  était  né, 
opprimée  par  un  tyran  , 
et  éloignât  de  Syracuse, 
à  secours  à  (au  secours  do)  laquelle  il 
une  servitude  invétérée,  [avait  été  envoyé, 
et  par  son  arrivée 
rétablit  dans  son  ancien  état 
tonte  la  Sicile, 
désolée  par  la  guerre 
pendant  de  nombreuses  années, 
et  opprimée  par  les  barbares. 
Mais  dans  ces  entreprises 
il  fut-aux-prises 

avec  une  fortune  non  d' une-seule- espèce, 
et ,  ce  qui  est  réputé 
plus  difficile, 

il  supporta  la  fortune  favorable 
beaucoup  plus  sagement 
que  l:i  ^or^une  contraire. 
Car,  comme  Tîmophane, 
frère  de  lui, 
choisi  pour  général 
par  les  Corinthiens, 
s'était  emparé  de  la  tyrannie 
à-l'aide-de  soldats  mercenaires, 
et  que  Timoléon  pouT;iit 
Atre  ayant-part  à  l;i  royauté, 
il  fiit-eloigné  tellement 
(1^  la  complicité  du  crime, 
qu'il  préfera 
la  liberté  de  ses  concitoyeut 
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patriaB  îegibus  oblemperare  ,  quam  imperare,  satius  duxerit. 
Hac  menlo,  per  aruspicem  communemque  affinem  ,  cui  so- 
ror ,  ex  eisdem  parenlibus  nata  ,  nupla  erat ,  fratrem  tyran- 
num  interficiendum  curavit'.  Ipse  non  modo  manus  non  attu- 
lit,  sed  ne  adspicere  quidem  fraternum  sanguinem  voluit  : 
nam  ,  dum  res  conficeretur,  procul  in  praesidio  fuit,  ne  quis 
salelles  posset  succurrere.  Hoc  praeclarissimqm  ejus  facinus 
non  pari  modo  probatum  est  ab  omnibus  :  nonnulli  enim 
laesam  ab  eo  pietatem  putabant.  el  invidia  laudem  virtutis 
obterebant.  Mater  vero  ,  post  id  factum  ,  neque  domum  ad 
se  ûliura  admisit , .  neque  adspexit ,  quin  eum  fralricidam 
impiumque ,  detestans ,  compellaret.  Quibus  rébus  adeo  est 
commotus  ut  nonnunquam  vitae  finem  facere  voluerit ,  atque 
ex  ingratorum  hominum  conspectu  morte  decedere. 

aima  mieux  obéir  aux  luis  de  sa  patrie  que  de  lui  oom mandai-. 
Dans  cette  disposition ,  il  s'entendit  avec  un  aruspice  et  un  homme, 
leur  commun  allié,  qui  avait  épousé  leur  sœur  :  c'était  par  eux 
qu'il  voulait  faire  périr  le  tyran.  Pour  lui ,  non-seulement  il  ne 
porta  point  les  mains  sur  son  frère,  mais  il  ne  voulut  pas  même  voir 
son  sang  :  car,  pendant  que  le  meurtre  s'accomplissait,  il  se  tint 
éloigiié  avec  une  troupe  en  armes,  afin  qu'aucun  satellite  du  tyran 
ne  pût  courir  à  son  secours.  Cette  belle  action  ne  fut  pas  également 
approuvée  de  tout  le  monde.  Quelques-uns  pensaient  qu'il  avait  - 
attenté  à  la  piété  fraternelle,  et  par  envie,  ils  dépréciaient  la  gloire 
de  sa  vertu.  Quant  à  sa  mère,  ar.rës  cette  action,  elle  ne  le  reçut  plus 
dans  sa  maison,  et  jamais  elle  ne  le  vit  sans  le  maudire  et  sans  l'ap. 
peler  fratricide  et  impie.  Il  fut  si  fort  touché  de  ces  traitements, 
qu'il  voulut  quelquefois  mettre  tin  à  sa  vie,  et  ^  dérober  par  la  mort 
aux  regards  d'hommes  ingrats. 
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•alud  fratris, 

et  daxerit  sntini 

obtemperare  legibuspatriee 

qnam  imperare. 

Hac  mente, 

per  aruspicem 

aflinemque  commanem , 

oui  soror, 

nataex  eisdem  parentibus, 

nupta  erat, 

curavit  fratrem  tyrannum 

interficiendum. 

Ipse  non  modo 

non  attulit  inanus, 

sed  ne  voluit  qnidem 

adspicere 

sanguinem  fraternntt)  : 

nam,  duno  res 

oonficeretur, 

fait  in  prœsidio  procul , 

ne  quia  satelles 

posset  «uccurrere.     [mnm 

Hoc    faoinns    prœclarissi- 

ejus 

non  probatum  est 

ab  omnibns 

modo  pari  : 

nonnnlli  enino 

putabant  pietatera 

lœsam  ab  eo, 

et  invidia 

obterebant  laudem  virtutis. 

Mater  vero, 

p08t  id  factnm, 

neque  admisit  filium 

domum  ad  se, 

neque  adspexit 

quin  compellaret  eum 

fratricidam  impiumque, 

deteBtana. 

Quibus  robus 

commotus  est  adeo, 

ut  nonnunquara  voluerit 

facere  fiiiem  vitae 

atqne  decedere  morte 

ex  conspectu 

hominuri  ingratornm. 


au  ."^aliit  de  ion  frère, 

et  ju^ea  préférable 

d'obéir  aux  lois  de  sa  patrie 

plutôt  que  de  commander. 

Dans  ces  sentiments, 

à- l'aide  d'un  aruspice 

et  d'un  pareni  commun  à  ion  frèra  tl  à  lui, 

à  qui  ga  sœur, 

née  des  mêmes  père-et-mère, 

s'était  mariée, 

il  prit-sohi  de  ion  frère  le  tyran 

devant  être  tué. 

Lui-môme  non-seulement 

ne  porta  pas  les  mains  sur  lui , 

mais  ne  voulût  même  pas 

voir 

le  sang  de-son-frère  : 

car,  tandis  que  l'entreprise 

s'achevait, 

il  fut  en  garde  (fit  le  guet)  à  distance, 

afin  que  quelque  satellite 

ne  pût  pa«  venir- au -secours. 

Cet  acte  très-glorieux 

de  lui 

ne  fut  pas  goûté 

par  tous 

d'une  manière  égale  : 

quelques-uns  eu  effet 

pensaient  la  piété  fraternelle 

avoir  été  offensée  par  lui , 

et  par  envie 

rabaissaient  la  gloire  de  sa  vertu. 

Sa  mère  d' autre-pari, 

après  (depuis;  cette  action, 

et  ne  laissa-pas-entrer  son  fils 

dans  sa  maison  auprès  d'elle, 

et  ne  /'aperçut  pas 

sans  qu'elle  appelât  lui 

fratricide  et  impie, 

en  lé  maudissant. 

Par  lesquelles  choses  (ce*  reproolio?) 

il  fut  troublé  tellement, 

que  plusieura-fois  il  vonlut 

faire  la  fin  de  (mettre  fin  à  sa  \  lo 

et  s'i  retirer  par  la  mort 

horc  de  la  vue 

d'horameg  ingrats. 
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II.  Intérim,  Dione  Syracusis  interfccto ,  Dionysius  rursut 
Syracusarum  potitus  est.  Cujus  adversarii  opem  a  Corinthiis 
pt4iverunt,  ducemque,  quo  in  bello  uterentur,  postulai  uni 
Hue  Timoleon  missus,  incredibili  felicitale  Dionysium  Iota 
Sicilia  depulit.  Quum  interficere  posset,  noluit,  tutoqne  ut 
Corinthum  pervcniret,  effecit,  quod  utrorumqne  Dionysio- 
ruin  opibus  Corinthii  saïpe  adjuti  fuerant  :  cujus  benignitatis 
niemoriam  volebat  exstare  ;  eamque  praeclaram  victoriam  du- 
cebat  in  qua  plus  esset  clementise  quam  crudelitatis,  po- 
stremo  ut  non  solum  auribus  acciperetur,  sed  etiam  oculis 
cerneretur,  quem  ,  et  ex  quanto  regno ,  ad  quam  fortunam 
detrusisset.  Post  Dionysii  decessum,  cum  Iceta*  bellavit,  qui 
adversatus  fuerat  Dionysio  ;  quem  non  odio  tyrannidis  dissen- 
sisse,  sed  cupiditate,  indioio  fuit,  quod  ipse,  expulso  Dio- 
nysio, imperium  dimitlere  noluit.  Hoc  superato,  Timoleon 

n.  Cspeuàant,  Dion  ayant  été  tué  à  Syracuse,  Denys  le  Jeune 
s'empara  derechef  de  cette  ville.  Ses  ennemis  demandèrent  du  se- 
cours aux  Corinthiens,  et  un  général  pour  mettre  à  leur  tête  dans  la 
guerre.  Timoleon  y  fut  envoyé  ,  et  chassa  Denys  de  toute  la  Siciie 
avec  un  bonheur  incroyable.  Quoiqu'il  pût  lui  6ter  la  vie,  il  ne  le 
voulut  pas,  et  il  fit  en  sorte  qu'il  se  rendît  en  sûreté  àCorinthe, 
parce  que  les  Corinthiens  avaient  été  souvent  aidés  des  forces  d? 
l'un  et  de  l'autre  Denys.  Timoleon  voulait  consacrer  le  souvenir  de 
ces  bienfaits;  et  il  pensait  que  la  victoire  la  plus  illustre  était  celle 
DÙ  il  se  trouvait  plus  de  clémence  que  de  cruauté.  Il  désirait  enfin 
que  Corinthe  n'entendît  pas  dire  seulement,  mais  vit  môme  de  ses 
yeux  quel  homme  il  avait  vaincu,  et  de  quel  puissant  trône  il  l'avait 
fkit  tomber  dans  la  misère.  Après  la  retraite  de  Denys ,  il  fit  la 
guerre  à  Icétas ,  qui  avait  été  contraire  à  ce  prince.  Ce  qui  montra 
qu'Icétas  avait  été  en  désunion  avec  Denys,  non  par  haine  de  la 
tyrannie,  mais  par  ambition,  c'est  que  lui-même,  après  l'expulsion 
de  Denys,  ne  voulut  pas  se  démettre  du  commandement.  IcétM  dé- 
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n.  Int«rim, 
Dione  interfecto  Syracueis, 
Dionysius  rursus 
potituB  est  Syracusarum. 
Cujas  adversarii 
petiverunt  opem 
a  Corinthiis, 
postularantqne  ducem 
qno  uterentur  in  bello 
Missus  hue,  Timoleon 
Jncredibili  felicitate 
depulit  Dionysium 
tota  Sicilia. 

Qnum  posset  interficere, 
noluit, 
efFecitque 

ut  perveniret  Corinthnm 
tuto, 

quod  sœpe  Corinthii 
adjuti  fuerant  opibus 
otrorunaqueDionysiorum  : 
cujns  benignitatis 
volebat 

memorîam  exstare; 
ducebatque 

eam  victoriam  prseclaram, 
in  qaaessetplus  clementiœ 
quam  orudelitatis  ; 
postremo  Qt  non  solom 
acciperetur  anribus, 
sed  etiam 
cerneretur  ocalis, 
qiiem 

et  ex  qaanto  regco 
(ietrusisset 
ad  quana  fortunam. 
Post  decessum  Dionysii, 
bellavit  cum  Iceta, 
qui  adversataB  fuerat 
Dionysio; 
qacni  fuit  indicio 
dissensisse 
non  odio  tyrannidis, 
»ed  capiditate, 
qnod  ipiC, 
Dionysio  expalao, 
Dolaitdimittere  iniperium. 


n.  Cependant, 
Dion  ayant  été  tué  à  Syracuse, 
Denys  de  nouveau 
s'empara  de  Syracuse. 
Duquel  (Denys)  les  ennemis 
demandèrent  du  secours 
aux  Corinthiens, 
eî  sollicitèrent  un  général 
dont  ils  pussent  se  servir  dans  la  gnerr«. 
Envoyé  là,  Timoleon 
avec  un  incroyable  bonheur 
chassa  Denys 
de  toute  la  Sicile. 
Alors  qu'il  pouvait  le  faire-périr, 
il  ne- voulut-pas, 
et  tit  en  sorte 
qu'il  arrivât  à  Corinthe 
en-sûreié, 

parce  que  souvent  les  Corinihiei.s 
avaient  été  aidés  par  les  secours 
des  deux  Denys  : 
de  laquelle  bienveillance 
il  voulait 

le  souvenir  subsister  ; 
et  il  estimait 

cette  (une)  victoire  être  très-glorieuse, 
dans  laquelle  il  y  avait  pins  de  clémence 
que  de  cruauté; 

enfin  il  voulait  que  non-seulement  [dire), 
il  fût  reçu  par  les  oreilles  'on  entendit 
mais  encore 

il  fût  vu  par  les  yeux  (on  vît), 
qael  fumtme 

et  de  quel-grand  empire  renversé 
il  avait  précipité 
dans  quelle  humble  fortune. 
Après  la  mort  de  Denys. 
il  fit-la-gnerre  avec  (à^  Icéta-, 
qui  s'était  opposé 
à  Denys  ; 

lequel  (loétas)  ceci  fut  ^  preuve  (prouvn 
avoir  été-en-opposition  avec  Dertyi 
non  par  haine  de  la  tyrannie, 
mais  par  ambition , 
que  lui-même, 
Denys  ayant  été  chassé, 
ne- voulut-pas  quitter  l'autorité. 
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maximas  copias  Carlhaginiensium  apud  CrimessuRi  flumçB  ' 
fugavit,  ac  satis  habere  coegit  si  liceret  Africam  obtinert* 
qui  jam  complures  annos  possessionem  Siciliae  tenobant.  Ce- 
pil  etiam  Mamercum',  Italicum  ducem,  hominem  i^llicosum 
et  potentcm  ,  qui  tyrannos  adjulum  in  Siciliam  venerat. 

III.  Quibus  rébus  confectis,  quum  ,  propter  diuiurnilatem 
belli ,  non  solura  regiones  sed  etiam  urbes  désertas  videret, 
conquisivit,  quos  potuit,  primum  Siculos;  deinde  Corintho 
arcessivit  colonos,  quod  ab  his  initio  Syracusae  erant  con- 
ditae'.  Civibus  veteribus  sua  restituit,  novisbello  vacuefactas 
possessiones  divisit;  urbium  mœnia  disjecta,  fanaque  des- 
iructa  refecit;  civitatibus  leges  libertatemque  reddidii  ;  ex 
maximo  belle  tantum  olium  toti  insulae  conciliavit  ut  hic 
conditor  urbium  earum ,  non  illi  qui  initio  deduxerant,  vi- 

faît,  Timoléon  mit  en  fuite,  près  du  fleuve  Crimesse,  une  très-grande 
armée  de  Carthaginois  ,  et  les  réduisit  à  se  contenter  de  pouvoir 
conserver  l'Afrique,  eux  qui  déjà  depuis  un  grand  nombre  d'an- 
nées étaient  en  possession  de  la  Sicile.  Il  fit  aussi  prisonnier  Ma- 
mercus,  général  italien,  homme  belliqueux  et  puissant,  qui  était 
venu  en  Sicile  aider  les  tyrans. 

III.  Après  avoir  terminé  ces  entreprises,  Timoléon,  voyant  que 
non-seulement  les  campagnes,  mais  encore  les  villes  de  Sicile  avaient 
été  désertées  à  cause  de  la  longueur  de  la  guerre,  rechercha  et 
réunit  d'abord  tous  les  Siciliens  qu'il  put  trouver;  ensuite  il  fit 
venir  des  colons  de  Corinthe,  parce  que  Syracuse  avait  d'abord  été 
fondée  par  les  habitants  de  cette  ville.  Il  restitua  aux  anciens  ci- 
toyens les  biens  oui  leur  appartenaient.  Il  partagea  aux  nouveaux 
les  possessions  que  la  guerre  avait  rendues  vacantes.  Il  releva  les 
murs  renversés  et  les  temples  détruits ,  et  rendit  aux  villes  leurs 
lois  et  leur  liberté.  Après  une  très-grande  guerre,  il  procura  un  si 
grand  lep  >-  à  toute  l'île,  qu'il  semblait  le  fondateur  de  ces  villes, 
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Hoc  snperato, 

Timoleon  fugavit 

maximas  copias 

Carthflginiensium 

apud  Bumen  Crimessum  , 

ac  coegît 

habere  satis 

si  Hceret 

obtinere  Africain, 

qui  Jam 

ootnplures  aanos 

tenebant 

possessionem  Siciliae. 

Cepit  etiain  Mamercum, 

ducem  Italicum , 

hominem  bellicosum 

et  potentem, 

qui  venerat  in  Sîciliam 

adjntmn  tyrannos. 

III.  Quibus  rébus 
coufcctis,  [tem 

quum ,  propter  diuturnita- 
belli, 
videret 

non  solnni  regiones 
ged  etiam  urbes  désertas, 
conquisivit  quos  potiiit, 
primum  Siculos; 
detnde  arcessivit  colonos 
a  Corintho, 
quod  înitio  Syracusae 
conditœ  erant  ab  his. 
Restitnit  sua 
veteribus  civibns, 
divisit  novis 
possessiones 
yacuefactas  bello  ; 
refecit 

mœnia  disjecta  mbiunn 
fanaqae  destructa; 
reddidit  civitatibus 
lages  libertatemque , 
ex  maximo  bello 
conciliavit  toti  insnlse 
tantum  otium, 
nt  hîo  videretur 

nditor  earum  nrbium, 


Celui-ci  ayaut  été  vaincu  , 

Timoleon  mit-en-fnite 

de  très-grandes  forces 

des  Carthaginois 

auprès  du  fleuve  du  Crimesse, 

et  les  força 

d'aroir  assez  (de  s'estimer  heureux) 

«s'il  leur  était-permis 

de  conserver  l'Afrique, 

eux  qui  déjà 

depuis  de  très-nombreuses  années 

gardaient 

la  possession  de  la  Sicile. 

Il  prit  aussi  Mamercus, 

général  italien , 

homme  belliqueux 

et  puissant, 

qui  était  venu  en  Sicile 

aider  les  tyrans. 

III.  Ces  choses 
ayant  été  achevées , 
comme,  à-cause-de  la  lorigueur 
de  la  guerre, 
il  voyait 

non  seulement  les  campagnes 
mais  même  les  villes  désertes, 
il  chercha-à- réunir  tout  ceux  qu'il  put, 
d'abord  des  Siciliens; 
puis  il  fit-venir  des  colons 
deCorinthe, 

parce  que  dans  l'origine  Syracuse 
avait  été  fondée  pur  ceux-ci  'les  Corin- 
II  rendit  leurs  biens  [thiens  . 

aux  anciens  citoyens, 
distribua  aux  nouveaux 
les  propriétés 

rendues- vacantes  par  la  guerre  ; 
il  rebâtit 

les  murailles  démolies  des  villto 
et  les  temples  détruits; 
il  rendit  aux  cités 
leurs  lois  et  leurs  libertés; 
an-sortir  d'une  très-grande  guerre 
il  procura  à  toute  l'Ile 
une  si-grande  sécurité, 
que  celui-ci  paraissait 
le  fondat«ur  do  ces  ville*, 
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deretur.  An.em  Syracusis ,  qiiam  munierat  Dionygius  ad  ur- 
bem  obsidendam  ,  a  fundamentis  disjecit  ;  cetera  tyrannidis 
propugnaculâ  demolitus  est,  deditqiié  operam  ut  quam  minime 
mnlta  vestigia  servilutis  manerent.  Quum  tantis  esset  opi- 
bus  ut  etiam  invitis  imperare  posset,  tantum  autem  haberet 
amorert  omnium  Siculorum  ut  nuîlo  récusante  regnum  obti- 
neret,  maluit  se  diligi  quam  metui.  Itaque,  quum  primum 
poluit ,  imperium  deposuit ,  et  privatus  Syracusis ,  quod  reli- 
quum  vitae  fuit,  visit.  Neque  vero  id  imperite  fecit  •  nam, 
quod  ceteri  reges  imperio  vix  potuerunt ,  liic  benevolentia  te- 
nuit.  NuUus  honos  iiuic  defuit,  neque  postea  ras  ulla  Syra- 
cusis gesta  est  publiée  de  qua  prius  sit  decretum  quam  Ti- 
moleontis  seôtentia  cognita;  nullius  unquam  consilium  non 

plutôt  que  ceux  qui  les  premiers  y  avaient  conduit  des  colonies. 
Il  rasa  la  citadelle  de  Syracuse,  que  Denys  avait  élevée  pour  tenir 
ia  ville  en  état  de  siège.  Il  démolit  tous  les  autres  remparts  de  la 
tyrannie,  et  fit  en  sorte  qu'il  ne  restât  que  le  moins  possible  <le 
tant  de  vestiges  de  la  servitude.  Assez  puissant  pour  imposer  son 
autorité,  assez  aimé  pour  obtenir  la  royauté  sans  que  personne  s'y 
opposât,  Timoléonaima  mieux  inspirer  l'amour  que  la  crainte.  Sitôt 
qu'il  le  put ,  il  déposa  le  commandement,  et  vécut  en  simple 
particulier  à  Syracuse  le  reste  de  sa  vie.  Et  en  agissant  ainsi  il  fit 
preuve  de  sagesse  :  car,  ce  que  les  rois  peuvent  à  peine  obtenir  de 
l'autorité,  il  l'obtint  de  la  bienveillance.  Aucun  honneur  ne  lui  man- 
qua ;  et ,  dans  la  suite,  on  ue  prit  aucune  décision  publique  à  Syra- 
cuse avant  d'avoir  coiina  son   sentiment.  Jamais  on  ne  préféra,        ^ 


rmoLtoN. 


381 


non  illi  qui  iiiitio 

dediixcraiit. 

Syracusis 

disjecit  a  fundamcnlis 

arcom 

quam  Lionysias  munierat 

ad  cbsidendam  urbem  ; 

d&molitas  est 

cetera  propugnacula 

tyrannidis, 

deditque  operam 

ut  vestigia  serritutis 

m ancrent 

quam  minime  mnlta. 

Quum  esset  tantis  opibus 

ut  posset  imperarc 

etiam  invitis, 

haberet  autem 

tantum  amorem 

omnium  Sioulorum 

at  obtineret  regnum 

nuUo  récusante, 

maluit  se  diligi 

qnam  metui. 

Itaque, 

quum  primum  potuit, 

deposuit  imperium, 

et  vixit 

quod  fuit  reliqunm  vit» 

privatus  Syracusis. 

Neque  rero  fecit  id 

imperite  : 

nam  hio  tenuit 

benevolentia 

quod  ceteri  regw 

potuerunt  rix 

imperio. 

Nnllus  honoi  defiiit  baie , 

neque  alla  Tes  postea 

gesta  est  Syracusis 

publiée 

de  qua  decretum  sit 

prias  qnam  sententia 

Timoleontis 

cognita  ; 

oonsilium  nullius  nnquam 

non  modo  antelatum  eKt , 

Cornélius  Nepos. 


«I  non  pas  ceux  qui  lans  Tor^iu^ 

avaient  amené  de$  habitani$. 

A  Syracuse 

il  démolit  depuis  le»  foiîdRtioii» 

la  citadelle 

que  Denys  avait  bâtie 

pour  tenir-en-échec  it.  ville; 

il  détruisit 

tous-les-autres  rempart» 

de  la  tyrannie, 

et  donna  ton  soin 

à  ce  que  les  traces  de  la  servitnde 

subsistassent 

le  moins  nombreuses  possible.       [forces 

Alors   qu'il    était  matirg  de   si-grandea 

qu'il  pouvait  commander 

môme  à  ceux  ne-voulant-pa? , 

mais  possédait 

une  si-grande  affection 

de  tous  les  Siciliens 

qu'il  tenait-en-main  l'autorité-royale 

personne  ne  refusant, 

il  aima-mieux  lui-mdme  être  chéri 

qu'être  craint. 

Én-conséqnence, 

lorsque  d'abord  (dès  que)  il  le  put, 

il  déposa  le  pouvoir, 

et  vécut 

le  temps  qui  {ut  fut  de-reste  de  vie 

simple-particulier  à  Syracuse. 

Et  en  vérité  il  ne  fit  pas  cela 

d'une-manière-peu-judicieuse  : 

car  celui-ci  garda  [peupU 

par    les    dispositions-bienveillantes    d« 

06  que  les  autres  rois 

purent  à  peine  garder 

par  l'autorité. 

Aucun  honneur  ne  manqua  à  celui-ci , 

et  aucune  affaire  dans- la-suite 

ne  fut  faite  a  Syracuse 

au-nom  -de-l'Etat 

sur  laquelle  on  ait  statué 

avant  que  l'avis 

de  Timoléon 

étant  (fût)  connu  ; 

le  conseil  d'aucun  autre  jamaie 

non-seulement  ne  fut  préféré. 

13 
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modo  anlelatum  ,  sed  ne  comparatum  quidem  est  :  neque  H 

magis  benevolentia  faclum  esl.  quam  prudentia. 

IV.  Hic  quum  aetate  jatn  provectus  esset,  sine  uHo  morbo 
lumina  oculorum  amisit.  Quam  calamitatem  ita  moderate 
tulit  ut  neque  eum  querentera  quisquam  audierit,  neque  c 
ïïiinus  privatis  publicisque  rébus  interfuerit.  Veniebat  autem 
in  theatrum,  quum  ibi  concilium  populi  haberetur,  propter 
valetudinem  vectus  jumentis  junctis ,  atque  ita  de  vehiculo, 
quae  videbantur,  dicebat.  Neque  hoc  illi  quisquam  tribuebat 
superbiaB  :  nihil  enim  unquam  neque  insolens  neque  glorio- 
sum  ex  ore  ejus  exiit.  Qui  quidem,  quum  suas  laudes  audiret 
praedicari,  nunquam  aliud  dixit  quam,  c  Se  in  ea  re  maximas 
Diis  gratias  agere  atque  habere,  qiiod,  quumSiciliam  recreare 
constituissent,  tum  se  potissimum  ducem  esse  voluissent.  » 
Nihil  enim  rerum  humanarum  sine  Deorum  numine  geri  pu- 

jamaie  même  on  ne  compara  l'avis  de  personne  au  sien;  et  ce  n'était 
pas  plut  l'effet  de  l'affection  que  de  la  prudence. 

IV.  Étant  déjà  fort  âgé,  Timoléon  perdit  la  vue,  sans  avoir  essuyé 
aucune  maladie.  Il  supporta  ce  malheur  avec  tant  de  résignation, 
que  personne  ne  l'entendit  jamais  se  plaindre,  et  qu'il  n'assista  pai 
moins  aux  affaires  particulières  et  publiques.  Il  venait  au  théâtre, 
quand  le  conseil  du  peuple  s'y  tenait,  porté,  à  cause  de  son  infir- 
mité, dans  un  char  attelé  de  deux  chevaux;  et  de  ce  char,  il  disait 
ce  qu'il  pensait  sur  l'objet  en  délibération.  Personne  n'attribuait 
cette  manière  d'agir  à  l'orgueil;  car  il  ne  sortit  jamais  de  sa  bouche 
rien  d'arrogant  ni  de  vain.  Lorsqu'il  entendait  publier  ses  louanges, 
il  ne  disait  jamais  antre  chose,  sinon  «qu'il  rendait  de  très-grandes 
actions  de  grâces  aux  dieux,  et  qu'il  leur  était  très-obligé  de  ce 
qu'ayant  résolu  de  régénérer  la  Sicile,  ils  avaient  voulu  qu'il  fût 
de  préférence  le  chef  de  cette  entreprise.  »  Car  il  pensait  qu'aucune 
ies  choses  humaines  ne  se  fait  sans  la  puissance  et  la  Tolonté  des 
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fiel   ue   comparatum   qm- 
necue  id  factura  est  [dein  : 
iua;;i»  benevolentia 
\uain  prudent! a. 
IV.  Quum  hio 
esset  jam  provectus  setate, 
sine  uUo  morbo 
aniisit  lumina  oculorum. 
Qiiara  calaraitatem 
tulit  ita  moderate, 
ut  neque  quisquam 
audierit  eum  querentem, 
neque  interfuerit  minus  eo 
rebua  privatis 
publicisque. 
Veniebat  autem 
in  theatrum, 
quum  concilium  popnli 
haberetur  ibi , 
vectus  propter  valetudiuem 
jumentis  junctis, 
atque  dicebat  ita 
de  vehiculo  ' 

qu«  videbantur. 
Neque  quisquam 
tribuebat  hoc  illi 
Buperbiae  : 
nihil  enim  unquam 
neque  insolens 
neque  gloriosum 
e.xiit  ex  ore  ejus 
Qui  quidem. 
quum  audiret 
suas  laudes  prsedicari 
nunquam  dixiî  aliud 
quam  «  ^e 
agere  atque  habere 
maximas  gratias 
Dii» 

in  ea  re,  quod, 
quum  oon&tituissent 
recreare  Siciliam  , 
voluis.'Cnt 

se  potissimum  esse  ductim.  » 
Putabat  eniiii 
nihil  rerum  humanarum 


mais  ne  fut  même  mis-en-balaoce  ; 
et  cela  ne  fut  pas  fait 
plus  par  affection 
que  par  sagesse. 

rV.  Comme  celui-ci 
était  déjà  avancé  en  ftgt* 
sans  aucune  maladie 
il  perdit  la  lumière  des  yeux. 
Lequel  malheur 

il  supporta  tellement,  avec-modériiiion 
que  et  personne 
n'entendit  lui  se  plaignant, 
et  il  ne  prit-pas-part  moins  pour  oela 
aux  affaires  particulières 
et  publiques. 
Mais  il  venait 
au  thé-âtre, 

lorsque  l'assemblée  du  peuple 
se  tenait  là, 

traîné  à  caupe-de  «on  infirmité 
par  des  chevaux  attelés, 
et  disait  ainsi 
du-haut-de  »a  voiture 
Ut  choses  qui  lui  semblaient  util*$. 
Et  personne 
n'attribuait  cela  à  lui 
à  orgueil  : 
en  effet  rien  jamais 
ni  d'arrogant 
ni  de  vaniteux 
ne  sortit  de  la  bouche  de  lia. 
Lui  qui  certes, 
lorsqu'il  entendait 
ses  titres-de-gloire  être  Tantes, 
jamais  ue  dit  autre  chose 
que  €  Lui-même 
rendre  et  avoir 

de  très-grandes  actions- de-gràces 
aux  dieux, 
pour  ce  fait ,  que, 
alors  qu'ils  avaient  résoin 
de  régénérer  la  Sicile, 
ils  avaient  voulu 

lui-mÇme  de-préférenoe  êtM  cliof.  » 
En  effet  il  pensait 
rien  (aucune)  des  choses  huaaines 
ne  se  faire 
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labat  :  itaque  suae  domi  saceîlum  o-jTOjxarfaç*  contUtuerat,  id- 
que  sanctissime  colebat. 

V.  Ad  hanc  hominis  excellentem  bonitatem  mirabiles  ac 
cesserunt  casus.  Nam  prœlia  maxima  natali  die  suo  fecil 
omnia  :  quo  faclum  est  ut  ejusdetn  nataiem  festum  haberel 
universa  Sicilia.  Huic  quidam  Lamestius ,  homo  petulans  el 
ingratus,  vadimonium  quura  vellet  imponere ,  quod  cum  illo 
se  lege  agere  diceret,  et  complures  concurrissent  qui  procaci- 
tatem  hominis  manibuscoercere  conarentur,  Timoleon  oravit 
omnes  ne  id  facerent  ;  c  namque,  id  ut  Lamestio  ceterisque 
liceret,  se  maximos  labores  summaque  adiisse  pericula  ;  hanc 
enim  speciem  libertatis  esse,  si  omnibus,  quodquisque  vellet, 
legibus  experiri  liceret.  »  Idem,  quum  quidam ,  Lamestii  si- 
raih's,  nomine  Demaenetus,  in  concione  populi  de  rébus  gestis 

dieux.  Aussi  avait-il  bâti  dans  sa  maison  une  chapelle  à  la  Toute- 
Pniâsance  et  l'houorait-il  très-religieusement. 

V.  Aux  excellentes  qualités  de  Timoleon  se  joignirent  des  circon 
stances  merveilleuses;  car  il  donna  ses  plus  grandes  batailles  le 
jour  de  sa  uaissance,  d'où  il  arriva  que  toute  la  Sicile  fit  de  ce  jour 
un  jour  de  flte.  Comme  un  certain  Lamestius ,  homme  insolent  et 
ingrat,  voulait  le  contraindre  à  comparaître  en  justice,  disant  qu'il 
était  en  procès  avec  lui ,  et  que  plusieurs  citoyens  étaient  accourus 
pour  réprimer  par  la  force  l'impudence  de  cet  homme,  Timoleon  les 
pria  tous  de  ne  pas  le  faire;  disant  «  qu'il  avait  accepté  les  plus 
grands  travaux  et  les  plus  grands  périls,  pour  que  cette  conduite  fût 
permise  à  Lamestius  et  à  tous  les  autres  citoyen»  ;  qu'en  effet ,  le 
signe  visibh  da  la  liberté  consiste  en  ce  que  chacun  ait  le  pouvoir  de 
faire  valoir  ses  prétentions  selon  les  lois.  »  Un  autre  citoyen,  nommé 
Déménete,  homme  pareil  à  Lamestius,  «'étant  mie  à  rabaisser  les 
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une  numine  Deorum  : 
itaque  constituerat 
8U8B  (lomi 

sacellum  aÙTO,uaTia«, 
colebatqne  id  sanctissime. 

V.  Casus  mirabiles 
accesserunt 
ad  banc  bonitatem 
excellentem 
bominis. 
Nam  fecit 

omnia  prœl-a  maxima 
die  natali  : 
quo  factum  est 
at  Sicilia  universa 
haberet  festuin 
natalem  ejusdem. 
Quum  quidam  Lamestius  , 
bomo  petulans 
et  ingratus, 
vellet  imponere  huic 
vadimonium, 
quod  diceret 
se  agere  lege 
cum  illo, 

etcomplureBOoncurrissent, 
qui  conarentur 
ooercere  manibus 
procacitalem  bominis  , 
Timoieon  oravit  omnea 
ne  facerent  id  : 
namque  se  adiisse 
maximos  labores 
«ummaque  pericula, 
ut  id  liceret 
Lamestio  ceterisque; 
hauc  enim  esae 
•peciem  libertatia 
si  liceret  omnibus 
experiri  legibuB 
quod  quisque  vellet. 
Idem , 

quum  quidam, 
similis  Lamestii, 
nomine  Demœnetus, 
cœpisset 
in  concione  populi 


sans  la  volonté  des  dieux  : 

en -conséquence  il  avait  établi 

dano  sa  maison 

une  chapelle  de  la  toute-puissance, 

et  honorait  elle  très-religieusement. 

V.   Des  circonstances  merveilleuses 
s'ajoutèrent 
à  cette  bonté 
supérieure 
de  cet  homme. 
En  effet  il  fit  (lirra) 
toutes  ses  butailles  les  plus  grandes 
le  jour  de-sa-naissance  ; 
par  quoi  il  fut  fait  ^d'où  il  résulta) 
que  la  Sicile  tout-entière 
tenait  pour  un  jour  de-fête 
le  jour  natal  du  même  Timolécn. 
Comme  un  certain  Lamestius, 
homme  insolent 
et  ingrat , 

Youlait  imposer  à  celui-ci 
une  caution-à-comparaître, 
parce  qu'il  disait 
lui-même  en-user  selon  la  loi 
avec  celui-là  fTimoléon), 
et  que  plusieurs  ci/oj/^n»  étaient  aocoarus 
qui  entreprenaient 

de  réprimer  par  les  mains  (voies  de  fait' 
l'insolence  de  cet  homme, 
Tiraoléon  les  pria  tous 
qu'ils  ne  fissent  pas  cela  : 
en  effet  lui-môme  avoir  abordé 
tes  plus  grands  travaux 
et  les  plus  grands  dangers, 
afin  que  cela  fût-permis 
k  Lamestius  et  aux  autres . 
celle-ci  en  effot  être 
une  marque  de  liberté, 
s'il  était-permis  à  tous 
de  tenter  selon  les  lois 
ce  que  chacun  voulait. 
Le  même  Timoléûn, 
comme  un  certain  homme, 
semblable  à  Lamestius, 
de  nom  'appelé)  Déraénète, 
avait  commencé 
dans  l'assemblée  du  oeupU 
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ejus  detrabere  cœpisset,  ac  nonnuLa  inveheretur  in  Timo- 
leonta,  dixit,  «  Nunc  demum  se  voti  esse  damnatum  :  namque 
hoc  a  Diis  immortalibus  semper  precatum,  ut  Ulem  libertatem 
restitueret  Syracusanis  ,  in  qua  cuivis  liceret ,  de  quo  vellet, 
impune  dicere.  »  Hic  quem  diem  supremum  obiisset,  publice  a 
Syracusani»  in  gymnasio,  quod  TimoîeonUum  appellatur,  tola 
célébrante  Sicilia,  sepultus  est. 


DE  REGffiUS. 
i.  Hi  fere  fuerunt  Grœciœ  gentis  duces  qui  memoria  digni 
▼idebantur,  praeter  reges  :  namque  eos  attingere  noluiraus, 
quod  omnium  res  gestae  separatim  sunt  relatae  ;  neque  tamen 
hi  admodum  sunt  multi.  Lacedaemonius  autem  Agesilaus 
nomine,  non  potestate',  fuit  rex ,  sicut  ceteri  Spartani. 
Ex  his  vero,   qui   dominatum    imperio   tenuenint,    excel- 

exploits  de  Timoiéon  et  à  proférer  quelques  invectives  contre  lai , 
Timoléon  dit  «  qu'en  ce  moment  enSu  ses  vœux  étaient  exaucés  ; 
qn'effectiyement  il  avait  toujours  demandé  aux  dieux  de  rendre  aui 
Syracusains  une  liberté  telle,  qu'il  fût  licite  à  chacun  de  parler  im- 
punément de  qui  il  voudrait.  »  Après  sa  mort ,  il  fut  enseveli  p&i 
les  Syracusains  aux  frais  du  trésor  public,  et  avec  le  coocour»  de 
toute  la  Sicile,  dans  le  gymnase  qui  porte  son  nom. 


DES   ROIS. 

I.  Ce  sont  à  peu  près  là  les  capitaines  grecs  qui  nous  ont 
paru  digne«  de  mémoire,  k  l'exception  des  rois  :  car  nons  n'a- 
vons pas  Toula  toucher  à  bur  histoire,  parce  qu'il  n'en  est  point 
dont  la  vie  n'ait  été  racontée  séparément.  Ils  ne  sont  cependant  pa» 
fort  nombreux.  Le  Lacédémonien  Agésilas  fut  roi  de  nom  et  n'eut 
pas  le  pouvoir,  ainsi  que  tocs  les  aatree  rois  Spartiates.  D«  oeux  qui 
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detrahere 

de  rébus  gestis  ejus, 

bc  inveheretur  nontiulla 

in  Timoleonta, 

dixit  «  Se  nuuo  demum 

esi^e  damnatnm  voti  : 

namque  semper 

precatiitn  hoc 

%  Diis  immortalibus, 

ut  restitueret  Syracusanis 

libertatem  talem, 

in  qna 

liceret  cnivis 

dicere  impune 

citi  quo  vellet.  » 

Qimm  liia 

obiisset  diem  supremum , 

sepuhus  est  a  Syracusanis 

publics 

in  gymna^io 

(juod  appellatur 

Timoleonteum , 

tota  Sicilia  célébrante. 


à  retrancher  um  pari  de  gloirt 

des  actions  accomplies  de  (par)  Ini 

et  disait-injurieuBement  plusieurs  choses 

contre  Timoléon , 

dit  «  Lui-même  maintenant  cn6r.  [you  t 

être  condamné  à  VaccompUuement  de  ,^vn 

car  toujours 

avoir  demandé  ceci 

aux  dieux  immortels, 

qu'il  rendit  aux  Syracusains 

une  liberté  telle , 

dans  laquelle 

il  serait  permis  à  tout  citoyen 

de  parler  impunément 

sur  qui  il  voudrait.  ■ 

Lorsque  celui-ci 

eut  subi  le  jour  suprême, 

il  fat  enseveli  par  les  Syracusains 

aiix-frais-de-l'Etat 

dans  le  gymnase 

qui  est  appelé 

de-Timoléon, 

toute  la  Sicile  assistant  a%tx  [unéraill  s. 


DE  REGIBUS 

L  Hi  fere 
fuerunt  duces 
gentis  Grsîciœ 
qui  videbautur 
digni  memoria, 
prœter  reges  : 
namque  nolaimus 
atiingere  eos, 
quod  res  gestse  omnium 
relat«e  sunt  separatim  ; 
neque  tamen  hi 
Bunt  admodum  multi. 
Agesileus  autem 
Lacedaemonius 
fuit  rex  nomine, 
non  potestate. 
si  eut  ceteri  Spartani. 
Ex  hi»  vero 

qui  tenuerant  dominatum 
imperio, 


DES  ROIS. 

I.  Ceux-ci  (tels)  à-peu-pres 
furent  les  généraux 
de  la  nation  grecque 
qui  paraissaient 
dignes  de  mémoire, 
en-exceptant  les  rois  : 
car  iious  n'avons-pas-YOulu 
toucher  à  eux,  [toi 

parce  que  les  actions  accomplies  d'm 
ont  été  rapportées  à- part  ; 
et  d'ailleurs  ceux-ci 
ne  sont  pas  fort  nombreux. 
D'autre-part  Ag^'silas 
de-Lacédémone 
fnt  roi  de  nom, 
non  de  pouvoir, 

comme  tous-les-antres  Spartiates. 
Mais  de  ceux 

qni  ont  occupé  la  souveraineté 
par  l'autorité, 
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lentissimi  fuerunt,  ut  nos  judicamus,  Persarum  Cyrus*,  ei 
Darius  Hystaspis  fiîiùs  ;  quorum  uterque,  privatus,  virtute 
regnum  est  adeptus.  Prior  horura  apud  Masaagetas  in  prœlio 
cecidit;  Darius  senectute  diem  obiit  supremum.  Très  sunt 
praeterea  ejugdem  generis,  Xerxes,  et  duo  Artaxerxes,  Macro- 
chir  et  Mnfimon.  Xerxi  maxime  est  illustre,  quod  maximis 
post  hominum  memoriam  exercitibus  terra  manque  bellun) 
intulit  Grsciae.  At  Macrochir  praecipuam  habet  laudem  am- 
plissimae  puicherrimaeque  corporis  forraae ,  quam  incredibili 
ornavit  virtute  belli  *  namque  illo  Perses  nemo  fuit  manu 
fortior.  Mnemon  autem  justitiae  fama  floruit  :  nam,  quum 
matris  suae  scelere  amisisset  uxorem  ,  tantum  induisit  dolori 
m  eum  pietas  vinceret*.  Ex  his  duo,  eodem  nomine',  morbo 

régnèrent  par  l'autorité,  les  plus  distingués  furent,  à  cotre  avis, 
chez  lea  Perses,  Cyrus  et  Darius  fils  d'Hyataspe.  L'an  et  l'autre, 
d'abord  simples  particulier»,  acquirent  la  royauté  par  leur  mérite. 
Le  premier  fut  tué  dans  une  bataille  chez  les  Massagètes  :  Dariu;* 
mourut  de  TÎeillesw.  Il  y  a  eu  encore  trois  autres  célèbres  rois  de  la 
mên-.e  natioD  :  Xerxès  et  les  deux  Artaxerxes,  Longue-Main  et  Mné- 
mon.  L'action  la  plus  illustre  de  Xerxès,  c'est  d'avoir  porté  la 
guerre  dans  la  Grèce,  par  terre  et  par  mer,  stsg  les  armées  les  plus 
nombreuses  qu'on  eût  vues  de  mémoire  d'homme.  La  principale 
gloire  de  Longue-Main  fut  sa  majestueuse  et  belle  prestance ,  qu'il 
releva  par  une  valeur  guerrière  incroyable  :  car  aucun  Persan  ne 
fut  plus  brave  que  lui.  Il  brilla  aussi  par  sa  répuUtion  de  justice. 
Ayant ,  en  effet,  perdu  son  épouse  par  le  crime  de  sa  mère,  il  se  livra 
bien  à  68  douleur,  mais  de  manière  qu'il  la  fît  oéder  à  la  piété  filiale 
De  ces  rois  ,  les  deux  du  môme  nom  payèrent  le  tribut  à  la  nature , 


«zeeilentissimi  fuenmt 

ut  nos  judicamus, 

Cyrus  Persarum, 

es  Darius 

tilius  Hjstaspis; 

quorum  uterqne, 

privatus, 

adeptus  est  reguum  virtute. 

Prior  horum 

cecidit  in  prœlio 

apud  Massagetas  ; 

Darius 

obiit  diem  supremum 

eenectute. 

Très  sunt  prseterea 

ejiisdem  generis, 

Xerxes, 

et  duo  Artaxerxes, 

Mttcrochir  et  Mnemon. 

Est  maxime  illustre 

Xerxi , 

quod  intulit  bellum 

Graeciae 

terra  marique 

axercitibns  maximis 

post  memoriam  hominum. 

At  Macrochir 

habet  laudem  prœcipuam 

formaa  corporis 

aniplissimsB 

pwlcherrimseque, 

quam  ornayit 

virtute  belli 

iiicrelibili  ; 

namque  nemo  Perses 

fuit  fortior  illo 

manu. 

Mnemon  atitem 

fierait  justitia  : 

nam, 

quum  ami&isset  uxorem 

ftcelere  suae  uiatris, 

imiulfeit  dolori 

'.antum 

nt  pietas  vinceret  eun. 

Duo  ex  his, 

codam  Domine, 
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les  plu3  remarquable»  furent, 
Helon  que  nous  jugeocs, 
Cyrws  roi  des  Perses, 
et  Darius 
fils  d'Hysiaspe; 
desquels  run-et-l'autre, 
simple-particulier, 
acquit  la  royauté  par  son  mérite. 
Le  premier  de  ces  deux-c\ 
tomba  (périt)  dans  un  combat 
chei  les  Massagèies  ; 
Darius 

arriva  au  jour  suprême 
par  vieillesse 
Trois  sont  en  outre 
de  la  mêmb  race, 
Xerxès, 

et  les  deux  Artaxerxes, 
Longue-Main  et  Mnemon 
Ce  fait  est  le  plus  éclatant 
pour  Xerxès, 
qu'il  apporta  la  guerre 
a  la  Grèce 
sur  terre  et  sur  mer 
avec  les  armées  les  plus  grandes 
depuis  la  mémoire  des  hommes. 
Mais  Longue-Main 
a  la  gloire  principale 
d'un  extérieur  de  corps 
très-dèvploppé 
et  très-beau , 
qu'il  releva 

d'une  valeur  de  guerre  (guerrière) 
incroyable  : 
car  aucun  Perse 

ne  fut  plus  vaillant  que  celui  ir. 
par  le  bras. 
Mnemon  d'autre-part 
fut-florissaut  par  la  justice  : 
en  effet, 

bien  qu'il  eût  perdu  «on  épouse 
par  le  crime  de  sa  mère, 
il  se-laissa-aller  à  son  ressentintoni 
jusqu'à-ce-point  seulement 
.que  la  piété  jiliaU  vainquit  lui. 
Deux  de  ces  roû, 
C0UX  qui  sont  du  même  nom, 
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naturœ  d«bilum  reddiderunt;  tertius'  ab  A.rtabano  prefeclo 
ferro  interemptus  egt. 

II.  Ex  Macedonum  autem  génère  duo  multo  c^teros  ante- 
cesserunt  rcrum  gestarum  gloria  :  Philippus,  Amyntae  filius, 
et  Alexander  Magnus.  Horum  aller  Babylone  morbo  consump- 
tus;  Philippus  -/Egis*  a  Pausania,  quum  spectatura  ludos  iret, 
juxla  thealrumoccisusest.  UnusEpirotes,  Pyrrhus*,  qui  cum 
populo  Roraano  bellavit.  Is  quuro  Argos  oppidum  oppugnaret 
in  Péloponnèse,  lapide  ictus  interiit.  Unus  item  Siculus,  Dio- 
nysius  prior  :  nam  et  manu  fortis  et  belli  peritus  luit ,  et  (id 
quod  in  tyranno  non  facile  reperitur)  minime  libidinosus,  non 
luxuriosus,  non  avarus,  nullius  rei  denique  cupidus  nisi  sin- 
gularis  perpetuique  imperii,  ob  eamquerem,  crudelis  :  nam 
dum  id  sluduit  munire,  nullius  pepercit  vitae  quera  ejus  insi- 
en mourant  de  maladie;  le  troisième  fut  égorgé  par  Artaban,  son 
lieutenant. 

II.  De  la  nation  des  Macédoniens,  deux  rois  ont  précédé  de  beau- 
coup tous  les  antres  par  la  gloire  de  leurs  exploits  :  Philippe,  fils 
d'Amyntas  ,  et  Alexandre  le  Grand.  L'un  d'eux  mourut  de  maladie 
à  Babylone;  Philippe  fut  tué  à  Egée  par  Pausanias,  comme  il  allait 
assister  aux  jeux.  Le  seul  roi  célèbre  d'Épire  fut  Pyrrhus,  qui  fit  la 
guerre  avec  les  Romains.  Pendant  qu'il  assiégeait  la  ville  d'Argos, 
dans  le  Péloponnèse,  il  périt,  frappé  d'un  coup  de  pierre.  Il  y  en  eut 
de  même  un  seul  de  Sicile,  le  premier  Denys.  Il  fut ,  en  effet,  brave, 
•avant  dans  la  guerre;  et,  ce  qui  ne  se  trouve  pas  facilement  dans 
un  tyran,  point  débauché,  point  présomptueux,  point  avare.  Enfin 
il  ue  connut  point  de  passion ,  hors  celle  de  gouverner  seul  et  tou- 
jours ;  et,  peur  cette  raison,  il  fut  cruel.  Car,  en  s'appliquant  à 
afiermir  «u  domination  ,  il  n'épargna  la  vie  d'aucun  de  ceux  qu'il 
soupçonnai'    de  lui'  tendre  des  embûches    Cd  prince,  après  s'êti-» 
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reddidercat  debitam 

natnraB 

morbo; 

tertio» 

interemptu»  eet  f«rro 

ab  Artabano  prcfecto 

n.  Ex  génère  antem 
Macedonam 

duo  antecessemnt  mnlto 
ceteros 

gloria  rerum  gestarum  : 
Phi  lippu*,  filins  Amyntœ, 
et  Âlexander  Magnos. 
Alter  hornm 
consumptus  morbo 
Babylone  ; 

Philippns  ocoisns  est  Mgls 
juxta  theatrnm 
a  Pausania, 

quum  iret  ftp«otatnmlndos. 
Ùnne  Epirotes, 
Pyrrhus, 
qni  bellavit 
cum  popalo  Romano. 
Is,  qaam  oppugnaret 
oppidum  Argos 
in  Péloponnèse, 
interiit  ictus  lapide. 
Item  unns  Siculns, 
Dionysina  prior  : 
nam  fuit  et  fortis  mann 
et  peritns  belli , 
at  (quod  in  tyran  no 
non  reperitur  facile) 
minime  libidinosus, 
non  laxnriosni, 
non  avams, 
denique  oapidns 
nulliuB  rei 

nisi  imperii  singularis 
perpetuique, 

ob  eamque  rem  orudelis  : 
nam,  dam  staduit 
munire  id, 

peperoit  vitae  nuUiua 
qnem  pntaret 
intidiatorem  ejas. 


payèrent  hw  dette 

à  la  nature 

par  maladie; 

le  troisième 

fut  tué  arec  le  fer 

par  Artaban  ton  lieutenant. 

II.  Mais  de  la  race 
des  Macédoniens 

deux  rois  surpassèrent  de  beaucoup 
tous-les-autres 

par  la  gloire  des  actions  accomplies  t 
Philippe,  fils  d'Amyntas, 
et  Alexandre  le  Grand. 
L'un  de  ceux-ci 
fut  enlevé  par  une  maladie 
à  Babylone  ; 
Philippe  fut  tué  à  Egée 
auprès  du  théâtre 
par  Pausanias, 

comme  il  allait  voir  les  jeux. 
Un-seul  roi  d'-Épire  se  ditting%im, 
Pyrrhus, 
qui  fit-la-guerre 
avec  le  peuple  romain. 
Celui-ci ,  comme  il  assiégeait 
la  ville  (TArgos 
dans  le  Péloponèse, 
périt  frappé  d'une  pierre.- 
De  môme  nn-senl  roi  de-Sicile, 
Denys  l'ancien  : 
car  il  fut  et  brave  par  le  bras 
et  expérimenté  dans  la  guerre, 
et  'ce  qui  dans  un  tyrau 
ne  se  trouve  pas  facilement) 
point  dissolu, 
pas  ami-da-luxe, 
pas  avare, 

enfin  n'ékmt  ambitieux 
d'aucune  chose 

sinon  d'une  autorité  unique  (absolue) 
et  perpétuelle, 
et  pour  ce  fait  cruel  : 
car,  tant  qu'il  s'appliqua 
à  fortifier  (affermir)  cette  aiifori/f . 
il  n'épargna  la  vie  d'aucun  homm$ 
qu'il  pouvait  croire 
t«ndan^des-embûehe^  à  c#tte  autorUé. 
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diatorem  putareL  Hic  quum  virtute  tyrannidem  sibi  peperis- 
&et ,  magna  retinuit  feliciute  ;  majorque  annos  sexnginta 
natus,  decessit  florente  regno.  Neque,  in  tam  miiltis  annis, 
cujusquam  ex  sua  stirpe  funus  vidit,  quum  ex  tribus  uxoribus 
liberos  procreasset,  multique  ei  nati  essent  nepotes. 

m.  Fuerunt  praeterea  magni  reges  ex  amicis  Alexandri 
Magni,  qui  post  obitum  ejus  imperia  ceperunl.  In  his  Antigo- 
nns,  et  hujus  filius  Demetrius'  ;  Lysimachus,  Seleucus,  Pto- 
lemaeus.  Ex  his  Antigonus,  quum  adversus  Seleucum  Lysima- 
chumque  dimicaret ,  in  prœlio  occisus  est.  Pari  leto  affectus 
est  Lysimachus  a  Seleuco  :  nam ,  societate  dissoluta ,  belhun 
interse  gesserunt.  At  Demetrius,  quumfiliam  suamSeleuce, 
in  matrimonium  dedisset,  neque  eo  magis  fida  inler  eos  ami 
citia  manere  potuisset,  captus  bello,  in  custodia  socer  generi 

acquis  la  tyrannie  par  son  courage  ,  la  retint  avec  un  grand  bon- 
heur, et  mourut  âgé  de  plus  de  soixante  ans,  an  sein  d'un  royaume 
florissant.  Dans  un  espace  de  tant  d'années,  il  ne  vit  la  mort  d'au 
cune  personne  de  sa  race  ,  quoiqu'il  eût  eu  de»  enfants  de  trois 
femmes,  et  qu'il  lui  fût  né  beaucoup  de  petits-fils. 

III.  Il  y  eut  aussi  de  grands  rois  parmi  les  amis  d'Alexandre,  qui, 
après  sa  mort,  s'emparèrent  de  ses  Etats.  Du  nombre  furent  Antigona 
et  son  fils  Demetrius,  Lysimaque,  Seleucus  et  Ptolémée.  Antîgone, 
combattant  contre  Seleucus  et  Lysimaque,  fut  tué  dans  la  bataille 
Lysimaque  reçut  de  Seleucus  le  même  genre  de  mort;  car  ,  leur 
alliance  dissoute,  ils  se  firent  la  guerre  entre  eux.  Demetrius  avait 
donné  sa  fille  en  mariage  à  Seleucus  ;  leur  amitié  n'en  fut  pas  pour 
cela  plus  durable,  et  le  beau-père,  pris  dans  un  combat ,  mournt  de 
maladie  dans  la  prison  du  gendre.  Peu  de  temps  après,  Sélencus  fui 
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Quum  lue 

peperisset  sîbî  tyrannifiem 

virtute, 

retinnit 

magna  felicitate  ; 

natnfiqne  major 

•exaginta  anno*. 

deoesgit 

regnoflorente- 

Neqne,  in  anni« 

tam  mnltis, 

ridit  fnnns 

cujasqaam  ex  sna  stirpe, 

qunm  procrease«t  libero» 

ex  tribug  uxoribu», 

maltiqne  nepotefl 

nati  essent  eî. 

III.  Faerant  prseterea 
magni  reges 
ex  amicis 
Alexandri  Magni , 
qui  post  obitum  ejus 
œperunt  imperia. 
In  his  Antigonns, 
et  filius  hujus,  Demetrius  ; 
Lysimachus, 
Selencas,  Ptolemans. 
Ex  kis  ÀntigODUs 
oocisas  est  in  prœlio, 
qunm  diniicaret 
Hflversnê  Seleucum 
Lysimachnmque. 
Lysimachn» 
affectas  est  leto  pari 
a  Si'lenco  . 

nam,  sodetate  dissolut», 
gesserunt  b«llam  inter  se. 
At  Demetrius, 
quum  dedisset  suam  filiam 
in  matrimonium  Selenco  , 
neque  amicitia  fida 
potuisset  magis  eo 
manere  in  ter  eos, 
captus  bello, 
Eooer  periit  morbo 
in  rnstodia  generi 


Après  que  celui-ci 

se  fut  acquis  la  tyrannie 

par  ton  mérite, 

il  la  conserva 

avec  un  grand  bonheur  ; 

et  devenu  pins  âgé 

que  soixante  ans, 

il  mourut 

$on  royaume  étant-florissant. 

Et,  dans  des  années 

si  nombreuses, 

il  ne  vit  pas  les  funérailles 

de  qui -que-ce-fût  de  sa  race, 

bien  qu'il  eût  engendré  des  enfanU 

de  trois  épouses, 

et  que  de  nombreux  petits-fils 

fussent  nés  à  lui. 
in.  Il  y  eut  en  outre 

de  grands  rois 

d'entre  les  amis 

d'Alexandre  le  Grand, 

qui  après  la  mort  de  lai 

prirent  des  empires. 

Parmi  œnx-oi  Antigone, 

et  le  fils  de  celni-ci ,  Démétrîns; 

Lysimaque, 

Séleucus,  Ptolé»ée. 

De  ceux-ci  Antigone 

fut  tué  dans  une  bataille, 

alors  qu'il  luttait 

contre  Séleucus 

et  Lysimaque. 

Lysimaque 

fut  frappé  d'une  mort  semblable 

par  Séleucus  : 

car,  leur  alliance  étant  rompue, 

ils  firent  la  guerre  entre  eux. 

Mais  Demetrius, 

après  qu'il  avait  donné  sa  fille 

en  mariage  à  Séleucus, 

et  qu'une  amitié  fidèle 

n'avait  pas  pu  davantage  pour  oela 

subsister  entre  eux, 

pris  à  la  guerre, 

beau-père  périt  de  maladie  [gendre. 

•ous  la  carde  de  (en  prison  ehet'^  «on 
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periit  morbo*.  Neqae  it*  multo  post,  Seleuais  a  Ptolemœo  Ce- 
rauno*  dolo  interfectuf  est  :  quem  ille  a  patre  expulsum 
Alexandria,  ahenarum  opum  mcligentem,  receperal;  ipse  au- 
tem  Ptoleraœus,  qnum  rivus  filio  regnum  tradidisaet,  ab  illo 
eodem  vita  privatus  dicitur.  De  quibus  quoniam  satis  dlctum 
putamus,  non  incomraodum  videtur  non  praeterire  Amilcarein 
et  Annibalem,  quos  et  animi  magnitudine  et  calliditate  omnea 
in  Africa  natos  praBstitisse  constat. 


AMILGAR. 
I.  Almicar,  Annibalis  filius,  cognomine  Barcas,  Carthagi- 
nienais.  Primo  Piwiico  belio,  sed  temporibus  eïtremis,  admo- 
dum  adolescentulu»,  in  Sicilia  praeesse  cœpit  exercitui.  Quiira 
ante  ejus  adventum  et  mari  et  terra  maie  res  gurerentur  Car- 
thaginiensum,  ipse,  ubi  affuit,  nunquam  hosti  cessit,  neque 

tué  en  trahison  par  Ptolémée  Céraune,  qu'il  avait  recueilli  lorsqu'il 

eut  été  chassé  d'Alexandrie  par  son  père  et  qu'il  eut  besoin  des  se- 
cours d'autrui.  Pour  Ptolémée  lui-même,  après  avoir  remis  de  son 
vivant  le  royaume  à  son  fils,  il  fut ,  dit-on ,  privé  de  la  vie  par  ce 
même  fils.  Comme  nous  pensons  en  avoir  asset  dit  sur  ces  rois,  on 
nous  saura  gré  peut-être  de  ne  point  passer  sous  silence  Amilcar 
et  Aunibal ,  qui  ont  assurément  éclipsé  en  grandeur  d'âme  et  en 
habileté  tons  les  capitaines  nés  en  Afrique. 


AMILCAR. 
I.  Amilcar,  fils  d'An  ni  bal ,  surnoiaraé  Barcas,  était  Carthagi- 
nois. Il  commença  fort  jeune  à  commander  l'armée  en  Sicile,  ver» 
les  derniers  temps  de  la  première  guerre  punique.  Tandis  que,  avant 
son  arrivée  dans  cette  tle,  les  affaires  des  Carthaginois  y  allaient 
mal  et  sur  mer  et  sur  terre ,  aussitôt  qu'il  y  fat  présent  ,  il  ne  céda 
jamais  4  l'ennemi,  ni  ne  lui  donna  lieu  de  lui  nnir«:  sonvest,  «u  coq 
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Neqoe  ita  nialto  post 

SeleucuB 

iiiterfectus  est  dolo 

a  Ptolemeeo  Cerauno  : 

qr.em  ille 

receperat, 

expalsam  Alexandria 

a  pâtre, 

indigentem 

opum  alienarum  ; 

Ptolemeeus  autem  ipse, 

quara  vivus 

tradidisset  regnum  filio, 

dicitur  privatus  vita 

ab  illo  codem. 

De  quibas 

quoniam  putamns 

dictum  satis, 

videtur  non  incommodum 

non  prœterire 

Amîlcarem  et  Annibalem , 

quos  constat 

praestitisBô 

oranes  natos  in  Africa 

et  magnitudine  animi 

et  calliditate 


Et  pas  tellement  beaaoonp  (peu  de  temps] 

Séleucus  [après, 

fut  tué  en  trahison 

par  Ptoléraée  Céraune  : 

Ptolémée  que  celui-là  (Sélenous; 

avait  reçu , 

chassé  d'Alexan4rie 

par  ion  père, 

«<  ayant- besoîn 

de  secours  étrangers; 

mais  Ptolémée  lui  même, 

après  que  de-son-vivant 

il  avait  remis  son  royaume  à  son  Sis, 

est  dit  avoir  été  privé  de  la  vie 

par  ce  même  fiU. 

Au-sujet  desquels  roii 

parce  que  nous  pensons 

qu'il  en  a  été  dit  asser , 

il  nou$  parait  ne  pas  itr«  désagrë«ble 

de  ne  pas  omettre 

Amilcar  et  Annibal, 

lesquels  il  est  établi 

avoir  surpassé 

tous  ceux  nés  en  Afrique 

et  par  la  grandeur  d'âme 

et  par  l'habileté. 


AMILCAR 

I.  Amilcar, 
Hlius  Annibalis, 
Barcas  cognominn. 
Carthaginiensis. 
Primo  bello  Punico, 
sed  extremis  temporibus, 
admodum  adolescentulus  , 
coepit  prœesse  exeroitui 
in  Sicilia. 

Quum  ante  adventum  ejus 
res  Carthaginiensium 
gererentar  maie 
et  mari  et  terra, 
ipse,  ubi  affnit, 
nunquam  cessit  hosti, 
neque  dédit 
locum  uooeodi , 


AMILCAR 

I.  Amilcar, 
fils  d' Annibal , 
Barcas  de  surnom, 
Carthaginois, 

Dans  la  première  guerre  punique, 
mais  dans  les  derniers  temps, 
tout-à-fait  jeune-homme, 
il  commença  à  commander  une  armé^ 
en  Sicile. 

Tandis  qu'avant  l'arrivée  de  lui 
les  affaires  des  Carthaginois 
étaient  conduites  malheureusement 
et  sur  mer  et  sur  terre, 
lui-même,  dès  qu'il  fut -présent, 
jamais  ne  recula  devant  l'ennemi, 
et  ne  lui  donna  pas 
l'oocasion  de  nuire. 
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locam  Docendi  dédit .  wepeque  e  contrario ,  occasione  data, 
lacessivit,  semperquesuperiordiscessit.  Quo  facto, quum  paene 
omnia  in  Sicilia  Pœni  amisissent.  ille  Erycem  sic  défendit  ut 
beilum  eo  loco  gestum  non  videretur.  Intérim  Carthaginien- 
«es,  classe  apud  insulas  iEgates*  a  C.  Lutatio,  consule  Roraa- 
norum,  superati,  statuerunt  belli  finem  facere,  eamque  rem 
arbitrio  permiserunt  Amilcaris.  Ille ,  etsi  flagrabat  bellandi 
cupiditate,  taman  paci  serviendum  putavit;  quod  patriam, 
exhaustam  sumptibus,  diutius  calaraitatem  belli  ferre  non 
posse  inleiligebat;  sed  ita  ut  statim  mente  agitaret,  si  pauium 
modo  res  essent  refectce,  beilum  renovarej  Romanesque  armig 
persequi,  donicum  aut  certe  vicissent,  aut  victi  manus  de- 
diftsent*.  Hoc  consilio  pacem  conciliavit  :  in  qua  tanta  fuit 
ferocia  ut,  quum  Catulus  negaret  se  behum  compositurum, 

traire,  il  le  provoqua,  lorsqu'il  en  eut  roccasion.  et  sortit  toujours 
vainqueur  du  combat.  Aussi,  quand  les  Cartnaginois  avaient  presque 
tout  perdu  en  Sicile,  il  défendit  Eryx  de  manière  qu'il  ne  semblait 
point  que  la  guerre  eût  été  faite  près  de  là.  Capendant  les  Carthagi 
uois  ayant  été  vaincus  dans  un  combat  naval  ,  aux  îles  Égates,  par 
Caius  Lutatius,  ccnsnl  romain,  ils  résolurent  de  mettre  fin  à  la 
guerre ,  et  laissèrent  Amilcar  maître  des  négociations.  Quoique 
oelui-ci  brfilâtdu  désir  de  combattre,  il  crat  cependant  qu'il  fall&iî 
s'attacher  à  la  paix,  parce  qu'il  sentait  que  sa  patrie,  épuisée  de 
dépenses,  ne  pouvait  pas  supporter  plus  lotigtemps  la  salamité  de  la 
guerre  ;  mais  au  même  moment  il  méditait  si  les  affaires  se  réta 
"lissaient  tant  soit  peu  ,  de  renouveler  la  guerre,  et  de  poursuivre 
lis  Romains  par  les  armes  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  triomphé  à  force 
le  valeur,  ou  que,  vaincus,  ils  eussent  demandé  quartier.  Ce  fut 
dans  celte  disposition  qu'il  négocia  la  paix.  Il  ©n  traita  avec  tant 
de    fierté  que.    Catulus  lui   déclarant    €   qu'il   ne   terminerait    point 
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sepeque  e  contrario 

oocasioDe  data, 

laoessivit, 

•emperque 

discessit  superior. 

Que  facto, 

quum  Pœiu 

amisissent  psene  omnia 

in  Sicilia, 

ille  défendit  Erycein 

sic  ut  bellutn 

non  videretur  gestum 

eo  loco. 

Intérim  Carthaginienses, 

superati  classe 

apud  insulas  iEgates 

a  C.  Luiatio, 

consule  Romanorum, 

Btatuerunt 

facere  finem  belli, 

permiseruntque  eam  rem 

arbitrio  Amilcaris. 

Ille,  etsi  flagrabat 

cupiditate  bellasdi, 

tamen  putavit 

•erviendum  paci , 

quod  intelligebat  patriam, 

exhaustam  sumpîibus, 

non  posse  ferre  diutius 

Ciilamitatem  belli  ; 

sed  ita 

nt  statira  agitaret  mente 

renovare  belium, 

6i  res 

refeclae  essent 

modo  paulum, 

persequique  Romanes 

armi», 

donicum  aut  vicîss«nt 

certe, 

aut  victi 

dédissent  manns. 

Hoc  c-ansilio 

conciliarit  paoem  : 

in  qua 

fuit  tanta  ferocia,  ut, 

{Qum  Catulus  negaret 


et  souvent  an  contraire, 

l'occasiou  ayant  été  donnée  d  lui  mén^, 

le  provoqua, 

et  toujours 

se  retira  vainqueur.  [de  cela  , 

Laquelle  chose  ayant  été  faite  (par  suiii 

alors  que  les  Carthaginois 

avaient  perdu  presque  tout 

en  Sicile, 

celui-là  défendit  Eryx 

de- telle-sorte  que  la  guerre 

ne  parût  pas  avoir  été  faite 

en  cet  endroit. 

Sur-ces-entrefaiies  les  Carthaginois 

vaincus  par  une  flotte 

auprès  des  tles  Égates 

par  C.  Lutatius, 

consul  des  Romains, 

résolurent 

de  faire  la  fin  de  (^mettre  fin  à)  la  guerre, 

et  remirent  cette  aflfaire 

à  la  décision  d'Amilcar. 

Celui-là,  quoiqu'il  brûlât 

du  désir  de  faire-la-guerre, 

cependant  pensa 

qu'il  fallait  travaillât  à  la  paix, 

parce  qu'il  comprenait  ta  patrie. 

épuisée  par  les  dépenses, 

ne  pouvoir  pas  supporter  plus  longtemps 

le  fléau  de  la  guerre  ; 

mais  t7  t'y  rétigna  de-telle-sorte 

que  dès  lors  il  méditait  en  son  es.prit 

de  renouveler  la  guerre, 

si  (quand,  les  aflfaires 

avaient  été   seraient/  rétablies 

seulement  un  peu, 

et  de  poursuivre  les  Romains 

par  les  armes, 

jusqu'à  ce  que  ou  ils  auraient  vaincu 

décidément, 

on  vaincus 

ils  auraient  tendu  les  mains 

Dans  celte  intention 

il  conclut  la  paix  : 

dans  la  conclusion  it  laquelle 

il  fut  d'une  si-grande  fierté,  que, 

alors  ^ue  Catulua  niait 
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nisi  ine  cum  suis,  qui  Erycem  tenuerant,  armis  relictis  Sicilià 
décédèrent,  succumbente  patria,  ipse  periturum  se  potius 
dixerit  qtiam  rura  tanto  flagitio  doraum  rediret  :  non  enim 
suae  esse  virlutis  arma,  a  patria  accepta  ad  versus  hostes,  ad- 
versariis  Iradere.  Hujus  perlinaciœ  cessit  Catulus. 

II.  At  ille ,  ut  Carthaginem  venit,  multo  aliter  ac  sperabal 
rempublicam  se  habenlem  cognovit  :  namque,  diuturnitate 
externi  mali,  tantum  exarsit  intestinum  bellum  ut  nunquam 
pari  periculo  fuerit  Carthago ,  nisi  quum  delela  est.  Primo 
mercenarii  milites*,  qui  adversus  Romanos  fuerant ,  descive- 
runt  ;  quorum  numerus  erat  viginti  miilium.  Hi  totam  abalie- 
narunt  Africam  ,  ipsam  Carthaginem  oppugcarunt.  Quibus 
malis  adeo  sunt  Pœni  perterritl  ut  etiam  auxilia  a  Romanis 
petiverint,  eaque  impetrarint.  Sed  extremo,  quum  prope  jani 

la  gaerre,  à  moins  que  lui ,  Amilcar,  et  ceux  des  siens  qui  avaient 
occupé  Eryx ,  ne  sdl-tissent  de  la  Sicile  en  mettant  bas  les  armas;  » 
il  répondit,  €  que,  bien  qu'il  vit  sa  patrie  succomber,  il  périrHit 
plutôt  que  de  retourner  chei  lui  avec  une  si  grande  infamie;  qu'en 
effet ,  il  n'était  pas  digne  de  son  courage  de  livrer  aux  ennemis  de  sa 
patrie  les  armes  qu'il  en  avait  reçues  contre  eux.  •  Catulus  dut 
céder  à  son  obstination. 

II.  Sitôt  qu'il  fut  arrivé  à  Carthagc,  il  trouva  la  république  dans 
un  état  bien  différent  de  ce  qu'il  attendait  :  car.  à  cft'ise  de  la  longue 
durée  de  la  lutte  extérieure,  il  s'y  alluma  une  guerre  intestine  si  forte, 
quaC&rthage  ne  fut  jamais  dans  un  pareil  danger,  si  ce  n'est  quand 
elle  fut  détruite.  D'abord  les  soldats  soudoyés,  qui  avaient  servi 
contre  les  Romains,  s«  révoltèrent;  et  leur  nombre  était  de  vingt 
mille.  Ils  soulevèrent  toute  TAfrique  et  assiégèrent  Carthago  même 
Les  Carthaginois  furent  tellement  épouvantés  de  ces  désastres,  qu'ils 
demandèrent  des  seooojrt  aux  Romains'  et  ils  les  obtinrent.  Mais  à 
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se  coinoositurum  beiium, 

mm  illc 

cuni  suis, 

qai  tenuerant  Eryccm . 

décédèrent  Sicilia 

armis  relictis, 

ipse  dixerit, 

patria  succumbente, 

îe  periturum 

potiuB  quam  rediret 

domum 

cum  tanto  flagitio  : 

non  enim  esse 

snas  virtutis 

tradere  adversariîs 

arma  accepta  a  patria 

adrerans  hostes. 

Catulus  cessit 

pertinaci»  hujus. 

II.  At  nie, 
ut  venît  Carthagînem  , 
cognovit  rempublicam 
se  habentem  raulto  aliter 
ao  sperabat  : 
namque,  diuturnitate 
mali  externi, 

tantum  bellum  intestinum 
exarserat, 

tit  nunquam  Carthago 
fiierit  pari  periculo, 
nisi  qunm  deleta  est. 
Priino  milites  mercenarii , 
qui  fuerant 
adversus  Romanos, 
desciverunt; 
quorum  numerus 
«rat  viginti  millium 
Hi  abalienarunt 
Africam  totam, 
oppugnarunt 
Carthaginem  îpsam 
Quibus  malis 
Pœni  perterriti  sunt  adeo 
ut  etiam  petiverint  auxilia 
a  Romanis, 
impetrarintque  ea. 
Sffd  extrême, 


luI-mSme  devoir  terminer  la  guerre, 
i»  moins  que  celui-là  (Amilcar) 
hveo  et)  ses  soldats, 
qui  avaient  occupé  Eryx, 
ne  se  retirassent  de  la  Sicile 
leurs  armes  ayant  été  quittées  (mises  bas), 
lui-môme  dit, 
ta  patrie  succombant , 
lui-même  devoir  périr  ["•'!■) 

plutôt  qu'il  ne  retournât  (que  de  retour- 
dans  sa  demeure 
avec  une  si-grande  honte  : 
en  effet   ne  pas  être  (ajoutant  qu'il  n< 
de  (à)  sa  valeur  [convenait  pa») 

de  remettre  aux  ennemis 
les  armes  reçues  de  $a  patrie 
pour  lutter  contre  les  ennemis. 
Catulus  céda 

à  l'obstination  de  celui-ci. 
II.  Cependant  celui-là, 
dès  qu'il  arriva  à  Carthage, 
reconnut  l'État 
se  portant  bien  autrement 
qu'il  ne  /'espérait  : 
car,  par  le  fait  de  la  longue-durée 
du  fléau  du-dehors, 
une  si-grande  guerre  intestine 
s'était  allumée, 
que  jamais  Carthage 
ne  fut  daus  un  pareil  danger, 
si-ce-n'est  quand  elle  fut  détruite 
D'abord  les  soldats  mercenaires, 
qui  avaient  été  (avaient  senri) 
contre  les  Romains, 
tirent-déf;.'Clion  ; 
desquel»  le  nombre 
était  de  vingt  mille. 
Ceux-ci  détachèrent  de  Carthage 
l'Afrique  tout-entière, 
et  assiégèrent 
Carthage  même. 

Par  lesquels  niaux  [point 

les  Carthaginois  furent  épouvantés  è-tel- 
que  même  ils  demandèrent  des  seoour» 
aux  Romains, 
et  obtinrent  ces  secourt. 
Mais  à  la  fin, 


•iOO  AMILCAR. 

ad  desperationem  pervenigsent,  Amilcarem  imperatorem  lece- 
runt  Is  non  solum  hostes  a  murig  Carthaginiî  remorit,  quum 
amplius  centum  millia  facta  essent  armatorura ,  sed  etiam  eo 
compulit  ut,  locorum  angustiis  dausi,  plures  famé  quam  ferro 
interirent.  Omnia  oppida  abalienata,  in  his  Uticam  atque 
Ilipponem,  valentissima  totius  Africae,  restiluit  patriae.  Neque 
eo  fuit  contentus,  sed  etiam  fines  imperii  propagavit;  tota 
Africa  tantum  otium  reddidit  ut  nuUum  in  ea  bellum  videre- 
tur  multis  annis  fuisse 

III.  Rébus  his  ex  sententia  peractis,  fidenti  anrrao  atque 
infesto  Romanis,  que  facilius causam  bellandi  reperiret,  ef- 
fecit  ut  imperator  cum  exercitu  in  Hispaniam  mitteretur,  eo- 
que  secum  duxit  filium  Annibalem ,  annorum  novem.  Eral 
praeterea  cum  eo  adolescens  illustris,  formosus,  Asdrubal, 

la  fin,  étant  presque  réduits  au  désespoir,  ils  firent  Amilcar  général. 
Non-seulement  celui-ci  repoussa  les  ennemis  des  murs  de  Carthage, 
tandis  qu'ils  étaient  montés  au  nombre  de  plus  de  cent  mille 
hommes  armés,  mais  encore  il  les  réduisit,  au  point  qu'enfermés 
dans  des  défilés,  il  en  périt  plus  par  la  faim  que  par  le  fer.  Il  rendit 
à  sa  patrie  toutes  les  villes  révoltées,  entre  autres  Utique  et  Hippone, 
les  plus  puissantes  de  l'Afrique.  Non  content  de  cela,  il  étendit  môme 
les  bornes  de  l'empire,  et  rétablit  dans  toute  l'Afrique  un  si  grand 
calme,  qu'il  seiablait  qu'il  n'y  avait  eu  aucune  guerre  depuis  bien 
des  années. 

III.  Ces  expéditions  terminées  à  souhait,  plein  de  confiance  en  lui- 
même  et  toujours  acharné  contrôles  Romains,  pour  qu'il  trouvât  plus 
facilement  une  cause  de  guerre,  il  fit  en  sorte  d'être  euToyé  comme 
général ,  avec  une  armée  en  Espagne  ;  et  il  y  mena  son  fils  Annibal , 
âgé  de  neuf  ans.  Il  avait,  en  outre,  avec  lui,  un  jeune  homme 
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qunm  penrenissent  jam 

prope  ad  deaperationem , 

fecernnt  Ainioarem 

imperatorem 

Is  non  solum 

removit  hostes 

a  mûris  Carthaginis, 

quum 

aniplius  centam  millia 

armatornm 

facta  essent, 

eed  etiam  compulit  eo, 

lit  clausi 

angustiis  locornm, 

interirent  famé 

plures  quam  fenro. 

Restituit  patriae 

omnia  oppida 

abalienata, 

in  his  Uticam 

atqne  Hipponem , 

valentissima  totius  Africae . 

Neque  fuit  contentns  eo, 

sed  etiam  propagavit 

fines  imperii  ; 

leddidit  otium  tantum 

tota  Africa, 

ut  nullum  bellum 

vidcretur  fuisse  in  ea 

tnultis  annis. 

III.  His  rébus 
peractis  ex  sententia, 
anirao  fidenti 
atque  infesto  Romanis, 
quo  reperiret  facilius 
causam  bellandi, 
efiFecit 

nt  mitteretur  in  Hispaniarr 
imperator 
cum  exercitu, 
duxitque  eo  secum 
filium  Annibalem, 
novem  annornm. 
Erat  preeterea  cum  eo 
adolesoens  illustris, 
formosns, 
4sdruba1 


lorsqu'ils  en  étaient  Tenus  déjà 

presque  au  désespoir 

ils  firent  Amilcar 

général. 

Celai  ci  non-seulement 

écarta  les  ennemis 

des  murs  de  Carthage, 

bien  que 

plus  de  cent  milliers 

d'homme»  armés 

eussent  été  faits  (rénnis  par  eux,, 

mais  encore  le$  réduisit  là, 

que  renfermés  [fil^)< 

dans  un  espace-resserré  de  lieux  (des  dé- 

ils  périrent  par  la  faim 

en-plns-grand- nombre  que  par  le  fer 

Il  rendit  à  sa  patrie 

toutes  les  places 

détachées  d'«rt«, 

parmi  celles-ci  Utique 

et  Hippone, 

les  plus  fortes  de  toute  l'Afrique. 

Et  il  ne  fut  pas  content  de  cela, 

mais  encore  il  recula 

les  frontières  de  l'empire  ; 

il  rétablit  une  tranquillité  si-grand» 

dans  toute  l'Afrique, 

qu'aucune  guerre 

ne  paraissait  avoir  été  dans  elle 

depuis  de  nombreuses  années. 

III.  Ces  choses 
ayant  été  terminées  à  ton  gré, 
d'une  âme  pleine-d'assuranoe 
et  acharnée  contre  les  Romains, 
afin  qu'il  trouvât  plus  facilement 
un  motif  de  faire-la-guerre, 
il  fit  en  gorte 

qu'il  fût  enroyé  en  Espagne 
comme  général 
avec  une  armée, 
et  conduisit  là  avec  lui-même 
son  fils  Annibal, 
âgé  de  neuf  ans. 
Il  y  ayait  en  outre  avec  lui 
un  jeune  homme  illustre  dt  naistancc, 
et  beau, 
As.lrnSaV 


/|0S  AMILC4K. 

cui  filiam  suam  in  mstrimonitim  dédit.  De  ho6  ideo  mentio- 
nem  fecimus,  quod,  Amilcare  occiso,  ille  exercitui  piaefuit, 

resque magnas  gessit,  et  princeps  largitione  vetustos  pervertit 
mores  Carthaginiensiiim  ;  ejnsdemque  post  mortem  Anniba! 
ab  exercitu  accepit  imperium. 

IV.  At  Amilcar,  posteaquam  mare  transiitin  Hispaniaraque 
venit.  magnas  res  secunda  gessit  fortuna ,  raaximas  bellico- 
sissimasque  génies  subegit;  equis,  armis,  viris,  pecunia,  to- 
tam  locupletavit  Africam.  Hic  quum  in  Italiam  bellum  inferre 
meditaretur,  nono  anno  postquam  in  Hispaniam  venerat,  in 
prœlio  pugnans  adversus  Vettones',  occisusest.  Hujus  perpe-- 
tuum  odium  erga  Romanos  maxime  concitasse  videtar  secun- 
dum  bellum  Punicum  :  namque  Annibal ,  filius  ejus,  assiduis 
patris  obtestationibus  eo  est  perductus  ut  interire,  quam  Ro- 
manos non  experiri,  mallet. 

illustre  et  d'une  grande  beauté,  nommé  Asdrubal.  Amilcar  lui  donna 
sa  fille  en  mariage.  Nous  avons  mentionné  cet  Asdrubal,  parce 
qu'après  qu' Amilcar  eut  été  tué,  il  commanda  l'armée  et  tît  de 
grandes  choses  ;  ce  fut  lui  aussi  qui  perrertit  le  premier  par  des 
largesses  les  mœurs  anciennes  des  Carthaginois;  après  sa  mort  An- 
nibal reçut  de  l'armée  le  commandement. 

IV.  Après  qu' Amilcar  eut  passé  la  mer,  et  qu'il  fut  arrivé  en 
Elspagne,  il  y  fit  de  grands  exploits,  avec  l'aide  de  la  fortune  :  il 
soumit  des  nations  très-puissantes  et  très-belliqueuses  ;  il  enrichit 
toute  l'Afrique  de  chevaux,  d'armes  et  d'argent.  Comme  il  méditait 
de  porter  la  guerre  en  Italie,  la  neuvième  année  après  qu'il  était  venu 
en  Espagne,  il  fut  tué  en  se  battant  contre  les  Vettons.  Sa  haine 
perpétuelle  contre  les  Romains  paraît  avoir  principalement  suscite  la 
seconde  guerre  punique  ;  car  Annibal,  son  fils,  grâce  aux  instances 
continuelles  de  son  père,  en  vint  à  mieux  aimer  périr  que  de  ne  pas 
•e  mesurer  avec  les  Romains. 
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cui  dédit  snam  filiam 
i'd  uatriraonium. 
Fecimus  mentionem  de  hoc 
ideo  quod, 
Amilcare  oociso, 
ille  praefuit  exercitui, 
gessitque  magnas  r«s, 
et  princeps 
pervertit  largitiono 
vetustos  mores 
Carthaginiensium  ; 
postqne  mortem  ejusdem 
Annibal  accepit  imperium 
ab  exercitn. 

^V^  At  Amilcar, 
posteaquam  transiit  mare 
veuiique  îd  Hispaniam, 
gesâit  magnas  res 
fortana  seounda  ; 
subegit 

gent^s  mazimas 
bellicosissimasque  ; 
locnpletavit  Afi-icam  totam 
eqnis,  armis, 
viris,  pecunia. 
Quura  hic  meditaretur 
inferre  bellum  in  Italiam  , 
nono  anno 
postquam  venerat 
in  EUspuniam, 
occisus  est  in  prœlio, 
pugnans 

adversuB  Veitones. 
Odium  perpetnum  hujus 
erga  Roroanos 
videtur  maxime  ccaci tasse 
secandum    bellum    Puni- 
namque  Annibal,     [cum  : 
âlius  ejus, 
perdaotus  est 
obstestationibns  assiduis 
patris 

eo  ut  mallet  interire 
quam  non  experiri 
Êomanos. 


à  qui  il  donna  sa  fille 

et   mariage. 

Nous  avons  fuit  mention  de  celui-ci 

parce  que, 

Amilcar  ayant  été  tué, 

ce  fitt  lui  qui  commanda  l'armée, 

et  Ht  de  grandes  choses, 

et  le  premier 

corrompit  par  sbm  largesse» 

les  vieilles  moeurs 

des  Carthaginois: 

et  après  la  mort  du  môme  Àsdrubai 

Annibal  reçut  le  commandement 

déféré  par  l'armée. 

rV.  Cependant  Amilcar, 
après  qu'il  eut  passé  la  mer 
et  fut  arrivé  en  Espagne, 
fît  de  grandes  choses 
avec  une  fortune  favorable  ; 
il  soumit 

les  nations  les  plus  grande» 
et  les  plus  belliqueuses; 
il  enrichit  l'Afrique  tout-entière 
de  chevaux ,  d'armes, 
d'hommes,  d'argent. 
Comme  celui-ci  méditait 
de  porter  la  guerre  en  Italie 
la  neuvième  année 
après  qu'il  était  venu 
en  Espagne, 

il  fut  tué  dans  une  bataille, 
en  combattant 
contre  les  Vettons. 
La  haine  persévérante  de  oelui-oi 
envers  les  Romains 
paraît  surtout  avoir  soulevé 
la  seconHe  guerre  punique  : 
car  Annibal, 
Bis  de  loi , 
fut  amené 

par  les  instances  continuelles 
de  son  père 

a-ce-point  qu'il  aimât-mieux  périr 
que  de  ue  point  met-re-à-l'éprenvo 
1m  Romains. 


(^04  AlfNIBAL. 

ANNIBAL. 

\.  Annibal,  Amilcaris  filius,  Caithaginiensis.  Si  verum  est 
«uod  nemo  dubitat ,  ut  populus  Romanus  omnes  gentes  vir 
!uie  superarit,  non  est  infitiandum  Annibalem  tanlo  praisti 
tisse  cateros  imperatores  prudentia  quanto  populus  Romanus 
anîecedat  fortitudine  cunctas  nationes  :  nam,  quotiescumque 
cum  eo  congressus  est  in  Italia,  semper  discessit  superior. 
Qiiod  nisidomi*  chium  suorum  in-vidia  debilitatus  esset,  Ro- 
inanos  videretur  superare  potuisse  :  sed  multorum  obtrectatio 
de\icit  unius  virtutem.  Hic  aulem,  velut  hereditate  relictum, 
odium  pat€rnuro  erga  Romanos  sic  conservavit  ut  prius  ani- 
mam  quam  id  deposuerit  •  qui  quiciem  quum  patria  puisus 
esset  et  alienarom  opum  indigeret^  nunquam  destiterit  animo 
bellare  cnm  Romanis. 

n.  Nam,  ut  omittam  Philippum*,  quem  absens  hostem  red- 
didit  Romanis,  omnium  his  temporibus  potentissimus  rei 


ANNIBAL. 

I  Annibal,  fils  d'Anailcar,  était  Caiihaginois.  S'il  est  vrai,  ce 
dont  perftocno  ne  doute,  que  le  peuple  romain  ait  surpassé  tons  les 
peuplet  en  Taîeur ,  on  ne  doit  point  nier  qu' Annibal  n'ait  autant 
excellé  eu  prudence  et  en  habileté  par-dessus  tous  les  autres  capi- 
taines, que  le  peuple  roniain  devançait  en  oottî*ge  toutes  les  nations. 
Car,  toutes  les  fois  qu' Annibal  en  est  venu  aux  mains  avec  lui,  il  est 
tonjonrs  sorti  vainqueur  du  combat.  Que  s'il  n'avait  pas  été  affaibli 
chca  lui  par  l'envie  de  ses  concitoyens,  il  semble  qu'il  aurait  pu 
vaincre  les  Romains.  Mais  la  jalousie  d'un  grand  nombre  triompha 
du  mérite  d'un  seul.  Héritier  de  la  haine  de  son  père  pour  Rome, 
il  y  resta  si  fidèle  qu'il  mourut  avant  d'y  renoncer;  au  pointqu'ayant 
été  chasse  de  sa  patrie,  et  ayant  besoin  de  secours  étrangers ,  il  ne 
ç€«sa  jamais  de  nourrir  des  projets  de  guerre  contre  les  Romains 

II.  En  effet,  sans  parler  de  Philippe,  qu'il  rendit  de  loin  l'ennemi 
de  Rome ,    le  roi  Actiochus  fut  le  plus  puissant  de  tous  oenx   d« 
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ANNIBAL. 

I.   Annihal , 
iîlius  Amilcaris, 
Oarthaginisnsis. 
Si  eat  verum, 
quod  nemo  dubitat, 
ut  populus  Rorr.Bnus 
Biiperarit  virtate 
omnes  gentes, 
non  intitiandam  est 
Annibalem 

praestitisse  tanto  prudentia 
ceteros  imperatores 
^uanto  populus  Romanus 
antecedat  fortitudine 
cunctas  nationes  : 
nam.  quotiescamque 
congressus  est  cum  eo 
in  Italia, 

sem[ier  discessit  superior. 
Quod  nisi  debilitatus  esset 
domi 

invidia  snorum  civinm, 
videretnr  potuisse 
supt^rare  Romanos  : 
sed  obtrectatio  multorum 
devicit  virtutem  uniup. 
Hic  autem  conservavit  sic 
odium  paternum 
erga  Romanos, 
velut  relictum  hereditate, 
ut  deposuerit  animam 
priusqnam  id  : 
qui  quidem, 

quara  pulsus  esset  patria 
el  indigeret 
opum  allenarum, 
nunquarn  destiterit 
bellare  animo 
cum  Romanis. 

n.   Nam, 
ut  omitum  Pbilippum , 
quem  absens 

reddidit  hostem  Romanis, 
Antiochus 
luit  hik  tcmporibiu 


ANNIBAL 

I.  Annibal , 
fils  d'Amilcar, 
Carthaginois. 
S'il  est  vrai, 

ce  dout  personne  ne  doute, 
que  le  peuple  romain 
ait  surpassé  en  valeur 
toutes  les  nations, 
il  ne  faut  pas  nier 
Anuibal 

l'avoir  emporté  autant  en  habileté 
sur  tous-les-autres  généraux 
que  le  peuple  romain 
est-supérieur  en  bravoure 
à  tous  les  peuples  : 
car,  toutes-les-fois-qr.8 
il  1  Annibal;  en-vint-aux-maius  avec  lui 
en  Italie, 

toujours  il  se  retira  vainqueur. 
Que  s'il  n'avait  été  affaibli 
à  l'intérieur 

par  l'envie  de  ses  concitoyens, 
il  paraîtrait  avoir  pu 
vaincre  les  Romains  : 
mais  le  dénigrement  d'un  grand-nombre 
vainquit  le  mérite  d'un-seul. 
Or  celui-ci  garda  à-tel-point 
la  haine  de-son-père 
envers  les  Romains, 
comme  laissée  en  héritage, 
qu'il  quitta  la  vie 
avant  que  de  quitter  celte  haine  ■ 
lui  qui  à  la  vérité, 

lorsqu'il  avait  été  chassé  de  ta  patrie 
et  avait-besoin 
des  secours  d'- autrui, 
jamais  ne  cessa 
de  faire-la-guerre  en  pensée 
avec  les  Romains. 

II.   En  effet, 
pour  que  je  laisse- de-côté  Philippi- 
lequel  hitn  çu'absent  (de  loim 
il  rendit  ennemi  des  Romaîns, 
Antiochus 
fut  daus  ces  temps-là 
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Antiochus*  fuit.  Hune  tanta  cupiditate  incendit  bellandi,  ut 
usque  a  Rubro  mari  arma  conatus  sit  inferre  Italiee.  Ad  quem 
quum  legati  venissent  Romani  qui  de  ejus  voluntate  explora- 
rect,  darentque  operam  consiliis  clandestinis  ut  Annibalem 
in  suspicionem  régi  adducerent,  tanquam  ab  ipsiscorruplum, 
alia  atque  antea  sentire  ,  neque  id  frustra  fecissent;  i<]que 
Annibal  comperisset,  seque  ab  interioribus  consiliis  segregari 
vidisset  :  tempore  dato  adiit  ad  regem ,  eique  quum  multa  de 
6de  sua  et  odio  in  Romanos  commemorasset ,  hocadjnnxit: 
c  Pater»  inquit,  meus.Amilcar,  puerulo  me,  utpote  non  am- 
plius  novem  annos  nato,  in  Hispaniara  imperator  prorici?ccns 
Carthagme,  Jovi  Optimo  Maximo  hostias  immolavit.  Qua3  di- 
vina  res  dum  confîciebatur,  quaesivit  a  mevellemne  secum  in 

ce  temps-là.  Annibal  enflamma  ce  prince  d'un  si  grand  désir  de  faire 
la  guerre,  qu'il  entreprit  de  porter  ses  armes  en  Italie,  depuis  les  bor.is 
de  lamer  Ronge.  Des  ambassadeurs  romains  étant  venus  vers  lui  pour 
observer  ses  dispositions  et  travaillant  par  des  menées  clandestines  à 
lui  faire  soupçonner  qu'Annibal,  corrompu  par  eux-mômes,  avait  des 
sentiments  différents  de  ceux  qu'il  avait  eus  auparavant,  et  ne  l'ayant 
pas  fait  en  vain  ;  Annibal  l'apprit,  et  s' étant  vu  écarter  des  conseils 
secrets,  il  aborda  le  roi  dans  un  moment  favorable;  et,  après  lui 
avoir  longuement  parlé  de  sa  bonne  foi  et  de  sa  haine  pour  les  Ro- 
mains, Il  ajoute  ces  mots  :  «  Mon  père  Amilcar,  quand  j'étais  petit 
enfant,  puisque  je  n'avais  pas  plus  de  neuf  aps,  partant  de  Carthage 
pour  !  Espagne  en  qualité  de  général,  immola  des  victimes  an  grand 
Jupiter.  Pendant  que  le  sacrifice  se  faisait,  il  me  demanda  si  je  voa- 
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r«z  potentitsimos  omn!  um . 

Inoendit  Dunc 

tanta  cupiditate  bellandi, 

at  oonatuB  sit 

inferre  arma  Italia: 

usqae  a  mari  Rubro. 

Ad  quem 

qnum  legati  Romani 

venissent, 

qui  explorarent 

de  voluntate  ejus, 

darentque  operam 

ooasiliis  clandestinis  [nem 

nt  adducerent  in  suspicio- 

Annibalem  régi, 

tanquam 

corruptum  ab  ipsis 

sentira  alia 

atque  antea, 

neque  fecissent  id 

frustra, 

Annibalque 

comperisset  id, 

vidissetque 

se  segregari 

a  consiliis  interioribns 

régi»  ; 

tempore  dato 

adiit  ad  regem, 

qunmque 

commemorasset  ei 

multa 

de  sua  fîde 

et  odio  in  Roroanos, 

idjunxît  hoc  : 

«  Meus  pater  Amilcar, 

inquit, 

me  puernlo, 

utpote  nato 

nonampliusnovem  annoa, 

proBciscens  Carthagino 

in  Hispaniam 

imperaior 

immolavit  boslias 

Jovi  Optimo  Maximo. 

Diim  quaa  res  divina 

confioeretur. 


le  roi  le  plus  puissant  de  tous. 

11  enflamma  celui-ci 

d'un  si-grand  désir  de  fair»-la- guerre. 

qu'il  entreprit 

de  porter  tts  armes  en  Italie 

depuis  la  mer  Rouge. 

Vers  lequel 

comme  des  ambassadeurs  romains 

étaient  venus, 

1  esquels  devaient  faire-un-e8s&i(8'as8nr&r, 

des  dispositions  de  Ini, 

et  devaient  donner  leun  soins 

par  des  intrigues  clandestines 

à  ce  qu'ils  amenassent  en  suspicion  ren* 

Annibal  au  roi ,  [dissent  suspect,' 

comme  (en  insinuant  que) 

corrompu  par  eux-mêmes 

lui  avoir(il  avaitj-des  sentiments   autre» 

qu'auparavant , 

et  comme  ils  n'avaient  pas  fait  cela 

vainement , 

et  qu' Annibal 

avait  reconnu  cela, 

et  avait  vu 

lui-même  être  écarté 

des  conseils  intimes 

du  roi  ;  [cordé, 

un  moment  d'entretien  lui  ayant  été  ao 

il  se  rendit  auprès  du  roi , 

et  après  que 

il  eut  rappelé  à  lui 

des  faite  nombreux 

au-snjet-de  sa  loyauté 

et  de  sa  haine  contre  les  Romains, 

il  ajouta  ceci  : 

«  Mon  père  Atnilcar, 

dit-il, 

moi  étant  tout-enfant, 

en-tant-que  né  (car  j'étais  né) 

depuis  pas  plus  de  neuf  ans, 

partant  de  Carthage 

pour  l'Espagne 

comme  général  . 

immola  des  victime» 

à  Jupiter  Très-bon  et  Très-gramL, 

Tandis  que  cette  opération  nacrée 

s'accomplissait, 
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castra  proficigci.  Id  quum  iibenter  accepissem,  atque  ab  eo 
peiere  cœpissem  ne  dubilaret  ducere,  tum  ilîe  :  «  Faciara, 
t  inquit,  si  fidem  mihi,  quam  postule,  dederis.  >  Simul  me 
«d  aram  adduxit,  apud  quam  sacrificare  instituerai,  eamque, 
céleris  remotis,  lenenlem  jurare  jussit  nunquara  me  in  amici- 
tiacum  Romanis  fore.  Id  egojusjurandum  patri  datum  usque 
ad  hanc  œtatem  lia  conservavi  ut  nemini  dubium  esse  debea] 
quin  relique  tempore  eadem  mente  sim  futurus.  Quare,  si 
quid  amice  de  Romanis  cogitabis,  non  imprudenter  feceris  si 
me  celaris;  quum  quidem  bellum  parabis,  te  ipsum  frustra- 
beris  si  non  me  in  eo  principem  posueris.  > 

m.  Hac  igitur,  qua  diximus,  aetate  cum  pâtre  in  Hi^^paniam 
-profectus  est.  Cujus  post  obitum  ,  Asdrubale  imperatore  suf- 

drais  partir  avec  lui  pour  l'armée.  Comme  j'eus  reçu  cette  proposi- 
tion avec  plaisir,  et  que  je  me  fus  mis  à  le  prier  de  ne  pas  balancer 
à  m'emmener  :  Je  le  ferai,  si  tu  me  donnes  la  parole  que  je  te  demande. 
Et  en  même  temps  il  me  conduisit  à  l'autel ,  où  il  avait  commencé  à 
sacrifier;  et  tous  les  autres  sssistanta  étant  écartés ,  il  m'ordonna, 
pendant  que  j'y  pouai»  la  main,  de  jurer  que  je  ne  serais  jamais  en 
amitié  avec  les  Romains.  Ce  serment  qiie  je  fis  à  mon  père,  Je  l'ai 
gardé  jusqu'à  ce  jour  de  telle  manière,  qu'il  ne  doit  être  douteux  à 
personne  que,  durant  le  reste  de  ma  vie,  je  ne  sois  dan»  la  même 
disposition.  Si  donc  tu  médites  quelque  alliance  à  l'égard  des 
Romains,  tu  feras  prudemment  de  me  le  cacher;  mais  quand 
tu  prépareras  la  guerre  contre  eux,  tu  te  nuiras  à  toi-même  si  tu  n« 
me  fais  pas  chef  de  l'entreprise.  » 

III.  A  l'âge  donc  que  nous  avons  dit,  Annibal  partit  pour  l'Es- 
pagne avec  soc  père;  à  la  mort  d'Anailcar,  Asdrubal  lui  ayant  été 
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^uiesivil  a  me 

fellemne  proticisci  secum 

in  castra. 

Quum  accepissem  id 

libenter, 

atque  ccepissem 

petâre  ab  eo 

ne  dubitaret  ducere, 

tum  ille  : 

«  Faciam,  inquit, 

«  si  dederis  mihi 

«  fidem  quam  postulo.  • 

Siiuul  adduxit  me 

ad  aram , 

apud  quam  instituerai 

sacriticare, 

ceterisque  remotis , 

jussit 

tenentem  eam 

^urare  me  nunquam 

fore  in  amicitia 

cum  Romanis. 

Ego  couservavi 

usque  ad  banc  tctatem 

id  jusjuranduni 

datam  patri, 

ita  ut  debeat 

eâse  dubium  nemini 

quia  futurus  sim 

eadera  mente 

reliquo  tempore. 

Quare, 

si  cogitabis  quid  amice 

de  Rontanis , 

non  feceris  imprudenter 

si  celaris  ma  ; 

quum  quidem  parabis 

bellum, 

frustraberis  te  ipsnm 

si  non  posneris  me 

prinoipem  in  eo.  » 

III.  Hac  igiiar  state  , 
qua  diximus, 
profectus  est  Hispainam 
cum  pâtre. 
Post  obitum  cujua, 
A^driibale  »uSuclo 


il  demanda  à  moi 

si  je  voulais  partir  avec  lui 

pour  les  camps. 

Lorsque  j'eus  accepté  cela 

de-bon-gré, 

et  que  j'eus  commencé 

à  demander  à  lui 

qu'il  n'hésitât  pas  à  m'emmener, 

alors  celui-là  : 

•  Je  le  ferai ,  dit-il , 

•  si  tu  donnes  à  moi 

«  la  parole  que  je  demande.  » 

En-inême-temps  il  amena  moi 

vers  l'autel , 

auprès  duquel  il  avait  commencé 

à  faire-le-sacrifice, 

et  tons-les-autres  étant  éloignés, 

il  ordonna  moi 

tenant  (touchant)  cet  autel 

jurer  moi  jamais 

ne  devoir  être  en  amitié 

avec  les  Romains. 

Moi  j'ai  observé 

jusqu'à  cet  âge 

ce  serment 

donné  à  mon  père, 

de-telle-façon  qu'il  ne  doive 

être  douteux  pour  personne 

que  je  ne  doive  être 

dans  le  même  sentiment 

le  reste- du  temps. 

C'est-pourquoi ,        - 

si  tu  médites  quelque  chose  amicalement 

au-sujet-des  Romains, 

tu  n'auras  pas  agi  saus-prudence 

si  tu  le  caches  à  moi  ; 

maii  en  vérité  quand  ta  prépareras 

la  guerre, 

tu  feras-tort  à  toi-même 

si  tu  n'établis  pas  moi 

tenant-le-premier-rang  dans  cette fiTuerr*.! 

III.  Donc  à  cet  âge, 
que  nous  avons  dit, 
il  partit  pour  l'Espagne 
avec  ««n  père. 
Après  la  mort  de  celui-ci, 
Asdrubal  ayant  été  mis-à-*a- place 


410  ANftIBAL 

fecto,  equitatui  orani  prœfuit  Hoc  quoque  interfecto ,  exerci- 
tus  summam  imperii  ad  eum  deiulil  •  id  ,  Carthaginem  d^la- 
tuni,  publiée  comprobatum  est.  Sic  Annibal ,  minor  quinque 
ot  viginti  annis  natus,  imperator  factus ,  proximo  triennio 
onines  gentes  Hispaniae  bello  subegit;  Saguntum,  fœderatam 
civitatem*,  vi  expugnavit  :  très  exercitus maximes  comparavit. 
Ex  his  uniim  in  Africam  misit,  altenim  cum  Adrusbale  fralre 
in  lîispania  reliquit,  tertium  in  Italiam  secum  duxit.  Saltura 
Pyrenaeum  iransiit;  qiiacumque  iter  fecit ,  cum  omnibus  in- 
coiis  conflixit;  neminem  nisi  viclum  dimisit.  Ad  Alpes  postea- 
quam  venit,  qure  Italiam  ab  Gallia  sejungunt,  quas  nemo  un- 
quam  cum  exercitu  ante  eum,  praeter  Herculem  Graium*, 
transierat  (que  facto  is  hodie  saltus  Graius  appellatur),  Alpi- 
C08,   conantes  prohibere  transitu ,  concidit ,  loca  patefecit , 

donné  pour  suecesseur  ,  Annibal  commanda  toute  la  cavalerie.  Le 
nouveau  général  ayant  aussi  été  tué,  l'arnaée  lui  déféra  le  suprême 
commandement.  Ce  choix,  connu  à  Carthage,  y  fut  approuvé  par  l'au- 
torité  publique.  Annibal  ainsi  fait  général,  ayant  moinA  de  vingt-cinq 
ans,  soumit  par  les  armes,  dans  le  cours  des  années  suivantes,  toutes 
les  nations  de  l'Espagne  ;  il  prit  de  force  Sagonte,  ville  alliée  des 
Romains  ;  il  forma  trois  armées  très -puissantes.  Il  en  envoya  une  en 
Afrique,  il  en  laissa  une  en  Espagne  avec  sou  frère  Asdrubal;  il 
mena  la  troisième  avec  lui  en  Italie.  Il  passa  le»  défilés  des  Pyrénées 
Partout  où  il  fit  route,  il  se  battit  avec  les  habitants  du  pays;  il  ne 
laissa  aucun  peuple  qu'il  ne  l'eût  vaincu.  Après  qu'il  fut  arrivé  aux 
Alpes,  qui  séparent  l'Italie  de  la  Gaule,  que  jamais  personne  n'avait 
traversées  avant  lui  avec  une  armée,  si  ce  n'est  l'Hercule  grec  (d'où 
vient  qu'aujourd'hui  elles  sont  appelées  les  Alpes  grecques  ,  il  tail'ia 
en  pièces  les  habitants  de  ces  montagnes,  qui  entreprenaient  d' arrêter 
sa  marche.  Il  s'ouvrit  des  passages,  se  fraya  des  chemin»,  et  fit  eo 
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unperatore, 

praifuit  omni  equitatui. 

Hoc  quoque  înterfecto, 

exercitus  detulit  ad  eum 

>nmmara  împerii  : 

i  i,  delatum  Carthaginem. 

compiobatum  est  publiée. 

Sic  Annibal, 

naïus  minor 

quinque  et  viginti  annis, 

factu3  imperator, 

i^ubegit  bello 

triennio  proximo 

omnea  gentes  Hispanis  ; 

cxpugnavit  vi  Saguntuni, 

civitatem  fœderatam  ; 

coniparavit 

très  exercitus  maximos. 

Mi<it  unum  ex  liîs 

in  Africain, 

reiqnit  alternm 

in  Hispania 

cum  fratre  Asdrubale, 

duxit  tertium  secnm 

in  Italiam. 

Transiit 

saltum  Pyrena^um  ; 

quacumque  fecit  ite.r, 

conflixit  cum  incolis , 

dimisit  neminem 

nisi  victum. 

PosteHquam  venit 

ad  Alpes, 

quœ  scjungunt  Italiam 

ab  Gallia, 

qtias  nemo  unquam 

transierat  ante  eum 

cum  exercitu, 

prseter  Herculem  Graium 

(quo  facto 

ÎB  saltns  hodie 

appellattir  Graius), 

concidit  Alpicos, 

oonantes 

probibero  transitu, 

patefecit  loca. 

munivit  itiQ^ra.- 


commt 

il  fut-à-la-tête  de  toute  la  cava.«rie. 

Celui-ci  aussi  ayant  été  tué, 

l'armée  déféra  à  lui 

l'ensemble  du  commandement  : 

cet  acte,  apporté  (annoncé)  à  Cartbagc, 

fut  approuvé  au-nom-de-l'Etat. 

Ainsi  Annibal , 

étant-par-naissance  moins-âgé 

que  cinq  et  vingt  (vingt-cinq)  ans, 

fait  général , 

soumit  par  la  guerre 

dans  les  trois-années  suivantes 

toutes  les  nations  de  l'Espagne  ; 

il  enleva  par  la  force  Sagonto, 

cité  alliée  (fe«  Aotnatm 

il  réunit 

trois  armées  très-grandes. 

Il  envoya  l'une  de  celles-ci 

en  Afrique, 

laissa  la  seconde 

en  Espagne 

avec  son  frère  Asdrubal , 

emmena  la  troisiènie  avec  lui-même 

en  Italie. 

Il  traversa 

la  gorge  des-Pyrénées  ; 

partout  où  il  fit  route  'pa-ssa; . 

il  lutta  avec  les  habitants; 

il  ne  laissa-partir  personne 

sinon  vaincu. 

Lorsqu'il  fut  arrivé 

auprès  des  Alpes, 

qui  séparent  l'Italie 

de  la  Gaule, 

et  que  personne  jamais 

n'avait  franchies  avant  lui 

avec  une  armée, 

excepté  l'Hercule  grec 

(d'après  lequel  fait 

ce  défilé  aujourd'hui 

est  appelé  Grec', 

il  tailla-en-pièces  les  habiUnte  des- Alpes 

qui  s'eflForçaient 

de  /'écarter  du  pacsago, 

ouvrit  C09  contrées, 

pratiqua  des  routes, 
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itinera  munivit,  effecitque  ut  ea  elephantus  ornatus  ire  posset, 
qua  antea  unus  homo  inermis  vix  poterat  repère.  Hac  copias 
traduxit,  in  Italiamque  pervenit. 

IV.  Conflixerat  apud  Rbodanum  cum  P.  Corneîio  Scipione 
consule,  eumque  pepulerat.  Cum  hoceodem.  de  Claslidio  *,  apud 
Padum  decernit,  saucium  inde  ac  fugatum  dimiltit.  Terlio, 
idem  Scipio  cum  collega  Tiberio  Longo*  apud  Trebiara  adver- 
sus  eum  venit;  cum  his  manum  conseruit,  utroîque  proQi- 
gayjt.  Inde  per  Ligures  Apenninum  transiit,  pelens  Etruriam. 
Hoc  itmere  adeo  gravi  morbo  afficitur  oculor'jm  ut  postea 
nunquara  dextero  aeque  bene  usus  sit.  Qua  valetudine  quura 
etiamnunc  premeretur  lecticaque  ferretur,  Ç.  Flamininm 
consulem  apud  Trasimenum  cum  exercitu  insidiis  circumvcîi- 
tum  occidit;  nequemulto  post,  C.  Cenlenium  praetorem,  cum 

sorte  qu'un  éléphant  chargé  pût  marcher  par  des  endroits  où  ua 
homme  seul  et  sans  armes  pouvait  à  peine  raniper.  Ce  fut  par  là  qu'il 
fit  passer  ses  troupes,  et  qu'il  parvint  en  Italie. 

IV.  îl  s'était  battu  près  du  Rhône  avec  le  cousul  Cornélius  Scipion, 
et  l'avait  repoussé.  Il  combattit  le  même  consul  auprès  du  Pô,  pour 
Clastidium  ;  il  le  renvoya  de  là  blessé  et  en  fuite.  Le  même  Scipîou 
marcha  uue  troisième  fois  contre  lui  vers  la  Trébie,  avec  son  col- 
lègue Tibérius  Longus.  Annibal  en  vint  aux  mains  avec  eux,  et  les 
défit  l'un  et  l'autre.  De  là,  il  passa  l'Apennin  par  le  pays  des  Ligu- 
riens, marchant  vers  l'Étrurie.  Dans  cette  route  il  fut  attaqué  d'un 
mal  d'yeux  si  grave,  que  dans  la  suite  il  ne  se  servit  jamais  aussi 
bien  de  l'œil  droit  qu'auparavant.  Tandis  qu'il  était  encore  affiigé  d« 
cette  incommodité  et  qu'il  était  porté  en  litière,  il  fit  perdre  ia  vie  au 
consul  Caius  Flaminiu»,  et  tailla  en  pièces  son  armée  à  Trasimène, 
nprèB  l'avoir  cerné  dans  une  embuscade.  Il  traita  de  même,  peu  de 
temps  api-ès,  le  préteur  Calus  Centénius,  qui  occupait  de»   défiléi 


AN  N]  BAL. 


413 


afiecitqne 

ut  elephantiis  ornatn* 

posset  ire  eo, 

qiio  anlea 

unas  homo  inermis 

poterat  vix  repère. 

Traduxit  copias  hao, 

pervenitque  in  Italiam. 

IV.   Conflixerat 
apiid  Rhodanum 
cum  P.  Cornelio  Scipione 
consuls, 

pepuleratque  eum. 
Decernit  cnra  hoc  eodem 
'le  Clastidio, 
pan  Padum, 
(timiaitque  inde 
saucium  ac  fugatum. 
Tertio 

idem  Scipio  cum  collega 
Tiberio  Longe 
venit  adversus  eum 
apud  Trebiam  ; 
coQseruit  manum 
cum  his, 

profligavit  utrosque. 
Inde  transiit  Apenninum 
per  Ligures, 
petens  Etrariam. 
Hoc  itinere 

affioitur  morbo  oculorum 
adeo  ^avi 
ut  Duuquam  postea 
11608  sit  dextro 
Kqae  bene. 
Qua  valetndine 
quum  premeretur 
etiamnunc 
ferreturque  lectica, 
occidit 

conaulem  C  Flaminiunc 
circumTentum  insidiis 
cum  exercitu 
apnd  Trasinienum  ; 
neqne  mnlto  post, 
pnetorem  C.  Centeniam, 
oocnpantem  saltas 

Cornélius  Nepos. 


et  fit  en  sorti 

qu'un  éléphant  équipé  (avec  sa  charge 

pût  aller  par  là, 

par  où  auparavant 

UM-seul  homme  sans-armes 

pouvait  à-peine  se  glisser. 

Il  fit-passer  ses  troupes  par  là 

et  arriva  en  Italie. 

IV.  Il  en -était- venu-aux-main» 
auprès  du  Rhône 
avec  P.  Cornélius  Scipion 
consul, 

et  avait  battu  lui. 
Il  lutte  avec  ce  même  Scipion 
au-sujet-de  Clastidium, 
auprès  du  Pô, 
et  le  laisse-partir  de  là 
blessé  et  niis-en-fuite. 
Une-troisième-fois 
le  même  Scipion  avec  son  collègue 
Tibérius  Longus 
s'avança  contre  lui 
auprès  de  la  Trébio 

il  engagea  la  main  (en  vint  aux  mains) 
avec  ceux  ci , 

et  /*«  battit  l'un-et-l'autre. 
De  là  il  franchit  l'Apennin 
à  travers  les  Liguriens  (  la  Ligurie), 
gagnant  (pour  gagner)  l'Étrurie. 
Dans  ce  trajet 

il  est  atteint  d'une  maladie  des  yeux 
tellement  grave 
que  jamais  dans- la-suite 
il  ne  se  servit  de  Yail  droit 
aussi  bien  qu'aupat avant. 
Par  laquelle  maladie 
tandis  qu'il  était  tourmenté 
alors  encore 
et  était  porté  eu  litière, 
il  tua 

le  consul  C  Flaminius 
enveloppé  dans  une  embuscade 
avec  son  armée 
auprès  de  Trasimèoe  ; 
et  pas  beaucoup  (peu  de  temps)  aptét 
il  t^ta  le  préteur  C.  Centénius, 
qui  OGcapait  les  défilés 

14 
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deîecta  manu  saltus  occupantem.  Hinc  iaApuliam  pervenit 
Ibi  obviam  ei  venerunl  duo  consules ,  Terentius  et  L.  Paulus 
.-Emilius.  Utriusque  exercilus  uno  prœlio'  fugavit,  Paulum 
consulem  occidit,  et  aliquot  praeterea  consulares,  in  his  Cn. 
Servilium  Geminum,  qui  superiore  anno  fuerat  consul. 

V.  Hac  pugna  pugnata  ,  Romam  profectus  nullo  resislente, 
m  propinquis  urbis  montibus  moratus  est.  Quum  aliquot  ibi 
dies  castra  habuisset,  et  reverteretur  Capuam,  Q.  Fabius 
Maximus,  dictator  Romanus*,  in  agro  Falerno  se  ei  objecit. 
Hic,  clausus  locorum  angustiis,  ncctu  sine  ullo  detrimento 
exercilus  se  expedivil.  Fabio,  callidissimo  imperatori ,  vtrba 
dédit  :  namque,  obducla  nocte,  sarmenta  in  cornibus  jtive?i- 
corum  deligata  inccndit,  ejusquo  generis  multitudinera  nia- 
gnam  dispalatam  immisit.  Quo  repentino  objectu  vise,  tanturn 
(errnrem  injocit  exercitui  Romanorura,  ut  egredi  extra  valluiu 

avec  un  corps  d'élite.  Il  entra  ensuite  en  Anulie.  Là,  vinrent  au-d.-vanc 
(ie  lui  les  deux  consuls,  Caïiis  Terentius  Varron  et  L.  Paul-Émile. 
Il  mit  en  fuite  leurs  deux  armées  dans  une  seule  bataille.  Le  consul 
Paul  Emile,  et,  en  putre,  quelques  consulaires  y  furent  tués;  parmi 
C' ux-ci,  Cnéius  Servilius  Géminus,  qui  l'année  précédente  avait  été 
Ci-nsul. 

V.  Après  cette  bataille,  Annibal  marcha  vers  Rome  sans  trouver 
de  résistance,  Il  s'arrêta  sur  les  montagnes  voisines  de  la  ville.  Après 
avoir  campé  là  quelques  jours,  corane  il  retournait  à  Capoue, 
Quintus  Fabius  Maximus,  dictateur  des  Romains,  se  présenta  devant 
lui,  sur  le  territoire  de  Falerne,  Annibal  ,  enfermé  dans  des  détilés, 
s'en  dégagea  la  nuit,  sans  que  son  armi'e  eût  souffert.  Il  joua 
Fabius,  général  irès-rusé  :  car,  pendant  une  nuit  obscure,  il  mit  le 
feu  à  des  sarments  liés  aux  cornes  de  jeunes  taureaux,  et  lâcha  d« 
tous  côtés  une  grande  multitude  de  ces  animaux,  qui  se  dispersèrent 
ça  et  là.  Par  ce  spectacle  offert  tout  à  coup  aux  yeux,  il  jeta  une  si 
grande  terraur  dans  l'armée  des  Romains,  qu'aucun  d'eux  a'osa  sortir 
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eam  mann  dalecta. 

Hino  perrenit  in  Âpuliam. 

Ibi  dno  consules, 

C.  Terentius 

et  L.  Paulus  iEmilius, 

venerunt  obviam  ei. 

Fugavit  uno  prœlio 

ïxercitus  utriusque; 

oooidit  consulem  Paulum, 

et  prœterea 

aRquot  consulares, 

in  his 

On.  Serviliura  Geminum, 

qui  fuerat  consul 

anno  snperiore. 

V.  Hac  pugna  pugnata, 

profectus  Romano, 

nuUo  resistente, 

inoratus  est 

in  montibas 

propinquis  nrbis. 

Qiium  habuisset  castra  ibi 

aliquot  dies, 

et  reverturetur  Capuana 

Q.  Fabius  Maximus, 

dictator  Romanu-s, 

se  objecit  ei 

in  agro  Falerno. 

Hic,  clausus 

angustiis  locornm, 

se  expedivit  noctu 

sine  ullo  detrimento 

exercitus. 

Dedit  Terba  Fabio, 

imperatori  callidissimo: 

namque,  nocte  obducta, 

incendit  sarmenta 

deligaia  in  cornibus 

juvencorum, 

immisitque 

magnam  multitadinem 

ejus  generîs 

dispalatam. 

Quo  viso  repentino 

objecte, 

inj  dt  tantnm  terrorem 

extrcitoi  Eomauorum, 


avec  une  troupe  d'-élit«. 

De  là  il  arriva  en  Apulie. 

Là  les  deux  consuls, 

C.  Térentius 

et  L.  Paulus  Erailius, 

vinrent  à-la-rencontre  à  (dej  lui. 

Il  tnit-en-déroute  en  un-seul  combai 

les  armées  de  l'un-et-l'autre  ; 

il  tua  le  consul  Paulus, 

et  en  outre 

quelques  personnages  consulaires, 

et  parmi  ceux-ci 

Cu.  Servilius  Géminus, 

qui  avait  été  consul 

l'année  précédente. 

V.  Cette  bataille  ayant  été  livrée, 

étant  parti  pour  Rome, 

personne  ne  lui  résistant, 
il  s'arrêta 

sur  les  montagnes 
voisines  de  la  ville. 

Comme  il  avait  eu  ton  camp  là 

pendant  quelques  jours, 

et  qu'il  retournait  à  Capoue, 

Q.  Fabius  Maximus, 

dictateur  romain, 

se  jeta-au-devant  de  lui 

sur  le  territoire  de-Faleme. 

Là,  renfermé  [filé), 

dans  un  espace-resserré  de  lieux  (un  dé- 

il  se  dégagea  de  nuit 

sans  aucune  perte 

da  son  armée. 

Il  donna  des  paroles  à  (trompa)  Fabius, 

général  très-habile  : 

car,  la  nuit  s'étant  étendae  tur  la  tirrt, 

il  mit-le-feu  à  des  sarments 

attachés  aux  com«s 

de  jeunes-taureaux, 

et  lança 

un  grand  nombre 

J  animaux  de  cette  espèce 

e-répandant-de-tou8-côté«. 
Ce  spectacle  sondain  (imprévu 
ayant  été  présenté, 
il  jeta  une  si -grande  terreur 
rians  l'armée  des  Romains, 
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nemo  sit  ausiis.  Hanc  posl  reui  gestam,  non  ila  ciultis  die- 
bus,  M  Minuciiim  Rufuni ,  magistrum  equitum  ,  pari  ac  die- 
talorem  imperio,  dolo  produclum  in  prœlium ,  fugavit.  Tibe- 
rium  Sempronium  Gracchum  ,  iterum  consulem  ,  in  Luranis 
absens  in  irisidias  inductum  sustulit'  ;  Marcum  Claudium  Mar- 
cellum  ,  quinquies  consulem  ,  apud  Venusiam  pari  modo 
interfecit.  Longum  est  enuinerare  prœlia  :  qiiare  hoc  uniim 
salis  erit  dictum  ,  ex  quo  inlelligi  possit  quantus  ille  fuerit 
quandiu  in  Italia  fuit,  nemo  ei  in  acie  roslitit,  nemo  adversus 
eum,  posl  Cannensem  pugnam,  in  campo  castra  posuit. 

VI.  Hic  invictus,  patriam  defensumrevocalus,  bellum  gessil 
advi  rsjs  P.  Scipionem  ,  fiiium  ejus  quem  ipse  primum  apud 
Rhodanum ,  iterum  apud  Padum  ,  tertio  apud  Trebiam  fuga- 
vprat.  Cum  hoc,  exhaustis  jam  palriae  facultatibus,  cnpivit 


de  son  r«iîranohemeiit.  Peu  de  jours  après  cctlc  action,  il  mit  en 
fuite,  dans  une  bataille  oh.  il  l'avait  engagé  par  rnse,  Marcus  Mi- 
nutiup  Refus,  maître  de  la  cavalerie,  qui  avait  une  autorité  égale  à 
celle  du  dictateur.  Dirigeant  de  loin  les  événements,  il  fit  périr  dans 
la  Lucaaie,  après  l'avoir  attiré  dans  des  embuscades,  Tibériu?,  S«in- 
pronius  Gracchus,  consul  pour  la  seconde  fois.  Il  fit  perdre  la  vie  da 
la  même  manière,  auprès  de  Venouse,  à  Marcus  Claudius  Marcellus, 
jui  avait  été  cinq  fois  consul.  Il  serait  long  d'énnraérer  ses  batailles. 
Un  mot  suflBt  pour  faire  jnger  de  sa  supériorité  :  tant  qu'il  fut  dans 
l'Italie,  personne  ne  lui  résista  sur  un  champ  de  bataille;  personne, 
H[)rès  la  bataille  de  (îannes,  ne  campa  en  plaine  devant  lui. 

VI.  Ce  guerrier  invaincu,  rappelé  pour  défendre  sa  patrie,  fit  la 
guerre  contre  Publius  Scipiou,  fils  de  ce  Publias  Scipiou  que  lui- 
même  avait  mis  en  fuite,  d'abord  près  du  Rhône,  une  seconde  foi» 
près  du  Pô,  el   me  troisième  auprès  de  la  Trébie.  Les  ressources  de 
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Ht  neino  ausns  sit 

egredi  extra  Tallum 

Diebus  non  ita  multis 

posthano  rem  gestam, 

fugavit 

M.  Minucium  Rufum, 

magiatrum  eqnitum, 

imperio  pari 

ao  dictatorem, 

productum  dolo 

in  prœlium. 

Absens 

Bustulit  in  Lucanis 

Tiberium  Sempronium 

Gracchum, 

consulem  iterum, 

inductum  in  insidias  ; 

interfscit  pari  modo 

apud  Venusiam 

Marcnm  Claudium 

Marcellum, 

quinquies  consulem. 

Est  longum 

enumerare  prœlia  : 

quare  ho3  unum  dictum 

erit  satis, 

ex  quo  possit  intelligi 

quantus  ille  fuerit  : 

quandiu  fuit  in  Italià, 

nemo  restitic  ei 

in  acie; 

nemo, 

post  pugnam  Cannensem, 

posait  castra  ad  versus  eum 

in  campo. 

VI.  Hic  invictus, 
revocatus 

defensum  patriam , 
gessit  bellum 
adversus  P.  Scipionem, 
tilium  ejuB  quem  ipse 
fhgaverat 

primum  apud  Rhodanum, 
iterum  apnd  Padum, 
tertio  apud  Trebiam. 
Facultatibus  patriae 
exhauBtis  iam, 


que  personne  n  osa 

sortir  hors  dn  retrauchoment. 

Des  jours  pas  tellement  nombreux  (peu 

après  ce  fait  accompli,  [de  jours] 

il  mit  en-déroute 

M.  Minucius  Rufus. 

maître  des  cavaliers  fde  la  cavalerie), 

revêtu  d'une  autorité  aussi-grande 

que  le  dictateur, 

attiré  (après  l'avoir  attiré)  par  une  rusf 

à  un  combat. 

Quoique  absent 

il  fit-périr  chez  les  Lucaniens 

Tibérius  Sempronius 

Gracchus, 

consul  pour-la-seconde-fois, 

amené  dans  des  embûches  ; 

il  tua  d'une  pareille  manière 

auprès  de  Venouse 

Marcns  Claudius 

Marcellus, 

cinq-fois  consul. 

Il  est  (serait)  long 

d'en  uni  érer  tes  batailles  : 

c'est-pourquoi  cette  seule  chose  dite 

sera  assez,  [(pour  faire  compren  Iro) 

d'après   laquelle  il   puisse  être  compris 

combien-grand  celui-là  fut  : 

tant  qu'il  fut  en  Italie, 

personne  ne  résista  à  lui 

en  bataille-rangée; 

personne, 

après  la  bataille  de-Cannes, 

n'établit  «or»  camp  enface-de  lui 

dans  la  plaine. 

VI.  Ce  général  invaincu, 
rappelé 

pour  défendre  la  patrie, 
fit  la  guerre 
contre  P.  Scipion, 
fils  de  celui  que  lui-même 
avait  mis-en-déroute 
d'abord  auprès  du  Rhône, 
une-seconde-fois  auprès  du  Pô, 
une-troisième- fois  auprès  de  la  Trébu 
Les  ressources  de  «a  patrie 
étant  épuisées  déjà, 
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in  praeseotia  bellum  componere,  quo  valentior  postée  congre- 
deretur.  In  colloquium  convenit  :  conditiones  non  convene- 
runt.  Post  id  factum  paucis  diebus,  apud  Zamam  cum  eodem 
conflixit.  Pulsus,  incredibile  diclu,  biduo  et  duabus  noctibus 
Adrumetum  pervenit,  quod  abest  a  Zama  circiter  millia  pas- 
siium  trccenta'.  In  hac  fuga,  Numidae,  qui  simul  cum  eo  ex 
acie  exGosserant,  insidiati  sunt  ei  :  quos  non  solum  effugit, 
sed  etiam  ipsos  oppressit.  Adnimeti  reliquos  ex  fuga  collegil , 
novis  deleclibus,  paucis  diebus,  multos  conlraxit. 

VII.  Quum  in  apparando  acerrime  esset  occupatus,  Gar- 
Lhaginienses  bellum  cum  Romanis  composuenint.  llle  nihilo 
secius  exercitiii  postea  praefuit,  resque  in  Africa  gessit;  item- 
que  Mago  frater  ejus,  usque  ad  P.  Sulpicium  et  G.  Aureiium 
consulcs.   Ilis    enim  mai^istralibus ,   legati  Carthaginienses 

8&  patrie  étant  épuisées,  il  désira  obtenir  une  trêve,  pour  l'attaquer 
dans  la  suite  avec  plus  de  force.  Il  eut  une  ooaférence  avec  Scîpion, 
mais  on  ne  s'accorda  pas  sur  les  conditions  de  la  paix.  Peu  de  jours 
après  cet  événement,  il  en  vint  aux  mains  avec  le  même  général  au- 
.près  de  Zama.  Battu  et  mis  en  fuite,  il  parvint,  ce  qui  est  incroyabla 
à  dire,  en  deux  jours  et  deux  nuits,  à  AdrumMe,  qui  est  distante  de 
Zama  d'environ  trois  cents  milles.  Dans  cette  fuite,  les  Numides,  qui 
s'étaient  sauvés  aveo  lui  d»  champ  de  bataille,  lui  tendirent  des  em- 
bûches ;  non -seulement  il  leur  échappa,  mais  encore  il  les  accabla 
eux-mêmef.  A  Adrumète,  il  recueillit  le  reste  des  fuyards,  et,  par 
de  nouvelles  levées,  il  forma  en  peu  de  jours  un  nombreux  corps 
d'armée. 

VII  Pendant  qu'il  s'occupait  avec  activité  à  préparer  la  guerre, 
les  Cartbaginois  traitèrent  avec  les  Romains.  Annibal  n'en  fut  pas 
moins,  ensuite,  à  la  tête  de  l'armée,  et  il  fit  des  entreprises  en 
Afrique,  ainsi  que  son  frère  Magon,  jusqu'au  consulat  de  Publius 
Sulpicius  et  de  Caïus  Aurélius.  Ceux-ci  étant  en  charge,  des  ambas- 
•adeurs  caribaginois  -finrsnt  à  Rome  pour  rendre  grâces  au  sénat 
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eon<m|Rvit  il  souhaita  [oelui-oi 

componerebcllamoum  hoc    d'arranger  la  guerre  (faire  la  paix)  ave« 


m  prapssntia 

qno  valentior 

congrederetur  postea . 

Convenit  in  colloquium  : 

conditiones 

non  conTencrunt. 

Paucis  diebus 

post  i  i  factum, 

conflixit  cum  eodem 

apud  Zamara. 

Pulens,  biduo 

et  duabus  noctibus, 

incredibile  dlctu, 

pervenit  Adrometuni, 

quod  abest  a  Zama 

trecenta  millia  passuum 

circiter. 

In  hac  fuga,  Numidœ 

qui  excesserant  ex  acie 

simul  cum  eo, 

insidiati  sunt  ei  t 
quos  non  solum  effugit, 
eed  etiam  oppressit  ipsos. 
Collegit  Adrumeti 
reliqnos  ex  fuga  ; 
novis  delectibus, 
paucis  diebus, 
contraxit  multos.      [patus 
VII.  Quum  esset  occu- 
acerrime 
in  apparando, 
Carthaginienses 
composuerant  bellum 
cum  Romanis. 
Ille  nihilo  secius 
praefuit  exercitui 
postea, 
gessitque  res  in  Africa; 


pour  le  présent, 

afin  que  plus  fort 

il  en-vînt-aux-raains  dans-Ia-soite* 

Il  vint-/e-trouver  à  une  entrevue  : 

les  conditions 

ne  s'accordèrent  pas. 

Peu  de  jours 

après  ceci  fait  (cette  «ntrevue), 

il  engagea-la-lutte  avec  le  même  Scipion, 

auprès  de  Zama. 

Battu,  en  deux  jours 

et  deux  nuits, 

chose  incroyable  à  dire, 

il  arriva  à  Adrumète, 

qui  est-éloignée  de  Zama 

de  trois-cents  milliers  de  pas 

environ. 

Dans  cette  fuite,  les  Numides 

qui  étaient  sortis  de  la  bataille 

en-même-temps  avec  lui , 

tendirent-des  embûches  à  lui  : 
auxquels  non-seulement  il  échappa, 
mais  encore  il  les  écrasa  eux-mêmes. 
Il  rassembla  à  Adrumète 
ceux-qui-restaietit  de  la  déroute  ; 
par  de  nouvelles  levées, 
en  peu-de  jours, 
il  réanit  de  nombreux  $oldatê. 

VII.  Taudis  qu'il  était  occupé 
très-activement 
à  faire- des-préparatifs, 
les  Car».haginois 

arrangèrent  la  guerre  (firent  la  paix) 
avec  les  Romains. 

Celui-là  en  rien  moins  (néanmoins) 
fut-à-la-tête  de  l'armée 
dans-la-6uite, 
et  fit  des  expéditions  en  Afrique; 


itemque  Mago,  frater  ejus,    et  de  même  Magon,  frère  de  lui , 


usque  ad  consules 

P.  Sulpicium 

et  C.  Aurelium. 

His  enim  magistratibus, 

legati  Carthajçinienses 

venerunt  Rooiami 


jusqu'aux  consuls  (au  consulat  de) 

P.  Sulpicius 

et  C.  Aurélius. 

En  effet  ceux-ci  étant  magistrats, 

des  députés  carthaginoi» 

vinrent  à  Rome, 


^20  annibal. 

Fiiiinam  venerunt,  qui  senatui  populoque  Romano  gratias 
agerent ,  quod  cum  his  pac»m  fecissent ,  ob  eamque  rem 
corona  aurea  eos  donarent,  simulque  pelèrent  ut  obsides 
eorum  Fregellis'  essenl ,  captivique  redderentur.  His  ex  se- 
ndtusconsulto  responsuni  est,  «  Muniis  eorum  gratum  accep- 
tumqiie  esse;  obsides,  que  loco  rogarent,  futuros;  captivos 
non  remissuros,  quod  Annibalem,  cujus  opéra  susceptum 
bellum  foret,  inimicissimum  nomini  Romano,  etianmune 
cum  imperio  apud  exercitum  haberent,  itenique  fratrem  ejus 
Magonem.  j  Hoc  responso  Carthaginienses  cognito  Anniba- 
lem domum  Magonemque  revocarunt.  Hic  ut.  rediit,  praetcr 
factusest,  postquam  rex'  fuerHt  anno  secundo  et  vicesimo  :  ul 
enim  Romae  consules ,  sic  Carthagine  quolannis  annui  bini 
reges  creabantur.  In  eo  magistratu  pari  diligentia  se  Annibal 
pr&buit  ac  fuerat  in  bello  :  namque  effecit  ex  novis  vectiga- 
libus  non  solum  ul  esset  pecunia  quae  Romanis  ex  fœdere 

et  au  peuple  romain  de  ce  qu'ils  avaient  fait  la  paix  avec  eux,  pour 
leur  faire  présent  d'une  couronne  d'or,  et  leur  demander  en  même 
temps  que  leurs  otages  fussent  placés  à  Frégelles,  et  que  leurs  pri. 
sonniers  leur  fussent  rendus.  Il  leur  fut  répondu,  par  un  sénatus- 
con>ulte,  «  quie  leur  présent  était  agréable  et  bien  reçu;  que  leurs 
otages  seraient  dans  le  lieu  où  ils  le  demandaient;  mais  qu'on  ne 
leur  remettrait  point  leurs  prisonniers,  parce  qu'ils  avaient,  alors 
même  encore,  à  la  tête  de  leur  armée,  cet  Annibal  par  les  mains 
duquel  la  guerre  avait  été  entreprise,  cet  ennemi  acharné  du  nom 
romain ,  et  en  même  temps  son  frère  Magon.  »  Les  Carthaginois, 
ayant  appris  cette  réponse,  rappelèrent  chez  eux  Annibal  et  Magon. 
Annibal  revint  et  fut  fait  préteur  vingt-deux  ans  après  avoir  été  roi. 
Car  on  créait  chaque  année  à  CartKage  deux  rois  annujls,  comme 
deux  consuls  à  Rome.  Dans  cette  magistrature,  Annibal  montra  la 
même  activité  qu'il  avait  eue  dans  la  guerre.  Il  trouva,  en  effet, 
dans  de  nouveaux  impôts,   non-seulement  de  quoi  p*yer  aux  Ro- 
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qui  agerent  gratias 

Benatui 

populoqae  Roinano, 

quod  fecissent  pacem 

cum  bis, 

donarentque  eos 

ob  earu  rem 

corona  aurea, 

»imnlque  petereiit 

ut  obsides  eorum 

essent  Fregelli?, 

captivique  red.ierentur. 

Responsum  est  his 

ex  senatusconsulto 

«  Munus  eorum 

esse  gratum  acceptumque , 

ohsides  futures  loco 

quo  rogareut  ; 

non  remissuros 

captives , 

quod  baberent  etiamnunc 

apud  exercitum 

cuna  innperio 

Annibalem,  opéra  cujus 

bellum  susceptum  foret. 

itemque  Magonem, 

fraf,rem  ejus.  » 

Carthaginienses, 

hoc  responso  cognito, 

revocarunt  domum 

Annibalem  Magonemqne 

Ut  hic  rediit, 

factus  est  praîtor, 

secundo  et  vicesimo  annc 

postquam  fuerat  rex  : 

ut  enim  consules  Romae, 

sic  Carthagine 

bini  reges  annui 

creabantur  quotannis. 

In  eo  magistratu 

Annibal  se  praebuit 

diligcntia  pari 

ac  fuerat  in  belle  : 

namque  effecit 

ex  noviB  vectigalibus 

non  solum 

utesset  pecuoia 


lesquels  devaient  rendre  grâc« 

au  sénat 

et  au  peuple  romain, 

de  ce  qu'ils  avaient  fait  la  paix 

avec  ceux-ci  (les  Carthaginois), 

et  devaient  gratifier  eux 

pour  ce  fait 

d'une  couronne  d'or, 

et  en-mêrae-temps  devaient  demander 

que  les  otages  d'eux 

fussent  à  Frégelles,  [dus. 

et  que  leurs  prisonniers  leur  fussent  ren- 

Il  fut  répondu  à  ceux-ci 

d'après  un  sénatus-consulte 

«  Le  présent  d'eux 

être  agréable  et  accueilli  ; 

leun  otages  devoir  ôtre  dans  l'endroit 

où  ils  demandaient  quUls  fussent; 

les  Romains  ne  devoir  pas  leur  renvoyer 

leurs  prisonniers, 

parce  qu'ils  avaient  encore-alors 

auprès  de  leur  armée 

avec  un  commandement 

Annibal ,  par  les  soins  duquel 

la  guerre  avait  été  entrep-ise, 

et  oo  même  Magon, 

frère  de  lui.  » 

Les  Carthaginois, 

cette  réponse  étant  connue, 

rappelèrent  à  la  maison 

Annibal  et  Magon. 

Dès  que  celui-ci  (Annibal)  fut  revenu, 

il  fut  fait  préteur,  [année 

la  deuxième  et  vingtième  (vingt-deuxième) 

après  qu'il  avait  été  roi  : 

car  comme  des  consuls  sent  élus  à  Rome, 

ainsi  à  Carthage 

deux  rois  annuels  (pour  l'année) 

étaient  créés  (élus'  tous-les-ans. 

Dans  cette  magistrature 

Annibal  se  montra 

d'un  Me  aussi -grand 

qu'il  avait  été  dans  la  guerre  : 

car  il  fit 

par-8uite-de  nouveaux  impôts 

non-seulement 

qu'il  y  eût  de  l'argent 
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peiideretur,  sed  etiam  superesset  quae  Jn  aerario  reponerelur. 
Deinde,  anno  post  praeturam,  M.  Claudio,  L.  Furio  consu- 
libus,  Romani  legati  Carlhaginem  venerunt.  Hos  Anniba!  sui 
exposcendi  gratia  missos  ratus,  priusquam  his  senatus  dare- 
tur,  navem  conscendit  clam  ,  atque  in  Syriam  ad  Antiochum 
(Kofugil.  Ilac  re  palam  facta,  Pœni  naves  duas,  quae  eum 
comprehenderent ,  si  possent  consequi,  miserunt;  bona  ejus 
publicarunt,  domum  a  fundamentis  disjecerunt;  ipsum  ex- 
sulem  judicarunt. 

YIII.  Al  Annibal,  anno  tertio  postquara  domo  profugerat, 
L  Cornelio ,  Q.  Minucio  consulibus,  cum  quinque  navibus 
Africam  accessit  in  finibus  Cyrenaeorum,  si  forte  Carthagi- 
nienses  ad  bellum,  Antiochi  spe  fiduciaque ,  inducere  pos- 
set  ;  cui  jam  persuaserat  ut  cum  exercitibus  in  Italiam  pro- 
Ëcisccrelur.  Hue  Magonem  fratrem  excivil.  Id  ubi  Pœni  re- 
mains le  tribut  stipulé  dans  le  traité,  mais  encore  un  excédant  à 
verser  dans  le  trésor  public.  Un  an  après  sa^  préture,  Marcus 
CUudius  et  Lucius  Furius  étant  consuls,  des  ambassadeurs  ronaains 
vinrent  à  Carthage.  Annibal.  pensant  qu'ils  avaient  été  envoyés  pour 
demander  instamment  qu'on  leur  livrât  sa  personne  ,  avant  qu'ils 
fussent  admis  au  sénat,  monta  clandestinement  sur  un  vaisseau,  et 
s'enfuit  en  Syrie,  auprès  d'Antiochus.  Cet  événement  devenu  public, 
les  Carthaginois  envoyèrent  deux  bâtiments  après  l«i ,  pour  l'arrê- 
ter, s'ils  pouvaient  l'atteindre.  Ils  mirent  ses  biens  en  vente;  ili 
renversèrent  sa  mai»on  de  fond  en  comble;  ils  le  déclarèrent  banni. 

VIII.  Trois  ans  après  sa  fuite,  Lucius  Cornéliua  et  Quintus  Minu- 
cius  étant  consuls,  Annibal  aborda  en  Afrique,  sur  les  frontières  de» 
Cyréiiéens,  avec  cinq  vaisseaux  ,  pour  voir  s'il  pourrait  par  hasard 
entraîner  les  Carthaginois  à  faire  la  guerre ,  sur  l'espoir  et  l'assu- 
rance du  secours  d'Antiochus,  à  qui  il  avait  déjà  persuadé  de  trans- 
porter ses  armée»  en  Italie.  Il  manda  vers  lui  sou  frère  Magon.  Dès 
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qur  p«nderetur  Roman» 

•z  fœiiere, 

•ed  etiain  superesset 

quae  reponeretur  in  asraric. 

Deinde, 

anno  post  prœturam, 

M.  Claudio,  L.  Furio 

coDSulibus, 

legati  Romani 

^snerunt  Carthaginem. 

Annibal, 

ratas  hos  missos 

gratia  exposcendi  sui, 

priusquam  senatus 

daretur  his, 

couscendit  navem  clam, 

atque  profugit  in  Syrian. 

ad  Ântiochum. 

Hac  re  facta  palam  , 

Pœnî 

mîserunt'duas  naves, 

quae  comprehenderent  eum 

si  possent  consequi; 

publicaruut  bona  ejus; 

disjecerunt  domum 

a  fundamentis  ; 

judicarunt 

ipsum  exsulem. 

VIII.  At  Annibal  , 
tertio  anno  postquam 
profngerat  domo, 
L.  Cornelio,  Q.  Minucio 
sonsnlibus, 
accessit  Africam 
onm  quinquo  navibus 
in  finibas  Cyrenajorum. 
8i  forte  posset 
induoere  Carthaginiensei 
ad  bellum 

spe  fîdaciaqne  Antioohi  : 
cui  jam  persaaserat 
at  proilcibceretur 
in  Italiam 
cum  ezercitibos. 
EIxciTit  huo 
Tratrem  Magonem. 
Ubi  Pœni 


qai  fût  (pour  être  payé)  aux  RomaiuB 

ftelon  le  traité, 

mais  encore  qu'il  y  en  eût-de-surpLi» 

qui  fût  mis  dans  le  trésor. 

Ensuite, 

l'année  après  sa  préture, 

M.  Claudius  et  L.  Furius 

ékMt  consuls, 

des  ambassadeurs  romains 

vinrent  à  Carthage. 

Annibal , 

persuadé  ceux-ci  avoir  été  envoyés 

en  vue  de  demander-1'extradition-de  lui, 

étant  qu'ti?i«;  audience  du  sénat 

fût  donnée  à  ceux-ci , 

monta  sur  un  vaisseau  furtivement 

et  s'enfuit  en  Syrie 

vers  Antiochus. 

Ce  fait  ayant  été  mis  à-dv'.ouvert , 

les  Carthaginois 

envoyèrent  deux  vaisseaux, 

qui  devaient  saisir  lui , 

s'ils  pouvaient  fatieindre  ; 

ils  confisquèrent  les  biens  de  lui , 

Us  démolirent  su  maison 

depuis  les  fondations  -, 

ils  déclarèrent-par-jugement 

lai-même  exi.è. 

VIII.  Cependant  Annibal  ^ 
la  troisième  année  après  que 
il  s'était  enfui  de  sa  denneure, 
L.  Cornélius  et  Q.  Minucius 
étant  consuls, 
aborda  en  Afrique 
avec  cinq  vaisseaux 
sur  les  frontières  des  Cyrénéens, 
pour  tioir  si  par  hasard  il  pourrait 
amener  les  Carthaginois 
à  la  guerre 

par  l'espoir  et  la  confiance  d'Antiochus; 
auquel  déjà  il  avait  persuadé 
qu'il  partit 
pour  l'Italie 
avec  des  armées. 
Q  fit-venir  là 
MM»  frère  Magon. 
De*  que  les  Carthafinoû  • 
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sciverunt ,  Magonem  eadem  ,  qua  fralrem ,  ahseiilcm  pœna 
affecerunt.  llli,  desperatis  rébus,  quum  solvissent  naves 
Ac  vêla  ventis  dédissent,  Annibal  ad  Antiochum  pervenit. 
De  Magonis  interitu  duplex  meraoria  prodita  est  ;  namque 
a!ii  naufragio ,  alii  a  servis  ipsius  interfectum  eum  ,  scripluni 
reliquerunt.  Antiochus  autem ,  si  tam  in  agendo  bello  pa- 
rère voluisset  consiliis  ejus  quam  in  suscipiendo  instituerai , 
propius  Tiberi  quam  Thermopylis  de  summa  imperii  diini- 
casset.  Quem,  etsi  multa  stulte  conari  videbat,  tamen  nulla 
deseruit  in  re.  Praefuit  paucis  navibus,  quas  ex  Syria  jussus 
erat  in  Asiain  ducere ,  hisque  adversus  Rhodiorum  classem 
in  Pamphylio  mari  conflixit.  Quo  quum  mullitudine  adversa- 
riorum  sui  superarentur,  ipse,  quo  cornu  rem  gessit,  fuil 
superior. 

que  lea  Carthaginois  l'apprirent ,  ils  frappèrent  Magon  absent  de  la 
môme  peine  que  son  frère.  Tout  espoir  étant  perdu ,  les  deux  frères 
ayant  levé  l'ancre  et  mia  à  la  voile,  Annibal  parvint  cher  Antiochus. 
On  a  publié  un  double  rapport  sur  la  mort  de  Magon  ;  car  les  uns 
ont  écrit  qu'il  périt  dans  un  naufrage,  les  autres  qu'il  fut  tué  par  ses 
propres  domestiques.  Quant  à  Antiochus,  si,  pour  faire  la  guerre, 
il  avait  voulu  se  soumettre  aux  conseils  d'Annibal  ,  comme  il  s'y 
était  d'abord  soumis  en  l'entreprenant,  il  aurait  combattu  pour 
l'empire  plus  près  du  Tibre  que  des  Thermopyles.  Quoique  Annibal 
lui  vît  tenter  beaucoup  d'entreprises  d'une  manière  extravagante,  il 
ne  l'abandonna  cependant  en  rien.  Il  commanda  un  petit  nombre  de 
vaisseaux,  qu'il  avait  ordre  de  mener  de  Syrie  en  Asie,  et  avec 
ces  vaisseaux  il  se  battit  contre  la  flotte  des  Rhodiens,  sur  la  mer 
de  Pamphylie.  Quoique  les  siens  fussent  accablés  par  la  multitude 
des  enn'^mig,  l'aile  où  il  commandait  conserva  l'avantage. 
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rt -oiverunt  id, 

alTecerunt 

Magonem  absentem 

eardem  pœua  (^aa  fratrem. 

Qaum  illi , 

rebuB  desperatis, 

solvissent  nave» 

ac  dedisseot  Tela  ventis, 

ÀDDibal 

pervenit  ad  Antiochum. 

Dapl«x  raeicoria 

tradita  est 

de  iaterita  Magonis  ; 

Damque  alii 

relîquerunt  scriptum 

eum  uaufragio, 

alii  ioterfecium 

a  servis  ipsiiis. 

Antiochus  autem, 

si  voluisset 

tam  parère  consiliis  eju« 

in  agendo  bello 

quarn  instituerat 

in  8U8cipiendo, 

dimicasset 

de  sumnia  imperiî 

propiiis  Tiberi 

qnam  Therraopylis. 

Qaein, 

etsi  videbat 

oonari  multa  stnlte. 

deseruit  tameo 

in  nuUa  re. 

Pracfuit   navibus  panris, 

quas  jussus  erat  ducere 

ex  Syria  in  Asiam, 

hisque  condixit 

in  mari  Paraphylio 

advcrsus  classcm 

Rhodiorura. 

Quo,  quum  sui 

siiperarenlur 

mulliludine 

adversariorum, 

ipse,  cornu 

quo  gessit  rem, 

fuit  superior. 


eurent  appris  ceci , 

ils  frappèrent 

Magon  absent 

et  la  même  peine  que  son  frère. 

Lorsque  ceux-là, 

leur  situation  étant  jngée-désespéréa. 

eurent  détacbé  les  vaisseaux 

et  eurent  livré  les  voiles  aux  vents, 

Annibal 

se  rendit  auprès  d' Antiochus. 

Une  double  tradition 

a  été  transmise 

au-8ujet-de  la  mort  de  Magon  . 

car  les  uns 

ont  laissé  écrit  (ont  écrit) 

lui  ocotr  péri  dans  un  naufrage 

les  autres  lui  avoir  été  tué 

par  les  esclaves  de  lui-même. 

Âlais  Antiochus, 

s'il  avait  youIu 

autant  obéir  aux  conseils  de  lui 

en  faisant  la  guerre 

qu'il  avait  commencé  d'y  obéir 

en  /'entreprenant, 

aurait  lutté 

pour  la  suprématie  de  l'empire 

plus  près  du  Tibre 

que  des  Thermopyles. 

Lequel  (Antiochus), 

bien  qu'il  le  vît  [ment, 

entreprendre  beaucoup  de  choses  sotte- 

il  (Annibal)  n'abandonna  cependant 

dans  aucune  aflaire.  [brcui. 

Il  commanda   des  vaisseaux    pcu-nom- 

qu'il  avait  reçu-ordre  de  conduire 

de  Syrie  en  Asie, 

et  avec  ceux-ci  il  luUa 

sur  la  mer  de  Pamphylie 

contre  la  Hotte 

des  Rhodiens. 

Sur  laquelle  mer,  tandis  que  les  siens 

étaient  vaincus 

p6r  le  grand-nombre 

des  ennemis, 

lui-même,  à  Taile  [personne), 

où  il  conduisit  l'afTaire   (combattit   eu 

fut  vainaueur 


ÏX.  Anliocho  fugaio ,  verens  ne  dederetur  (quod  sine  du- 
bio  accidisset  si  sui  fecisset  [wlestatem),  Cretam  ad  Gorly- 
nios  venii,  ut  ibi ,  quo  se  conferret,  consideraret.  Vidit  autora 
vir  omnium  callidissimus  magno  se  fore  periculo  ,  nisi  quid 
providisset,  propler  avaritiam  Crotensium  :  magnam  enira 
secum  pecuniam  portabat,  de  qua  sciebat  exisse  famam 
Itaque  capit  taie  consilium.  Amphoras  complures  complet 
plumbo;  sumraas  operit  auro  et  argento.  Has,  praesentibus 
principibus,  deponit  in  templo  Dianse  ,  simulans  se  suasfor- 
tunas  iilorum  fidei  credere.  His  in  errorem  inductis,  statuas 
aeneas ,  quas  secum  portabat ,  omnes  sua  pecunia  complet , 
easque  in  propatulo  domi  abjicit.  Gortynii  templum  magna 
cura  custodiunt,  non  tara  a  céleris  quam  ab  Annibale,  ne 
quid  ille  inscientibus  his  tolleret  socumque  ducerel 

IX.  Après  la  défaite  d'Antiochus,  Annibal,  craignant  d'être  livré 
ans  Romains,  ce  qui  serait  sans  doute  arrivé,  s'il  eût  exposé  sa  per- 
sonne, 86  rendit  en  Crète  ,  chez  les  Gortyniens  ,  pour  y  réfléchir  sur 
le  lieu  où  il  se  réfugierait.  Cet  homme,  le  plus  fin  de  tous,  vit  qu'il 
Berait  dans  un  grand  péril ,  s'il  ne  prenait  quelque  piécaution  contre 
la  cupidité  des  Cretois  :  car  il  portait  avec  lui  une  grande  somme 
d'argent,  et  il  savait  que  le  bruit  s'en  était  répandu.  Voici  l'expédient 
qu'il  imagina  :  il  remplit  de  plomb  une  grande  quantité  d'amphores  ; 
il  en  couvre  le  haut  d'or  et  d'argent  ;  il  les  dépose  dans  le  temple  de 
Diane,  en  présence  des  Gortyniens,  feignant  de  confier  ses  richesses 
k  leur  bonne  foi.  Après  les  avoir  ainsi  induits  en  erreur,  il  remplit 
de  son  argent  des  statues  d'airain  qu'il  portait  avec  lui ,  et  les  laisse 
par  terre,  à  découvert,  chez  lui.  Les  Gortyniens  gardent  avec  grand 
soin  le  temple,  non  pas  tant  contre  d'autres  que  contre  Annibal,  do 
peur  que  celui-ci  n'enlevât  quelque  chose  à  leur  insu  et  o«  l'em- 
]><•!  tAt  avec  lui. 
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*X.   Antloclio  fiigato, 
timens  ne  dederetur, 
quoi  accidisset  sine  dubio, 
si  fecisset 
iHcultatem  8ui, 
venit  Cretani 
ad  Gortynioa, 
ut  ibi  consideraret 
quo  se  conferret. 
Vir  autem 

:allidis3imu8  omnium 
vidit  se  fore 
magne  periculo 
propter  avaritiam 
Cretensium, 
nisi  providisset  quid  : 
porîabat  enim  secum 
magnam  pecuniam, 
de  qua  sciebat 
famam  exisse. 
Itaque  capit 
taie  consilium. 
Complet  piumbo 
complures  araphoras, 
operit  snmmas 
auro  et  argento. 
Principibus  prœsentibas, 
deponit  bas 
in  templo  Dianae, 
êimulans 

se  creriere  suas  fortunas 
Qdeî  illonim. 
His  inductis  in  erroreiu, 
complet  sua  pecnnia 
omnes  statuas  œreas 
qnaa  portabat  sec  im, 
abjicitque  eas 
in  propatulo  dorai. 
Gortynii 

custodiunt  templum 
mflgna  cura, 
non  tam  a  ceteris 
quara  ab  Annibale, 
ne  ille, 

his  insdeatibus, 
tolieret  quid 
duceralqtM  Moum. 


IX.  Antiochus  mis-en-déroute, 
craignant  qu'il  ne  fût  livré, 
ce  qui  serait  arrivé  sans  doute, 
s'il  avait  fait  (donné) 
pouvoir  de  m  laitir  de  lui-même, 
il  se  rendit  en  Crète 
chez  les  Gortynieiis, 
afin  que  là  il  examinât 
où  il  se  transporterait. 
Mais  cet  homme 
le  plus  fin  de  tous 
vit  lui-même  devoir  être 
dans  un  grand  danger, 
à-cause-de  la  cupidité 
des  Cretois,  [que  chose  : 

s'il  n'avait-pris-ses- précautions  en  quel- 
en  effet  il  transportait  avec  lui-même 
un  grande  somme- d'argent, 
an-sujet-de  laquelle  il  savait 
un  bruit  s'être  répandu. 
En-conséquence  il  prend  (forme) 
nn  tel  plan. 
Il  remplit  de  plomb 
plusieurs  amphore?, 
et  lei  couvre  eu-dessus 
d'or  et  d'argent. 

Les  principaux  citoyens  étant-présents 
il  dépose  ces  amphores 
dans  le  temple  de  Diane, 
feignant 

lui-même  confier  ses  bien» 
à  la  bonne-foi  de  ceux-là. 
Ceux-ci  étant  induits  en  erreur 
il  remplit  de  son  argent 
toutes  les  statues  d'-airaîn 
qu'il  transportait  avec  lui-même, 
et  jette  négligemment  celles-ci 
dans  le  vestibule  de  la  maison. 
Les  Gortyniens 
gardent  le  temple 
avec  nn  grand  soin  , 
pas  tant  contre  le»  antres 
que  contre  Anuibal , 
de  peur  que  celui-là,  [pM, 

ceux-ci  (les  Gortyniens)  na-/«  sachant - 
n'enlevât  quelque  chose 
et  ne  remmenât  avec-lai-même. 
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X.  Sic  conserva tis  suis  rébus,  Pœnus,  illugis  Cretensibus 
omnibus,  ad  Prusiam',  in  Pontum  pervenit.  Apud  quem  eo- 
dem  animo  fuit  erga  llaliam;  neque  aliud  quidquam  egit 
quam  regem  armavit  et  exercuit  adversus  Romanos.  Quem 
quum  videret  domesticis  rébus  minus  esse  robuslum ,  conci- 
liabat  ceteros  reges  ,  adjungebatque  bellicosas  nationes.  Dis- 
sidebal  ab  eo  Pergamenus  rex  Eumenes ,  Romanis  amicissi- 
mus ,  bellumque  inter  eos  gerebatur  et  mari  et  terra  :  quo 
magis  cupiebat  eura  Annibal  opprimi.  Sed  utrobique  Eume- 
nes plus  valebat  propter  Romanorum  societatem  :  quem  si 
reraovisset,  faciliora  sibi  cetera  fore  arbilrabatur.  Ad  hune 
interficiendum  talem  iniit  rationem.  Classe  paucis  diebus 
erant  decreturi  :  superabatur  naviura  mullitudine;  dolo  erai 
pugnandura  ,  quum  par  non   essnt  armis.   Imperavit  quam 

X.   Sou  bien  ainsi  conservé,  et  toua  les  Gortymens  joués,  le  Car- 
thaginois se  rendit  auprès  de  Prugias,  dans  le  Pont.  Chez  ce  prince, 
il  fut  dans  la  même  disposition  à  l'égard  des  Romains;  et  il  ne  fit 
autre  chose  que  de  l'armer  et  de  l'exciter  contre  eux.  Comme  il  le 
voyait  peu  fort  par  ses  ressources  domestiques,  il  lui  conciliait  les 
autres  rois,  et  lui  unissait  des  nations  belliqueuses.  Enraène,  roi  d 
Pergame,   prince  très-ami  des  Romains,  était  en  dissension  avo 
Prusiaa,  et  la  guerre  se  faisait  entre  eux  et  par  mer  et  par  terre 
Annibal   désirait  d'autant  plus  vivement  qu'Eumène   fût  accablé 
Mais  Eunaène  était  plus  fort  des  deux  côtés,  à  cauae  de  l'alliance  de? 
Romains.  Annibal  pensait  que,  s'il  s'en  délivrait,  les  autres  entre- 
prises lui  seraient  plus  faciles  à  exécuter.  Pour  le  faire  périr,  voici  le 
moyen  qu'il  employa.  Les  deux  rois  devaient  combattre  sur  mer  dans 
pou  4e  jonrs.  Annibal  était  inférieur  par  le  nombre  des  vaisseaux. 
à  lui  fallait  combattre  par  la  nzM,  n'éUnt  pas  égal  par  les  arincs,  1 
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X.  PœnuB, 
4)iig  rébus  conservatis  sic 
omnibus  Cretensibus 
illusis, 

pervenit  in  Pontum, 
Ril  Pruiiam. 
Apud  quera 
foit  eodem  animo 
erga  Italiam  ; 
neque  egit  quidquam  aliud 
quam  arinavit  regem 
et  exercuit 
adversus  Romanos. 
Quem  quum  videret 
esse  minus  robustum 
rébus  doraesticis, 
conciliabat 
ceteros  reges, 
adjungebatque 
nationes  bellicosas. 
Rex  Pergamenus 
Eumenes, 

araicissimus  Romanis, 
dissidebat  ab  eo, 
bellumque 
gerebatur  inter  eos 
et  mari  et  terra  : 
quo  Annibal 
cupiebat  magis 
eum  opprimi. 
Sed  Eumenes  valebat  plus 
utrobique 
propter  societatem 
Komanorum  : 
qnem  si  removisset, 
arbitrabatur 
cetera  fore  faciliora  sibi . 
Ad  interficiendum  Lune 
iniit  talem  rationem 
Decreturi  étant 
classe 

paucis  diebus  : 
luperabatur 
tnnltitudine  navium  : 
pugnanducr  irat  dolo, 
quuni  non  esset  par 
armii 


X.  Le  Carthaginois, 
683  richesses  ayant  été  sauvées  ainsi 
tous  les  Cretois, 
ayant  été  joués, 
arriva  dans  le  Pont, 
chez  Prusias. 
Chez  lequel 

il  fut  dans  les  mêmes  dispositions 
envers  l'Italie  ; 

et  il  ne  fiîXjias  quelque  autre  chose 
«inoti  qu'il  arma  le  roi 
et  le  stimula 
contre  les  Romains. 
Lequel  comme  il  voyait 
être  moins  fort  qu'il  n'e4t  fallu 
par  ses  ressources  propres, 
il  lui  gagnait 
les  autres  rois, 

et  lui  adjoignait  comme  alliées 
des  nations  belliqueuses 
Le  roi  de-Pergame 
Eumène, 

très -ami  des  Romains, 
était-en-dissentiment  avec  lui  (Prusias), 
et  la  guerre 
se  faisait  entre  eux 
et  sur  mer  et  sur  terre  i 
par  quoi  Annibal 
désirait  davantage 
lui  être  accablé. 

Mais  Eumène  était-fort  davantage 
sur-les-deux-éléments 
à-cause-de  l'alliance 
des  Romains  : 
lequel  s'il  avait  écarté , 
Annibal  estimait 

le  reste  devoir  être  plus  facile  à  lui-même. 
Pour  faire-périr  celui-ci 
il  entra-dans  (forma)  un  tel  plan. 
Ils  devaient  combattre 
chacun  avec  sa  flotte 
sous  peu-de  jours  : 
il  (Annibal)  était  surpassé 
par  le  nombre  des  vaisseaux , 
il  /u«  fallait  combattre  par  la  ruse, 
puisqu'il  n'était  pas  d'égale-foicc- 
par  les  armes 
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pljrimas  vensnatas  serpentes  vivas  colligi ,  easque  in  vasa 
ficlllia  conjici.  Harura  quum  confecissent  niagnam  multitudi- 
nem,  die  ipso  ,  quo  facturus  erat  navale  prœlium  ,  classiarios 
convocat,  hisque  praecipit  ut  omnes  in  unam  Eumenis  régis 
concurrant  navem  ,  a  ceteris  tantum  salis  habeant  se  defen- 
dere;  id  facile  ilios  serpentium  multitudine  consecuturos. 
Rex  autem  in  que  nave  velieretur  ut  scirent,  se  faclurum  : 
quem  si  aut  cepissentaut  interfecissent,  magnohis  poliicetur 
praemio  fore 

XI.  Tali  cohortatione  militum  facla,  classis  ab  utrisque 
in  prœlium  deducitur.  Quarum  acie  constituta  ,  priusquam 
signum  pugnae  daretur  ,  Annibal ,  ut  palam  faceret  suis  quo 
loco  Eumenes  esset,  tabellarium  in  scapha  cum  caduceo*  mil- 
lit;    qui,   ubi  ad  naves  adversaroriura  pervenit,  epistolam 

ordonna  qu'on  ramassftt  ';ne  grande  quantité  de  serpenta  venimeux  , 
vivants,  et  qu'on  les  enferm&t  dans  des  vases  de  terre.  Après  qu'il  en 
eut  fait  un  grand  anaas,  le  jour  naôrae  où  il  devait  donner  le  com- 
bat naval ,  il  convoque  les  soldats  de  marine ,  et  leur  commande 
de  courir  tous  ensemble  sur  le  seul  vaisseau  du  roi  Eumène  ;  de  se 
borner  à  se  défendre  des  atttres,  ajoutant  qu'ils  en  viendraient  faci- 
lement à  bout  prâce  à  la  multitude  de  leurs  serpents  ;  qu'au  reste,  il 
ferait  en  sorte  qu'ils  sussent  quel  vaisseau  portait  le  roi;  s'ils  le  fui 
ea'ent  prisonnier,  ou  b'IIs  le  tuaient,  il  leur  promettait  que  cet  exploit 
serait  richeinent  récompensé. 

XI.  Cette  exhortation  faite  aux  soldats ,  les  deux  flottes  s'avan- 
cent pour  combattre.  Rangées  en  ordre  de  bataille,  avant  que  le 
signal  du  combat  fût  donné,  Annilml,  pour  indiquer  clairement  aux 
«iens  où  se  trouvait  Eumène ,  envoie  un  messager  dans  un  esquif 
"vee  le  caducée.  Aussitôt  que  celui-ci  fut  parvenu  aux  vaisseaux  â«9 
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Imporavit 

•erpeutes  yenenatas 

qnam  plarimas 

oolligî  vivas, 

easque  conjici 

in  vasft  fîctilia. 

Quum  confecisseht 

magimm  multitudinen) 

harum, 

ipso  die 

quo  facturas  erat 

prœlium  navale, 

convocat  classiarioa, 

pra»cipitque  his 

ut  omnes  concurrant 

in  unam  navem 

rcgis  Eumenis, 

habeant  satia 

se  defen^ere  tantum 

a  ceteris , 

illos  consecuturos  id 

facile 

multitudine  serpentiura. 

Se  autem  facto rum 

ut  scirect  in  qua  navc 

rex  veheretur  : 

quem  si  aut  cepissent 

aut  interfecissent, 

poUicetur  fore  his 

magno  praemio. 

XI.  Tali  oohortatione 
«lilitum 
facta, 
classis 

deduoittir  in  prœlium 
ab  utrisque. 
Quarum  acie 
constitata, 

priasquam  signam  pugnœ 
daretar, 
Annibal, 

ut  faceret  palum  suis 
qbo  Icco  esset  Eumenes, 
xnittit  in  scapha 
tabellarium  cum  caduceo  ; 
qui,  nbi  pervenit 
il  MTM  adTersariorum , 


n  commanda 
des  serpents  yenimeux 
le  plus  nombreux  poss'Hle 
être  rassemblés  vivants, 
et  eux  être  jetés  (enfermés) 
dans  des  vases  de- terre. 
Comme  ils  avaient  complété  (réuni] 
un  grand  nombre 
de  ses  ««rp«n/5, 
le  jour  même 
où  il  devait  faire  (ItVrer) 
la  bataille  navale, 

il  convoque  les  hommes-de-la-flotte. 
et  recommande  à  ceux  ci 
que  tous  courent-ensemble 
sur  le  seul  vaisseau 
du  roi  Eumène, 

qu'ils  aient  assez  (se  contentent; 
de  se  défendre  seulement 
contre  les  autres  ; 
ditant  eux  devoir  arriver  à  cela 
facilement 

par  le  grand-nombre  des  serpents. 
Mais  lui-même  devoir  faire  en  sorte 
qu'ils  sussent  sur  quel  vaisseau 
le  roi  était  porté  : 
lequel  si  ou  ils  avaient  pris 
ou  ils  avaient  tué,  [dra  à  eux 

il  promet  cela  devoir  être  (que  cela  vau- 
à  (une)  grande  récompense. 
XI.  Une  telle  exhortation 
de  (à)  ses  soldats 
ayant  été  faite, 
la  flotte 

est  menée  au  combat 
par  les  deux  partis. 
Desquelles  (lottes  la  ligne  de-bataille 
ayant  été  formée, 
avant  que  le  signal  de  la  bataille 
fût  donné, 

Aniiibal,  faux  siens 

pour  qu'il  mît  à-découvert  (fît   i>avoir; 
en  quel  endroit  était  Eumène, 
envoie  sur  un  bateau 
un  messager  avec  un  cadueëe  ; 
lequel,  dès  qu'il  fut  arrivé 
auprès  des  TaÎHeanx  des  tnnetni», 
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ostendens,  se  regem  professus  est  quaerere.  Slatim  ad  Euiïie- 
nem  deductus  est ,  quod  nemo  dubilabat  aliquid  de  pace  esse 
scriptum.  Tabellarius,  ducis  nave  declarata  suis,  eodera, 
undeierat,  se  recepit.  At  Eumenes,  soluta  epistola,  nihil  in 
ea  reperiL  nisi  quod  ad  irridendum  eum  pertineret.  Cujus 
etsi  causam  mirabalur,  neque  reperiebat,  tamen  prœlium 
statim  committere  non  dubitavit.  Horum  in  concursu ,  Bi- 
Ihyni,  Annibalis  proecepto  ,  universi  navem  Eumenis  ado- 
'•iuntur.  Quorum  vim  quum  rex  sustinere  no-n  posset,  fuga 
salutem  peliit;  quam  consecutus  non  esset,  nisi  in  Ira  sua 
precsidia  se  recepisset,  quae  in  proximo  littore  erantcollocata. 
Reliquae  Pergamenae  tiaves  quum  adversarios  prenierenl 
acrius,  repente  in  eas  vasa  fictilia  ,  de  quibus  supra  menlio- 
nem  feciraus  ,  conjici  cœpta  sunt.  Quîb  iacta  inilio  risum  pu- 
ennemis,  il  déclara ,  en  montrant  une  lettre ,  qu'il  cherchait  le  roi. 
Sur-le-chanop  il  fut  conduit  à  Eumène,  parce  que  personne  ne  dou- 
tait qu'on  n'écrivît  quelque  chose  de  relatif  à  la  paix.  Le  messager, 
après  avoir  ainsi  découvert  aux  siens  le  vaisseau  du  chef,  se  retira 
vers  le  côté  d'où  il  était  venu.  La  lettre  ouverte,  Eumèiie  n'y  trouva 
rien,  sinon  des  choses  propres  à  le  tourner  en  ridicule.  Quoiqu'il,  fût 
étonné  de  cette  conduite,  et  qu'il  n'en  imaginât  pas  la  cause,  il  n'hé- 
sita cependant  point  à  engager  tout  de  suite  le  combat.  Au  premier 
choc  des  flottes,  les  Bithyniens,  suivant  l'ordre  d'Annibal,  assaillent 
tous  à  la  fois  le  vaisseau  d'Eumène.  Ce  roi,  ne  pouvant  soutenir  leur 
impétueuse  attaque,  chercha  son  salut  dan»  la  fuite;  et  il  ne  l'eût 
pas  trouvé,  s'il  ne  se  fût  retiré  dans  ses  retranchements,  qui  étaieni 
établis  sur  le  rivage  prochain.  Comme  les  autres  vaisseaux  per- 
gaméniens  pressaient  trop  vivement  leurs  adversaires,  ceux-ci  se 
mirent  tout  à  coup  à  lancer  les  vases  de  terre  dont  nous  avons 
fait  mention    ci-dessus.  Ces  vases  ainsi  jetés  exoitÀrect  d'abord  le 
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osteodens  epistolam, 

profesâua  est 

se  quaerdre  regem. 

Statim 

deduotus  est  ad  Eumeuem, 

quod  nemo  dubitabat 

aliquid  soriptum  esse 

de  pace. 

Tabellarius, 

nave  ducis 

ieciaraia  suis, 

se  recepit  eodem 

nnde  ierat. 

At  Eumenes, 

epistola  soluta, 

reperit  nihil  in  ea, 

nisi  qaod  pertineret 

ad  irridendum  eum. 

Cujus 

Btsi  mirabatur  causam, 

Deque  reperiebat, 

taraen  non  dubitavit 

comniittere  prœlium 

etatim. 

In  conourau  hoitun, 

Bithyni , 

praecepto  Annibalis, 

adoriuntnr  universi 

navem  Euraenis. 

Quorum  qnum  rbjt 

non  posset  sustinere  vim, 

petiit  salntem  fuga  ; 

qaam  nonconsecutnsesset, 

nisi  se  recepisset 

intra  sua  prœsidia, 

qnae  coUocata  erant 

in  littoro  proximo. 

Quum  reliqoœ  naves 

Pergamense 

prernerent  adversarios 

acrins, 

repente  vasa  fictilia , 

de  qnibus  supra 

fecimns  mentionem , 

cœpta  snnt  conjici  in  eas. 

QusB  jaota 

iuitio 


montrant  une  lettre, 

déclara 

lui-même  chercher  le  roi. 

Aussitôt 

il  fut  conduit  vers  Eumène, 

parce  que  personne  ne  doutait 

quelque  chose  avoir  été  écrit 

au-sujet-de  la  paix. 

Le  messager, 

le  vaisseau  du  chef  (roi) 

ayant  été  indiqué  aux  siens, 

se  retira  (revint)  au-même-endroit 

d'où  il  était  parti. 

Cependant  Eumène, 

la  lettre  ayant  été  dénouée, 

ne  trouva  rien  dans  elle, 

sinon  quelque  chose  qui  tendait 

à  le  railler. 

De  laquelle  chose 

bien  qu'i  1  eherchât-ayec-surprise  la  cause , 

et  ne  la  trouvât  pas, 

cependant  il  n'hésita  pas 

à  engager  le  combat 

aussitôt. 

Dans  le  choc  de  ceux-ci, 

les  Bithyniens, 

selon  la  recommandation  d'Annibal, 

attaquent  tous-ensemble 

le  vaisseau  d'Eumène. 

Desquels  comme  le  roi 

ne  pouvait  pas  soutenir  l'attaque, 

il  chercha  son  salut  dans  la  fuite  ; 

lequel  salut  il  n'aurait  pas  atteint, 

s'il  ne  s'était  retiré 

parmi  ses  réserves, 

qui  avaient  été  disposées 

sur  le  rivage  le  plus  proche. 

Comme  le  reste-dea  vaisseaux 

de-Pergame 

pressaient  leurs  ennemis 

trop  vivement, 

tout-à-coup  les  vases  de-terre  , 

desquels  ci-dessu« 

nous  avons  fait-menfllon, 

commencèrent  à  6tre  jetét»  sur  eux. 

Lesquels  vues  lancés 

au  commencement 
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gnantibas  concitarurU,  nec,  quareid  fleret,  poteral  intelligl. 
Postquam  autem  naves  complétas  conspexeruni  serpentibus  , 
nova  re  perterriti ,  quum  ,  quid  potissimum  vitarent  ,^  non 
vidèrent ,  puppes  averterunt ,  seque  ad  sua  castra  nautica 
retulerunt.  Sic  Annibal  consilio  arma  Pergamenorum  su- 
peravit  ;  neque  tura  solum ,  sed  ssepe  alias  pcdestribus  co- 
piis  pari  prudentia  pepulit  adversarios. 

XII.  Quœ  dura  in  Asia  geruntur,  accidit  casu  ut  legati 
Prusiae  Romae  apud  L.  Quintium  Flaminium  consularem  cœ- 
narent;  atque  ibi  de  Annibale  mentione  facta  ,  ex  his  unus 
diceret  eum  in  Prusiae  regno  esse.  Id  postero  die  Flaminius 
senatui  detulit.  Patres  conscripti,  qui  Annibale  vivo  nun- 
quam  se  sine  insidiis  futuros  existimabant,  legatos  in  Bitby- 
niam  miserunt,  io  bis  Flaminium ,  qui  a  rege  pelèrent  ne  ini- 
micissimum  suum  secum  haberet ,  sibique  dederet.  His  Pru- 

rire  des  combattants,  et  l'on  ne  pouvait  comprendre  pourquoi  cela 
se  faisait.  Mais  lorsque  les  Pergaméniens  virent  tous  leurs  vaisseaux 
remplis  de  «erpents.  épouvantés  de  cette  nouveauté,  ne  voyant  point 
quel  péril  ils  devaient  préférablement  éviter,  ils  virèrent  de  bord, 
et  regagnèrent  leur  camp  naval.  Annibal  surmonta  ainsi,  par 
l'adresse,  les  forces  des  Pergaméniens;  et  non-seulement  cette  fois, 
mais  souvent,  dans  d'autres  occasions,  il  mît  en  fuite  les  ennemis, 
par  une  égale  prudence,  avec  des  troupes  de  terre. 

XII.  Pendant  que  ces  choses  se  passaient  en  Asie,  il  arriva  par 
hasard  que  les  ambassadeurs  de  Prusias  soupaient  chez  Lncius 
Quintus  Flaminius,  personnage  consulaire;  on  y  parla  d' Annibal,  et 
un  d'entre  eux  dit  qu'il  était  dans  le  royaume  de  Prusias.  Le  lende- 
main, Flaminius  rapporta  ce  fait  au  sénat.  Les  pères  conscrits,  qui, 
Annibal  «rant,  ne  croyaient  point  devoir  jamais  être  exempts  de 
péril,  envoyèrent  en  Bithynie  des  ambassadeurs,  parmi  lesquels 
était  Flaminius,  pour  demander  an  roi  de  ne  point  garder  auprès 
de  lai  l«ur  ennemi  déclaré,  mais  de  le  lear  livrer.  Pratias  n'osa  pas 
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cbncîUrunt  risnm 
pagnantibus, 
née  poterat  intellîgi 
nnnre  id  fieret. 
Postqnam  autem 
conspexarant  naves 
complétas  serpentibas, 
perterriti  re  nova, 
quum  non  vidèrent 
quid  vitarent  potissimum, 
averterunt  puppes, 
«eque  retulerunt 
ad  castra  nantica. 
Sic  Annibal 
superarit  consilio 
arma  Pergamenorum  ; 
neque  solum  tum, 
sed  saepe  alias 
copiis  pedestribus 
populit  adversarios 
pradentia  pari. 

XII.  Dum  qnse 
geruntur  in  Asia, 
accidit  casu 
ut  legati  Prusiae 
cœnarent  Romse        [nium 
apud  L.  Qnintium  Flami- 
coBsularem  ; 
atque  ibi  mentione  facta 
de  Annibale, 
nnus  ex  his 
diceret  eum 
esse  in  reguo  Pruaise. 
Die  postero 
Flamiifias 
detulit  id  senatuj. 
Patres  conscripti, 
qui  existimabant, 
Annibale  vivo, 
so  futnros  nanquam 
sine  insidiis, 
misemnt  in  Bitfayniam 
legatos, 

in  his  Flaminium. 
qui  peterent  a  rege 
ne  haberet  secum 
înimioiMiTiiaDi  snntn, 


excitèrent  le  rire 

aux  (des)  combattants, 

et  il  ne  poavait  pas  être  compris 

pourquoi  cela  se  faisait. 

Mais  après  que 

ils  eurent  vu  les  vaisseaux 

remplis  de  serpents, 

eflVayés  par  ctt  événement  nouveau, 

t  oiume  ils  ne  voyaient  pas 

it;  qu'ils  devaient  éviter  de  préférence, 

ils  détournèrent  hurt  poupes  (rivèrent  àc 

et  se  ramenèrent  (revinrent)  [hord^, 

à  leur  oamp  naval. 

Ainsi  Annibal 

vainquit  par  la  ruse 

les  armes  des  Pergaméniens  5 

et  non-seulement  alors, 

mais  souvent  d'autres-fois 

avec  des  forces  de- terre 

il  battit  les  ennemis 

avec  une  habileté  pareille. 

XII.  Tandis  que  ces  choses 
se  font  en  Asie, 
il  arriva  par  hasard 
que  le»  députas  de  Prusias 
dînaient  à  Rome 
chez  L.  Quintius  Flaminius 
personnage  consulaire; 
et  que  là  mention  ayant  été  faite 
d' Annibal, 
un  d'entre  ceux-ci 
dit  lui  (Annibal) 
être  dans  le  royaume  de  Prusias. 
Le  jour  suivant 
Flaminius 

rapporta  cela  an  sénat. 
Les  pères  conscrits, 
qui  jugeaient, 
Annibal  étant  vivant, 
eux-mêmes  ne  devoir  être  jamais 
sans  (à  l'abri  de   pièges, 
envoyèrent  en  Bithynie 
des  ambassadeurs, 
et  parmi  ceux-ci  Flaminius, 
lesquels  devaient  demander  au  roi 
qu'il  ne  gardât  pas  avec  lui-même 
le  plus  grmnd-ennemi  d'-«îux. 
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iias  negare  ajsus  non  est  :  illud  recusavit,  ne  id  a  se  fieri 
postularent  quod  adversus  jus  bospitii  esset  :  ipsi ,  si  pos- 
sent ,  comprehenderent  ;  locum  ,  ubi  esset ,  facile  invenluros. 
Annibal  enim  uno  loco  se  tenebat,  in  castello  quod  ei  ab  rege 
datum  erat  muneri;  idque  sic  aedificarat  ut  in  omnibus  par- 
tibus  aedificii  exitum  sibi  haberet ,  seraper  verens  ne  usu  eve- 
niret  quod  accidit.  Hue  quum  legati  Romanorum  venissent, 
ac  multitudine  doraum  ejus  circumdedissent ,  puer,  ab  janua 
prospiciens,  Annibali  dixit  plures  praeter  consuetudinem  ar- 
mâtes apparere.  Qui  imperavit  ei  ut  omnes  fores  ccdificii  cir- 
cumiret,  ac  propere  sibi  renunliaret  num  eodem  modo  undiquo 
obsideretur.  Puer  quum  celeriter,  quid  esset,  renuntiasset , 
omnesque  exitus  occupâtes ostendisset,  sensit  id  non  fortuite 

le  leur  refuser.  Mais  il  les  pria  de  ne  point  exiger  qu'il  fit  une  actior. 
qui  était  contre  le  droit  de  l'hospitalité;  ajoutant  qu'ils  l'arrêtas- 
sent eux-mêmes,  s'ils  le  pouvaient;  qu'ils  trouveraient  facilement 
l'endroit  où  il  était.  Annibal  ne  se  tenait,  en  effet ,  que  dans  un  châ- 
teau dont  le  roi  lui  avait  fait  présent  ;  et  il  l'avait  disposé  de  manière 
à  se.  ménager  des  issues  de  tous  les  côtés,  craignant  toujours  de  voir 
arriver  d'un  moment  à  l'autre  ce  qui  lui  arriva.  Les  ambassadeui-s 
romains  s'étant  rendus  au  château  et  l'ayant  fait  cerner  par  une 
multitude  de  soldats,  un  jense  domestique,  qui  regardait  de  la 
porte,  dit  à  Annibal  que,  contre  la  coutume,  il  paraissait  un  grand 
nombre  d'hommes  armés.  Annibal  lui  ordonna  de  faire  le  tour  de 
toutes  les  portes  de  l'édifice,  et  de  lai  rapporter  promptement  s'il 
était  de  môme  investi  de  tous  côtés.  Le  domestique  lui  ayant  bientôt 
annoncé  o*  qni  était,  et  déclaré  qae  t  ^te»  1m  iMues  étaient  ocoo' 
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.ieder«tque  sibi. 

Prusias  non  ausna  est 

negare  bis  : 

reousavit  illud , 

ne  postularent 

id  quod  esset 

adversus  jus  hospitii 

fieri  ab  se  : 

ipsi  comprebenderent, 

si  possent  ; 

inventuros  facile 

locum  iibi  esset. 

Annibal  enim 

se  tenebat  uno  loco, 

in  castcllo 

quod  datum  erat  ei  wiuneri 

a  rege  ; 

aedificaratque  id  sic 

ut  haberet  exitum  sibi 

in  omnibus  partibus 

sedificii, 

verens  semper 

ne  quod  accidit 

eveniret  usu. 

Quuni  legati  Rom  an  or  um 

venissent  hue, 

ac  circumdedissent 

multitudine 

domum  ejus, 

puer, 

prospiciens  ab  janua, 

dixit  Annibali 

plures  armatos 

apparere 

l^raeter  consuetudinem 

Qui  imperavit  ei 

ut  circumiret 

omnes  fores  œJificiî, 

ae  renuntiaret  propere  sibi 

num  cbsideretur  undique 

eodem  modo. 

Quum  puer 

renuutiasset  céleri  ter 

quid  esset, 

ostendissetque 

omnes  exitusoecupatos 

■ensit 


et  qu'il  le  livrât  à  eux-mêmes. 

Prusias  n'osa  pas 

dire-non  à  ceux-ci  : 

il  s'excusa  de  cela, 

priant  qu'ils  ne  demandassent  pas 

cette  (une)  chose  qui  était 

contre  le  droit  de  l'hospitalité 

être  faite  par  lui-même  : 

qu'eux-mêmes  Tarrêtasseut, 

s'ils  pouvaient; 

eux  devoir  trouver  facilement 

le  lieu  où  il  était. 

Anuibal  en  effet 

se  tenait  dans  un-seul  lieu, 

dans  un  château 

qui  avait  été  donné  à  ?ui  à  'en)  présent 

par  le  roi  -,  [sorte 

et  il  avait  construit  ce  château  de-telle- 

qu'il  eût  une  issue  pour  lui-même 

dans  toutes  les  parties 

du  bâtiment, 

craignant  toujours 

que  la  chose  qui  arriva 

ne  Yliit  à  expérience  (ne  se  présentât) 

Comme  les  députés  des  Romains 

étaient  venus  là, 

et  avaient  entouré 

d'un  grand  nombre  de  toldats 

la  demeure  de  lui, 

un  jeune-serviteur, 

regardant-au-loin  depuis  la  porte. 

dit  à  Annibal 

plusieurs  hommes  armés 

être-en-vue 

contre  l'habitude. 

Celui-ci  commanda  à  lui 

qu'il  flt-Ie  tour 

de  toutes  les  portes  du  bâtiment, 

et  annonçât  promptement  à  lai 

s'U  était  cerné  de-tous-côtés 

de  la  même  manière. 

Comme  le  jeune-serviteur 

lui  avait  annoncé  rapidement 

ce  qui  était, 

et  lui  avait  montré  (dit) 

toutes  les  issnoa  oocu|>l'C>, 

il  comprit 
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factura,  sed  se  peti,  neque  sibi  diutius  vitam  esse  retinen- 
dam.Quatn  ne  alieno  arbitrio  dimitteret,  memor  pristinarura 
virtutum,  venenum,  quod  semper  secum  habere  consueve- 
rat,  sumpsit. 

XIII.  Sic  vir  fortissimus  multis,  variisqueperfunctus  labo- 
ribus,  anno  acquievit  septaagesimo  '.  Quibus^coasulibus  inte- 
rierit,  non  convenit  :  namque  Âtticus,  M.  Claudio  Marcello, 
Q.  FabioLabeone  consulibus  mortuum,  in  annali  suo  scrip- 
tum  reliquit  ;  at  Polybius ,  L.  ^milio  Paulo  et  Cn.  Baebio 
Tamphilo;  Sulpicius  autem,  P.  Cornelio  Cethego  et  M.  Bœbiu 
Tamphilo.  Atque  hic  tantus  vir,  taiitisque  bellis  districlus, 
nonnihil  temporis  tribi-H  litteris  :  namque  aliquot  ejus  libri 
SLint,  Graeco  sermone  confecti;  in  his,  ad  Rhodios  de  Cn. 
Maniii  Vulsonis  in  Asia  rébus  gestis.  Hujus  bella  gesta  multi 

pécs,  il  sentit  que  cela  ne  s'était  point  fait  fortuitement ,  mais  qu'on 
le  cherchait,  et  qu'il  ne  devait  pas  conserver  la  vie  plus  longtemps. 
Pour  ne  pas  la  quitter  au  gré  d'auirui  ,  se  rappelant  ses  anciennes 
vertus,  il  prit  le  poison  qu'il  avait  coutume  d'avoir  toujours  avec 
lui. 

XIII.  C'est  ainsi  que  cet  homme  courageux,  après  tant  de  tra- 
vaux divers,  trouva  le  repos  à  l'âge  de  soixante  et  dix  ans.  On  ne 
convient  point  sons  quels  consuls  il  mourut.  Car  Atticus ,  dans  ses 
Annales,  écrit  que  ce  fut  sous  le  consulat  de  Marcus  Claudius  Mar- 
cellus  et  de  Quintus  Fabius  Labéou.  Mais  Polybe  dit  que  ce  fut  sous 
celui  de  Lucius  Émilius  Paulus  et  de  Cnéius  Bébius  Tamphilus  . 
ot  Sulpicius,  BOUS  celui  de  Publias  Cornélius  Céthégus  et  de  Marcus 
Bébius  Tamphilus.  Ce  grand  homme,  au  milieu  de  guerres  si 
importantes,  donna  quelque  temps  aux  lettres.  On  a  de  lui  quelques 
livres  écrits  en  langue  grecque.  Parmi  eux  est  celui  adressé  aux 
Rhodiens,  sur  les  exuéditions  de  Cnéius  Manlius  Vulson  en  Asie. 


td  non  faetum  (brtaito, 

sed  se  peti, 

rfsque  vitom 

retinendam  esse  sibi 

diutins. 

Qnam  ne  dîmitteret 

arbitrio  alieno, 

memor 

pristinarum  virtutum, 

Bumpsit  veneniun 

quod  consueverat 

habere  semper  secum. 

XIII. Sic  vir  fortissimus, 
perfunctua  laboribus 
multis  vuriisque, 
acquievit 

septuagesimo  anno. 
Non  couvenit 
quibus  consulibus 
interierit  : 
namque  Atticus 
reliquiî  scrintum 
in  sno  annali 
mortuum 

M.  Claudio  Marcello, 
Q.  Fabio  Labeone 
consulibus  ; 
at  Polybius, 
L.  iEmilio  Paulo 
et  Cn.  Baebio  Tamphilo  ; 
Sulpicius  autem, 
P.  Cornelio  Cethego 
et  M,  Bïebio  Tamphilo. 
Atque  hic  vir  tautus, 
distractusque 
tantis  bellis, 
tribuit  litterîs 
nonuihil  temporis  : 
namque  sunt 
aliquot  libri  ejus, 
confecti  sermone  Grseco 
in  his, 
ad  Rhodios 
d«  rebas  gestis 
Cn.  Manlii  Vulsonis 
in  Asia. 
Malti 
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cela  n'atxH'r  pas  été  fait  par  hasard, 

mais  lui-même  être  attaqué, 

et  la  vie 

ne  devoir  pas  être  gardée  par  lai 

plus  longtemps. 

Pour  qu'il  ne  la  perdît  pas 

au  gré  d'-autrui, 

se  souvenant 

de  $ts  anciens  traits-de-courage, 

il  prit  du  poison 

qu'il  a>au-coutume 

d'avoir  toujours  avec  lui-même. 

XIII.  Ainsi  cet  homme  très-brave, 
s'étaiit  acquitté  de  travaux 
nombreux  et  variés, 
Be  reposa  (mourut* 
dans  $a  soixante-dixième  année. 
II  n'y  a-pas-d'accord  iur  ce  point, 
savoir  sons  quels  consuls 
il  mourut  : 
car  Attion» 
a  laissé  écrit 
dans  ton  livre-d'annalei 
lui  être  mort 
M.  Claudiuâ  Marcellus 
et  Q.  Fabius  Labéon 
étant  consuls  ; 
mais  Polybe, 
L.  Ëmilius  Paulus 

et  Cn.  Bébius  Tampbilus  étant  consuls. 
Sulpicius  d'autre -part, 
P.  Cornélius  Cétbégns 
et  M.  Bébius  Tamphilus  étant  consuls. 
Et  cet  homme  si-grand, 
et  distrait  de  l^étude 
par  de  si-grandes  guerre», 
accorda  aux  lettres 
un  peu  de  temps  : 
car  il  existe 
quelques  livres  de  lui, 
faits  (écrits)  en  langue  grecque? 
parmi  ceux-ci, 

un  ouvrage  adressé  aux  Rhodions 
sur  les  actions  accomplies  (les  campagnes 
deCn.  Manlius  Vulson 
en  Asie. 
De  nombreux  Mêtorient 
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niomoriae  prodiderunt  ;  sed  ex  his  d'io  qui  cum  eo  in  castiis 
fuerupt ,  siq^Lilque  vixerunl  quandiu  fortuna  passa  est ,  Silo- 
nu?,  et  Sosiius  Lacedaemonius  ;  atque  hoc  Sosilo  Annibal  lit- 
terarum  Grflecarum  usus  est  doctore.  Sed  nos  tempus  est  liu- 
jus  libri  facere  finem,  et  Romanorum  explicare  imperatores 
que  facilius,  collatis  utrorumque  factis  ,  qui  viri  praeferendi 
sint ,  possii  judicari. 

Plusieurs  historiens  ont  transmis  à  la  postérité  les  guerres  qu'il  a 
faites;  principalement  deux  qui  habitèrent  les  camps  et  vécurent 
avec  lui,  tant  que  la  fortune  le  permit  :  Silène  et  Sosile  de  Lacé- 
démone.  Annibal  eut  même  ce  Sosile  pour  maître  de  lettres  grecques. 
Mais  il  est  temps,  à  présent  ,  de  finir  le  premier  livre,  relatif  aux 
capitaines  grecs,  et  d'exposer  les  vies  des  capitaines  romains,  afin 
que,  des  actions  des  uns  et  des  antres  comparées,  on  puisse  plus  facv 
lement  juger  quels  sonl  ceui  qu'on  doit  prélércr. 
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prodiàernnt  memori» 

balla  geeta  ejus  ; 

Bed  ex  bis 

duo  qai  faemnt  cum  eo 

io  oastris, 

rixernntque  siniul 

quandiu  fortuna  passa  eet, 

Silenus 

et  Sosilus  Lacedœmonius; 

atque  Annibal 

U8UB  est  hoc  Sosilo 

doctore 

litterarum  Graecarum. 

Sed  est  tempus 

nos  facere  linem 

hujus  libri, 

et  explicare 

imperatoras  Romacorum, 

quo,  Factis  otrorumque 

collalis, 

possit  judicari  facilius 

qui  viri  praefcrendi  sint 


ont  transmis  à  la  mémoire 

le»  guerre»  faites  de  (par)  lui 

mais  entre  ce»  hùtortens 

deux  qui  furent  avec  lui 

dans  les  caoïps, 

et  vécurent  ensemble  (avec  lui) 

tant  que  la  fortune  le  permit , 

Silène 

tt  Sosile  le  Lacédémonien  ; 

et  Annibal 

se  servit  de  (eut)  ce  Sosile 

pour  maître 

de  littérature  grecque. 

Mais  il  est  temps 

nous  faire  la  fin  de  (que  nous  terminions; 

ce  livre, 

et  développer 

les  généraux  des  Romains,  [trea 

afin  que,  les  actions  des-uns-et-des-au- 

ayant  été  comparées, 

il  puisse  être  jugé  plus  facilement 

quels  botnmes  doivent  ôtre  préférés. 
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M.  PORCIUS  CATO. 

(KX   LIBBO   POtTEBIORE   CORNELIT   HBPOTI8.) 

l.  Cato,  ortus  municipio*  Tusculo  ,  adolescentulus  ,  prms- 
quam  honoribus  operam  daret,  versatus  est  in  Sabinis  ,  quod 
ibi  heredium  a  pâtre  reiictum  habebat.  Hortatu  L.  Valerii 
Flacci ,  quera  in  consulatu  censuraque  habuil  collegam  (ut 
M.  Perpenna  Censorius  narrare  solitus  est),  Homam  demigra- 
vil ,  in  foroque  esse  cœpit.  Primum  stipendium  meruit  an- 
norum  decem  septemque,  Q.  Fabio  Maximo,  M.  Claudio 
Marcello  consulibus  :  Iribunus  militum  in  Sicilia  fuit.  Inde  ut 
rediit ,  castra  secuUis  est  C.  Claudii  Neronis,  magnique  ejus 
opéra  existimata  est  in  prœiio  apud  Senam*,  quo  cecidit  As- 
drubal ,  frater  Annibalis.  Quaestor'  obtigit  P.  Cornelio  Scipioni 
Africano  consuli  ;  cum  quo  non  pro  sortis  necessitudine  vixit  : 
namque  ab  eo  perpétua  diàsensit  vita.  iEdilis  *  plebis  factus 
est  cum  G.  Helvio.  Praetor  provinciam  obtinuit  Sardiniam  ; 


M.  PORCIUS  CATON, 

(du   second   livre   de   COR]:nÉLIUB    HÉPOft.) 

I.  Caton  ,  né  au  municipe  de  Tusculum,  étant  encore  fort  jeune, 
avant  de  briguer  les  honneurs,  habita  dans  le  pays  des  Sabins, 
parce  qu'il  y  avait  un  petit  fonds  de  terre  qui  lui  avait  été  laissé  par 
son  père.  Sur  les  exhortations  de  Lucius  Valérius  Flaocus,  qu'il  eut 
depuis  pour  collègue  dans  le  consulat  et  dans  la  censure ,  comme 
Marcus  Perpenna  Censorius  avait  coutume  de  le  raconter,  il  vint 
demeurer  à  Rome  ,  et  commença  par  suivre  le  barreau.  Il  fit  ses 
premières  armes  à  l'âge  de  dix-sept  ans.  Sous  les  consuls  Quintus 
Fabius  Maxime  et  Marcus  Claudius  Marcellus,  il  fut  tribun  des  sol- 
dats en  Sicile.  Lorsqu'il  en  fut  revenu  ,  il  suivit  l'armée  de  Caïus 
Claudius  Néron,  et  ses  services  furent  d'un  grand  prix  à  la  bataille 
donnée  à  Séna,  où  périt  Asdrubal,  frère  d'Annibal.  Il  échut  pour 
questeur  au  consul  Fublius  Cv^rnélius  Scipion,  surnommé  l'Africain, 
avec  lequel  il  ne  vécut  pas  aussi  bien  que  son  emploi  semblait  le 
commander  ;  car  il  fut  en  dissension  avec  lui  toute  sa  vio.  Il  fut  fait 
édile  du  peuple  avec  C»iu8  Helvius.  Étant  préteur,  il  obtint  le  g->a. 
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M.  PORCIUS  CATO. 

[£X     F08TBRI0RK     LIBRO 
CORNELII     MSFOTI8.) 

I.  Cato, 
ortus  municipio  Tusculo, 
adolescentuius, 
priusquam  daret  operain 
honoribus. 

versatus  est  in  Sabinîs, 
quod  habebat  ibi  bereilium 
relictum  a  pâtre. 
Hortatu 

L.  Valerii  Flaccî, 
qaem  babuit  collegam 
in  consulatu  censuraque 
'ut  M.  Perpenna  Censorius 
èolitus  est  narrare), 
demigravit  Romam, 
ecepitque  esse  in  foro. 
Meruit  priraum  stipendiura 
decem  septemque  annorum, 
Q.  Fabio  Maximo, 
M.  Claudio  Marcello 
fon  sali  bus  : 
fuit  tribnnus  militum 
in  Sicilia. 
Ut  rediit  inde, 
•ecutus  est  castra 
C.  Claudii  Neronis, 
operaque  ejus 
existimata  est  magni 
in  prœlîo  apud  Senam, 
que  oecidit  Asdrubal, 
frater  Annîb;ilis. 
Oblifïit  questor 
P.  Cornelio  Scipioni 
Africano,  cou -ni  i, 
cum  quo  non  rixit 
pro  neœssitiidine 
sortis  : 

naroque  dissensit  ab  eo 
perjjetua  rita. 
Factus  est  aedilis  plebis 
cum  C.  Helvio. 
Prctor  obtinail 
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(dd  second  livre 
db  cornélius  nkp08.) 

I.  Caton, 
originaire  du  muuicipe  de  Tustuluin, 
étant  tout-jeune-homrae, 
avant  qu'il  donnât  ses  soins 
aux  (à  la  brigue  des)  honneurs, 
vécut  cbez  les  Sabius, 
parce  qu'il  avait  là  un  aéritage 
laissé  par  son  père. 
Sur  les  exhortations 
de  L.  Valérius  Flaccus, 
qu'il  eut  pour  collègue 
dans  le  consulat  et  la  censure 
voorame  M.  Perpenna  Censorius 
a- coutume  de  le  raconter', 
il  vint-s'établir  à  Rome, 
et  commença  à  être  au  (^suivre  le)  barroH*", 
Il  gagna  sa  première  solde 
à  l'âge  de  dix  et  sept  (dix-sept)  an», 
Q.  Fabius  Maximus 
et  M.  Claudius  Marcellus 
étant  consuls  : 
il  fut  tribun  des  soldats 
ea  Sicile. 

Lorsqu'il  fut  revenu  de  là, 
il  suivit  le  camp  (l'armée) 
de  G.  Claudius  Néron, 
et  l'aide  de  lui 
fat  estimée  d'un  grand  prix 
dans  le  combat  auprès  de  Séiia, 
dans  lequel  tomba  Asdrubal 
frère  d'Annibal. 
Il  échut  comme  questeur 
à  P.  Cornélius  Scipion 
l'Africain,  consul, 
avec  lequel  il  ne  vécut  pas 
conforraéroent  au  lien 
du  sort  (établi  par  le  sort)  : 
car  il  fut-eii-di.-sentiment  avec  lui 
dans  toute  sa  vie. 
Il  fut  fait  édile  du  peuple 
avec  C.  HelviuE 
Nommé  oréteur  il  obtint 
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X   qua   quaestor  supenore    tempore  ex  Africa   decedens 
0.  Ennium  poelam  '  deduxerat  :  quod  non  minoris  exisli- 
tn-mius  quart!  quernlibet  amplissimum  Sardiniensem  trium- 
1  i  um 

H.  Cor.sulalum  gessit  cum  L.  Yalerio  Flacco ,  sorte  |»ro- 
.vinciam  naclus  llispaniam  citeriorem ,  exque  ea  triumplium 
deportavit.  Ibi  quimi  diutius'  moraretur,  P.  Scipio  Africanus 
consul  iterum,  cujns  in  priore  consulatu  quaestor  fuerat,  vo 
lijil  eum  de  provincia  depellere  ,  et  ipse  ei  succedere.  Neqiie 
hoc  per  senatum  effîcere  potuit  (quum  quidem  Scipio  in  ci- 
vitale  principatum  obtinerot),  quod  tum  non  potentia ,  sed 
jure  respublica  administrabatur  Qua  ex  re  iratus  senatui , 
consulatu  peracto  ,  privatus  in  urbe  mansit.  At  Calo  ,  censor 
cuni  eodem  Flacco  factu?,  severe  praefuit  ei  polestali  :  nam 
et  in  complures  nobiies  animadvertit,  et  multas  res  novas  in 

vernement  de  la  Sardaigne,  d'où  il  avait  amené  précédemment,  lors- 
qu'il était  questeur,  en  quittant  l'Afrique,  le  poëte  Quintus  Ennius-, 
ce  que  nous  n'estimons  pas  moins  que  le  pius  magnifique  triomphe 
snr  les  Sardes. 

II.  Caton  géra  le  consulat  avec  Lucius  Valérius  Flaccus.  Le  sort 
lui  donna  le  gouvernement  de  l'Espagne  citérieare,  d'où  il  revint 
avec  le  triomphe.  Comme  il  y  restait  trop  longtemps ,  P.  Scipion 
l'Africain,  consul  pour  la  seconde  fois,  dont  il  avait  été  questeur 
ilans  son  premier  consulat ,  voulut  l'expulser  de  ce  gouvernement, 
et  lui  succéder  lui-même.  Mais  le  sénat  n'y  prêta  point  les  mains, 
parce  qu'alors  la  république  était  administrée  par  le  droit ,  et  non 
par  la  puissance.  Scipion ,  irrité  de  cela  ,  après  être  sorti  de  charge, 
resta  dans  la  ville  en  simple  particulier.  Caton ,  fait  censeur 
avec  le  même  Flaccus,  exerça  Bévèrement  ceit«  magistrature;  car  il 
pauit  un  grand  nombre  de  nobles    et  il  f^outa.  en  forme  d'édit, 
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provinciam  Sardlniaœ  ; 

SX  qna 

cetnpore  au  pari  or  e, 

deceden»  ex  Africa 

7'iastor 

deduxerat 

poetam  Q.  Enninm  : 

quod  non  existimamua 

minons  quam 

^uemlibet  triumphum 

aniplissimum 

Sardiniensem. 

n.  Gessit  consulatum 
cum  L.  Valerio  Flacco, 
nactus  sort»  provinciam 
Hispaniam  citerioreni, 
deportavitque  triumphum 
ex  ea. 

Quum  moraretur  ibi 
diatius, 

P.  Scipio  Africanus 
consul  iterum, 
cujus  fuerat  quœstor 
in  priore  consulatu, 
voluit  depellere  eura 
de  provincia, 
et  ipse  succédera  ei. 
Neque  per  senatum 
potuit  efficere  hoc, 
qtium  quidem  Scipio 
obtinerei  principatum 
in  civitate, 

quod  tuni  respublica 
iidministrabatur 
non  potentia,  sed  jure 
Ex  qua  re 
iratua  senatui, 
consulatu  peracto, 
mansit  in  urbe 
privatus. 

At  Calo,  factuB  censor 
eu  m  eodem  Flacco 
preefuit  ei  potestati 
8eT«>re  : 

nam  et  anlmadvertit 
in  cnmplures  nobilea, 
('I  addidit  multas  reâ  novas 

Cornélius  Nepos. 


la  province  de  Sardaigne  ; 

de  laquelle 

dans  un  temps  plus  ancien 

sortant  d'Afrique 

comme  questeur 

il  avait  amené 

le  poëte  Q.  Enniua  : 

ce  que  nous  n'estimons  pas 

de  moiVîdre  prix  que 

n'importe-quel  triomphe 

très-magnifique 

remporté-sur-les-Sardes. 

II.  Il  exerça  le  consulat 
avec  L.  Valerius  Flaccus, 
ayant  obtenu  par  le  sort  pour  proviuc-< 
l'Espagne  citérieure. 
et  rapporta  le  triomphe 
d'elle. 

Comme  il  tardait  là 
trop  longtemps, 
P.  Scipion  l'Africain 
consul  pour-la-seconde-fois, 
dont  il  avait  été  questeur 
pendant  son  premier  consniiiî, 
voulut  faire-sortir  lui 
de  $a  province, 
et  lui-même  succéder  à  lui. 
Et  par  le  moyen  du  sénat, 
il  ne  put  pas  exécuter  cela, 
bien  qu'à  la  vérité  Scipion 
occupât  le  premier-rang 
dans  la  cité, 

parce  qu'alors  la  république 
était  gouvernée 

non  par  le  crédit,  mais  par  le  droit 
Par-suite  duquel  fait 
irrité  contre  le  sénat, 
ton  consulat  étant  achevé, 
il  resta  dans  la  ville 
comme  simple-particulier. 
Cependant  Caton,  fait  censeur 
avec  le  même  Flaccus, 
fut-à-la-tôte-de  cette  charge 
avec-sévérité  : 
car  et  il  sévit 
contre  plusieurs  nobles, 
•t  ajouta  b«aucoup  de  choses  uonveile* 

IB 
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eoicium  addidit,  quare  luxoria  reprimeretur ,  quae  jam  lum 
inciDiebat  pullulare.  Circiter  annos  octoginta,  usque  ad  ex- 
fremara  aetatem  ab  adolescentia  ,  reipublicae  causa ,  auscipere 
inimicitiasnondestitit.  A  multis  tentatus*,  non  modo  nuliuiu 
.ietrimenlum  existimalionis  fecit,  sed  ,  quoad  vixit,  virtuluni 
laudô  crevit. 

III.  In  omnibus  rébus  singulari  fuit  prudentia  et  indusiria  : 
iiam  et  agricola  solers  •,  et  reipublicae  peritus ,  et  juris  cou- 
su itus,  el  magnus  imperator,  et  probabilis  orator,  et  cupidissi- 
mus  litlerarum  fuit.  Quarum  studium  elsi  senior  arripuerat , 
lamen  tantum  in  eis  progressum  fecit  ut  non  facile  reperire 
possis,  neque  de  Graecis  nequedeltalicis  rébus,  quod  ei  fuerit 
incognilum.  Abadolescentia  confecitorationes.  Senex  scribere 
liistGrias*instituit,  quarum  suntlibri  septem.  Primus  continet 
res  gestas  regum  populi  Romani  ;  secundus  et  tertius  ,  unde 

beaucoup  de  nouveaux  règlements  aux  anciennes  ordonnances ,  à 
l'effet  de  réprimer  le  luxe  qui  commençait  dès  lors  à  *''ûre  des  pro- 
grès. Pendant  environ  quatre-vingts  ans ,  depuis  sa  première  jeu- 
neste  jusqu'au  dernier  temps  de  sa  vie,  il  ne  cessa  point  de  s'attirer 
des  inimitiés  dans  IMntérêt  de  la  république.  Attaqué  par  plusieuri 
mécontents,  non-seulemeut  il  ne  perdit  rien  de  sa  considération» 
mais,  tant  qu'il  vécut,  la  gloire  de  ses  vertus  augmenta. 

III.  Il  fut,  en  tout,  d'une  intelligence  et  d'une  activité  singn  - 
lières  :  car  il  était  à  la  fois  et  habile  agriculteur,  et  versé  dans  le 
gouvernement,  et  jurisconsulte,  et  grand  général  et  orateur  esti- 
mable, et  très-passionné  pour  les  lettres.  Quoiqu'il  s'y  fût  appliqué 
étant  déjà  vieux,  il  y  fit,  cependant,  de  si  grands  progrès,  qu'on 
ne  pourrait  pas  trouver  aisément  quelque  trait,  ni  d'histoire  grecque 
ni  d'histoire  italienne,  qui  lui  fût  inconnu.  Dans  sa  première  jeu- 
nesse, il  composa  des  harangues.  Devenu  vieux,  il  se  mit  à  écrira  des 
hbtoires,  dont  il  existe  sept  livres.  Le  premier  contient  les  actions 
des  rois  du  peuple  romain  t  le  second  et  le  troisième  marquent  d'où 
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n  edictum, 
quHre  luxuria, 
qua;  jam  tum 
incipiebat  puUalare, 
ro|irimere:ur. 
Octogiuta  annos  circiter, 
nb  adolescentia 
usque  ad  aetatem 
extremnm, 
non  destitit 
suBcipere  inimioitias 
causa  reipublic«. 
Tentatus  a  multis, 
non  modo 

fecit  nullum  detriraentum 
sxistiiuatiotiis, 
wd,  quoad  vixit, 
crevit  laude  ▼irtnturn. 

III.  In  omnibus  rébus 
fuit  singulari  prudenda 
et  industna  : 
nam  fuit 

et  agricola  golers, 
et  perituB  reipablioœ, 
et  consultus  jaris, 
et  magnus  imperator, 
et  orator  probabilis, 
et  oupidissimus  litterarum. 
Quariim 

etsi  arripuerat  studium 
senior, 

tamen  fecit  in  eis 
tantum  progressum 
ut  non  poasia  facile 
neque  de  rébus  Graecis, 
neque  de  Italicis, 
reperire 

quod  fiierit  inoognitum  o*. 
Ab  adelescentia 
oonfecit  orationos. 
Senex 

nstituit  scribere  historias, 
quarum  sont  septem  libri 
l'rimus 

continet  reg  gesta« 
regum  popuii  Elpmaui  -, 
•ecandua  et  tertius, 


à  l'édit  des ctmeuTt, 

poor  que  le  luxe, 

qui  déjà  alor» 

commençait  à  se  multiplier  (A  orottre), 

fût  réprimé. 

Pendant  quatre-vingts  ans  à  jeu  près, 

depuis  l'adolescence 

jusqu'à  l'âge 

le  plus  avancé, 

il  no  cessa  pas 

de  contracter  des  inimitiés 

dans  l'intérêt  de  la  république. 

Attaqué  en  justice  par  beaucoup, 

non-seulement 

il  ne  fit  aucune  perte  (ne  perdit  rien, 

de  l'estime  publique, 

mais,  tant  qu'il  vécut, 

il  grandit  par  la  gloire  de  set  vertus. 

III.  En  toutes  choses 
il  fut  d'une  rare  intelligence 
et  d*une  rare  activité  : 
car  il  fut 

et  cultivateur  industrieux,       [publique 
et   expérimenté   dans   l'administration» 
et  versé  dans  le  droit, 
et  grand  général, 
et  orateur  estimable, 
et  très-épris  des  lettres. 
Desquelles 

bien  qu'il  eût  saisi  (oontraoté)  le  goût 
e'tant  déjà  vieux, 
cependant  il  tit  en  elles 
de  si-grands  progrès 
que  tu  ne  pourrais  pas  facilement 
ni  sur  les  choses  de-la -Grèce, 
ni  sur  celles  de-l'Italie, 
trouver  quelque  chose 
qui  ait  été  non-connu  de  Ini. 
Dès  son  adolescence 
il  composa  des  harangues. 
Vieillard 

il  pntro.uv-it  d'écrire  nne  histoir«. 
dont  il  y  a  sept  livre». 
Le  premier 

contient  les  action?  accomplies 
des  rois  du  peuple  romain  ; 
le  second  et  le  troisième  exf>oseni 
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quaBque  civitas  orta  sit  Italica  :  ob  quamrem  omneê  Origines* 
videlur  appellasse.  In  qunrto  autem  beljum  Punicum  primum; 
m  quinto  ,  secundum  (atque  h»c  omnia  capitulatim  sunl 
dicta)  ;  reîiquaque  beîla  pari  modo  persecutus  est  usque  ad 
praeturam  Ser.  GalbsB,  qui  diripuit  Lusitanos.  Atque  horiim 
Dellorum  duces  non  nominavit,  sed  sine  nominibus  res  noia- 
vit.  In  iisdem  exposuit  quœ  in  Itaîia  Hispaniisque  viderentur 
admiranda  :  in  quibus  muita  industria  et  diligentia  comparet, 
mulia  doctrina.  Hujus  de  vita  et  moribus  in  eo  libro  perse- 
cuti  su  mus  quem  sépara  tim  de  eo  fecimus*,  rogatu  T.  Pom- 
ponii  Attici.  Quare  studiosos  Catonis  ad  illud  volumen  rele- 
gamus. 

est  née  chaque  viHe  d'Italie,  et  c'est  sans  donit  pour  cela  qu'il  sp- 
pela  tons  ces  livres  Origines.  Dans  le  quatrième,  ii  renferme  la  pre- 
mière guerre  punique  ;  dans  le  cinquième ,  la  seconde.  Tous  ces 
objets  sont  racontés  sommairement.  Il  a  traité  de  la  même  manière 
les  autres  guerres  des  Romains,  jusqu'à  la  préture  de  Servius  Galba, 
qui  pilla  les  Lusitaniens.  Il  n'a  point  nommé  les  généraux  qui 
eurent  la  conduite  de  ces  guerres;  il  a  cité  les  faits,  sans  mentionner 
leurs  auteurs.  Il  a  exposé  dans  ces  mêmes  livres  tous  les  objets  mer 
veilîeux  qu'on  voyait  en  Italie  et  dans  les  Espagnes.  Dans  c^t 
ouvrage,  on  trouve  oeaucoup  de  soin  ,  d'exactitude  et  d'érudition 
Nous  avons  dit  plus  de  choses  de  sa  vie  et  de  ses  mœurs  dans 
le  livre  que  nous  avons  fait  séparément  sur  lui ,  à  la  prière  de  Titus 
Pomponius  Atticn».  Nou«  y  renvoyons  dono  les  nmatears  de  C«ton 
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onde  qoAqae  oiritas  Italica 

•rta  Bit  : 

ob  qnam  rem 

▼idetur  appellasse  omnes 

Origines. 

In  quarto  aut«in 

pniiium  bellum  Punicnm  ; 

in  quinto, 

«ecundum 

'atque  bec  omnia 

Bunt  dicta  capitulatim  ;  ; 

perseoatusque  est  pari  modo 

reliqcR  bella 

usque  ad  praeturam 

Ser.  Galbas, 

qui  diripuitLusitanos. 

Atque  non  nominarit 

duœs  horum  bellorum, 

»ed  notarit  res 

sine  nominibuâ. 

In  iisdem  exposuit 

quaa  yiderentur  admiranda 

in  Italia  Hispaniisque  : 

in  quibus 

comparât  multa  industria 

et  diligentia, 

multa  doctrina. 

Persecuti  tumus 

plura 

de  tita  et  moribus  bnjus 

in  eo  libro 

quem  fecimu»  de  eo 

sépara  tim, 

rogatu 

T.  Fomponii  Attioi. 

Quare  relegamus 

ed  illnd  volumen 

itndiosos  Catonis. 


d'où  chaque  cité  de-i*Ilalie 

est  sortie  : 

pour  laquelle  circonstance 

il  parait  le»  avoir  appelés  tous 

les  Origines. 

Mais  dans  le  quatrième 

la  première  guerre  punique  ; 

dans  le  cinquième. 

la  seconde  guerre  Punique 

(et  toutes  ces  choses 

sont  dites  sommairement)  : 

et  il  a  poursuivi  de  la  même  mauièrâ 

toutes-les-autres  guerres 
jusqu'à  la  préture 

de  Sergius  Galba,  (nie) 

qui  ravagea  les  Lusitaniens  (la   Lusita- 

Et  il  n'a  pas  nommé 

les  généraux  do  ces  guerres, 

mais  a  consigné  les  faits 

sans  les  noms. 

Dans  ces -mêmes  livres  il  a  exposé 

ce  qui  semblait  digne-d'admiration 

dans  lltalie  et  les  Espagnes  : 

dans  lesquels  ouvrages 

se  manifeste  un  grand  talent 

et  une  grande  exactitude > 

une  grande  érudition. 

Nous  avons  poursuivi  (raconté) 

des  faite  plus  nombreux 

sur  la  vie  et  les  mœurs  de  celui-ci 

dans  ce  (lej  livre 

que  nous  avons  fait  sur  lui 

isolément  (spécialement), 

à  la  demande 

de  T.  Pomponius  Athicus. 

Cest-pourquoi  nous  renvoyons 

à  ce  volume 

ceux-qui-s'intéressent  à  Catoa. 


GORNELII  NEPOTIS 

T.  POMPONIUS  ATTICUS, 


T.  Pomponius  Atticus',  ab origine  ultima  stirpisRomanae^ 
generatus ,  perpétue  a  majoribus  acceptam  equesirem  obti- 
nuit  dignitatem.  Patre  usas  est  diligente,  et,  ut  tum  erant 
terhpora ,  diti,  in  prirnisque  sludioso  litterarum.  llic,  prout 
ipse  amabat  litteras ,  omnibus  doctrinis,  quibus  puerilis  aelas 
impertiri  débet ,  filium  erudivit.  Eral  autem  in  puero,  praetei 
docilitatem  ingenii ,  summa  suavitas  oris  ac  vocis,  ut  non 
solum  celeriter  acciperei  quae  tradebantur ,  sed  etiam  excel- 
ienter  pronuntiaret.  Qua  ex  re  in  pueritia  nobilis  inter  aequa- 
les  ferebatur ,  clariusque  exsplendescebat  quana  generosi  côn- 
discipuli  animo  aequo  ferre  possent.  Itaque  incitabat  omnes 
studio  suc  :  quo  in  numéro  fuerunt  L.  Torquatus ,  C.  Marius* 

I.  Titus  Pomponias  Attioas,  issu  d'une  famille  aussi  ancienne  que 
le  peuple  romain,  conserva  toujours  le  rang  de  chevalier,  qu'il  avait 
reçu  de  ses  ancêtres.  Il  eut  un  père  économe,  riche,  eu  égard 
au  temps  d'alors ,  et  surtout  très-passionné  pour  les  lettres.  Selon 
qu'il  les  aimait  lui-même,  il  fit  instruire  son  fils  dans  toutes  les 
connaissances  qu'on  doit  donner  au  premier  âge.  L'enfant  avait, 
outre  l'aptitude  et  la  docilité  de  l'esprit,  une  extrême  douceur  de 
Hgnre  et  de  voix  ;  en  sorte  que  non-seulement  il  saisissait  avec  célé- 
rité les  choses  qu'on  lui  enseignait,  mais  encore  il  les  réiiitait  supé- 
rieurement. Aussi ,  dans  son  enfance ,  était-il  distingué  parmi  ceux 
de  son  âge ,  et  brillait-il  avec  trop  d'éclat  pour  ne  pas  piquer 
l'amour -propre  de  ses  condisciples.  Cest  poarquoi  il  les  excitait 
toiu  par  son  application  et  ses  «uooè».  De  ce  >ombr«  nuraot  Lacin? 


CORNÉLIUS  NÉPOS. 


VIE   DE   T.   POMPONIUS   ÀTTICUS 


I.  T.  Pomponins  Atticua, 
gcneratus 
»b  origine  ultima 
■tirpis  Romaiiœ, 
obtinuit  perpetuo 
dignitatem  equestrem 
acceptam  a  majoribiia. 
Usu»  est  pâtre 
diligente, 
et  diti, 

ut  erant  tam  tempora, 
imprimisque 
stndloeo  litterarum 
Hic,  prout  ipse 
amabat  litteras, 
erudivit  filium 
omnibus  doctrinis 
qnibus  œtaa  puerilis 
débet  impertiri. 
Erat  autem  in  puero, 
praeter  docilitatem  ingenii, 
summa  snaritas 
cris  ao  vocis, 
ut  non  solum 
acciperet  celeriter 
quœ  tradebantur, 
aed  etiam  pronuntiaret 
excellenter. 
Ex  qua  re 
ferebatnr  nobilis 
'nttr  aequales, 
6xsplendesc«batque  olftrins 
qaam  ooudiscipuli 
gL-nerosi 

DOBsent  ferre  animo  œqao. 
Ttflqne  incitabat  omnet 
sao  Btadio  : 
ia  quo  numéro 
fuerunt  L.  Torqnatu», 
C.  Marias  fijiai, 
M.  Cioero; 


I.  T.  Pomponina  Attions, 
descenda 

de  Torigine  la  plus  reculée 
de  la  race  romaine, 
conserva  toujours 
le  rang  de-chevalier 
reça  de  set  ancêtres. 
Il  se  servit  de  (eut)  un  père 
attentif  à  ta  conduite  de  sa  maison  ^ 
et  riche,  [époque), 

selon  qu'étaient  alors  les  temps  (pour  son 
et  surtout 

ayant-du-goût  pour  les  lettres. 
Celui-ci,  attendu  quo  lui-même 
aimait  les  lettres, 
instruisit  ion  fils 
dans  toutes  les  sciences 
auxquelles  l'âge  de-l'enfaure 
doit  être  consacré. 

Or  il  y  avait  dans  l'enfant,  [pi'i^t 

outre  la  disposition-à-apprendre  de  l'ca- 
une  extrême  douceur 
d'organe  et  de  voix, 
de  tells  sorte  que  non-seulement 
il  saisissait  promptement 
les  chose*  qui  lui  étaient  enseignées, 
mais  encore  les  débitait  ensuite 
d'une-manière-parfaite. 
Paf-suite-de  laquelle  circonstance 
il  était  réputé  remarquable 
parmi  ceux  de-son-ftge, 
et  brillait  aveo-plus-d'éolat 
que  se*  compagnons-d'étuda 
de-noble-naissanoe 

ne  pouvaient  te  supporter  d'uneftme  égale. 
En -conséquence  il  U$  animait  tous 
roit  son  zèle  :  fplcs 

dans  lequel  nombre  (parmi  ses  oondiici- 
furent  L.  Torquatus, 
C.  Marins  le  fiU, 
M.  Cloéroo) 
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Slius  ,  M.  Cicero  ,  quos  consuetudine  sua  sic  sibi  devinxit  ui 

nenio  iis  perpétue  fuerit  carior. 

11.  Pater  mature  decessit.  Ipse,  adolescentirius ,  propter 
aifinitalem  P.  Sulpicii ,  qui  tribu n us  plebis  interfectus  est, 
non  expers  fuit  illius  periculi  :  namque  Anicia ,  Pomponii 
ctmsobrina,  nupseral  M.  Servie,  fratri  Sulpicii.  iLaque  ,  in- 
terfecto  Sulpicio,  posteaquam  vidit  Cinnano  tumultu  •  civita- 
tem  esse  perturbatam ,  neque  sibi  dari  facultatem  pro  digni- 
lale  Vivendi,  quin  allerutram  partem  offenderet  (dissociatis 
animis  civium  ,  quuai  alii  Sullanis,  alii  Cinnanis  favereîJt 
partibus),  idoneum  tempus  ratus  studiis  obsequendi  suis, 
Mhenas  se  contulit.  Neque  eo  secius  adolescenîem  Marium, 
tiostem  judicatum,  juvit  opibus  suis;  cujus  fugam  pecunia 
snblevavit.  Ac  ,  ne  illa  peregrinatio  detrimentum  aliquod  af- 
ferret  rei  familiari ,  eodem  magnam  partem  fortunarum  traje- 
cit  suarum. 

Toiquatus,  Caïus  Mariua  le  fils,  et  Marcus  Cioéron,  dont  il  sut  ga- 
gner les  coeurs  au  point  qu'ils  n'eurent  jamais  d'ami  pluscher  que  lui. 
II.  Son  père  mourut  de  bonne  heure.  Etant  fort  jeune  encore,  il 
ne  fut  pas  exempt  de  péril ,  à  cause  de  son  affinité  avec  Pubîius  Sul- 
pi«iu8,  qui  fut  tué  étant  tribun  du  peuple  :  car  Anicia,  cousine  ger- 
maine d'Atticus  ,  avait  épousé  Marcus  Servius,  frère  de  Publius 
Sulpicius.  Ayant  donc  vu ,  après  le  meurtre  de  ce  dernier,  que  la 
ville  était  troublée  par  le  tumulte  deCinna,  et  qu'on  ne  lui  donnait 
pas  la  faculté  de  vivre  avec  dignité,  sans  choquer  l'un  ou  l'autre 
parti  ;  les  esprits  des  citoyens  étant  désunis  ,  tandis  que  les  uns 
étaient  pour  la  faction  de  Sylla,  les  antres  pour  celle  de  Cinna;  pen 
sant  que  c'était  un  temps  propre  à  suivre  son  goût  pour  l'étude,  il 
se  transporta  à  Atiiènes.  Il  n'en  aida  pas  moins  de  ses  moyens  lo 
jeune  Marins,  déclaré  ennemi  de  la  république,  et  le  secourut  de  son 
argent  dans  sa  fuite.  De  peur  que  cette  expatriation  n'apportât  quel- 
que dommage  a  ses  biens,  il  fit  passer  aussi  ec  Grèce  une  grande 
partie  de  sa  fortune. 
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Qiios  de^inxit  eibi 
»iia  consiietudine 
sic  ut  nemo 
fuit  cari  or  perpetuo  iis. 

II    Pater 
decessit  mature. 
Ipse,  adolescentuliis, 
propter  afRnitateni 
P.  Sulpicii, 
qui  tribnnuB  plebis 
interfectus  est, 
non  fuit  expers 
illius  pericnli  : 
namque  Anicia, 
consobrina  Pompon;;, 
mipseral  M.  Servie, 
fr.itri  Sulpicii. 
Itaque, 

Sulpicio  interfeeto, 
posteaquain  vidit 
civitatom 
esse  pertiirbatam 
tumultii  Ciîinano, 
iieque  facuitatem 
Vivendi  pro  digiiitate 
dari  sibi, 
quin  offenderet 
alterutram  partera 
(aniniis  civium  dissociatis, 
quum  aiii  faverent 
partibus  SuHanis, 
alii  Cinnanis), 
ratus  lempus  idoneum 
obsequendi  suis  studiis, 
6c  coiitulit  Alhenas. 
Neqne  .juvjt  secius  eo 
£'tiis  opibus 

adolesceiiteiu  Marinm, 
jiidjcatr.ni  hosteni  ; 
cnjus  sublevavit  fugani 

■  cunia. 

Kc,  ne  illa  perefrrinalio 
iHTerret  rei  farailiari 
Aliqiiod  detrimentum, 
trajecii  eodem 
magnam  partem 
«uarum  fortunarum. 


lesquels  il  attacha  à  lui 
par  son  commerce 
de-telle-sorte  que  personne 
ne  fut  plus  cher  toujours  à  eix. 

II.  Son  père 
mourut  de-bonne-heure. 
Lui-môme,  tout-jeune-homme, 
à-cause-de  la    sa)  parenté 
de  avec;  P.  Sulpicius, 
qui  étant  tribun  du  peuple 
fut  tué, 

ne  fut  pas  exempt 
de  ce  'du  môme)  danger  : 
car  Anicia, 

cousine-germaine  de  Pomponius  Atiicus^ 
avait  épousé  M    Servies, 
frère  de  Sulpicius. 
En-conséquence, 
Sulpicius  ayant  été  tué, 
après  qu'il  eut  vu 
la  cité 

être  bouleversée 
par  les  troubles  de-Cinna, 
et  la  facilité 

de  vivre  selon  sa  dignité 
ne  pas  être  donnée  à  lui-môme, 
sans  qu'il  choquât 
run-ou-l'autre  parti 
(les  cœurs  des  citoyens  é\ant  désunis, 
alors  que  les  uns  favorisaient 
le  parti  de-Sylla, 
les  autres  celui  de-Ciuna), 
persuadé  le  moment  être  convenable 
do  (pour)  suivre  ses  goûts, 
il  se  transporta  à  Athènes. 
Et  il  n'aida  pas  moins  pour  cela 
de  =es  ressources 
le  jeune  Marias, 
déclaré  ennemi  publtc , 
duquel  il  soulagea  l'exil 
de  son  argent. 
Et,  de  peur  que  eu  voyage 
n "apportât  à  son  bien  de-famille 
quelque  dommage, 

il  tit-passer  au-niême-endroit  (à  Athènes, 
une  grande  partie 
d«  tes  biens. 
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III.  Hic  it  vixit  ut  unlTersis  Athenieosibas  merito  esset 
carissimus  :  nam ,  praeter  gratiam  quae  jaui  adolescentulo 
magna  erat ,  saepe  suis  opibus  inopiam  eorum  publicam  le- 
vavit.  Quum  enim  versuram  faceie'  publiée  necesse  esset, 
neque  ejus  ronditionem  aequamhaberent,  semper  se  interpo- 
suit ,  atque  ita  ut  neque  usurara  unquam  ab  iis  acceperit , 
neque  longius,  quani  dict\im  esset,  eoa  debere  passus  sit. 
Quod  utrumque  erat  iis  salutare  :  nam  neque  indulgendo  in- 
veterascere  eorum  aes  alienum  patiebatur,  neque  multipli- 
candis  usuris  crescere.  Auxit  hocofficium  alia  quoque  libera- 
litate  :  nam  universos  frumento  donavit,  ita  ut  aingulis 
septem modiitritici  darentur  ;  qui  modus  mensurœ mediinnus* 
Athenis  appellatur.  Hic  autem  sic  se  gerebat  ut  communis 
infimis ,  par  principibus  videretur.  Quo  factum  est  ut  huic 

III.  Atticus  y  Técut  de  telle  sorte,  qu'il  était,  avec  raison, 
très-cher  à  tous  les  AthénienB.  Car ,  outre  qu'il  les  aidait  de  son 
crédit,  déjà  grand  dans  un  jeûne  homme,  il  les  assista  souvent 
de  ses  propres  deniers  dans  les  besoins  publics.  Lorsqu'on  était 
obligé  d'emprunter  pour  acquitter  les  dettes  de  l'État ,  et  qu'on  ne 
pouvait  le  faire  qu'à  de*  conditions  onéreuses ,  il  s'interposait  tou 
jours,  et  fonmjssait  la  somme;  maïs  s'il  n'acceptait  jamais  d'intérêt?^ 
il  ne  souffrait  pas  non  plus  qu'on  lui  dût  au  delà  du  terme  convenu. 
L'un  et  l'autre  était  avantageux  aux  Athéniens,  puisqu'il  ne  per 
mettait  pas  que  leur  dette  rieilUt  grâce  à  sa  complaisance,  ni  qu'ella 
s'accrût  par  la  multiplication  des  intérêts.  Il  ajouta  à  ce  service  une 
autre  libéralité;  car  il  fit  un  présent  de  blé  à  tous  les  citoyens,  de 
manière  qu'on  en  donna  à  chacun  d'eux  sept  boisseaux,  mesure 
qu'on  appelle  médimne  k  Athènes.  Au  reste,  telle  étaft  sa  manière 
d'agir,  qu'il  semblait  être  à  la  fois  l'égal  des  derniers  et  des  pre 
niiers  citoyens.  Cela  fît  qu'ils  lui  reniaient  publiquement  tons  let 
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m.  Vixit  hie  !t« 

at  esset  oariBsimus 

merito 

universis  Athenieasibus 

nam,  prster  gratiam 

qnse  jam  erat  magna 

a'iolescentulo, 

sape  levavit 

Buis  opibus 

inopiam  publicam  eomm. 

Quum  enim  esset  necesse 

facere  versuram 

publiée, 

neqne  haberent 

conditionem  sequam  ejus, 

semper  se  interposuit, 

atqne  ita  ut 

neqne  acceperit  unqnam 

usuram  ab  iis, 

neque  passus  sit 

eo8  debere  longius 

quam  dictnm  esset. 

Quod  utrumque 

erat  salutare  iis  . 

natn  patiebatur 

aes  alienum  eorum 

neque  inveterascere 

indulgendo, 

neque  crescere 

multiplicandis  usuris. 

Anxit  lioc  officium 

alla  liberalitatequoque: 

iiamque  donayit  frumento 

universoà, 

ita  ut  boptem  modii 

îriticî 

•larentur  singnlis  ; 

qui  modas  meninrœ 

Hppellatur  mediranns 

Athenis. 

Hic  antetn 

se  gerebat  sic 

ut  rideretur  commonit 

infimis, 

par  principibns. 

Quo  factum  est 

ut  haberent  baie 


III.  Il  récnt  là  de-telle-«orte 
qu'il  était  trèg-cher 
à-ju^te-titre 
à  tous  les  Athéniens  : 
car,  outre  son  crédit 
qni  déjà  était  grand 
pour  un  tout-jeune-honame, 
souvent  il  soulagea 
de  ses  ressources 
la  détresse  publique  d'eux. 
En  effet  lorsqu'il  était  nécetsaire 
de  faire  un  emprunt 
au-nom-de-la-cité, 
et  qu'ils  n'avaient   ne  trouvaient)  pas 
une  condition  raisonnable  de  (pour)  oe 
toujours  il  s'oflFrit.  [amprunt, 

et  de-telle-sorte  que 
et  il  ne  reçut  jamais 
un  intérêt  d'eux, 
et  il  ne  souffrit  jamait 
eux  devoir  plus  longtemps 
qu'il  n'avait  été  dit. 
Clioset  qui  l'une-et-l'autre 
étaient  salutaires  pour  eux  : 
car  il  ne  souffrait 
l'argent  emprunté  (la  dette)  d'eux 
ni  s'arriérer 

en  montrant-da-la-oomplaisaïuie, 
ni  s'accroître 

en  multipliant  les  intérêts. 
Il  accrut  ce  service 
par  une  autre  libéralité  aussi  : 
car  il  Ht-cadeau  de  blé 
à  eux  tous, 

de-telle-6orte  que  sept  modius 
de  froment 

fussent  donnés  à  chacun  ; 
laquelle  dimension  de  mesure 
s'appelle  médimne 
à  Athènes. 
D'autre-part  celui-ci 
se  comportait  de-telle-aorte 
qu'il  paraissait  de-la-<}la8Be-ordlnaire 
aux  petits, 

»t  égal  aux  premiers  (aux  gramis). 
Par  quoi  il  fut  fait  (d'où  il  résultai 
qu'ils  rendaient  à  celni-oi 


456  ATTICrS. 

omnes  honores,  quos  possent,  publiée  haberent,  civemque 
facere  studerent,  Quo  bénéficie  ille  uti  noluil ,  quod  nonnuUi 
ita  interpretantur  amitti  civitatem  Romanam,  alia  adscita. 
Quandiu  affuit,  ne  qua  sibi  statua  poneretur,  restilit;  ab- 
sens  prohibere  non  potuit.  Itaque  aliquot  ipsi  et  filiaî  locis' 
aanctissimis  posuerunt  :  hune  enim  in  omni  procuratione  rei- 
publicœ  auctorem  actoremque  habebant.  Igitur  prinrium  illud 
munus  fortunée,  quod  in  ea  potissimura  urbe  natus  est  in  qua 
domicilium  orbis  terrarum  esset  imperii,  ut  eamdem  et  pa- 
triam  haberel  et  domum;  hoc  spécimen  prudentioe ,  quod  , 
qaum  in  eam  civitatem  se  contulisset  quœ  antiquitate,  hu- 
•nanitate,  doctrina  praestaret  omnes,  ei  unus  ante  alios  fueril 
carissimus. 

IV.  Hue  ex  Asia  Sulla  decedens  quum  venisset ,  quandiu 
ibi  fuit .  secum  habuit  Pomponium,  captus  adolescenlis  et  hu- 

bonneur."-  qu'ils  pouvaient ,  et  qu'ils  désiraient  de  le  faire  citoyen 
de  leur  ville  II  ne  voulut  point  user  de  cette  faveur,  parce  qua 
quelques  uns  prétendent  qu'on  perd  le  droit  de  bourgeoisie  ro- 
maine quand  on  y  en  ajoute  uu  autre.  Tant  qu'il  fat  présent 
il  s'opposa  à  ce  qu'on  lui  élevât  aucune  statue;  mais  lorsqu'il 
fut  parti  îl  ne  put  pas  l'empêcher.  Les  Athéniens  lui  en  dressé 
rent  donc  quelques-unes  ,  à  Ici  et  à  sa  fille ,  dans  les  lieux  les 
plu»  vénéréa  :  car,  dans  toute  l'administration  de  la  république,  ils 
l'avaient  eu  pour  conseil  et  pour  agent.  Ainsi  ce  fut  un  don  de  la 
fortune,  que  ce  premier  avantage  qu'il  eut  d'être  né  préférablement 
dan»  une  ville  où  se  trouvait  le  domicile  do  toute  la  terre ,  et  de 
l'avoir  à  la  fois  et  pour  patrie  et  pour  souveraine;  mais  ce  fut  une 
preuve  de  sa  sagesse,  que,  s'étant  transporté  chez  un  peuple  qui  sur 
passait  tous  les  autres  en  antiquité,  en  politesse,  en  savoir,  îl  y  fut 
chéri  plus  que  personne 

IV.  Sylla,  qui  vint  à  Athènes  en  quittant  l'Asie,  eut  continuel- 
lement Pomponius  avec  lai ,  tant  qu'il  j  fut,  car  il  était  charmé  du 
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publiée 

oniDds  honores 

quos  possent, 

stu'lerentque 

facere  civem. 

Que  bénéficie 

ille  nolaît  uti, 

quod  nonnuUi 

interpretantur  ita, 

civitatom  Romaaara  amitti, 

alia  adscita. 

Qiiandiu  afifuit, 

restitit  ne  qna  statua 

poneretur  sibi  ; 

absens 

non  potuit  prohibera. 

Itaque  posuerunt  aliquot 

ipsi  et  filiae 

locis  sanctissimis  : 

habebant  cnim  huno 

auctorem  actoromque 

in  omni  procuratione 

reipublic». 

Igitur 

illud  prîmum  munus 

fortunée, 

quod  natus  est  potiseimum 

in  ea  urbe 

in  qua  esset 

domioiliam  imperii 

orbis  terrarum, 

ut  haberet  eamdem 

et  patriara  et  domum  ; 

hoc  specinen  prudentiae, 

quod ,  quura  se  contulisset 

in  eam  cÎTitatem 

qu8e  praestaret  oranes, 

antiquitate,  humanitate, 

doctrina, 

fuerit  carissimus  ei 

unus  ante  alios. 

IV.  Qiium  Sulla, 
decedens  ex  Asia, 
venisset  hue, 
quatidiu  fuit  ibi, 
habuit  Pomponium  Beoum, 
captus  et  humanitate 


•u-nom-de-la-cité 

tous  les  honneurs 

qu'ils  pouvaient, 

et  avaient-à-coeur 

de  le  faire  citoyen. 

De  laquelle  faveur 

celui  là  ne-vonlut-pas  user, 

parce  que  quelques-uns 

interprètent  ainsi, 

le  droit-de-cité  romain  être  perdu. 

un  autre  étant  reçu. 

Tant  qu'il  fut-présent, 

il  s'opposa  à  ce  que  quelque  statue 

fût  établie  (élevée)  à  lui  ; 

mait  une  fois  absent 

il  ne  put  /'empCcher.  [ques-unej 

En -conséquence    ils  en   élevèrent  quel- 

à  lui-même  et  à  sa  fille 

dans  les  lieux  les  plus  saints  : 

en  effet  ils  avaient  celui-ci 

pour  conseiller  et  pour  exécuteur 

dans  toute  gestion 

de  l'intérêt-publio. 

Donc 

cela  fut  une  première  faveur 

de  la  fortune, 

qu'il  nacpiit  de-préférence 

dans  cette  ville 

dans  laquelle  était 

le  siège  de  l'empire 

du  cercle  des  terres  (du  monde  entioi). 

afin  qu'il  eût  la  môme 

et  pour  patrie  et  potir  séjour  ; 

ceci  fut  une  preuve  de  la  sagesae, 

que,  après  qu'il  se  fut  transporté 

dans  cette  cité 

qui  l'emportait  sur  toutes 

par  l'antiquité,  par  la  civilisation, 

par  la  science, 

il  fut  très-cher  à  elle 

Keul  avant  (plut  qne)  les  antre* 
rV.  Lorsque  Sylla, 

sortant  de  l'Asie, 

fut  venu  là, 

tant  qu'il  fat  là, 

il  eut  Pomponiat  avec  lai< 

séduit  et  pnr  l'amabilité 
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manitate  et  doctrina.  Sic  enim  Grœce  loquebalur  ut  Alhenia 
natus  videretur;  tanta  autem  suavitas  erat  sermonis  Latini, 
ut  appareret  in  eo  nativum  quemdam  leporem  esse ,  non  ad- 
scitum.  Idem  poemata  pronuntiabat  et  Graece  et  Latine  sic  ul 
supra  nihil  posset  addi.  Quibus  rébus  factum  est  ut  Su! la 
nunquam  eum  ab  se  dimitteret,  cuperetque  Be<;um  deducere. 
Qui  quum  persuadere  tentaret  :  «  Noli,  oro  te,  inquit  Pom- 
ponius,  adversum  eo»  me  velle  ducere,  cum  quibus  ne  contra 
te  arma  ferrem ,  Italiam  reliqui.  ■  At  Sulla ,  adolescentis 
officio  coP.audato,  omnia  munera  ei ,  quas  Athenis  acceperat, 
pruficiscens  jussit  deferri.  Hic  complures  annos  moratus, 
quum  et  rei  familiari  tahtum  operae  daret  quantum  non  indi- 
ligens  deberet  paterfamilias,  et  omnia  reliqua  tempora  aut 

bon  tcu  et  des  connaissances  de  ce  jeune  homme.  Atticus,  en  effet, 
parlait  si  bien  le  grec,  qu'il  semblait  né  k  Athènes.  Il  s'exprimait , 
d'ailleurs ,  en  latin  ,  avec  tant  d'agrément ,  qu'il  était  clair  qu'il  y 
avait  chez  lui  une  certaine  délicatesse  native,  et  non  acquise.  Il  réci- 
tait encore  si  bien  des  pièces  de  vers  en  grec  et  en  latin ,  qu'on  ne 
pouvait  rien  souhaiter  de  mieux.  De  là  vint  que  Sylla  ne  pouvait 
se  séparer  d'Atticus,  et  qu'il  désirait  de  l'emmoner  avec  lui.  Comme 
il  tentait  de  le  persuader  :  «  Ne  cherche  pas,  je  te  prie,  lui  dit  At  ti- 
ens, à  me  conduire  oontre  ceux  qui  m* ont  fait  abandonner  l'Italie 
pour  ne  pas  porter  les  armes  contre  toi  avec  eux.  »  Sylla ,  après  avoir 
beaucoup  loué  la  délicatesse  de  ses  sentiments,  ordonna,  en  partant, 
qu'on  lui  remît  tous  les  présente  qu'il  avait  reçus  à  Athènes.  Atticus 
ayant  séjourné  plusieurs  années  dans  cette  ville ,  quoiqu'il  s'occupât 
autant  du  soin  de  son  bien  que  ^vait  le  faire  un  père  de  familla  non 
'K  gli^ent,  e';  qu'il  donnlt  tout  1«  reste  de  son  t«mps  on  aux  lettres  ou 
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et  d<;ctrina  adolescenti». 

fx)qu3batur  enim  Grœce 

iic  ut  vi'ieretur 

natus  Athenis; 

suavitas  autem 

sermonis  Latini 

erat  tan  ta 

ut  appareret 

quemdam  lepor«m 

nativum,  non  adscitum, 

esse  in  eo. 

Idem 

pronuntiiibat  poemata 

et  Graece  et  Latine 

sic  ut  nibil 

posset  addi  supra. 

Quibus  rébus  factum  est 

ut  uunquam  Sulla 

dimitteret  eum  ab  se, 

cuperetque 

deducere  secum. 

Qui  quum  tentaret 

persuadere  : 

«  Noli,  oro  te, 

inquit  Pomponins,     - 

Telle  duoere  me 

adversum  eos 

cura  quibus  ne  ferrem  arma 

contra  te 

reliqui  Italiam.  » 

At  Sulla, 

officie  adolescentis 

coUaudato, 

jussit  proficiscens 

omni»  munera 

quas  acceperat  Athenis 

deferri  ei. 

Moratus  ibi 

ocmplures  annos, 

quum  et  daret 

rei  familiari 

tautum  opéras 

quantum  deberet 

paterfamilias 

non  indiligens, 

et  tribneret 

omnia  reliqua  tempora 


et  par  la  science  du  jeune-homme. 

En  effet  il  parlait  grec 

de-telle-sorte  qu'il  paraissait 

né  à  Athènes; 

d'autre-part  le  charme 

de  ion  langage  latin 

était  si-grand 

qu'il  était-évident 

une  certaine  grâce 

naturelle,  9t  non  empruntée, 

être  en  lui. 

Le  même 

déclamait  des  poésies 

et  en-grec  et  en-iatin 

de-tello-sorte  que  rien 

ne  pouvait  être  ajouté  au  delà. 

Par  lesquelles  choses  il  fut  fait  (d'où  il 

que  jamais  Sy lia  [résulu) 

ne  le  laissa-s 'éloigner  de  lui-même, 

et  qu'il  désira 

/'emmener  avec  lui. 

Comme  celui-ci   Sylla)  essayait 

de  le  persuader  : 

«  Ne- veux-pas,  je  te  prie, 

dit  Pomponius, 

vouloir  condmire  moi 

contre  ceui  [les  armei 

avec  lesquels  pour  que  je  ne  portasse  pai 

contre  toi 

j'ai  quitté  l'Italie.  » 

Mais  Sylla, 

le  procédé  du  jeune-homme 

ayant  été  loué, 

ordonna  en  partant 

tous  les  présents 

qu'il  avait  reçus  à  Athènes 

être  portés  à  lui. 

Ayant  séjourné  là 

plusieurs  années, 

comme  et  il  donnait 

k  ton  bien  de- famille 

autant  de  soin 

que  devait  en  donner 

un  père-de-fan)illo 

non  négligent, 

et  consacrait 

tout  le-reste-de  m«  moments 
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litteris  aut  Atheniensium  reipublica?  tribueret,  nihilominus 
arnicis  urbana  officia  prsestitit.  Nam  et  ad  comitia  eorum 
venlitavit ,  et,  si  qua  res  major  acta  est,  non  défait.  Sicut 
Ciceroni,  in  omnibus  ejus  periculis,  singularem  fidem  pr©- 
Duit  :  cui  ex  patria  fugienti  sestertium  ducenta  et  quinqua- 
ginta  railiia  '  donavit.  Trannuillatis  autem  rébus  Romains,  re- 
migravit  Romam,  ut  opiner,  L.  Cotta  et  L.  Torqualo  consu- 
libus.  Quem  diem  sic  universa  civitas  Atheniensium  prosecuta 
est,  ut  lacrimis  desiderii  futuri  dolorem  indicaret. 

V.  Ilabebat  avunculum  Q.  CaBcilium  ,  equitem  Romanum, 
familiarem  L.  Luculli ,  divitem  ,  difficillima  natura.  Cujus  sic 
jsperitalem  veritus  est  ut,  quera  nemo  ferre  posset,  hujus 
sine  offensione  ad  summam  senectutem  retinaerit  benevoien- 
(iam.  Que  facto  tulit  oietatis  fructum  :  Caecilius  enim  moriena 

aux  affaires  publiques  d'Athènes,  il  rendait  cependant  à  ses  amis  d'n- 
tiles  services  ;  car  il  allait  gourent  aux  assemblées  où  se  débattaient 
leurs  intérêts,  et  n'y  manquait  môme  jamais  dans  les  occasions  impor 
tantes.  Ce  fut  ainsi  qu'il  montra  une  fidélité  singulière  à  Cicéron , 
quand  il  s'enfuit  de  sa  patrie  :  il  lui  fit  présent  de  deux  cent  cin- 
quante mille  sesterces.  Quand  Rome  fut  plus  calme,  Atticus  revint 
dans  cette  ville,  sous  les  consuls  Lucius  Cotta  et  Lucius  Torquatus, 
à  ce  que  je  crois.  Le  jour  de  son  départ  fut  un  jour  de  deuil  pour  tous 
les  Athéniens  ;  ila  témoignèrent  par  leurs  larmes  la  douleur  qu'ils 
ressentiraient  de  sa  perte  dans  la  suite. 

V.  Atticus  avait  pour  oncle  maternel  Quintus  Cécilius  ,  cbevalifir 
romain,  ami  de  Lucius  Lucullus,  riche,  d'un  naturel  très-difficile 
qu'il  ETiénagea  si  respectueusement  que,  sans  lui  donner  jamais  Hc 
mécontentement,  il  conserva  jusqu'à  sa  dernière  vieillesse  la  bien- 
veillance d'un  homme  que  personne  ne  pourait  supporter.  Par  cette 
conduite,  U  PHîueillit  le  fruit  de  sa  piété.  Car  Céoiliu»,  «n  mourant, 
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aut  litteris 

»ut  reipublicœ 

Athenieii.'ium, 

praestitit  nihilominns 

amicis 

ofBcia  urbaiia. 

Natn  et  ventitavit 

ad  comitia  eorum, 

et,  si  qua  res  major 

acta  est, 

non  defuit. 

Sicut  prasbuit  Ciceroni 

in  omnibus  periculis  ejus 

tidem  singnlarem  : 

eui  fugienti  patria 

donavit  ducenta 

et  quinquaglnta  millia 

seslerîium. 

Rébus  autera  Romanis 

tranquillatis, 

remignivit  Romam, 

ut  opinor, 

L.  Cotta  et  L.  Torquato 

consulibus. 

Quem  diem 

.civitas  universa 

Atheniensium 

prosecuta  est  sic 

ut  indicaret  lacrimis 

dolorem  des'derii  futuri. 

V.  Habebat  avunculum 
Q.  Cœcilium, 
equîtem  Romanum, 
familiarem  L.  Luoulli, 
diritcm, 

natiira  difficillima. 
Cujus 

▼erituB  est  asperitatem 
•ic  ut. 
qimm  nemo 
possct  ferre, 

retinuerit  sine  oflPensicne 
bencTolentiam  nujuB 
ad  summam  senectutein . 
Qiio  facjto 

tulit  fructum  pietatis  : 
Csecilius  enim  muriena 


ou  aux  lettres 

ou  à  l'intérêt-public 

des  Athéniens, 

il  rendit  néanmoins 

à  «0(  amis 

les  bons  offices  de-la- ville. 

Car  et  il  vint-Bou\ent  [didats 

aux  comices  d'eux  (où  ils  se  portaient  car 

et,  si  quelque  affaire  plus  importante 

se  traita, 

il  ne  fit- pas-défaut. 

Ainsi  il  tit-voir  à  Cicéron 

dans  tous  les  périls  de  lui 

un  dévouement  unique  : 

auquel  Cicéron  fuyant  de  ta  patri 

il  donna  deux-cents 

et  cinquante  milliers 

de  sesterces. 

Cependant  1«8  affaires  de  Rome 

ayant  été  rendues-tranquilles, 

il  revint  à  Rome, 

comme  je  crois, 

L.  Cotta  et  L.  Torquatus 

étant  consuls. 

Lequel  jour 

la  cité  tout-entière 

des  Athéniens 

accompagna  de  sentiments  de-telle -sorK 

qu'elle  témoigna  par  ses  larmes 

la  douleur  de  son  regret  futur. 
V.  Il  avait  pour  oncle 

Q.  Cécilins, 

chevalier  romain, 

ami  de  L.  Lucullu», 

riche, 

d'un  caractère  très-difficile. 

Duquel 

il  respecta  l'âpreté 

de-telle-sorte  que, 

tandis  que  personne 

ne  pouvait  la  sui)oorter, 

il  conserva  sans  lut  donner  déplaisir 

la  bienveillance  de  celui-ci 

jusqu'à  l'extrême  vieillesse. 

Pour  lequel  fait 

il  remporta  le  fruit  de  $a  piét«  : 

•a  effet  Céoilimseu  mouraut 
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testamenlo  acloptavit  eum,  heredemque  fecit  ex  dodrante  *• 
Kx  qua  hereditate  accepit  circiter  centies  sestertiura.  Kr^^ 
nupta  soror  Attici  Q.  Tullio  Ciceroni*;  casque  nuptias  M.  Ci  " 
cero  conciliarat,  cum  quo  a  condiscipulalu  vivebat  conjuno- 
liàsirae,  multo  etiam  farailiarius  quam  cum  Quinto,  ut  jiidi- 
cari  possit,  plus  in  amicitia  valere  simililudinem  morum 
quam  affinitatem.  Utebatur  autem  intime  Q.  Hortensio,  qui 
ils  tomporibus  principatum  eloquentiae  tenebat,  ut  intelligi 
non  posset  uter  eum  plus  diligerct,  Gicero  an  Hartensius;  et 
id,  quod  erat  difficillimum,  eificiebat,  ut,  inter  quos  lanta 
laudis  esset  aemuiatio,  nulla  intercederet  obtrectatio,  essetque 
talium  virorum  copuîa. 

VI.  In  republica  ita  est  versatus  ut  semper  optimarum  par- 
tium  et  esset  et  existimaretur,  neque  tamen  se  civiiibus  ûuc- 
tibus  committeret,  quod  non  magis  eos  in  sua    polestate 

-^ 
le  fit  8on  héritier  pour  les  trois  quarts  de  son  bien  :  héritage  dont  il 
retira  environ  dix  millionB  de  sesterces.  La  sœur  d'Atticus  était 
mariée  à  Q.  TuUius  Cicéron  ;  et  ce  mariage  aTaitété  traité  par  Marcua 
Oioéron,  avec  lequel  il  vivait  dans  une  amitié  très-étroite,  depui* 
qu'ils  avaient  été  condisciples,  et  même  beaucoup  vins  familièrement 
qu'avec  Quintus  :  d'où  l'on  peut  juger  qu'en  fait  d'amitié,  la  ressena- 
blance  des  mœurs  a  pltis  de  force  que  l'affinité.  Il  était  encore  inti- 
mement lié  avec  Quiutu8  Hortensius,  qui,  dans  ces  temps-là,  occupait 
le  premier  rang  pour  l'éloquence,  de  manière  qu'on  ne  pouvait  dis- 
tinguer qui  le  chérissait  le  plus,  de  Cicérou  ou  d'Hortensius.  11  vint 
à  bout  d'une  chose  plus  difficile  encore  :  c'est  qu'aucun  sentiment 
de  jalousie  ne  vint  jamais  diviser  ces  deux  grands  rivaux  de  gloire, 
et  qu'il  fut  lui-même  le  lien  qui  unit  de  tels  homme» 

VI.  Dans  les  affaires  publiques ,  il  se  con^luisit  de  façon  qu'il 
était  et  qu'il  paraissait  toujours  être  du  meilleur  parti,  mais  qu'il 
ne  s'exposait  point  t:ependant  aux  flot»  civils ,  parce  qu'il  pensait 
qui'  oeox  qm  »'v  livraient  n'étaient  pa«  plu»  maître»  d'eux-mêmes 
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adoptavît  oam  tostamento 

fecitque  beredem 

ex  do<irant«. 

Ex  qua  heretiitate 

aooepit  circiter 

centie» 

Beâtertium. 

Soror  Âttici  nupta  erat 

Q.  Tullio  Ciceronî  ; 

Marcnsque  Cicero 

coDciliarat  eas  nuptia», 

cnm  quo  vivebat 

a  ccndiscipulata 

conjunotissime, 

etiam  multo  familiarios 

quam  cum  Quinto; 

at  posait  judicari 

similitudinem  morum 

valere  in  amicitia 

plus  quam  afBnitatem. 

Utebatur  autera  intime 

Q.  Hortensio, 

qui  iis  temporibus 

tenebat  principatam 

eloquentiœ, 

Qt  non  posset  intelligi 

ater  diligeret  eum  plu», 

Cicero  an  Hortensius  ; 

et  efficiebat  id, 

quod  erat  difficillimum, 

nt  nul  la  obtrectatio 

intercederet 

inter  quos 

esset  tantaaemulatîolaadis, 

essetque  copula 

taliura  virorura. 

VI.  Versiitu»  est  ita 
in  repnblica, 
at  semper  et  esset 
et  existîmaretar 
optimarum  partium, 
neque  tamen  se  committei  et 
fluctibna  civilibus, 
quod  existimabat 
eo8  qui  »e  dédissent  iis 
non  esHe  in  potestate  sua 
magis  quam 


adopta  lui  par  testament 

et  U  fit  héritier 

pour  les  troLs-quarts. 

Duquel  héritage 

il  reçut  environ 

ceiit-fois  cent  milUen  (dix  millions) 

do  sesterces. 

La  sœur  d'Àtticns  s* était  mariée 

à  Q.  TuUius  Cicéron  ; 

et  MarcuB  Cicéron 

avait  arrangé  ce  mariage, 

Cicéron  avec  qui  il  vivait 

depuis  leur  camaraderie-d'études 

dans-nne-union-très -étroite, 

et  même  plus  familièrement 

qu'avec  Quintns  ; 

de-sorte-qu'il  peut  être  jugé  (on  peut  voir* 

la  ressemblance  de  moeurs 

avoir-de-l'inflnence  en  amitié 

plus  que  la  pareiité-par-alliance      [meut 

D'autre-part  il  était-en-relaiions  intime- 

avec  Q.  Hortensins, 

qui  en  ces  temps-là 

occupait  le  premier-rang 

de  l'éloquence, 

au  peint  qu'il  n'aurait  pu  être  reconnu 

lequel  chérissait  lui  davantage, 

Cicéron  ou  Hortensius  ; 

et  il  produisait  ceci, 

qui  était  très-difScile, 

qu'aucune  jalousie 

ne  venait-à- la-traverse 

entre  iet  hommes  entre  lesquels 

il  y  avait  une  si-grande  rivalité  de  gloire 

et  qu'il  était  le  lien 

de  tels  (si  grands)  hommes. 

VI.  Il  »e  conduisit  de-telle- sorte 
en  politique, 
que  toujours  et  il  fut 
et  il  fut  cru  être 
do  meilleur  parti, 
et  cependant  ne  s'abandonna  pM 
aux  vagues  (tempêtes)  civiles 
parce  qu'il  jugeait 
ceux  qui  s'étaient  livrés  à  elles 
ne  pas  être  an  pouToir  d'enz-mèmeft 
pin»-  que  ceux 
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existimabat  esse  qui  ge  iis  dédissent  quam  qui  marilimii 
jactarentur.  Honores  non  petiit ,  quiim  ei  paterent  propiei 
ve!  gratiam  vel  dig[  itattîm;  quod  neque  peti  more  majorum, 
iieque  capi  possent  conservatis  legibus,  in  tam  effusis  ambi- 
tus  largitionibus,  neque  geri  e  republica  sine  periculo,  cor- 
rupiis  civitatis  moribus.  Ad  hastam  publicam  '  nunquam  ac- 
cessit. NuUius  rei  neque  praes  neque  manceps  factus  est.  Ne- 
nunem  neque  suo  nomine  neque  subscribens  accusavit.  In  jus 
de  sua  re  nunquam  iit;  judicium  nullura  habuit  Multorum 
consulum  praetorumque  praefecturas  delatas  sic  accepit  ut 
neminem  in  provinciam  sit  secutus;  honore  fuerit  contentus, 
rei  familiaris  despexerit  fructum  :  qui  ne  cum  Quinte  quidem 
Cicérone  voluerit  ire  in  Asiam,  quum  apud  eum  legati  locum 
obtinere  posset.  Non  enim  decere  se  arbilrabatur,  quum  prae- 
turam  gerere  noiuisset,  asseciam  esse  praetoris.  Quain  re  non 
solum dignitati  serviebal,  scd  etiam  iranquillitati,  quum  sus- 
que  ceux  qui  étaient  battus  des  flots  de  la  mer.  Il  ne  rechercha  point  le« 
honneurs,  tandis  qu'ils  lui  étaient  ouTerts,  soit  à  cause  de  son  crédit, 
Boit  k  cause  da  son  mérite,  parce  qu'ils  ne  pouvaient  ni  être  recherchés 
comme  dans  les  anciens  temps  de  la  république ,  ni  être  obtenus  en 
observant  les  lois,  au  milieu  des  largesses  si  excessives  de  la  brigue 
ni  être  gérés  sans  péril  à  l'avantage  de  la  république,  les  mœurs  d« 
l'Etat  étant  corrompues.  Il  n'acheta  jamais  les  biens  d'aucun  pro- 
scrit. Il  ne  fut  ni  répondant  ni  adjudicataire.  Il  n'accusa  personne, 
ni  en  son  nom  ,  ni  en  se  joignant  à  l'accusateur.  Il  ne  comparut 
poiat  en  justice  pour  son  intérêt  particulier  ;  il  n'eut  aucun  pro 
ces.  Il  accepta  les  préfectures  de  plusieurs  consul»  et  préteurs 
qui  lui  étaient  déférées,  mais  sans  jamais  suivre  personne  dans 
<M>n  gouvernement;  il  se  contenta  de  l'honneur,  et  dédaigna  le  pro- 
fit pîcuniaire;  il  ne  voulut  môme  pas  aller  en  Asie  avec  Qutntus 
Cicéron,  tandis  qu'il  pouvait  occuper  le  rang  de  son  lieutenant. 
Il  ne  croyait  point,  en  effet ,  qu'il  lui  convînt,  après  n'avoir  pas 
voulu  exercer  la  préture,  d'être  à  la  suite  d'un  préteur.  En  quoi  il 
consultait  non-seulement  sa  dignité,  mais  encore  sa  tranquillit»'', 
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qni  jactarentnr 

maritimis. 

Non  petiit  honores, 

quam  paterent  ei 

propter  vel  gratiam 

vel  dignitatem  ; 

quod  possent  neqne  peii 

more  majorum, 

nequH  capi 

legibus  conservatis, 

\u  largitionibus  ambiius 

tam  effiisis, 

neque  geri  o  republica 

sine  penculo, 

moribus  ci  viiatis  corruptis . 

Nunquam  accessit 

ad  hastam  publicain. 

Kactus  est  neque  praes 

neqne  raanceps  nullius  rei. 

Accnsavit  nemînem 

neque  suo  nomine 

neque  subscribens. 

Nunquam  iit  in  jus 

de  re  sna  ; 

habuit  nulluin  jndicium. 

Accepitprœfecturas  delatas 

multorum  consulum 

praetoruinqne, 

sic  ut  secutus  sit  nemînem 

in  provinciam, 

fuerit  contentus  honore, 

despexerit  fructum 

rei  farailisris  : 

qui  ne  roluerit  quidem 

ire  in  Asiam  cum  Quinto, 

qunm  posset 

obtinere  apud  eum 

locum  legati. 

Non  enim  arbitrabatur 

decere  se. 

quum  nolniâset 

gerere  pr«turam, 

esse  asseclam  prœtoris. 

In  qua  re  serviebat 

non  Bolum  dignitati, 

sed  etiam  tranquillitati, 

^num  vitaret 


qui  étaient  ballotta 

sur  les  vague»  de-la-mer. 

Il  ne  brigua  pas  les  honneurs,  [lu 

bien  qu'ils  fussent  ouverts  .accessibles,  à 

à-cause  soit  de  son  crédit 

loit  de  sa  dignité  ; 

parce  qu'ils  ne  pouvaient  ni  être  brigués 

selon  la  coutume  des  ancêtres, 

ni  être  pris  (obtenus) 

.es  lois  étant  observées, 

au-milieu-de  largesses  de  brigue 

si  immodérées, 

ni  être  exercés  selon  l'intérêt-public 

sans  danger, 

les  ir.OBurs  de  la  cité  étant  corrompues 

Jamais  il  ne  s'approcha 

de  la  pique  (vente  à  l'encan)  publique. 

Il  ne  fut  fait  ni  répondant  ' 

ni  adjudicataire  d'aucune  chose. 

Il  n'accnsa  personne 

ni  en  son  propre  nom 

ni  en  signant-en-second  une  accusation. 

Jamais  il  n'alla  en  justice 

pour  une  affaire  sienne  (le  concernant) 

il  n'eut  aucun  procès. 

Il  accepta  les  sons-lieutenances  offertes 

de  nombreux  consuls 

et  préteurs, 

matj  de-telle-sorte  qu'il  ne  suivit  personnt 

dans  sa  province, 

fut  satisfait  de  l'honneur, 

méprisa  l'avantage 

du  bien  de-famille  : 

lui  qui  ne  voulut  même  pas 

aller  en  Asie  avec  Quintus, 

bien  qu'il  pût 

occuper  auprès  de  lui 

le  rang  de  lieutenant. 

En  effet  il  n'estimait  pas 

Céci  être- convenable  pour  lui-nu-me, 

après  qu'il  n'avait-pas-voulu 

exercer  la  préture, 

d'être  suivant  d'un  préteur. 

Dane  laquelle  circonstance  il  servait 

non  seulement  sa  dignité, 

mais  encore  sa  tranquillité, 

alor;  qu'il  éviwil 


466  ATTTC08. 

piciones  quoque  vitaret  criminum.  Quo  fiebal  nt  ejus  observan  • 
lia  omnibug  esset  carior,  quum  eam  officio,  non  timori  neque 
spei  tribiii  vidèrent. 

VII.  Incidit  Csesarianum  civile  bellum  quum  haberet  annos 
circiter  seiaginta  Usus  estœtatis  vacatione',  neque  se  quo- 
quara  movit  ex  urbe.  Quae  anaicis  suis  opus  fuerant  ad  Pom- 
peijm  proflciscentibus,  omnia  ex  sua  re  familiari  dédit.  Ipsum 
Pompeinm  conjunctura  •  non  offendit  (nullum  ab  eo  habebat 
ornamentum),  ut  ceteri,  qui  per  eum  aut  honores  aut  divitias 
ceperant  :  quorum  partim  invitissimi  castra  sunt  secuti,  par- 
tira summa  cum  ejus  offensione  domi  remanserunt.  Altici  au- 
tem  quies  tantopere  Caesari  fuit  grata  ut ,  victor  quum  priva- 
tis  pecunias  per  epistolas  imperaret,  huic  non  solura  molestus 
non  fuerit,  sed  etiam  sororis  filium  et  Q.  Ciceronem  ex  Pom- 

puisqu'il  évitait  même  les  soupçons  de  la  médisance.  D'où  il  arrivait 
que  l'on  était  plus  flatté  de  se»  égards,  puisqu'il  les  accordait  an 
devoir,  et  non  à  la  crainte  ni  à  l'espéraHce.  ^ 

VII.  La  gnerre  ciyile  de  César  éclata  lorsque  Attions  avait  enviroc 
ooixante  ans.  H  usa  du  privilège  de  son  âge ,  et  ne  sortit  pas  de 
Rome  II  donna,  de  son  bien,  à  ses  amis  partant  pour  se  rendre  au- 
près de  Pompée,  tout  ce  dont  ils  avaient  besoin.  Pompée  lui-même 
ne  s'offensa  pas  de  ce  qu'il  n'était  pas  venu  le  rejoindre  ;  car  il  ne 
tenait  de  lui  aucun  bienfait  éclatant,  comœe  les  autres,  qui  avaient 
acquis  par  son  moyen  on  des  honneurs  ou  des  richesses,  et  qui  en 
partie  suivirent  son  camp  bien  malgré  eux,  en  partie  restèrent 
chez  eux  ,  à  son  très-grand  mécontentement.  Quant  à  l'inaction 
d'Atticus,  elle  fut  tellement  agréable  à  César,  que,  tandis  qu'après  sa 
victoire  il  imposait  par  ses  lettres  des  contributions  pécuniaires  aux 
particuliers  qui  ne  l'avaient  point  suivi ,  non-seulement  il  n'inquiéta 
point  Atticus,  mais  même  il  lui  accorda  la  liberté  du  fils  de  sa  sceor 
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suspioiones  quoque 

eriminurn. 

Quo  fiebat 

ut  observantia  ejus 

csaet  carior  omnibus, 

qiium  vidèrent 

eam  tribui  oflicio, 

non  timorî  neque  8p?i. 

VIL  Bellum  civile 
Caesarianum 
wciflit 

quutn  haberet 
circitcr  sexaginta  annos. 
Usus  est  vacationo  aetatis 
neque  se  raovit  quoquarn 
ex  urbe. 
Dédit 

ex  sua  re  fatniîiari 
omnia  quâB  fuerant  opus 
euis  amicis 
proficiscentibus 
ad  Pompeiuni. 
Kon  ofTendit 
Pompeium  ipsum 
conjnnctnm 
'habebat  enim  ab  eo 
nnllum  ornamentum  , 
ut  céleri, 

qui  ceperant  per  enm 
aut  honores  aat  divitias  ; 
quorum  partira 
secuii  sunt  castra 
invitissimi, 
partim 

remanserunt  'Jomi 
cum  Bumma  offeusione 
ejus. 

Quies  autem  Attici 
fuit  tanlopere  grata  Cœsari 
at  quum  victor 
imperaret  peonnias 
privatis 
per  epistolas, 
non  Bolum 

non  fuerit  molestua  hnio, 
sed  etiam  concesserit 
filinm  sororis 


les  soupçons  même 

de  délits. 

Par  quoi  il  se  faisait 

que  les  égards  de  lui 

étaient  fdus  précieux  à  tous, 

lorsqu'ils  voyaient 

eux  être  accordés  au  devoir, 

non  à  la  crainte  ni  à  l'espérance 

VII.   La  guerre  civile 
de-  César 
tomba  (arriva) 
lorsqu'il  avait 
environ  soixante  ans. 
Il  profita  de  l'exemption  de  l'âge 
et  ne  se  bougea  pour  aller  nulle-part 
hors  de  la  ville. 
Il  donna 

sur  son  bien  de-famille 
toutes  les  choses  qui  étaient  nn  besoin 
pour  ses  amis 
partant 
vers  Pompée. 
Il  ne  choqua  pas 
Pompée  lui-même 
fut  était  uni  à  lui  par  parenté 
(car  il  n'avait  reçu  de  lui 
aucune  dignité), 
comme  tous-les-autres, 
qui  avaient  acquis  par  lui 
ou  des  honneurs  ou  des  richesses  i 
desquels  une  partie 
suivirent  son  camp  (ses  drapeaux) 
tout-à-fait-malgréneux , 
une  partie 

restèrent  dans  lêun  foyers 
avec  un  extrême  mécontentement 
de  lui. 

D'autre-part  l'inaction  d'Attici.8 
fut  tellement  agréable  à  César 
que,  lorsque  vainqueur 
il  commandait  des  sommes^'argent 
aux  particuliers 
par  lettres, 
non-seulement 

il  ne  fut  pas  déplaisant  pour  oeloi-ct 
mais  encore  lui  accorda  (remit) 
I     lils  de  sa  soîur 
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pfiii  castris  coacesserit.  Sic  veterc  institulo  vilae   effugil 
Qova  pericula. 

VIII.  Secutura  est  illud.  Occi>o  Caisare,  quum  respublica 
pênes  Brulos'  videretur  esse  et  Ca^^sium,  ac  Iota  civitas  se  ad 
cos  convertisset,  sic  M.  Briilo  usus  est  ut  nulio  ilie  adole- 
scens  aequaii  familiarius  quam  hoc  sene,  neque  sol ura  euro 
priQcipem  consilii  haberet,  sed  etiam  in  convictu.  Excogita- 
tura  es  a  qiiibusdam  ut  privatum  aerarium  Caesaris  interfec- 
toribus  ab  equilibus  Romanis  constitueretur.  Id  facile  effici 
p'^sse  arbitrati  sunt ,  si  et  principes  illius  ordinis  pecunias 
contulissent.  Ilaque  appellatus  est  a  C.  Flavio,  Bruti  famiiiari, 
Atticus,  ut  ejus  rei  princeps  esse  vellet.  At  i!le,  qui  officia 
sir.icis  praesianda  sine  factione  cxistimaret,  semperque  a  ta- 
libus  se  consiliis  removisset,  respondit  :  e  Si  quid  Brutus  de 
guis  facultatibus  uti  voluisset,  usurum,  quantum  eœ  pateren- 


et  celle  de  Quintus  Cicéron,  fait»  prisonniers  au  camp  de  Pompée. 
Ce  fut  ainsi  qu'en  suivant  son  ancienne  règle  de  conduite,  il  évita 
de  nouTeaux  périls. 

VIII.  Quelque  temps  après,  César  ayant  été  tué,  la  république 
paraissait  être  au  pouroir  des  Brutns  et  de  Cassius,  et  Rome  entière 
semblait  aroir  passé  dans  leur  parti.  Atticus,  déjà  TÎeux,  fut  uni  de 
telle  sorte  avec  Marcus  Brutus,  que  ce  jeune  homme  ne  vivait  pas 
plus  familièrement  avec  aucun  citojen  de  ion  âge  qu'avec  lui 
vieillard,  et  que  non-seulement  il  le  consultait,  mais  même  qu'il  le 
fréquentait  de  préférence  à  tout  autre.  Quelques-uns  eurent  l'idée  de 
faire  établir  une  caisse  particulière  par  les  chevaiiera  romains,  pour 
les  meurtriers  de  César.  Ils  pensaient  que  oe  projet  pourrait  être  ef- 
fectue, si  les  principaux  de  cet  ordre  commençaient  à  fournir  des 
fonds.  Atticus  fut  donc  sollicité  par  CaTus  Flavius,  ami  de  Brutus, 
de  vouloir  bien  être  à  la  tête  de  cette  affaire.  Mais  lui,  qui  croyait 
qu'il  fnut  rendre  des  services  à  ses  ami?  sans  esprit  de  parti,  et  qui 
t'était  toujours  tenu  éloigné  de  ces  sortes  d'intrigues,  répondit  que, 
si  Brutus  avait  besoin  de  sa  fortune,  elle  était  tout  «ntière  k    sa  dis 
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•t  Q.  Oceronera 
ex  castris  Poinpeii. 
Sic  vetere  institnto  vitas 
efiligit  nova  pericula. 

VIII.  Illud  Bscutum  est. 
Csesare  occiso, 
quura  respublica 
videretur  espe 
pênes  Brutos 
et  Cassiam, 
Ao  cÎTÎtas  tota 
se  converti8.«et  ad  eos, 
asus  est  M.  Bruto 
sicQt  ille 
adolescens 
nullo  sequali 
familiarius 
qraam  hoc  sene;  ' 
neqae  haberet  eum  solum 
principem  consilii, 
&ed  etiam  in  convictu. 
Excogitatum  est 
a  quibasdam 
at  aerarium  privatum 
constitueretur 
ab  equitibus  Romanis 
interfectoribus  Caesaris. 
Arbitrati  sunt 
id  posse  effîoi  facile, 
•i  et  principes 
illius  ordinis 
conferrent  pccunias. 
Itaque  Atticns 
appellatas  est  a  C.  Flavio, 
familiari  Bruti, 
ut  rellet 

esse  princeps  ejus  rei. 
At  ille,  qui  ezistimabat 
officia  praestanda  amicis 
sine  factione, 
»eque  removisset  sempcr 
a  talibus  consiliis, 
respondit  :  «Si  Brntus 
voluisset  uti  quid 
rie  8ui.s  faculiati*)us, 
Qsurum, 
Quantum  eaî  paterentur; 


et  Q.  Cicéron 

du  camp  de  Pompée. 

Ainsi  par  son  ancien  plan  de  vie 

il  échappa  à  de  nouveaux  dangers. 

VIII.  Ceci  ^  voici  ce  qui)  suivit. 
César  ayant  été  tué, 
alors  que  la  république 
paraissait  être 
an-pouvoir  des  deux  Brutus 
et  de  Cassius, 
et  que  la  cité  tout-entière 
s'était  tournée  vers  eux, 
il  usa  de  fut  en  relations  avec,  M.  Brutui 
de- telle-sorte  que  celui-là 
quoique  jeune 

ne  fut  en  relation$  avec  nul  de-son-âge 
plus  intimement 
qu'avec  ce  vieillard  (Atticus); 
et  qu'il  n'avait  pas  lui  seulement 
à-la  tôte  de  son  conseil, 
mais  encore  en  communauté-de-vie. 
Il  fut  projeté 
par  quelques-uns 
qu'une  caisse  particulière 
fût  établie 

par  les  chevaliers  romains 
pour  les  meurtriers  de  César. 
Ils  jugèrent 

ceci  pouvoir  être  réalisé  facilement, 
si  anssi  les  premiers 

de  cet  ordre  [d'argent, 

apportaieut-en-contribution  des  somme» 
En-conséquence  Atticus 
fut  interpellé  par  C.  Flavius, 
ami  de  Brutus, 
afin  qu'il  voulût 

être  à-l;i-têie  de  cette  entreprise. 
Mais  celui-là,  qui  pensait 
des  services  devoir  être  rendus  à  sei  amii 
sans  esprit-de-parti, 
et  qui  s'était  tenu-à-l' écart  toujours 
de  telles  intrigues, 
répondit  :  «  Si  Brutus 
voulait  user  de  quelque  chose 
de  ses  biens, 

Brutus  devoir  (pouvoir)  en  user, 
autant  que  ces  biene  le  comport«r;iiciil 
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tur;  se  neque  cum  quoquam  de  ea  re  collocuturum ,  neque 
coiturum.  >  Sic  ille  consensionis  globus  hujus  unius  dissen- 
sione  disjectus  est.  Neque  multo  post,  superior  esse  cœpit 
Antoriius;  ita  ut  Brutus  et  Cassius,  provinciarum ,  quae  iis 
necis  causa  datae  erant'  a  consulibus,  desperalis  rébus,  in 
exsilium  proficiscerentur.  Atticus,  qui  pecuniam  simul  cum 
céleris  couferre  noluerat  florenti  illi  parti,  abjecto  Bruto  Ita- 
liaque  cedenli  sesterlium  centura  millia  muneri  misit  :  eidem 
in  Epiro  absens  trecenta  *  jussit  dari.  Neque  eo  magis  potenti 
adulatug  est  Antonio,  neque  desperatos  reliquit. 

IX.  Secutum  est  bellum  gestum  apud  Mutinam*.  In  quo  si 
tantum  eum  prudentèm  dicara ,  minus  quam  debeam  prœdi- 
cera,  quum  ille  potius  divinus  fuerit  :  si  divinatio  appellanda 
est  perpétua  naturalis  bonitas,  quae  nullis  casibng  neque  au- 

position,  mais  qu'il  ue  conférerait  ni  ne  se  concerterait  là  dessus 
avec  qui  que  ce  fût.  Ainsi  c«  concert  de  volontés  fut  rompu  par  la 
dissentiment  du  seul  Atticus.  Peu  de  temps  après,  Antoine  com- 
mença à  être  le  plus  fort  ;  en  sorte  que  Brutus  et  Cassius,  voyant 
qu'ils  n'avaient  plus  rien  à  espérer  du  côté  des  provinces,  dont  le 
gouvernement  leur  avait  été  donné,  pour  la  forme,  par  les  consuls, 
partirent  pour  l'exil.  Atticus,  qui  n'avait  pas  voulu  fournir  de  l'ar- 
gent conjointement  avec  los  autres,  tandis  que  ce  parti  florissait,  en- 
voya cent  mille  sesterces  en  présent  à  Brutus  vaincu  et  sortant  de 
l'Italie.  Il  lui  en  fit  donner  encore  trois  cent  mille  en  Épire,  et  n'adula 
pas  plus  la  fortune  d'Antoine  qu'il  n'abandonna  Brutus  et  Cassius 
abattus. 

IX.  La  guerre  se  lit  ensuite  auprès  de  Modène.  Si,  dans  cette  cir- 
constance, j'appelle  Atticus  seulement  prudent,  j'en  dis  moini  que  je 
ne  dois,  puisqu'il  fut  plutôt  devin,  si  l'on  doit  appeler  divination 
cette  constante  sagesse  naturelle,  q^u'aucun  accident  n'aagment*  ni 
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M  neqiie  colioouturum 

neque  coiturura 

cum  quoquam 

de  ea  re.  » 

Sic  illeglobus  consensionis 

disjectu»  est 

dissensiune  Iiujns  unius. 

Aeque  multo  post, 

Antonius 

cœpit  esse  superior  ; 

ita  ut  Brutas  et  Cassius, 

rébus  provinciarum 

quae  date  erant  iis 

a  consulibus 

causa  necis 

desperatis, 

proHciscerentnr 

in  exsilium. 

Atticus,  quî  noluerat 

cou  ferre  pecuniam 

simnl  cum  ceteris 

illi  parti  fiorenti, 

misit  muneri 

centum  millia  gestertînm 

Bruto  abjecto 

ccden tique  Italia; 

absens 

jussit  trecenta 

dari  eidem 

in  Epiro. 

Neque  adulatas  est 

mHgig  eo 

Antonio  potentî, 

neque  reliqait 

desperatos. 

IX.  Bellum 
geslum  apud  Mutin am 
secutum  est. 
In  quo  Bi  dicam 
eum  tantum  prndentena, 
pracdicem 

minus  quam  debeam, 
quum  il  le 

fnerit  potius  aivinas  : 
si  bonitas  naturalis 
perpétua, 
quœ  ueqae  augetnr 


lui-mOme  et  ne  aevoir  pas  oou(&rer 

et  ne  devoir  pas  8*assooier 

avec  qui-que-ce-fût 

sur  cet  objet.  » 

Ainsi  ce  groupe  d'accord 

fut  rompu 

par  le  dissentiment  de  celui-ci  seul. 

Et  pas  beaucoup  (peu  de  temps)  aprè^ 

Antoine 

Commença  à  être  le  plus  fort; 

tellement  que  Bmtus  et  Cassins, 

les  affaires  des  provinces 

qui  avaient  été  données  à  eux 

par  les  consuls 

h  cause  (pour  prix)  d'un  meurtre 

étant  jugées-désespérées, 

partirent 

en  exil. 

Atticus,  qui  n'avait-pag- voulu 

apporter  en-contribution  de  l'argect 

en -môme-temps  avec  (que)  les  autres 

à  ce  parti  florissant, 

envoya  en  présent 

cent  milliers  de  sesterces 

à  Brutus  abattu 

et  se  retirant  de  l'Italie  ; 

quoiqui  absent 

il  ordonna  trois-cents  tniUier$  desestei'cei^ 

dtre^donnés  au  même  Bruiu$ 

en  Epire. 

Et  il  ne  flatta  pas 

davantage  pour  cela 

Antoine  puissant, 

et  n'abandonna  pas  [eespérée. 

ceux  qui-étaient-dans-nne-situation-dé 

IX.  La  guerre 
faite  auprès  de  Modène 
suivit   vint  ensuite)  ^ 

Dans  laquelle  si  je  disais 
lui  avoir  été  seulement  prudent, 
je  dirais-à-sa-louange 
moins  que  j«  ne  devrais, 
puisque  celui-là 
fat  plutôt  devin  : 
si  une  bonté  naturelle  • 

tt  soutenue, 
oui  et  n'est  aujrmentée 
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getur  iieque  minuitur .  Hostis  Ântonius  judicattis  Italia  cesse- 
rat;  gpes  restiUiendi  nulla  crat.  Non  solum  ejus  inimici,  qui 
tum  erant  potenlissimi  et  plurimi ,  sed  etiam  qui  adversariia 
ejus  se  dabant,  et  in  eo  laedendo  se  aliquam  consecuturos  spe- 
rabant  commendationem,  Antonii  familiares  insequebantur; 
uxorem  Fulviam  omnibus  rebus  spoliare  cupiebant;  libères 
etiam  exstinguere  parabant.  Atticus,  quum  Ciceronis  intima 
familiaritate  uteretur,  araicissimus  esset  Bruto,  non  modo 
nihil  iis  induisit  ad  Antonium  violandum,  sed  e  contrario  fa- 
miliares ejus  ex  urbe  profugientes,  quantum  potuit,  texit, 
quibug  rebus  indiguerunt,  adjuvil.  Publio  vero  Volumnio  '  ea 
tribuit,  ut  plura  a  parente  proficisci  non  potuerint.  Ipsi  aulem 
Fulviae,  quum  litibus  distineretur  magnisque  terroribus  vexa- 

nc  diminue.  Antoine,  déclaré  ennemi  de  la  république,  avait  aban- 
dorné  l'Italie  ;  il  n'y  avait  aucune  espérance  qu'il  fût  rétabli.  Non- 
seulement  868  ennemis,  qui  alors  étaient  très-nombreux  et  très-puis- 
sants, mais  encore  ses  partisans  se  donnaient  à  ses  adversaires,  et 
espéraient  trourer  quelque  avantage  à  lui  faire  du  mal.  Ils  pour 
suivaient  ses  amis  ;  ils  cherchaient  à  dépouiller  sa  femme  Fulvie;  lia 
se  disposaient  à  faire  périr  ses  enfants.  Quoique  Atticus  joutt  de 
l'intime  familiarité  de  Cicéron,  qu'il  fût  très-ami  de  Brutus,  non- 
Mulement  il  ne  se  prêta  point  à  maltraiter  Antoine,  mais  au  con. 
traire,  il  prot^ea,  autant  qa'il  put,  ses  amis  qui  s'enfuyaient  de  la 
▼ille  ;  il  les  assista  de  tout  ce  dont  ils  avaient  bescin.  H  rendit  surtout 
a  Publius.Volumnius  de  tels  ser/ices,  qu'il  n'surait  pas  pu  en  re- 
cevoir davantage  d'un  père.  Quant  à  Fulvie,  comme  elle  était  sm 
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neqae  minuitnr 

nuUis  casibns, 

appellanda  est  divinstio. 

Antonias  judicatus  hcstis 

cesserai  Italia; 

nulla  spes  eral 

restitiiendi. 

Non  solnin  inimioi  ejus, 

qui  tum 

erant  potentissimi 

et  plurimi, 

sed  etiam  qui  se  dabant 

adTersariis  ejus, 

et  sperabant 

in  eo  lœdendo 

se  consecutîiros 

aliquam  commendationem, 

insequebantur 

familiares  Antonii  ; 

cupiebant 

spoliare  omnibus  rébus 

axorem  Fulviam  ; 

parabsnt  etiam 

exstinguere  liberos  ejus. 

Atiicus,  quum  uteretur 

familiaritate  intima 

Ciceronis, 

esset  amicissimus  Bruto, 

non  modo 

induisit  iis  nîhil 

ad  TÎolandum  Anlonium, 

sed  e  contrario 

texit  quantum  potuit 

familiares  ejus 

profugientes  ex  urbe, 

adjuvit 

qnibng  rébus  indiguerunt. 

Tri  huit  vero  ea 

Public  Volumnio, 

ut  plura 

non  potuissent  proficisd 

a  parente. 

Prsstitit  autem 

8uum  ofBcium 

tanta  diligentia 

Fulviae  ipsi, 

quam  distineretur  litibus 


et  n'est  diminuée 

par  nuls  accidents  d«  la  fortune. 

doit  être  appelée  dirination. 

Antoine  déclaré  ennemi  puWic 

s'était  retiré  de  l'Italie; 

aucun  espoir  n'était 

de  le  faire-rentrer. 

Non-seulement  les  ennemis  de  lui, 

qui  alors 

étaient  très-puissants 

et  très-nombreux, 

mais  encore  ceux  qui  se  donnaient 

aux  adversaires  de  lui, 

et  espéraient 

en  lui  nuisant 

eux-mêmes  devoir  obtenir 

quelque  titre- de-recommandation, 

persécutaient 

les  amis  d'Antoine; 

ils  désiraient 

dépouiller  de  toutes  choses 

ton  épouse  Fulvie  ; 

ils  se  préparaient  même 

à  faire-périr  les  enfants  de  lui 

Atticus,  bien  qu'il  usât 

de  la  familiarité  intime 

de  Cicéron, 

et  qu'il  fût  très-ami  de  Brutus, 

non-seulement 

ne  serrit  eux  en  rien 

pour  maltraiter  Antoine, 

mais  au  contraire 

protégea  autant  qu'il  put 

les  amis  de  lui 

s'enfuyant  de  la  ville, 

et  les  aida  de  ces  choses 

desquelles  choses  ils  eurent-besoin 

En  vérité  il  accorda  de  tels  secours 

à  PubliuB  Volumnius, 

que  des  secourt  plus  nombreux  .'grands] 

n'auraient  pas  pu  venir 

d'un  père. 

D'autre- part  il  témoigna 

son  obligeance 

avec  une  si-grande  activité 

à  Fulvie  elle-même,  [par  des  proa'-s 

tandis  qu'elle  était  occupée-de-tous  côtés 
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re'iur,  tanta  diiigentia  oDBcium  suum  praestitit,  ut  nulluin  illa 
stiterit  vadimonium  sine  Attico,  hic  sponsor  omnium  rerura 
fuerit.  Quinetiam,  quuni  illa  fundum  seciinda  fortuna  emisstl 
in  diem  ',  neque  post  calamifatem  versuram  facere  potiiissel, 
ille  se  iiiterposuit,  pecuniamque  sine  fenore  sineque  uUa  sti- 
pulatione  ei  credidit;  maximum  existimans  qua&sfum,  memo- 
rem  graturaque  cognosci,  simulque  aperire  se  non  fortunae, 
sed  hominibus  solere  esse  amicum.  Quae  quum  faciebat,  nemo 
eum  temporis  causa  facere  poterat  existimare  :  nemini  enim 
In  opinionem  veniebat  Antonium  rerum  potiturum.  Sed  sen- 
sim  is  a  nonnuUis  optimatibus  reprehendebatur,  quod  parum 
odisse  malos  cives  videretur.  llle  autem,  sui  judicii,  potius 
quid  se  facere  par  esset,  intuebatur,  quam  quid  alii  laudaturi 
forent 

barraàsée  de  procès  et  qu'elle  était  tourmentée  de  grandes  terreurs, 
il  la  servit  avec  tant  d'attention  et  de  soin,  qu'elle  ne  comparut  à 
aucune  assignation  sans  Atticus,  qui  lui  servit  de  caution  en  toute 
sirconstance.  Bien  plus,  comme  elle  avait,  dans  l'heureux  état  de  sa 
fortune,  acheté  à  terme  un  fonds  de  terre,  et  qu'après  son  désastre 
elle  n'avait  pas  pu  trouver  à  emprunter  pour  le  payer,  il  s'entremit 
dans  cette  affaire,  et  lui  prêta  de  l'argent  sans  intérêt  et  sans  aucun 
contrat;  regardant  comme  un  très -grand  profit  pour  lui  d'être 
connu  pour  un  homme  qui  se  souvenait  des  bienfaits  et  qui  en  était 
reconnaissant,  et  de  faire  voir  en  même  temps  qu'il  avait  coutume 
d'être  l'ami,  non  de  la  fortune,  mais  des  hommes.  Quand  il  se  con- 
duisait ainsi,  personne  ne  pouvait  penser  que  ce  fût  par  politique  : 
car  il  ne  venait  dans  l'idée  à  personne  qu'Antoine  serait  un  jour 
maître  de  la  république.  Cependant  sa  façon  de  penser  et  d'agir  était 
blâmée  de  quelques  grands,  en  ce  qu'il  semblait  n'avoir  pas  asseï 
de  haine  pour  les  mauvais  citoyens.  Mais  Atticus,  ayant  son  opinion 
à  lui,  considérait  plutôt  ce  qu'il  était  juste  qu'il  fît,  que  oe  que  les 
autres  loueraient. 


AVTICUS 


475 


v«xar«tnrque 

magnis  terroribus 

nt  illa  stiterit 

unllum  vadimonium 

sine  Attico, 

hic  fuerit  sponsor 

omnium  rerum. 

Quinetiam,  quum  illa 

fortuna  secunda 

emisset  fundum 

in  diem, 

neque  potnisset 

post  calaraitatem 

facere  verauram, 

ille  ?©  interposuit, 

crediditque  ei  pecuniam 

sine  fenore 

sinequenlla  stipulatione; 

existimana 

maximum  quaestum, 

cognosci  memorem 

gratumqae, 

simulque  aperire 

se  solere 

esse  amicum 

Don  fortunas, 

>ed  bominibus. 

Qnae  quum  faciebat, 

nemo  poterat  existiœare 

eu m  facere 

cau.-a  temporis  : 

▼eniebat  enim  nemini 

in  opinionem 

Antonium 

potiturum  rerum. 

Sed  sensim 

19  reprebendebatur 

a  nonnullh  optimatibus, 

quod  videretur 

odisse  parum  malos  cives. 

Ille  autem, 

Bui  judicii, 

intuebatur 

qnid  esset  par 

se  faoere 

potins  qnam  quid  alii 

Uadaturi  forent. 


ei  était  assaillie 

de  graudeà  épouvantes, 

que  celle-là  ne  représenta 

aucune  caution-de-com paraîtra 

sans  Atticus, 

«I  que  celui-ci  fut  répondant 

de  toutes  choses. 

Bien-plus,  comme  celle-là 

dans  ta  fortune  favorable 

avait  acbeté  un  fonds  de 

&  terme  fixe  de  payement, 

et  n'avait  pas  pu 

après  son  désastre 

faire  un  emprunt, 

celui-là  s'offrit, 

et  prêta  à  elle  de  l'argent 

sans  intérêt 

et  sans  aucun  contrat; 

estimant 

ceci  itre  le  plus  grand  gain  , 

d'être  reconnu  se-souvenant  du  bienfait 

et  reconnaissant, 

et  en-même-temps  de  montrer 

lui-môme  avoir-coutume 

d'dtre  ami 

non  de  la  fortune, 

mais  des  hommes. 

Lorsqu'il  faisait  ces  choses, 

personne  ne  pouvait  juger 

lui  leâ  faire   qu'il  les  faisait^ 

en  vue  de  la  circonstance  : 

en  effet  il  ne  venait  à  personne 

dans  l'idée 

Antoine 

devoir  être-maître  des  affaires. 

Mais  peu  à  peu  (de  plus  en  plus) 

celui-ci  était  repris 

par  quelques  partisans- de-raristooratia 

parce  qu'il  paraissait 

haïr  trop  peu  les  mauvais  citoyens. 

Cepenilaiit  celui-là, 

homme  de  (suivant)  son  pro^ê  jngemen; 

considérait 

ce  qu'il  était  convenable 

lui-même  faire  (qu'il  flt) 

plutôt  que  ce  que  les  aatre» 

devaient  Ioa«r. 
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X.  Conversa  subito  fortuna  est..  Ut  Antonias  rediit  in  Ita- 
liam,  nemo  non  magno  in  periculo  Atticum  futurum  putarat, 
propter  intimam  familiaritatem  Ciceronis  et  Bruli.  Itaque  ad 
adventum  imperatorum  •  de  foro  decesserat,  timens  proscrip- 
tionem;  latebalque  apud  P.  Volumnium,  cui,  ut  ostendim.i 
paulo  ante,  opem  tulerat  (tanta  varietas  iis  temporibus  fuiv 
fortunae,  ut  modo  hi,  modo  illi  in  summo  esseot  aut  fastigio 
aut  periculo);  habebatque  secum  Q.  Gellium  Canum,  œqua- 
lem  simillimumque  sui.  Hoc  quoque  sit  Attici  bonitatis  exem- 
plum,  quod  cum  eo,  quem  puerum  in  ludo  cognoveràt,  adeo 
conjuncte  vixit,  ul  ad  extremam  aetatem  amicitia  eorum  crè- 
vent. Ant.onius  autem  etsi  tanto  odio  ferebatur  in  Giceronem 
ut  non  solum  ei ,  sed  eliara  omnibus  ejus  amicis  esset  inimi- 
CU3,  eosque  vellet  proscribere,  multis  hortantibus  tamen,  At- 

X.  La  fortune  tourna  subitement.  Dès  qu'Antoine  revint  eu  lîulie, 
il  n'y  eut  personne  qui  n'eût  pensé  qu'Atticus  serait  dans  un  grand 
péril,  à  cause  de  son  intime  liaison  avec  Cicéron  et  Brutus.  Aussi, 
à  ^'approche  de»  généraux,  il  s'était  retiré  du  Forum,  craignant 
la  proscription;  il  se  cachait  chez  Publius  Volumnius,  auquel, 
comme  nons  l'avons  marqué  un  peu  auparavant,  il  avait  porté 
du  secours;  car  l'inconstance  de  la  fortune  était  si  grande  ei\ 
ces  temps-là,  que  tantôt  ceux-ci,  tantôt  ceux-là  étaient  ou  dans  la 
plus  haute  élévation,  ou  dans  un  extrême  péril.  Atticus  avait  avec 
lui  Quintus  Gellius  Canus,  qui  était  de  son  âge  et  lui  ressemblait 
beaucoup  de  caractère.  C'est  encore  une  preuve  de  la  bonté  do  coeur 
d' Atticus,  qu'il  ait  vécu  ei  étroitement  avec  un  homme  qu'il  avait 
connu  enfant  à  l'école,  et  que  leur  amitié  se  soit  accrue  jusqu'à 
l'extrême  vieillesse.  Mais,  quoique  Antoine  eût  une  si  grande  haine 
pour  Cicéron,  qu'il  était  l'ennemi  non -seulement  de  sa  personne, 
naais  encore  de  ses  amis,  et  qu'il  voulait  les  proscrire,  cependant,  à 
la  sollicitation   de  plusieurs  des   siens,  il  se  ressouvint  des  bon& 
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X.  Fortuna 
f  on  versa  est  subito. 
Ut  Antotiins 
rediit  in  Italiam, 
nemo  non  putarat 
Atlicum 

futurum  in  pericnlo,  [mam 
propter  familiaritatem  in.ti 
CioeroniR  et  Bruti. 
Itaque 

ad  adventnm  impeiatoruin 
decesserat  de  foro, 
timens  proscriptionem  ; 
latebatqae 

apud  P.  Volumnium, 
cui,  ut  ostendimua 
paulo  an  te, 
tulerat  opem 
(fait  lis  temporibus 
tanta  varietas  fortunae, 
ut  modo  hi,  modo  illi 
essent  aut  in  fastigio  summo 
aut  periculo)  ; 
habehatque  secum 
Q.  Gallium  Canum, 
»qualem 

simillimnraque  soi. 

Hoc  quoque  sit  exemplum 

bonitatis  Attici, 

quod  vixit  adeo  conjuncte 

cum  eo 

quem  cognoTerat  puerum 

in  ludo, 

ut  amicitia  eorum 

creverit 

ad  setatem  extremam. 

Antonius  autera, 

etsi  ferebatur  in  Ciceronem 

odio  tanto 

nt  esset  inimicus 

non  solum  ei, 

Rod  etiam 

omnibus  amicis  ejas, 

▼elletque  proscribere  eos, 

mnhis  tamen  hortantibus, 

fuit  memor 

ullicii  Attici, 

Cdrnflius  iNepos. 


X.  La  fortune 
fut  changée  soudain. 
Lorsque  Antoine 
revint  en  Italie, 

i7  n'y  avait  personne  qui  n'eût  p^.uhé 
Atticus 

devoir  être  en  danger, 
à-cause-de  la  (sa  familiarité  intime 
de   avec   Cicéron  et  Brutus. 
En -conséquence 
à  l'arrivée  des  généraux 
il  s'était  retiré  du  forum, 
craignant  la  proscription 
et  il  se-tenait-caehé 
chez  P.  Volumnius, 
auquel,  «omme  nous  /'avons  montré 
un  peu  auparavant  (plus  haut  , 
il  avait  porté  secours 
(i!  y  eut  dans  ces  temps-là 
une  si-grande  variation  de  fortune, 
que  tantôt  ceux-ci,  tantôt  ceux-là 
étaient  ou  bien  au  faîte  le  plus  haut 

ou  dans  le  danger  le  plus  grand); 

et  il  avait  avec  lui-môme 

Q.  Gellius  Canus, 

de-même-âge 

et  très-semblable  à  lui. 

Que  ceci  aussi  soit  un  exemple 

de  la  bonté  d'Alticus, 

qu'il  vécut  tellement  dans-l'union 

avec  cet  homme 

qu'il  avait  connu  enfant 

à  l'école, 

que  l'amitié  d'eux 

grandit 

jusqu'à  l'âge  le  plus  avancé. 

Mais  Antoine, 

bien  qu'il  fût  emporté  contre  Cicéroc 

par  une  haine  si-grande 

qu'il  était  ennemi 

non-seulement  de  lui, 

mais  encore 

de  tous  les  amis  de  lai, 

et  qu'il  voulût  proscrire  eux, 

beaucoup  cependant  Texhortant- 

fut  M  Bouverant 

de  l'obligeance  d'Atticus, 

16 
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lici  memof  fuit  officii,  et  ei,  quum  requisisset  ubinam  esset, 
sua  manu  scripsit  :  a  Ne  timeret,  statimque  ad  se  veniret  :  se 
8um ,  et,  illius  causa,  Gellium  Ganum  de  proscriptoriim  nu- 
méro exemisse.  »  Ac,  ne  quod  in  periculum  incideret,  quod 
noctu  fiebat,  prœsidiuni  ei  misit.  Sic  Atticus  in  summo  ti- 
moré, non  solum  sibi,  sed  etiam  ci ,  quem  carissimum  habe- 
bal,  prcesidio  fuit:  neque  enim  suae  solum  a  quoquam  au- 
xilium  petiit  salulis,  sed  conjunôlim,  ut  apptireret  niillam 
sejunctam  sibi  ab  eo  velle  fociunam.  Quod  si  gubernalor  pree- 
cipua  laude  fertur  qui  navem  ex  hieme  marique  scopuloso 
servat ,  cur  non  singularis  ejus  existimelur  prudentia,  qui  ex 
tôt  tamque  gravibus  procellis  civilibus  ad  incolumitatem 
pervenit?. 

XI.  Quibus  ex  malis  ut  se  emerserat,  nihil  aliud  egit  quam 
ut  plurimis,  quibus  rébus  posset,  esset  auxilio.  Quum  pro- 
scriptos  praemiis  imperatorum  vulgus  conquireret,  nemo  in 


ofTn  es  d'Atticus,  et,  après  avoir  demandé  où  il  était,  il  lui  écrivit  de 
sa  main  de  ne  point  craindre  et  de  venir  aussitôt  chez  lui;  qu'il 
l'avait  effacé  de  la  liste  des  proscrits,  lui  et  Gellius  Canus;  et  de 
peur  qu'il  ne  courût  quelque  danger,  parce  que  ceci  se  passait  de 
nuit,  il  lui  envoya  une  escorte.  Ce  fat  ainsi  que,  dans  ces  terribles 
circonstances,  Atticus  garantit  non-seule«nent  sa  personne,  mais 
tncore  celle  de  son  ara!  le  plus  f^her.  Il  ne  demanda  point,  en  effet,  la 
protection  de  qui  que  ce  fût  pour  la  conservation  de  sa  seule  vie,  mais 
tout  à  la  fois  pour  celle  de  Gellius,  afin  qu'il  fût  évident  qu'il  no 
vwilait  d'aucune  fortune  séparée  de  la  sienne.  Si  l'on  comble  d'éloges 
le  pilote  qui  sauve  son  vaisseau  d'une  tempête  et  d'une  mer  pleine 
d'écneils,  pourquoi  n'admirerait-on  pas  la  prudence  d'un  homme 
qui,  à  travers  tant  et  de  si  violentes  tempêtes  civiles,  parvient  sain  ef 
Muf  au  rivage? 

XI.  Sitôt  qu'il  se  fut  tiré  de  ces  dësaftres,  Atticus  n'eut  pas  d'antre 
-occupation  que  d'assister  les  autres  de  tout  son  pouvoir.  Lorsque  le 
bas  peuple,  sédait  par  les  récompenses  des  triumvirs,  cherchait  par 
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tt,  quum  requi8i8S)t 

nbinam  esset, 

Bcripsit  ei  sua  manu: 

«  Ne  timeret, 

veniretque  statîm  ad  se: 

ifi  exemisse 

de  numéro  proscriptorum 

et  eura,  et,  causa  illius, 

Gellium  Canuui.  » 

Ac,  ne  incidcret 

in  quod  periculum, 

quod  fiebat  noctu, 

misit  ei  praesidium. 

Sic  Atticus 

in  timoré  swnamo 

fuit  prasidio 

non  solum  sibî, 

sed  etiam  ei 

quem  habebat  carissimum  : 

neque  enim  petiit  auzilium 

a  quoquam 

s  11 82  salutis  Bolum, 

sed  conjunctim, 

ut  appareret 

velle  sibi 

nuliam  fortunam 

sejunctam  ab  eo. 

Quod  si  gubernator 

qui  servat  navera 

ex  hieme 

marique  scopuloso 

fertur  laude  praecipua, 

our  prudçntia 

ejua  qui  pervenît 

ad  incolumitatem 

ex  procellis  civijbns 

tôt  tamque  gravibus 

non  existimetur  singularis? 

XI.  Ex  qnibus  mails 
ut  se  emerserat, 
egit  nihil  aliud 
qiiam  ut 

esset  auxilio  plunmis 
qnibus  rébus  posset. 
Quum  vulgus 
sonquireret  proscnptos 
pranaiis  imperatorua, 


et,  après  qu  il  se  fut  informé 

de  C endroit  où  il  était, 

écrivit  à  lui  de  sa  main  : 

c  Qu'il  ne  craignit  pas, 

et  vînt  sur-le-champ  vers  lui  : 

lui-même  avoir  retranché 

du  nombre  des  proscrits 

et  lui  (Atticus),  et,  à  cause  de  lai, 

Gellius  Canus.  » 

Et,  afin  qu'il  ne  tombât  pas 

dans  quelque  danger, 

parce  que  ctla  se  faisait  de  nuit, 

il  envoya  à  Ijji  une  escorte. 

Ainsi  Atticus 

dans  un  sujet-de-crainte  'danger)  extrêm« 

fut  à  secours  (donna  le  salut) 

non-seulement  à  lui-môme, 

mais  encore  à  celui 

qu'il  tenait  le  plus  cher  (chérissait  le  plus 

et  en  effet  il  ne  demanda  secours 

à  personne 

en  vue  de  son  propre  salut  seulement, 

mais  tout-ensemble  pour  Gellius  et  lui, 

de  telle  sorte  qu'il  était-évideni 

lui  ne  vouloir  pour  lai-mème 

aucune  fortune 

séparée  de  celui-là  (Gellius). 

Que  si  le  pilote 

qui  sauve  son  vaisseau 

de  la  tempête 

et  d'une  mer  pleine- d'écueil s 

est  exalté  par  une  louange  particulière 

pourquoi  la  prudence 

de  celui  qui  est  arrivé 

au  ealut 

au-sortir-de  tempêtes  civile» 

si -nombreuses  et  si  terribles 

ne  serait-elle  pas  jugée  singulière  rare)? 

XI.  Desquels  maux  (dangers) 
dès  qu'il  se  fut  tiré, 
il  ne  travailla  à  rien  d'&utre 
qu'à  c»ci  que  \hTeaji  possibif 

il  fût  à  secours  à  (secourût)  les  plus  nom 
par  les  choses  qu'il  pourrait  (s'-lon  sou 
Tandis  que  la  populace  [pouvoir), 

recherchait  les  proscrits 
pour  les  récompenses  des  généraux, 
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Epirum*  venit  cui  res  ulla  defuerit  :  nemini  non  ibi  perpetuo 
manendi  potestas  facta  est.  Qui  etiam,  post  prœliiim  Philip- 
pense  inleritumque  C.  Cassii  et  M.  Bruti,  L.  Julium  Mocillain 
praïtoriiim,  et  ejus  filium,  Aulumque  Torqualum,  celcrosqiie 
piri  fortuna  perculsos,  instituerit  Uieri,  atque  ex  Epiro  his 
omnia  Samolhraciam'  supportari  jusserit.  Difficile  enim  est 
omnia  persequi,  et  non  necessaria  :  illud  unum  intelligi  vo- 
lumus,  illius  liberalitatem  neque  tenîporarian\  neque  cailidam 
fuisse.  Id  ex  Ipsis  rébus  ac  temporibus  judicari  potest,  quod 
non  florentibus  se  venditavit,  sed  a(!lictis  semper  succurrit. 
Qui  quidem  Serviliam,.Brutl  matrem,  non  minus  post  mortem 
ejus,  quam  florente,  coluerit.  Sic  liberalitate  utens,  nullas 
''nimicitias  gessit,  quod  neque laedebat  quemquam,  neque,  si 

tout  les  proscrits,  aucun  d'eux  ne  se  relira  en  Êpire,  à  qui  il  man- 
quât quelque  chose;  aucun  qui  n'obtînt  la  liberté  d'y  domenrer  pour 
toujours.  Bien  plus,  après  la  batatlle  de  Philippes  et  la  mort  de  Caïus 
Cassius  et  de  Marcus  Brntus,  il  s'occupa  de  soutenir  L.  Julius  Mo- 
cilla,  qui  avait  été  préteur,  et  son  fils,  ainsi  qu'Aulus  Torquatus  et 
les  autres  citoyens  abattus  par  le  même  sort;  et  il  donna  ordre 
qu'on  leur  ftt  transporter  d'Épire  en  Samothrace  tous  les  objets 
dont  ils  avaient  besoin;  car  il  serait  difficile  de  tout  détailler,  et 
cela  n'est  pas  nécessaire.  Nous  voulons  seulement  faire  entenrlr- 
que  la  libéralité  d'Atticus  ne  fut  ni  temporaire  ni  politique.  On 
en  peut  juger  par  les  faits  eux-mêmes  et  par  le»  circonstances, 
Duisqu'il  ne  se  vendit  jamais  aux  puissants,  et  qu'il  secourut  tou- 
joni»  les  malheureux  :  témoin  Servilie,  mère  de  Brutus,  à  laquelle 
il  ne  fut  pas  moins  attaché  après  la  mort  de  son  fils  que  durant  su 
plus  grande  prospérité.  Grâce  à  cette  conduit*  libérale,  il  n'eut 
point  d'ennemi»,  parce  qu'il  ne  blessait  personne,  et  qne,  «'il  avait 
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oemj  venit  in  Epirum 

oui  nlla  res  defuerit  ; 

nemini 

potestas  remanendi  ibi 

perpetuo 

non  faota  est. 

Qui  etiam, 

post  prœlium  Philippense 

interitumqiie  C.  Cassii 

et  M.  Bruti, 

instituerit  tueri 

L.  Julium  Mocillam 

prîetorium, 

et  filium  ejiis, 

AuUimque  Torquatum, 

Mterosque 

percAÎsos  fortuna  pari, 

atque  jiissit 

omnia 

supportari  Lis 

ex  Epiro  Saraothraciam. 

Est  enim  difficile 

persequi  omnia, 

et  non  necessaria, 

Tolumus  illud  unum 

iutelligi, 

iiberalitatem  illius 

fuisse  neque  temporariam 

neque  callidarn. 

Id  potest  judicari 

ex  rébus  ipsis 

ac  temporibus, 

quod  non  se  venditavit 

florentibus, 

sed  semper 

succurrit  afflictis. 

Qui  quidem  coluerit 

Serviliam,   matrem  Bruti, 

non  minus 

post  mortem  ejus, 

quara  florente. 

Utens  sio  liberalitate. 

gessit  nullas  inimicitias, 

quod 

neque  laedebat  quemquani, 

noque,  si  aoceperat 

qunm  injariam, 


nul  ne  vint  en  Épire 

à  qui  quelque  chose  ait  manqué; 

à  nul 

la  permission  de  rester  là 

toujours 

ne  fut  pas  faite  (ne  fut  refusée). 

Lui  qui  môma, 

après  la  bataille  de-Philippes 

et  la  mort  de  C-  Cassius 

et  de  M.  Brutus, 

entreprit  de  protéger 

L-  Julius  Mocilia 

ancien-préteur, 

et  le  Hlâ  de  lui, 

et  Aulus  Torquatus, 

et  tous-les-autres 

abattus  par  une  fortune  semblable, 

et  ordonna 

toutes  les  choses  nécessaire» 

être  portées  à  ceux-ci 

d'Epire  en  Samothrace. 

Mais,  car  il  est  difficile 

de  poursuivre  de  détailler)  toutes  chose», 

et  des  choses  non  nécessaires, 

nous  voulons  ceci  seul 

être  compris, 

la  générosité  de  lui 

n'avoir  été  ni  réglée-sur-les-circonstancee 

ni  fine  (intéressée). 

Cela  peut  être  jugé 

d'après  les  faits  mêmes 

et  les  époques, 

parce  qu'il  ne  se  fit-pas-valoir 

auprès  des  hommes  florissants  (puissante); 

mais  toujours 

secourut  ceux  renversés. 

Lui  qui  certes  honora 

Servilie,  mère  de  Brutus, 

non  moins 

après  la  mort  de  lui  (Brutus), 

que  Brulut  étant  florissant. 

Faisant-usage  ainsi  de  générosité, 

il  n'exerça  aucunes  haiuea, 

parce  que 

et  il  n'offensait  personne, 

et,  B'il  avait  r«çu 

ouelqne  injure, 
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quam  injuriam  acceperat,  malebat  ulcteci  quamoblivisci.Idem 
iinmortali  memoria  percopta  relinebat  bénéficia;  quœ  autem 
ipse  tribuerat,  tandiii  meminerat  quoad  illegratuseratqui  ac- 
ccperst.  llaque  hic  fecit  ut  vere  dictura  videatur  :  c  Sui  cuique 
nr.ores  fingunt  fortunam».  »  Neque  taraen  prius  ille  fortunam 
quam  se  ipse  finxit;  qui  cavit  ne  qua  ia  re  jure  plecteretur. 

Xn.  His  igitur  rébus  effecit  ut  M.  Vipsanius  Agrippa,  in- 
iima  familiaritate  conjunctus  adolescenti  Caesari,  quum,  prop- 
ter  suarn  gratiam  et  Caesaris  potentiam,  nuUius  conditionis 
non  haberet  potestatem,  potissimum  ejus  diligeret  affinitatem, 
praeoptarelque  equitis  Romani  filiam  generosarum  nuptiis. 
Atque  harum  nuptiarura  concilialor  fuit  (non  est  enim  celan- 
dum)  M.  Antonius,  triumvir  reipubîicae  constituendae  :  cujus 
gratia  quum  augere  possessiones  posset  suas,  tantum  abfuit  a 

reçn  quelque  injure,  il  aiicait  mieux  l'oublier  que  de  la  venger.  Il 
gardait  une  immortelle  mémoire  des  bienfaits  reçus;  pour  ceux 
qu'il  avait  rendus  lui  môme,  il  s'en  ressouvenait  aussi  longtemps 
Que  celui  qui  les  avait  reçus  en  était  reconnaissant.  Toute  sa  con 
duite  prouva  la  vérité  do  cette  maxime,  que  «  c'est  par  ses  mœurs 
que  chacun  se  fait  sa  fortune.  »  11  ne  forma  point,  cependant,  sa 
fortune,  avant  de  se  former  soi-même,  de  roanièie  à  ne  jamais  subir 
un  malheur  mérité. 

XII.  Atticus  mérita  donc,  par  ses  vertus,  que  Marcns  Vipsanius 
Agrippa,  lié  d'une  amitié  intime  avec  le  jeune  César,  et  pouvant,  à 
cause  de  son  mérite  et  delà  puissance  d'Ootave,  prétendre  à  quelque 
f  (tf  ti  que  ce  fr:t,  choisit  préférabiement  son  alliance,  et  aimât  mieux 
épouser  la  fille  d'un  simple  chevalier  romain  qu'une  descendante 
d'une  famiile  noble.  Le  médiateur  de  ce  mariage  (car  il  ne  faut  pat 
le  cacher)  fut  Marc-Antoine ,  nommé  triumvir  pour  constituer  la  ré- 
publique.  Tandis  qu'Atticus,  par  son  crédit  auprès  de  lui  ,  pouvait 
segmenter  ses  biens,  il  fut  'i  éloijmé  de  tout  sentiment  de  cupidité, 
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ualebat  ulcieci 
uam  oblivisci. 
Idem  retinebat 
memoria  immortah 
bénéficia  percepta  ; 
qu»  autem  ipse  tribuerat, 
meminerat 
tandiu  quoad  ille 
qui  acceperat 
erat  gratus. 
Itaque  hic  fecit 
ut  videatur  dictum  vere  : 
«  Sui  mores 

fingunt  fortanam  cuique.» 
Neqae  tamen  ille 
finxit  fortunam 
prius  qtiam  se  ipse  ; 
qui  cavit 

ne  plecleretur  jure 
in  qua  re. 

XII.  His  igitur  rébus 
effecit 

at  M.  Vipsanins  Agrippa, 
conjunctus 
familiarité  iutima 
Cœsari  adolescenti, 
quum, 

propter  suam  gratiam 
et  potentiam  Caesaris, 
nullius  coiidjtionis 
non  haberet  potestatem, 
diligeret  potissimum 
aflinitaiem  ejus, 
prœoptaretque 
Hliam  equitis  Romani 
niiptiis  generosarum. 
Aiqne  M.  Antonius, 
triumvir 

cotistituendse  reipublicse, 
fuit  conciliator 
harum  cuptiarura 
(non  enim  celandum  est}  : 
Ip-atia  cujus 
quum  posset  augere 
suas  poSBe<>Bione.s, 
ah  fuit  tan  tu  m 
a  cupiàitate  pecuuiae, 


il  n'aimait-pas-mieux  s'<n  vengef 

que  i'oublier. 

Le  même  Atticus  conservait 

avec  un  souvenir  impérissable 

les  bienfaits  reçus; 

mais  ceux  que  lui-môme  avait  accordé*, 

il  s'en  souvenait 

aussi-longtemps  que  celui-là 

qui  les  avait  reçus 

était  reconnaissant. 

Aussi  celui-ci  a  fait 

qu'il  paraisse  avoir  été  dit  avec-vérité  : 

«  Son  caractère 

fait  sa  fortune  à  chacun.  » 

Et  pourtant  celui-là  (Atticus) 

ne  fit  pas  sa  fortune 

avant  qu'i7  ne  se  ftt  hii-même  ; 

lui  qui  se  précautionna 

pour  qu'il  ne  fût  pas  frappé  avec  droit 

en  quelque  chose. 

XII.  Donc  par  ces  choses 
il  fit 

que  M.  Vipsanius  Agrippa, 
uni 

par  une  amitié  intime 
à  Céstr  jeune-homme, 
alors  que, 

à-cause-de  son  crédit 
et  de  la  puissance  de  César, 
il  n'était  aucun  parti 
dont  il  n'eût  facilité  de  faire  choix, 
choisit  de-préférence 
l'alliance  de  lui, 
et  préféra 

la  fille  d'un  chevalier  romain 
aux  mariages  de  (avec  des)  fille»  noblei. 
Et  M.  Antonius, 
triumvir 

pour  organiser  la  république, 
fut  l'intermédiaire 
de  ce  mariage 

(car  cela  ne  doit  pair  être  oéW): 
par  lecréiit  duquel 
bien  qu'il  pût  augmenter 
ses  biens, 

il  fiit-éloigné  tellement 
du  désir  de  l'argent, 
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cupiditale  pecunîœ,  ut  nulla  in  re  usus  sît  ea,  nisi  in  depre- 
candisamicorum  aut  periculis  aut  incommodis.  Quod  quidem 
Sbb  ipsa  proscriptione  perillirstre  fuit.  Nam  quum  L.  Saufeii, 
equitis  Romani ,  aequa'is  sui ,  qui  cum  eo  complures  annos, 
studio  duclus  philosophiae,  Alhenishabitabat,  habebatquein 
Italia  preliosas  possessiones,  triumviri  bona  vendidissent 
(consuetudine  ea  qua  tum  res  gerebanlur);  Atlicl  labore  at- 
que  industria  factuni  est  ut  eodem  nuntio  Saufeius  fieret  cer- 
tior  se  patrimonium  amisisse  et  récupérasse.  Idem  L.  Julium 
Calidum,  quera,  post  Lucretii  Catullique  morlem,  multo  ele- 
gantissimum  poetam  nostram  tulisse  aetatem  vere  videor 
posse  contendere,  neque  minus  virum  bonum  optimisque 
artibus  erudiium,  post  proscriptionem  equitum,  propter  ma- 

qu'il  ne  se  servit  de  son  crédit  que  pour  écarter  par  ses  prières  les 
périls  ou  les  peines  de  ses  amis.  C'est  ce  qui  parut,  avec  un  très-grand 
éclat,  au  temps  même  delà  proscription.  En  effet,  comme  les  trium- 
virs, suivant  la  manière  dont  les  choses  se  passaient  alors,  avaient 
vendu  les  biens  de  Lucius  Saufeius,  chevalier  romain  du  même  âge 
que  lui ,  qui ,  conduit  par  le  goût  de  la  philosophie  ,  habitait  à 
Athènes  depuis  plusieurs  années,  et  qui  avait  en  Italie  d'importante» 
propriétés,  Atticus  fit  si  bien,  par  ses  démarches  et  par  son  activité, 
que  Saufeius  apprit  par  le  même  messager  qu'il  avait  perdu  son 
patrimoine,  et  qu'il  l'avait  recouvré.  Il  tira  aussi  d'embarras  L.  Ju- 
lius  Calidus,  qri  fut,  selon  moi ,  depuis  la  mort  de  Lucrèce  et  de 
Catulle,  le  meilleur  poëte  que  notre  siècle  ait  produit,  et  qui  n'était 
pas  moins  homme  de  bien  et  instruit  dans  les  plus  belles  connais- 
MiDces.   Calidus,  après  la  proscriotion  des  chevaliers,  avait  été  porté 
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at  nsus  sit  ea 

in  Dulla  re, 

nisi  in  deprecandis 

aut  pericnlis 

aut  incommodis 

araicorum. 

Quod  quidem  fuit  illustre 

8ub  prof^criptioDe  ipsa. 

Nara  quum  triumviri 

(ea  consuetudine 

qna  tuin 

res  gerebantur^ 

Tendidissent  bona 

L.  Saufeii,  equitisBomani, 

sni  squaiis, 

qui,  ductus 

studio  philosophise, 

habi  rabat  Atbenis 

cnm  eo 

coniplures  annos, 

habebatque  in  Italia 

posgessiones  pretiosas, 

labore 

atque  industria  Attîci 

factnm  est  ut  Saufeius 

eodern  nuntio 

fieret  certior 

se  amisisse  patrimonium 

et  récupérasse. 

Idem  expedivit 

L.  Juliam  Calidum, 

quem,  post  mortem 

Lucretii  CatuUique, 

videor 

posse  contendere  vere 

nostram  setatem  tulisse 

poetara 

multo  elegantissimum, 

neque  minus  Tiram  bonam 

eruditumque 

«rtibug  optimis, 

relatum  absentera 

in  numcrum 

proscriptorum, 

post  prosoripttonem 

equitam , 

uroplcr 


qu'il  n'usa  de  ce  crédit 

dans  aucune  affaire, 

sinon  pour  conjurer 

ou  les  dangers 

ou  les  désavantages 

de  <««  amis. 

Ce  qui  à  la  rérité  fut  très- clair 

sons  (du  temps  de)  la  proscription  même 

Car  comme  les  triumTirs 

(selon  cette  habitude 

selon  laquelle  alors 

les  affair«»8  se  faisaient) 

avaient  vendu  les  biens 

de  L.  Saufeius,  cheralier  romain, 

son  égal-en  âge, 

qui,  amené 

par  le  goût  de  la  philosophie, 

habitait  à  Athènes 

avec  lui 

depuis  plusieurs  années, 

et  avait  en  Italie 

des  propriétés  de-grand-prix, 

par  le  soin 

et  l'activité  d'Àtticus 

il  fut  fait  que  Saufeius 

par  le  même  courrier 

devînt  mieux-informé  (apprit) 

lui-même  avoir  perdu  «on  patrimoine 

et  Savoir  recouvré. 

Le  môme  Atticua  tira-d'affaire 

L.  Julius  Calidus, 

lequel,  après  la  mort 

de  Lucrèce  et  de  Catulle, 

je  parais  à  moi-même  (je  crois) 

pouvoir  soutenir  avec- vérité 

notre  siècle  avoir  produit 

comme  le  poëte 

de  beaucoup  le  plus  élégant, 

et  non  moins  homme  de-bien 

et  instruit 

dans  les  sciences  les  meilleares, 

porté  quoique  absent 

au  nombre 

des  proscrits, 

après  la  proscription 

des  chevaliers, 
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giias  ejus  Africarias  possessiones,  in  proscriptoriim  numerum 
a  P.  Volumnio,  prœfeclo  fabrum'  Antonii,  absentem  relalum, 
expedivit.  Quod  in  praesenli  utrum  ei  laboriosius  an  glorio- 
sius  fuerit,  difficile  fuit  judicare;  quodin  eorum  periculis  non 
secus  absentes  quam  praesentes  amicos  Attico  esse  curai  co- 
i;nitum  est. 

XIII.  Neque  vero  minus  ille  vir  bonus  paterfamilias  habi- 
tas est  quam  civis.  Nam  quum  esset  pecuniosus,  nemo  illo 
minus  fuit  emax,  minus  acdificalor.  Neque  taiiien  non  in  pri- 
mis  bene  habitavit,  omnibusque  optimis  rébus  usus  est  Nam 
domum  habuit  in  colle  Quirinali  Tamphilanam,  ab  avunculo" 
hereditate  relictam;  cujus  amœnitas  non  œdiQcio,  sed  silva 
constabat:  ipsum  enira  tectum,  antiquitus  constitutum,  plus 
salis'  quam  sumptus  habebat;  in  quo  nihil  commutavit,  nisi 
si  quid  vetustate  coactus  est.  Usus  est  familia,  si  utilitate  ju- 

abseut  sur  la  liste  des  proscrits,  par  Publias  Volumnîus,  préfet  des 
ouvriers  d'Antoine ,  à  cause  de  ses  grandes  possessions  en  Afrique. 
II  est  difficile  de  décider  si  dans  ce  moment  il  lui  fut  plus  pénible  ou 
plus  glorieux  de  rendre  de  tels  services;  car  ou  vit  bien  qu'il  eui 
autant  de  soin  de  ses  amis  éloignés  que  de  ses  amis  présents. 

XIII.  Cet  excellent  homme  ne  passa  pas  moins  pour  un  bon  père 
de  famille  que  pour  un  bon  citoyen.  Quoiqu'il  fût  riche  en  argent 
comptant,  personne  ne  fut  moins  acheteur,  moins  bâtisseur  que  lui. 
Il  était  cependant  des  mieux  logés,  et  n'usait  que  des  meilleures 
choses  en  tout  genre.  Il  avait  sur  le  mont  Quirinal  la  maison  Tam- 
philane,  qui  lui  avait  été  laissée  en  héritage  par  son  oncle  maternel; 
maison  dont  l'agrément  ne  consistait  pas  dans  l'édifice,  mais  dans 
le  bois  qui  y  touchait.  Car  l'édifice  lui-môme,  anciennement  con- 
struit, annonçait  plus  de  goût  que  d'opulence.  Il  n'y  fit  pas  d'autres 
changements  que  les  réparations  que  le  temps  avait  rendues  né- 
cessaires. Son  domesUque,  à  ne  considérer  que  rutilité,  était  axcel- 
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magnas  pôsMssiones  ejus 

Afrioantis, 

a  P.  Vohimnio, 

prsefecto  fabrum  Antot:iL 

Q.iod 

fuit  difficile  judicare 

utrum  il)  praesenti 

fuerit  ei  laboriosius 

an  gloriosius, 

quod  cognitum  est 

arnicos 

esse  curaî  Attico 

in  periculis  eorum 

non  secus  absentes 

quam  pr«sentea. 

XIII.  Nequevero  ille  vir 
habitus  est 

minus  bonus  paterfamilias 
qnam  civis. 
Nanti 

quum  esset  pecuniosus, 
nemo  fuit  minus  einax, 
minus  aedificator  illc. 
Neque  tamen 
non  habitavit  bene 
in  primis, 
asusque  est 
rébus  optimis. 
Nam  habait 
in  colle  Qnirinali 
domum  Tamphilanam, 
«•elictam  hereditate 
ab  avunculo  ; 
cujus  amoenitas 
constabal  non  sedificio, 
sed  iu  silva  : 
tectum  enim  ipsiim, 
constitutura  ant»qnit!is, 
habobat  plus  salis 
qoam  samptus; 
in  quo  commntavit  nihil 
nisi  si  ooaotus  est 
vetust&te 
quid. 

Ùâus  est  familia 
optima, 
si  judieandam  ett 


des  giatules  propriétés  de  'aï 

en-Afrique. 

par  P.  Volumnius, 

préfet  des  ouvriers  d'Antoine. 

Laquelle  chose 

il  fut  difficile  de  décider 

si  dans  le  moment  présent 

elle  fut  pour  lui  plus  pénible 

ou  plus  glorieuse, 

parce  qu'il  fut  reconnu 

ses  amis 

être  à  souci  à  (intéresser)  Atiîcus 

dans  les  périls  d'eux 

non  moins  absents 

que  présents. 

XIII.  Et  en  vérité  cet  homme 
ne  fut  pas  tenu 

pour  moins  bon  père- de-famille 
que  bon  citoyen. 
En  effet 

bien  qu'il  fût  riche, 
personne  ne  fut  moins  acheteur, 
moins  bâtisseur  que  lui. 
Et  pourtant  il  ne  serait  pas  vrai  de  dire 
ç«'il  ne  fut  pas  logé  bien 
entre  les  premier», 
et  fu'il  ne  iît-pas-usage 
des  choses  les  meilleures. 
En  effet  il  posséda 
sur  la  colline  Quirinale 
la  maison  de-T:im[jLiie, 
laissée  en  héritage 
par  son  oncle  ; 
de  laquelle  l'agrément 
consistait  non  da;is  le  bâtiment, 
mais  dans  le  bois  : 
car  l'habitation  mSme, 
construite  depuis-longtemps, 
avait  plus  de  goût 
que  de  somptuosité; 
dans  laquelle  il  ne  changea  rien, 
excepté  s'il  fut  forcé 
par  la  vétusté 
d4  dkmger  quelque  chose. 
Il  se  sertit  de  (eut)  un  dometttqnr 
excellent, 
-il  r.iiii  en  iuger 
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dicandum  est,  optima  ;  si  forma ,  vix  mediocri  :  ntmque  in  ea 
erant  pueri  litteratissimi,  anagnost«  optimi,  et  plurimi  11- 
brarii;  ut  ne  pedisequus  quidem  quisquam  esset  qui  non 
utrumque  horum  pulchre  facere  posset.  Pari  modo  arlificeà 
ceteri,  qnos  cultus  domesticus  desiderat,  apprime  boni.  Ne- 
que  tamen  horum  quemquam,  nisi  domi  natum  domique  fac- 
lum  habuit  :  quod  est  sigmira  non  solum  continentiae,  sed 
etiam  diligenliae.  Nam  et  non  intemperanter  concupiscere 
quod  a  plurimis  vidées ,  continenlis  débet  duci  ;  et  potius  di- 
ligentia  quam  pretio  parare,  non  mediocris  est  industriap. 
Elegans,  non  magnificus;  splendidus,  non  sumptuosus;  omni 
diligentia  munditiem,  non  affluentiam  affectabat.  Supellex 
modica,  non  mulla,  ut  in  neulram  partem  •  conspici  posset 
Nec  hoc  praeleribo,  quanquam  nonniillis  levé  visum  iri  pu- 

lent;  à  en  juger  par  l'apparence,  il  était  à  peine  médiocre.  11  s'y 
trouvait  des  jeunes  gens  très-lettrés  ,  de  très-bons  lecteurs  et  beau- 
coup de  copistes  ;  en  sorte  qu'il  n'y  avait  rafime  aucun  de  ses  valets 
qui  ne  pût  remplir  d'une  manière  satisfaisante  l'une  et  l'autre  fonc- 
tion. Les  autrei  artiste»,  dont  le  train  d'une  maison  a  besoin,  étaient 
également  fort  bons.  Cependant  il  n'en  eut  aucun  qui  ne  fût  né  cliez 
lui,  qui  n'eût  été  formé  chei  lui;  ce  qui  est  un  signe  non-seulement 
de  modération,  mais  de  soin.  Car  ne  pas  désirer  avec  excès  ce  qu'on 
voit  désirer  de  la  sorte  par  un  grand  nombre,  cela  doit  être  regardé 
comme  le  propre  d'un  homme  modéré;  et  se  le  procurer  plutôt  par 
ses  soins  qu'à  force  d'argent,  ce  n'est  point  l'effet  d'une  médiocre 
industrie.  Atticus  était  élégant,  non  magnifique;  brillant,  non  somp- 
tueux. Il  recherchait  la  propreté,  mais  sans  étalage.  Son  mobilier, 
inode«te  et  peu  considérable,  ne  pouvait  être  remarqué  d'aucune 
manière.  Je  n'omettrai  pas  non  plus  un  trait  qui  paraîtra  futJie  à 
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atilitate  ; 

vlx  m«diocri, 

«i  forma  : 

nainqae  in  ea 

erant  pueri  litteratissimi, 

optimi  anagnostee, 

et  plurinii  lil)rarii; 

ut  ne  esset  quidem 

qniçqiiani  peiisequus 

qui  non  pos-et 

facere  pulchre 

utruinque  horum. 

Pari  modo 

ceteri  artifices, 

quos  coltns  domesticus 

desiderat, 

apprime  boni. 

Neque  tamen 

habuit  queinqiiaiTi  horuin, 

nisi  natum  domi 

facttimqiie  domi  : 

quod  est  sigiium 

non  solum  continentise, 

sed  etiam  dilîgentijB. 

Nam  et  non  concupiscere 

intemperanîer 

quod  Tideas 

a  plurimis, 

débet  duci 

continentis  ; 

et  narare  diligentia 

potius  quani  pretio, 

non  est 

industriae  merliocris. 

Elegans,  non  magiiificus, 

epleudidus, 

non  siimptuosus, 

atTectabat  omni  diligentia 

rauiiditiam, 

non  siflfluenliam, 

Jiipellex  modica, 

non  multa, 

ut  posset  conspici 

in  neutiam  partem. 

Nec  pra-teribo  hoc, 

quanquam  patera 

visum  iri  levé  nonnullis. 


par  l'utilité; 

à  peine  ordinaire, 

si  on  en  jug$  par  TapparenM  : 

car  dans  oe  personnel 

étaient  de  jeune8-««clave8  très-instruiU. 

d' excellents  lecteurs, 

et  de  très-nombreux  copiste*  ; 

au  jwinl  qu'il  n'y  avait  pas  même 

un  valet-de-pied 

qui  ne  pût 

faire  bien 

l'une-et-l'autre  de  ces  deux  fonclions. 

De  pareille  façon  (de  même) 

tous-les-antres  artistes, 

que  le  train  de-maison 

réclame, 

étaient  particulièrement  bons  (habile*) 

Et  cependant 

il  n'eut  aucun  de  ceux-ci, 

sinon  né  à  la  maison 

et  façonné  à  la  maison  : 

ce  qui  est  une  marque 

non-seulement  d'économie, 

mais  encore  de  vigilance. 

Car  et  ne  pas  souhaiter 

immodérément 

ce  que  tu  Tois  être  souHaite 

par  la  plupart, 

doit  être  estimé  le  fait 

d'un  homme  économe; 

et  acquérir  par  le  soin 

plutôt  que  par  le  prix  quon  pa^^ 

n'^t  pas  le  fait 

d'tme  actiTiié  ordinaire. 

Elégant,  non  magnifique, 

brillant, 

non  fastueux, 

il  recherchait  avec  toute -espèce- de  sein 

la  propreté, 

non  l'abondance. 

Son  mol.ilier  était  modeste, 

pas  nombreux  (peu  considérable), 

de  leli*  sorte  qu'W  n#  pouvait  être  remarqua 

dans  l'un-ni-l'autre  sens. 

Et  je  n'i  mettrai  pas  ceci, 

bien  quf  je  croie 

Cela  devoir  jarallre  frivole  à  plusieurs. 
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tem.  Qiium  in  priinis  lautus  esset  eques  Roraanus,  et  non 
parum  liberaliter  domum  suam  omnium  ordinum  homines 
invitaret,  scimus  non  amplius  quam  terna  millia  aeris*,  perae- 
que  in  singiilos  menses,  ex  ephemeride  eum  expensum  sump- 
tui  ferre  r^olitum.  Atque  hoc  non  auditum,  sed  cognitum  prae- 
dicamus  :  soepc  enini,  propter  familiaritatem,  domesticis  rebua 
interfuimus. 

XIV.  Nemo  in  convivio  ejus  aliud  acroama  audivil  quam 
dnagnosten  :  quod  nos  quidcm  jucundissiraum  arbitramur, 
neque  unquam  sine  aliqua  lectione  apud  eum  cœnatum  est, 
ut  non  minus  animo  quam  ventre  convivae  deleclarentur. 
Namque  eos  vocabat  quorum  mores  a  suis  non  abhorrèrent. 
Quum  tanta  pecuniae  facta  esset  accessio,  niliil  de  quotidiano 
cuUu  mutavit,  nihil  de  vilaB  consuetudine;  tantaque  usus  esl 
moderatione  ut  neque  in  sestertio  vicies*,  quod  a  partre  acce- 

quelques-uus.  Etant  un  des  plus  riches  chevaliers  romains,  et  invi 
tant  chez  lui  fort  généreusement  des  hommes  de  tous  les  ordres, 
nous  savons,  par  son  éphéraéride,  qu'il  avait  coutume  de  n'y  porter 
en  dépense  pour  chaque  mois,  l'un  dans  l'autre,  pas  plus  de  trois 
mille  as;  et  nous  le  disons  comme  une  chosr  que  nous  n'avons 
pas  ou!  dire,  mais  que  nous  avons  apprise  par  nous-mâme.  Car  sou- 
vient, à  cause  de  notre  familiarité  avec  Atticus,  nous  avons  été  dans 
\e  secret  de  ses  affaires  domestiques. 

XIV.  Jamais,  à  sa  table,  d'autre  divertissement  que  la  voix  d'un 
lecteur;  et  c'est  pour  nous  là  plus  agréable.  Jamais  on  ne  mai^gea 
chez  lui  sans  quelque  lecture  ,  afin  que  les  convives  n'y  goûtassent 
pa^i  moins  le  plaisir  de  l'esprit  que  celui  de  la  bonne  chère  ;  ciir  i) 
invitait  des  hommes  dont  les  mœurs  n'étaient  pas  éloignées  des 
siennes.  Quoiqu'il  se  fût  fait  une  si  grande  augmentation  à  son  bien, 
il  ne  changea  rien  de  son  train  journalier,  rien  de  son  genre  accou 
tumé  de  vie;  et  il  usa  d'une  si  grande  modération  qu'il  ne  figura  pas 
peu  splendidement  avec  le»  deux  millions  de  sesterces  qu'il  avaiî 
reçu»  d©  son  père,  qu'il  ne  vécut  pas  dans  une  plus  grand«  aboa- 
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Ouum  e&Bet  equ«s  Romanu& 

Uutas  in  priniis, 

et  invitaret  snam  donium 

non  parum  liberaliter 

homines 

Dmniuin  ordinum, 

sciraus  ex  ephemeri<le 

euro  solitum 

fVrre  sumptui 

non  araplius 

qiiain  terna  millia 

aeris, 

perasque  in  singulos  nienses. 

Atque  prftîdicamus  hoc 

non  aaditum, 

sed  cognitum  : 

sœpe  enim 

propter  familiaritatem, 

interfuimus 

rebns  domesticis. 

XIV.  Nemo 
in  convivio  ejus 
audivit  aliud  acroaraa 
qnam  anagnosten  : 
quod  nos  quidenc 
arbitramur 
jucundissinsiim; 
ueque  anquam 
cœnatum  est  apud  eam 
sine  aliqna  lectione, 
Ht  convivae  delectarentur 
non  minas  animo 
quam  ventre. 
Namque  vocabat  eos 
quorum  mores 
non  abhorrèrent  a  suis. 
Quum  tan  ta  accessio 
pecuniae 
facta  est, 
mutavit  nihil 
decnltn  quotidiano, 
nihil  de  consuetudine  vitse  ; 
asusqne  est 
modération  e  tan  ta 
at  neqae  in  vicies  sestertio 
quod  acceperat  a  pâtre 
Bc  gesserit 


Bien  qu'il  fût  chevalier  romain 

riche  entre  les  jiremiers, 

et  qu'il  invitât  dans  sa  maison 

non  peu  libéralement  (on  il  les  traitJiJt 

des  hommes  [granùetnenl) 

de  tous  leg  ordres, 

nous  savons  par  son  journal 

lui  avoir  été  habitué 

à  porter  à  sa  dépense 

pas  plus 

que  trois  millier» 

de  livret  de  cuivre  (d'as), 

l'un-dans-l'autre  pour  chaque  moi» 

Et  nous  avançons  ceci 

non  pas  entendu  (par  ouï-dire), 

mais  connu  personnellement  : 

car  souvent 

à-cause-de  notre  familiarité  avec  ivt 

nous  avons  été  mêlé 

à  ses  affaires  domestiques. 

XIV    Personne 
dans  le  renas  (à  la  table)  de  Inî 
n'entendit  un  autre  concert  / 

qu'un  lecteur  :  / 

concert  que  nous  à  la  vérité 
nous  jugeons 
le  plus  agréable  ; 
et  jamais 

on  ne  dîna  chez  lui 
sans  entendre  quelque  lecture, 
afin  que  les  convives  fussent  clianné» 
non  moins  par  l'esprit 
que  par  l'estomac. 
Car  il  invitait  ces  (des)  gtns 
dont  les  goûts 

ne  fussent-pas-él oignes  des  siens. 
Bien  qu'un  si-grand  accroissement 
d'argent 

eût  été  fait  à  sa  fortune, 
il  ne  changea  rien 
à  son  train  de-chaque-jonr, 
rien  à  son  habitude  (genr«)  de  vie; 
et  il  usa 

d'une  modération  si-grande 
que  ni  avec  les  vingt-fois  oent  milie-Bd»- 
qu'il  avait  reçus  de  son  père  [terce» 

il  D«  M  ooaiDorta  (ne  vécut) 
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perat  paruoi  se  splendide  gesserit,  neque  ii.  s^tertio  centies* 
affliientius  vixerit  quam  instituerai,  parique  fastigio  steterit 
in  ulraqiie  fortuna.  Nulles  habuit  hortos,  nullam  suburba- 
nam  aut  maritimam  sumptuosam  villam ,  neque  in  Ttalia, 
pra'ter  Ardeatinnm  et  Nomentanum,  rusticum  praedium;  om- 
nis(iue  ejus  ptcuniae  reditus  constabat  in  Epiroticiset  urbanis 
possessionibus.  Ex  quo  cognosci  polest  eum  usum  pecuniae 
non  magnitudine,  sed  ratione  meliri  solitum. 

XV.  Mendacium  neque  dicebat,  neque  pati  poterat.  Itaque 
ejus  comitas  non  sine  severitate  erat,  neque  gravitas  sine  fa- 
cilitate  :  ul  difficile  esset  intellectu  utrum  eum  amici  magis 
vererentur  an  amarent.  Quidquid  rogabatur,  religiose  pro- 
inittebat;  quod  non  libejalis  sed  levis  arbitrabaïur  polliceri 
quod  praestare  non  posset .  idem  in  nitendo,  quod  semel  ad- 
misisset,  tanta  erat  cura  ut  non  mandatam,  sed  suam  rem,  v'- 

dance  avec  dix  millions,  qu'il  n'avait  commencé  de  vivre,  et  qu'il 
es  tint  au  même  degré  dans  l'une  et  l'autre  fortune-  Il  n'eut  ni  jar- 
din» ci  maison  somptueuse  dans  les  faubourgs  de  Rome  ou  aux 
bords  de  la  mer;  ni  bien  de  campagne  en  Italie,  excepté  ceux  d'Ardée 
et  de  Nomcnte  ;  et  tout  son  revenu  consistait  dans  ses  possessions 
d'Epire  et  de  la  ville.  D'où  l'on  peut  juger  qu'il  avait  coutume  de 
mesurer  l'usage  des  richesses,  non  sur  la  quantité,  mais  sur  la 
raison. 

XV.  Atticus  ne  mentait  point,  ni  ne  pourait  souffrir  qu'on  mentît 
Aussi  son  affabilité  était  sérieuse,  et  sa  gravité  douce  et  aisée;  en 
sorte  qu'il  était  difficile  de  savoir  si  ses  amis  le  respectaient  plus 
qu'ils  ne  l'aimaient.  De  quelque  chose  qu'il  fût  prié,  il  promettait 
avec  circonspection,  parce  qu'il  regardait  comme  un  acte  de  légèreté, 
plutôt  que  de  générosité,  de  promettre  ce  qu'on  ne  pouvait  pas  tenir. 
Mais  aussi ,  il  mettait  un  si  grand  soin  à  pousser  l'affaire  dont  il 
s'était  une  fois  chargé,  qa'il  twablalt  s'occuper,  non  d'un  intérf^t  qui 
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parum  splândide, 

L-jque  in  centies  sesUrtio 

rixerit  affliientius 

quam  instituerat. 

steteritque  fastigio  pari 

in  utraque  fortuna. 

Habuit  nulles  hortos, 

nullam  villam  sumptuosam 

snburbanam 

aut  nnaritimam, 

noquo  praedium  rusticum 

in  Italia, 

praeter  Ardeatinum 

et  NoraentaDum  ; 

omnisque  reditus  pecunia 

ejus 

constabat 

in  possessionibus  Epiroticis 

et  urbanîs. 

Ex  quo  potest  cognosci 

eum  solitum 

metiri  usum  pecuni» 

non  magnitudine, 

8ed  ratione. 

XV.  Neque  dicebat 
mendacium, 
neque  poterat  pati. 
Itaqae  comitas  ejus 
non  erat  sine  severitale, 
neque  gravitas 
sine  facilitate: 
ut  esaet  difficile  intellectu 
utrum  amioi 

tererentnr  an  amarant  enm 
magis. 

Qaidqaid  rogabatur, 
promittebat  religiose  ; 
quod  arbitrabatur 
non  liberalis, 
6ed  levis, 
polliceri 

quod  non  posset  prestare  : 
idom  Hrat  tanta  cura 
in  nitendo 

quod  «emel  admississet, 
ut  videretur  agere 
aon  rem  mandatam, 


trop  peu  brillamment, 

ni  avec  les  cent-fois  oent-raille-ae»teïce« 

il  ne  vécut  plus  abondamment 

qu'il  uvait  commencé, 

et  qu'il  se  tint  à  une  hauteur  égale 

dans  l'une-et-l'autre  fortune. 

Il  n'eut  pas-de  jardins, 

aucune  villa  somptueuse 

située-dans-les- faubourgs 

ou  située-au-bord-de-la-mer 

ni  de  bien  de-campagne 

en  Italie, 

excepté  celui  d'-Ardéc 

et  celui  de-Nomente  ; 

et  tout  le  revenu  d'argent 

de  lui 

reposait 

sur  ses  propriétés  d'-Epire 

et  de-hi-ville  (de  Rome). 

D'après  quoi  il  peut  être  reconnu 

lui  avoir  été  accoutumé 

à  mesurer  (régler)  l'usage  de  l'argent 

non  sur  la  grandeur  de  sott  bien, 

mais  sur  la  raison. 

XV.  Et  il  ne  disait  pas 
de  mensonge, 

et  il  ne  pouvait  pas  en  souffrir 
En-conséquence  l'affabilité  de  lui 
n'était  pas  sans  sévérité, 
ni  5a  gravité 
sans  douceur  : 

de  sorti  qu'il  était  difficile  de  comprenir» 
si  ses  amid 

respectaient  ou  annaient  lui 
daTantage. 

De  quoi  qu'il  fftt  prié, 
il  promettait  avec-scrupule  (réserve)  ; 
parce  qu'il  estimait  que  c'était  le  fait 
non  d'un  homme  généreux, 
mais  d'un  homme  léger, 
de  promettre 

ce  qu'il  ne  pouvait  pas  tenir  : 
le  même  homme  était  d'un  si-grand  zèU 
en  s'efforçaiit 

pour  ce  dont  une- fois  il  s'était  chargé, 
qu'il  paraissait  faire 
non  pas  une  afi'aire  confiée, 
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•Jeretur  agere.  Nunquani  suscepti  negotii  eum  [iertaesum  est 
suam  enim  oxis^timationem  in  ea  re  agi  putabat,  qua  nihu  ha- 
bebat  carius.  Quo  fiebat  ut  omnia  Giceronum,  Catonis,  llor- 
tensii ,  Auli  Torquati,  muUorum  praeterea  equitura  Romano- 
rum  negolia  procuraret.  Ex  quo  judicari  poterat  non  inerfia  , 
ibd  judicio  fugisse  reipublicœ  procuralionem. 

XVI.  Humanitatis  vero  nullum  aflerre  majus  testimoiiium 
possum  quam  quod  adolescens  idem  seni  Sullœ  fuorit  jucun- 
(lissimus,  senex  adolescent!  M.  Brulo;  cum  aequaiibus  autem 
suis,  Q.  Ilorlensio  et  M.  Cicérone,  sic  vixerit  ut  judicare  diffi- 
cile sit  cui  aîtati  fuerit  aptissimus  :  quanquam  eum  prœcipue 
dilexitCicero,  ut  ne  frater  quidem  ei  Quintus  carier  fuerit  aul 
familiarior.  Ei  rei  sunt  indicio,  praeter  eos  libros  in  quibus 
de  eo  facit  mentionem,  qui  in  vulgus  jam  sunt  editi ,  sedecim 
volumina  epistolarum,  ab  consulatu  ejus  usque  ad  extremum 

lui  avait  été  commis,  mais  du  sien  propre.  Il  ne  a'ennnya  ni  ne  se 
rebuta  jamais  d'une  entreprise  :  car  il  y  croyait  son  honneur  engagé, 
et  il  n'avait  rien  de  plus  cher.  C'est  ce  qui  faisait  qu'il  menait  toutes 
les  affaires  des  deux  Cicéron,  Marcus  et  Quintus,  de  Caton,  d'Hor- 
tensius,  d'Aulus  Torquatus ,  et  en  outre  celles  de  plusieurs  cheva- 
liers romains;  et  on  pouvait  conclure  de  là  quo  ce  n'était  pas  par 
inertie,  mais  par  principe,  qu'il  fuyait  le  maniement  de  celles  de 
la  république. 

XVI.  Je  ne  puis  pas  apporter  un  plus  grand  témoignage  de  l'amé- 
nité de  son  caractère,  qu'en  disant  qu'étant  jeune  il  fut  très-agréa- 
ble au  vieux  Sylla,  et  qu'étant  vieux,  il  le  fut  au  jeune  Brutus  ; 
qu'il  vécut  de  telle  sorte  avec  Quintus  Hortensius  et  Marcus  Cicé- 
ron, tous  deux  de  son  âge,  qu'il  est  difficile  de  décider  quel  était 
l'âge  avec  lequel  il  sympathisait  le  mieux.  Cicéron  surtout  l'aima 
singulièrement,  au  point  que  son  frère  même,  Quintus,  ne  lui  fut  n. 
plus  cher  ni  plus  familier.  Un  indice  de  ce  fait,  indépendamment  des 
ouvrages  déjà  publiés  où  il  fait  mention  de  lui,  se  trouve  dans  Iop 
seize  livres  de  lettres  adressées  par  lui  à  Atticus,  depuis  son  cori- 
Biiiat  jusqu'au  d«rnier  temps  de  sa  vie.  Celui  qt>î  lira  oes  lettres  ne 
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«ed  snam. 
Nunquam 
pertsîsura  est  eum 
negotii  Buscepti  : 
putabat  enim  in  ea  rc 
saam  existimationem  agi, 
qua  habebat  nihil 
carius. 
Quo  fiebat 
ut  procuraret 

omnia  negotia  Ciceronum, 
Catonis,  Hortensii, 
Auli  Torquati, 
praeterea  [norum. 

multorurn  equitum  Roma- 
Ex  quo  poterat  judicari 
fugisse  non  inertia, 
6ed  judicio, 

procnrationem  reipublicse. 
XVI.  Humanitatis  vero 
possntn  afierre 
nullumtestimoniiim  majas 
quam  quod  idem 
adolescens 
fuerit  jucundissimus 
Sullse  seni, 
senex 

M.  Bnito  adolescent! , 
vixçrit  autem  sic 
cum  guis  sequalibus, 
Q.HortensioetM.Cicurone, 
ut  sit  difficile  judicare 
cui  setati 

fuerit  aptissiraus  : 
quanquam  Cicero 
dilexit  eum  prœcipiie, 
ut  ne  frater  quidem  Quint  us 
fuerit  carier 
ant  familiarior  ei. 
Prœter  eo»  libros 
in  quibus  facit  mentionem 
de  eo,  qui  jam 
editi  sunt  in  vulgus, 
sedecim  volumina 
cpistoiarnra, 
ab  cor.sulatu  eju» 
usque  adextremum  tempus, 


mais  nne  affairé  hAxû, 

Jamais 

dégoût-ne-prit  lui 

fie  (pour)  nne  affaire  entreprise  : 

car  il  pensait  dans  cette  circonstance 

sa  réputation  être  mise-en-jeu, 

au-prix-de-laquelle  il  n'avait  rien 

de  plus  cher. 

Par  quoi  il  se  faisait  (d'où  il  résultai». 

qu'il  soignait 

tontes  les  aflfaires  des  dêux Cicéiou . 

de  Caton,  d'Hortensius, 

d'Aulus  Torquatiis, 

et  en  outre 

de  nombreux  chevaliers  romains. 

D'après  quoi  il  pouvait  être  jugé 

lui  avoir  fui  non  par  apathie, 

mais  par  jugement  (sagesse  , 

l'administration  de  la  république. 

XVI.  Mais  de  $on  aménité 
je  ne  puis  apporter 
aucune  preuve  plus  grande 
que  ctUê-ci  que  le  même 
étant  jeune-homme 
fut  très-agréable 
à  Sylla  vieillard, 
tt  étant  vieillard 
à  M.  Brutus  jeune-homme, 
et  que  d'autre-part  il  vécut  ainsi 
avec  ses  égaux -en-âge, 
Q.  Hortensius  et  M.  Cicéron, 
qu'il  serait  difficile  de  juger 
à  quel  âge 

il  fut  le  plus  convenable  : 
toutefois  Cicéron 

chérit  lui  d'une -façon-toute  particulière, 
dt  telle  sorte  que  pas  même  son  frère 
ne  fut  plus  cher  [Quintu» 

ou  plus  familier  à  lui. 
Outre  ces  (les   livres 
dans  lesquels  il  fait  mention 
de  lui  '  d  Atticns),  lesquels  déjà 
ont  été  produits  en  public  (publiés)-, 
seize  volumes 
de  lettres, 

depuis  le  consulat  de  lui 
jnsqa'àMM  dernier  temps  (la  fin  de  sa  vie), 
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tempu?,  ad  Atlicum  missarum.  Quae  qui  légat,  non  mullum 
desiderel  histeriam  contextam  illorum  temporum  :  sic  enim 
omnia  de  sludiis  principum,  vitiis  ducum,  mutationihns  rei- 
piiblicaî  perscripta  sunt,  ut  nihil  in  ils  non  appareal,  el  fa- 
cile exislimari  possit  prndeniiam  quodam  modo  esse  divina- 
lionem.  Non  enim  Cicero  ea  solum ,  quae  vivo  se  acciderunl, 
future  praeuiîit;  sed  etiam,  quae  nunc  usuveniunt,  cecinit  ut 
vaies. 

XVII.  De  pielalc  aulem  Altici  quid  plura  commemorern , 
quum  hoc  ipsum  vere  gloriantem  audierim  in  funere  malriu 
8uae,  qtiam  exlulit  annorum  nonaginta,  quum  essel  soptein 
et  sexaginta,  se  nunquam  cum  matre  in  gratiam  rediisse, 
nunquam  cum  sorore  fuisse  in  simultatc,  quam  prope  aequa- 
lem  habebat?  qnod  est  signum  aut  nuilam  unquam  infer  eos 

regrettera  pas  beaucoup  une  histoire  suivie  de  ces  temps;  car  tout  y 
est  si  bien  décrit  touchant  les  passions  des  principaux  personnages, 
les  vices  des  chefs,  les  révolutions  de  l'Etat,  qu'il  n'y  a  rien"  qui  n'y 
paraisse  ^  découvert,  et  qu'on  peut  facilement  penser  que  la  pru- 
dence est,  en  quelque  sorte,  une  divination.  Cicéron ,  en  effet,  a 
non-seulement  prédit  ce  qui  est  arrivé  de  son  vivant,  mais  il  a  en- 
core annoncé,  comme  un  devin,  ce  qui  arrive  aujourd'hui. 

XVII.  Pourquoi  parlerais-je  au  long  de  la  piété  d'Atticus  envers 
ses  proches,  puisque  à  la  mort  de  sa  mère,  qu'il  fit  ensevelir  à  l'âge 
de  quatre-vingt-dix  ans,  lorsqu'il  en  avait  lui-même  soixante-sept, 
je  lui  ai  entendu  dire,  et  en  s'en  glorifiant ,  qu'il  n*avait  jamais 
»té  dans  le  cas  de  se  réconcilier  avec  elle,  que  jamais  il  n'avait  été 
en  inimitié  avec  sa  ?.œur,  qui  était  presque'de  son  âgeV  C'est  là  un 
«igné,  ou  qu'il  n'y  eut  jeniaie  entre  eux  aucun  sujet  de  plainte,   oj 
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missarun)  ad  Attioum, 
Bunt  indicio  ei  rei. 
Qua?  qui  légat 
non  desideret  multuio 
historiam  contextam 
illorura  temporum  : 
oninia  enim 
de  stadiis  principum, 
vitiis  diicuni, 
mutationibiis  reipublicse, 
perscripta  sunt  sic 
ut  nihil 
non  appareat 
in  iis, 

et  possit  existimari  facile 
pmdentiam 
esse  quodam  modo 
divinationem. 
Cicero  enim 
non  praedixit  solum 
ea  futura, 

quae  acciderunt  se  vivo; 
sed  etiam  cecinit 
at  vates 

qae  usuvenlunt  nunc. 
XVII.  Quid  autem 
oommemorem  plura 
de  pietate  Àttici, 
quum  audierim  ipsum 
gloriantem  vere 
in  funere  matris, 
quam  extulit 
Donaginta  annornm, 
quum  esset 
septera  et  sexaginta. 
hoc.  se  nunquam 
rediisse  in  gratiam 
cura  matre, 
nunquam 
fuisse  in  si  m  ul  ta  te 
cnm  Borore, 
quam  liahebat 
prnpe  fcqualem  ? 
quod  est  signum 
aut  uullam  querimoninm 
nnqaam 
iatercessisse  in  ter  eo». 


envoyées  à  Atticus, 

sont  à  démonstration  à  (prouvent'  ce  feit 

Lesquels  celui  qui  linut 

ne  regretterait  pas  beaucoup 

une  histoire  suivie 

de  ces  temps-là  : 

en  effet  tontes  choses 

j-ur  les  passions  des  grands, 

les  fautes  des  chefs, 

les  changements  de  la  république, 

ont  été  relatées  de-telle-sorte 

qu'il  n'y  a  rien 

qui  ne  soit  mis-en-lumière 

dans  ces  volumes  de  lettres, 

et  qu'il  peut  être  jugé  facilement 

le  génie 

être  en  quelque  sorte 

de  la  divination. 

Cicéron  en  effet 

n'a  pas  prédit  seulement 

ces  événements  devoir  être, 

qui  arrivèrent  lui-même  élcMt  vivant  ; 

mais  encore  il  a  chanté  (annoncé) 

comme  un  prophète 

ceux  qui  arrivent  maintenant. 

XVII.  D'aitre-part  pourquoi  [breug.  ■ 
rapporterais-je  desparncti/art<^«  plus  nom 
touchant  la  piété  filiale  d' Atticus, 
lorsque  j'ai  entendu  lui-même 
se  glorifiant  avec-raison 
aux  funérailles  de  ta  mère, 
laquelle  il  enterra 
âgée  de  quatre-vingt-dix  ans, 
alors  qu'il  était  âgé 
de  sept  et  soixante  (soixante-sept)  ang, 
de  ceci,  lui-même  jamais 
n'être  rentré  en  bon-accord 
avec  ta  mère, 
jamais 

n'avoir  été  en  brouille 
avec  5a  sœur, 
laquelle  il  avait 
presque  de-môme-âge  qne  iuif 
ce  qui  est  le  signe 
ou  aucun  sujet-de-plainte 
jamais 
n'être  survenu  entre  eux, 
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querirnoniam  intercessisse,  aut  hune  ea  fuisse  in  suos  indal- 
sentia  ut,  quas  amare  deberet,  irasci  eis  nefas  niiceret.  Ne- 
que  i(i  fecit  nalara  solum  (quanquam  omnes  ei  paremus),  sed 
eliam  doctrina.  Nam  et  principum  philosophorum  ita  percepta 
habuit  praecepta,  ut  iis  ad  vitam  agendam,  non  ad  ostenlatic- 
nem  uteretur. 

XVIÏI.  Moris  etiam  majorum  suuimus  imitator  fuit,  anti- 
quitatisque  amator  :  quain  adeo  diligemer  habuit  cognitam, 
ut  ean*.  totam  in  eo  vohimine'  exposuerit  quo  magistratus  or- 
dinavit.  Nulle  enim  lex,  neque  pax,  neque  belîum,  neque 
res  illustris  est  populi  Romani,  quae  non  in  eo,  ôuo  lempore, 
sit  notata  ;  et,  quod  difficillimum  fuit,  sic familiarum  originerr» 
subtexuit,  ut  ex  eo  clarorum  virorum  propagines  possimus 
cognoscere.  Fecit  hoc  idem  separatim  in  aliis  libris,  ut, 
M.  Bruti  rogatu ,  Juniam  familiam  a  stirpe  ad  hanc  aetatem 

qu'il  a  été  d'une  t«llû  indulgence  envers  les  siens,  qu'il  regardaii 
comme  an  crime  de  se  fUcher  avec  des  personnes  qu'il  devait  aimer. 
£t  il  n'agit  pas  ainsi  par  la  seule  impulsion  de  la  nature ,  quoique 
nous  y  soyons  toujours  soumis,  mais  encore  par  principes  :  car  il 
s'était  pénétré  des  préceptes  des  principaux  philosophes  de  telle  ma- 
nière, qu'il  s'en  servait  pour  la  conduite  de  la  vie,  et  non  pour  l'os- 
tentation. 

XVIII.  Atticus  était  encore  très-grand  imitateur  des  coutumes  de 
nos  ancêtres,  et  très-grand  amateur  de  l'antiquité;  il  la  connaissai',. 
si  exactement ,  qu'il  l'a  posée  tout  entière  dans  l'ouvrage  où  il  a 
rangé  par  ordre  nos  magistrats.  En  eÉFet,  nulle  loi,  nulle  pnix,  nui  le 
guerre,  nulle  action  illustre  du  peuple  romain  ,  qui  ne  soit  notée 
dans  ce  livre,  à  sa  date;  et  ce  qui  était  très -difficile,  il  y  a  fait 
entrer  si  habilement  l'origine  des  familles ,  que  nous  pouvons  y  ap- 
prendre les  desoendanoes  des  hommes  illustres.  U  a  fait  la  même 
chose,  séparément,  dans  d'autres  livres.  Ainsi ,  à  la  prière  de  Marcus 
Ëmtas,  il  a  dénombré  par  ordre  la  famille  Junia,  depuis  sa  soDcfaa 
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•nt  Lune  fuisse  in  sqos 
ea  indulgentia, 
ut  duceret  nefas 
irasci  eis 

quas  debeiet  araar). 
Neque  fecit  id 
natura  solum 
'quanquam  onines 
paremus  ei), 
sed  etiara  doctrina. 
Nam  et  habuit 
prsecepta 

principum  philosophorum 
percepia  ita, 
ut  nteretur  iis 
ad  agendain  vitam, 
non  ad  ostentationern. 
XVIII.   Fuitetiam 
enmmus  imitator 
moris  majorum, 
amatorque  antiquitatis  : 
quam  habuit  cognitam 
adeo  diligenter 
nt  exposuerit  eam  totam 
in  eo  volunaine, 
quo  ordinavit 
magistratus. 
Est  enim  ïiuUa  lex, 
neque  pax,  neque  bellum, 
neque  res  illu:itns 
populi  Romani, 
quœ  non  notata  sit  in  co 
suo  terapore; 

et,  quod  fuit  difBcillimmu, 
8ul-texuit  sic 
originem  familiarum 
ut  possiinns 
coguoscere  ex  eo 
propagines 
virorum  clarorum. 
Fecit  hoo  idem  separatim 
in  aliis  libris  ; 
ut,  rogatu  M.  Bruti, 
enumeravit  ordine 
familiam  Juniain 
a  stirpe 
ad  hanc  eeîat  m, 


ou  celui-ci  avoir  été  envers  les  siens 
de  cette  (une  telle)  indulgence, 
qu'il  jugeait  une  chose-impie 
de  s'irriter  contre  celles 
qu'il  deviiit  aimer. 
Élt  il  ne  fit  pas  cela 
par  nature  seulement 
(bien  que  tous 
nous  obéissions  à  elle\ 
mais  encore  par  système. 
Car  aussi  il  eut 
les  préceptes 

des  principaux  philosophes 
saisis  de-telle-sorte, 
qu'il  faisait-usage  d'eux 
pour  conduire  la  vie, 
et  non  pour  l'étalage. 
XVm.  Il  fut  aussi 
très-grand  imitateur 
des  mœurs  des  ancêtres, 
et  ami  do  l'antiquité  : 
laquelle  il  eut  étudiée  (il  étudia) 
tellement  avec-soin 
qu'il  développa  elle  tout-entière 
dans  ee  rolume,  [l?*?"< 

dans  lequel  il  classa-par-ordre  chronolo- 
les  magistrats. 
Il  n'y  a  en  effet  aucune  loi, 
ni  traité-de-paix,  ni  guerre, 
ni  fait  éclatant 
du  peuple  romain, 
qui  n'ait  été  consigné  dans  ce  volume 
à  sa  date  ; 

et.  ce  qui  fut  fêtait)  tiès-diflBcile, 
il  y  a  rattaché  de- telle-sorte 
l'origine  des  familles 
que  nous  pouvons 
connaître  d'après  ce  volume 
les  descendances 
des  hommes  illustres. 
Il  a  fait  dette  môme  chose  en-partieulie 
dam»  d'atitres  livres  ; 
comme  ainsi), àlademandedeM. Brutus 
il  a  dénombré  par  ordre  chronologique 
la  famille  Juoia 
depuis  la  souche 
jusqu'à  cette  époque-ci, 
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ordine  enumeravît,  nolansqui,  a  quo  orlus,  quos  honores 
quibusque  temporibus  cepisset.  Pari  modo  Marcelli  Claudii , 
Marcelloruni;  Scipionis  Cornelii  et  Fabii  Maximi ,  Fabiorum, 
et  iEmiliorum  quoque  :  quibus  libris  nihil  potest  esse  dulciiis 
iis  qui  aliquam  cupidilatcm  habent  notitiae  clarorum  virorum, 
Altigit  quoque  poeticen,  credimus,  ne  ejus  expers  esset  sua- 
vitalis  :  namque  versibus,  qui  honore  rerumque  gestarum 
ampliludine  ceteros  Romani  populi  praestiterunt,  exposuit, 
ita  ut,  sut)  singulorum  imaginibus,  facta  magislratusque  eo- 
rum  non  amplius  quaternis  quinisve  versibus  descripserit, 
quod  vix  credendum  sit,  tantas  res  tambreviter  potuisse  de- 
clarari.  Est  etiam  unus  liber,  Graece  confectus,  de  consulatu 
Ciceronis.  Haclenus,  Attire  vivo,  editahaeca  nobis  sunt. 

XÏX.  Nunc  quoniam  fortuna  nos  superstites  ei  esse  voluit, 
reiiqua  persequemur,  et,  quantum  poterimus,  rerum  exem- 

jnsqu'à  ce  temps-ci,  notant  chaque  personnage,  de  qui  il  sortait, 
quelles  dignités  il  avait  exercées,  et  en  quel  temps.  De  la  même  ma- 
nière, à  la  prière  de  Marcellus  Claudius,  il  a  dénombré  la  famille  des 
Marcellus,  et  à  la  prière  encore  de  Scipion  Cornéliuâ  et  de  Fabius 
Maximus  ,  celle  des  Fabiens,  ainsi  que  celle  des  Emiliens.  Rien  ne 
peut  être  plus  agréable  que  ces  ouvrages  à  ceux  qui  ont  quelque 
désir  de  connaître  les  hommes  célèbres.  Atticus  toucha  aussi  à  la 
poésie,  pour  se  mettre  en  état,  à  ce  que  nous  croyons,  de  mieux 
sentir  la  douceur  de  cet  art.  Il  a  fait  connaître  par  des  vers  les  ci- 
toyens romains  qui  ont  été  au-dessus  de  tous  les  autres  par  leurs 
charges  et  la  grandeur  de  leurs  actions;  et  cela  de  manière  qu'au 
has  des  portraits  de  chacun  il  a  éimméré,  en  quatre  ou  cinq  rers 
au  plus,  leurs  exploits  et  leurs  magistratures.  Il  est  à  peine  croyable 
que  de  si  grands  sujets  aient  pu  être  exposés  si  brièvement.  Il  existe 
aussi  de  lui  un  ouvrage  composé  en  grec,  sur  le  consulat  de  Cicé- 
ron.  Nous  avons  mig  au  jour,  du  vivant  d'Atticus,  ce  que  nous 
avons  dit  de  lui  jusqu'ici. 

XrX.  Maintenant,  puisque  la  fortune  a  voulu  que  nous  lui  survt'v- 
eussions    nous  achèverons  l'histoire  de  sa  vie,  et,  autant  que  noua 
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not&ns  qui, 

a  quo  ortus, 

cepisset  qnos  honores 

qnibusque  temporibus. 

Pari  modo 

Marcelli  Claudii, 

Marcellorum  ; 

SoipionisCornelii 

et  Fabii  Maximi, 

Fahiorum, 

et  JSmiliorum  quoqae  : 

quibus  libris 

nihil  potest  esse  dulcius 

iiB  qui  habeiit 

aliqnam  cupiditatem 

notitiae  virorura  clarorum. 

Attigit  quoque  poeticen, 

credimus, 

ne  esset  expers 

suavitatis  ejus  i 

camqne  exposait  versibus 

qui  honore 

amplitudineque 

rerum  gestarum 

praîstiterunt 

ceteros  populi  Romani; 

ita  Ht, 

sub  imaginibus 

singulorum, 

descripserit  facta 

magiBtratusque  eorum 

non  araplius  quaternis 

quinisve  versibus  : 

quod  sit  vix  credentliim, 

tan  ta  s  res 

potnisse  declarari 

tara  breviter. 

Est  etiani  unns  liber, 

confectus  Grsece, 

de  consulatu  Ciceronis. 

Haec  hactenus 

édita  sunt  a  nobis, 

Attico  viro. 

XIX.  Nunc. 
quotiiain  fortuna  voluit 
nos  esse  superatites  ei, 
oersequemur  reliqoa, 


notant  que.  penotmags, 
et  de  qui  issu, 
avait  reçu  quels  honneurs 
et  à  quelles  époques. 
De  pareille  manière 
à  la  demande  de  Marcel  lus  Claudius 
i7  a  fait  la  généalogie  des  Marcellut  ; 
à  la  demande  de  Scipion  Cornéliug 
et  de  Fabius  Maximue, 
celle  des  Fabius, 
et  celle  des  Êmilius  aussi  : 
en-coniparaison-desquels  livres 
rien  ne  peut  être  plus  agréable 
à  ceux  qui  ont 

quelque  désir  [hommes  illustres, 

de  la  connaissance  des  (de  connaître  les) 
Il  toucha  aussi  à  la  poésie, 
à  ce  que  nous  croyons, 
afin  qu'il  ne  fût  pas  étranger 
au  charme  d'elle  : 
car  il  raconta  en  vers 
Vhistoire  de  ceux  qui  par  les  dignités 
et  la  grandeur 
des  actions  accomplies 
l'emportèrent  [main; 

sur  tous-les-autres  ct7oy£n«  An  peuple  ro- 
de-telle-sorte que, 
sous  les  portraits 
de  chacun, 
il  écrivit  les  actions 
et  les  magistratures  d'eux 
en  pas  plus  que  quatre 
ou  cinq  vers  : 

chose  qui  serait  à  peine  croyable, 
de  si-grands  faits 
avoir  pu  être  énoncés 
si  brièvement. 

Il  existe  aussi  un  livre  de  lui, 
fiiit  écrit)  en-grec, 
sur  le  consulat  de  Cicéron. 
Ces  choses  jusqu'ici 
ont  été  publiées  par  nous. 
Attifons  étant  vivant. 
XIX.  Maintenant, 
puisque  la  fortune  a  voulu 
nous  être  survivant  à  lui, 
nous  poursuivrons  ^^raconterons  le  refit*, 
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plis  îectores  docebimus,  sicut  supra  significavimus,  «  Suos 
euique  mores  pleruraque  conciliare  forlunam.  »  Nainqije  hic. 
conlentus  ordine  equesiri,  quo  erat  ortus,  in  affinitatem  per- 
venitimperatoris  Divi  filii ,  quum  jam  ante  familiaritatera  ejus 
esset  consecutus,  nulla  alia  ro  quam  elegantia  viiae  qua  cele- 
ros  ceperat  principes  civitatis,  digiiitate  pari,  fortuna  iiumi- 
liore.  Tanta  enim  prosperitas  Gaesarem  eum  est  consecuta  ut 
nihil  ei  non  tribuerit  fortuna  quod  cuiquam  ante  detulerit, 
et  conciliarit  quod  civis  Romanus  quivit  consequi  Nata  est 
autem  Attico  neptis  ex  Agrippa,  oui  virginem  filiam  colloca- 
rat.  Ilanc  Caesar,  vix  anniculain,  Tiberio  Claudio  Neroni, 
Drusilla  '  nato,  privigno  suo,  despondit  :  quae  conjunctio  ne- 
cessitudinem  eorum  sanxit,  familiaritatera  reddidit  frequen- 
tiorera. 
XX.   Quamvis  ante  hsec  sponsalia  non  solum,  quum  ab 

pourrons,  nous  montrerons  aux  lecteurs,  par  des  exemples,  comme 
ECUS  Tavons  marqué  ci-dessus,  que  le  plus  souvent  les  mœurs  de 
chacun  déterminent  sa  fortune.  Atticus,  content  du  rang  de  che 
valier,  dans  lequel  il  était  né,  parvint  à  l'alliance  de  l'empereur,  fils 
du  divin  Jules,  après  avoir  acquis  déjà  son  amitié  par  la  seule  sé- 
duction de  ses  manières,  comme  il  avait  charmé  déjà  tant  d'illustres 
citoyens,  qui  avaient  autant  de  valeur  qu'Auguste,  mais  une  moin- 
dre fortune.  Le  bonheur  qui  suivit  Auguste  a  été,  en  effet,  si 
grand,  que  la  fortune  ue  lui  a  rien  refusé  de  ce  qu'elle  avait  au- 
paravant donné  à  quelque  autre,  et  qu'elle  lui  a  ménagé  ce  qu'aucun 
citoyen  romain  n'a  pu  encore  obtenir.  Il  naquit  une  petite-filie  à 
Atticus,  d' Agrippa,  auquel  il  avait  marié  sa  fille.  Auguste  la  fiança, 
lorsqu'elle  avait  à  peine  un  an  ,  à  Tibère  Claude  Néron  ,  fils  de  Dru- 
sille,  et  son  beau-fils  à  lui.  Cette  alliance  affermit  leur  étroite  ami- 
tié, et  rendit  leur  commerce  familier  plus  fréquent. 

XX.  Cepenflant ,  aTant  cas  fiançailles,  Auguste,  non-seulement, 
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et,  quantum  potenniii», 

doe«bimus  lectorcs 

ex  emplis  rerum, 

«eut  significavinins  supra, 

•  Plerumqne  suos  mores 

conciliare  fortunam 

cuique.  • 

Namqno  hic, 

contentas  ordine  eque&tri, 

qno  ortns  erat. 

pervenit  in  affinitatem 

imperatoris  filii  Divi, 

qnum  jam  anle 

consecutns  esset 

familiaritatem  eju8, 

nulla  alia  re 

quam  elegantia  ritse 

qua  ceperat 

jeteros  principes  civitatis, 

dignitate  pari, 

fortuna  humiliore. 

Tnnta  enim  prosperitas 

consecuta  est 

euni  Csesarem, 

ut  nihil 

fortuna  non  tribuerit  «i, 

qnod  detulerit  ante 

cuiquarn, 

et  conciliarit 

quod  civis  Roman  ut 

quivit  consequi. 

Neptis  autetn 

nata  est  Atiico  ex  Agrippa, 

cui  collocarat 

61iam  virginem. 

Cajsar  despondit  hanc, 

vix  anniculam, 

Tiberio  Claudio  Neroni, 

nato  Drusilla, 

8U0  privigno  : 

quœ  conjunctio  sanxit 

necessitudinem  eorum, 

reddidit  familiaritaten: 

freqncntiorem. 

XX.   Quamvb 
iinte  hsec  «ponsalia 
B4m  solum, 


cl,  autant  que  nous  pourrons. 

nous  enseignerons  aux  lecteurs 

par  des  exemples  de  faits, 

comme  nous  Tavons  déclaré  oi-dessus, 

o  Ordinairement  ses  propres  mœurs 

meiiriger  ta  fortune 

à  chacun.  » 

En  eifet  celui-ci, 

content  du  rang  de-chevalier, 

dans  lequel  il  était  né, 

arriva  à  l'alliance 

de  l'empereur  fils  du  divin  Jule»  Ceatr, 

après  que  déjà  auparavant 

il  avait  obtenu 

l'intimité  de  lui, 

par  aucune  autre  chose 

que  par  la  distinction  de  vie  (demanic-res* 

par  laquelle  il  avait  séduit 

les  autres  grands  de  l'Etat, 

d'une  dignité  égale  à  celle  d'Atiçuste, 

d'une  fortune  plus  humble. 

Eneflét  un  si -grand  bonheur 

accompagna 

ce  César, 

qu'il  n'y  ^i  rien 

que  la  fortune  n'ait  accordé  à  lui, 

qu'elle  eût  départi  auparavant 

à  qui-que-ce-fût, 

et  qu'elle  lui  ménagea 

tout  ce  qu'un  citoyen  romain 

pouvait  atteindre. 

Or  une  petite-fille 

naquit  à  Atticus  d'Agrippa, 

à  qui  il  avait  donné 

sa  fille  vierge. 

César  (Auguste)  fiança  celle-ci, 

à -peine  âgée-d'un-an. 

à  Tibérius  Claudius  Néron, 

né  de  Drusilla, 

et  son  beau-fils: 

laquelle  alliance  cimenta 

l'nmitié  d'eux, 

et  rendit  hurs  rapporta-familiers 

plu<  fréquenta. 

XX.  Toutefois 
avant  ces  fiançailles 
non -seulement. 


bOk  ahicus. 

urbe  abesset,  nunquam  ad  suonim  quemquam  litlora8  misil 
qi/in  Altico  mitteret,  quid  ageret ,  imprimis  quid  legeret, 
qwibus  in  locis  et  quandiu  esset  moraturus,  sed  etiam,  quum 
esset  in  urbe,  et,  propter  suas  infinitas  occupationes,  minus 
saepe  quan:i  vellet,  Attico  fruorclur,  nullus  dies  lamen  temere 
inlercessit  quo  non  ad  eum  scrfberet,  quum  modo  aliquid  de 
antiquitate  ab  eo  requireret,  modo  aliquam  ei  quaesUunem 
poeticam  proponeret,  interdum  jocansejus  verbosiores  elice- 
ret  epistolas.  Ex  quo  accidit,  quum  œdes  Jovis  Feretrii',  in 
Capitolio  ab  Romulo  constituta,  vetustate  atque  incurie  dé- 
tecta prolaberetur,  ut,  Attici  admonitu,  Caesar  eam  refîcien- 
dam  curaret.  Neque  vero  abM.  Antonio  minus  absens  litteris 
coiebatur;  adeo  ut  accurate  ille  ex  ultimis  terris,  quid  ageret 
curae  sibi  haberet  certiorem  facere  Allicum.  Hoc  qiiale  sit,  fa- 

lorsquMl  était  absent  de  la  ville,  n'a'lrcssa  jamais  de  lettres  à  quel- 
qu'un des  siens,  sans  mander  à  Atticus  ce  qu'il  faisait,  surtout 
ce  qu'il  lisait,  en  quels  lieux  il  se  trouvait,  et  combien  de  temps  il 
devait  y  rester;  mais  encore,  quand  il  était  à  Rome,  et  qu'à  cause 
de  ses  infinies  occupations  il  voyait  Atticus  moins  souvent  qu'il  ne 
voulait,  il  ne  se  passait  pourtant  aucun  jour  qu'il  ne  lui  écrivît, 
qu'il  ne  lui  demandât  quelque  éclaircissement  sur  un  point  d'an- 
tiquité ,  ou  qu'il  ne  lui  proposât  quelque  question  de  poésie  ;  et 
même  il  plnisantait  de  temps  en  temps  pour  obtenir  de  lui  des 
réponses  plus  longues.  Cette  correspondance  eut  ses  résultats. 
Comme  le  temple  de  Jupiter  Férétrien  ,  placé  par  Romulus  sur  le 
Capitole,  découvert  par  la  vétusté  et  par  le  défaut  d'entretien  ,  me- 
naçait ruine,  Auguste  eut  soin,  par  l'avis  d'Atticus,  de  le  faire 
réparer.  Atticus  n'était  pas  moins  honoré,  de  loin,  des  lettres  d'An- 
luine  ;  au  point  que  celui-ci  l'instruisait  exactement,  depuis  les 
extrémités  de  la  terre,  de  ce  qu'il  faisait,  de  ce  qui  occupait  soa 
eaprit.  On  aporéciera  plus  aisément  le  mérite  d'Atticus,  si  l'on  con- 
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quutn  abesset  ab  urbe, 

iiunqnain  misit  liiteras 

ad  quemquam  suorum 

quin  mitteret  Attico, 

qaid  ageret, 

imprimis  quid  legeret, 

in  quibus  locis  et  quandiu 

moraturus  esset, 

sed  etiain, 

quum  esset  in  urbe,  et, 

propier  suas  occupationes 

infinitas, 

frueretur  Attico 

minus  sœpe  quara  vellet, 

DuUiis  dies  tamen 

intercessit  temere 

quo 

non  scriberet  ad  eum, 

quum  modo 

requireret  ab  eo  aliquid 

de  antiquitate, 

modo  proponerat  ei 

aliquam  qusestionem 

poeticam, 

interdum  jocans 

eliceret 

epistolas  verbosiores  ejus. 

Ex  quo  accidit, 

quum  œdes  Jovis  Feretrii, 

coustituta  ab  Romulo 

in  Capiiolio, 

proluberetur  détecta 

vetustHte  atque  incur:a, 

ut,  admonitu  Attici, 

Caesar  curaret  eam 

reficiendam. 

Neque  vero  abssns 

colebatur  minus  litteris 

ab  M.  Antonio; 

adeo  ut  ille 

ex  terris  ultimis 

haberet  curaî  '^ibi 

faccre  Atticum  certioreni 

accurate 

qjnid  ageret. 

Quale  sit  hoc, 

iï  ejiistiinabit  faoiliua 


lorsqu'il  était-absent  de  la  vIUp, 

jamais  il  n'euToya  de  lettre 

H  quelqu'un  des  siens 

sans  qu'il  «n  envoyât  à  Atticus, 

pottr  lui  dire  ce  qu'il  faisait, 

surtout  ce  qu'il  lisait, 

dans  quels  lieux  et  oombien-de-tcnips 

il  devait  séjourner, 

mais  encore, 

lorsqu'il  était  à  la  ville,  et, 

à-cause -de  ses  occupations 

immenses, 

jouissait  de  la  todélé  d'Atticus 

moin»  souvent  qu'il  n'eût  voulu, 

aucun  jour  cependant 

ne  s'écoula-dans-l'intervalle  facilement 

dans  lequel 

il  n'écrivit  pas  à  lui, 

alors  que  tantôt 

il  demandait  à  lui  quelque  chose 

au-sujet-de  l'antiquité, 

tantôt  il  proposait  à  lui 

quelque  question 

sur-la-poésie, 

et  quelquefois  en  badinant 

il  attirait  (provoquait) 

des  lettres  plus  étendues  de  lui. 

Par-suite-de  quoi  il  arriva, 

comme  le  temple  de  Jupiter  Férétrien, 

établi  (bâti;  par  Romulus 

sur  le  mont-Capitolin, 

tombait-en-ruine  ayant  perdu-sa-toiture 

par  le  temps  et  le  manque-de-scins, 

que,  sur  un  avertissement  d'Atticus, 

César  prit-soin  de  ce  temple 

devant  être  réparé. 

Et  d'autie-part  étant  éloigné 

il  n'était  pas  cultivé  moins  par  lettres 

par  M.  Antoine  ; 

à-tel- point  que  celui-là 

depuis  les  terres  les  plus  reculées 

tenait  à  souci  à  lui-même  (prenait  à  cœur] 

de  faire  Atticus  mieux-informé  (d'infor- 

avec-soin  [mer  Atticus 

de  ce  qu'il  faisait. 

De-quelle-valeur  est  ceci, 

celui-là  le  jugera  plus  facilement 
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cilin»  existimabit  is  qui  judicare  poterit  quantae  sit  sapientiae 
eorum  retinere  usum  benevolentiamque,  inter  quos  maxima  - 
rum  rerum  non  solum  œmulatio,  sed  obtrectatio  tenta  interce- 
debat,  quantam  fuit  incidere  necesse  inter  Caesarem  atque 
Anto.iium,  quum  se  uterque  principem,  non  solum  urbis  Ro- 
manae,  sed  orbis  terrarum  esse  cuperet. 

XXI.  Tali  modo  quum  septem  et  septuaginta  annos  com- 
plessel.  atque  ad  extremam  senectutem  non  minus  dignitate 
quam  gratia  fortunaque  crevisiet  (multas  enim  hereditates 
nulla  alla  re  quam  bonitate  est  consecutus),  tantaque  prospe- 
ritate  usus  esset  valetudinis,  ut  annis  triginta  medicina  non 
indiguisset,  nactusest  morbum,  quem  initioetipse  et  medici 
contempserunt  :  nam  putarunt  esse  tenesmon ,  cul  remédia 
celeria  faciliaque  proponebantur.  In  hoc  quum  très  menscs 
sine  ullis  doioribus,  praelerquam  quos  ex  curalione  capiebat, 
consumpsisset,  subito  tanta  vis  morbi  in  unum  mtestinum 

çoit  combien  ii  fallait  de  sagesse  pour  se  conserver  le  commerce  ot 
la  bienveillance  de  deux  hommes  entre  lesquels  régnait  non-seule- 
ment l'émulation  des  plus  grandes  choses,  n  ais  une  aussi  forte 
jalousie  que  celle  qui  devait  nécessairement  se  trouver  entre  Auguste 
et  Antoine,  puisque  l'un  et  l'autre  ambitionnaient  d'être  à  la  tête, 
non-seulement  de  la  ville  de  Rome,  mais  de  la  terre  entière. 

XXI.  Après  avoir  vécu  ainsi  soixante-dix-sept  ans,  et  n'avoir 
pas  moins  grandi,  ju  qu'à  sa  dernière  vieillesse,  en  considération 
qu'en  crédit  et  en  fortune  (car  il  avait  recueilli  plusieurs  héritage» 
dus  à  la  seule  bonté  de  son  caractère),  après  avoir  joui  d'une  si 
grande  prospérité  de  santé,  que  pendant  trente  ans  il  n'avait  pas  eo 
besoin  de  la  médecine,  Atticus  contracta  une  maladie  que  d'à- 
oord  lui-même  et  les  médecins  méprisèrent  :  car  ils  crurent  qu8 
c'était  un  simple  ténesme ,  pour  lequel  s'offraient  des  remède» 
prompts  et  faciles.  Lorsqu'il  eut  passé  trois  mois  dans  cette  incom- 
modité, sans  aucunes  douleurs  que  celles  qu'il  ressentait  de  son  trai- 
tcEbent,  !oat  à  coup  le  mal  se  jeta  si  violemment  dans  uu  :ntâ»&in, 
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qui  poterit  jndicare 

quant»  sapientiae  sit 
retinero  usutn 
benevolentiamque  eonita 
inter  qiios  intercedebat 
non  solum  «emulatio 
maximarbm  rerum, 
sed  obtrectatio  tanta 
quantam  fuil  necesse 
incidere 
inter  Caesarem 
atqiie  Antonium, 
quuni  uterque  cuperet 
se  esse  principem 
non  solum  urbis  Roman», 
sed  orbis  terranim. 

XXI.  Quum  tali  modo 
complesset  [nos, 

septem  et  septuagînta  an- 
atque  crevisset 
ad  extremani  senectutem 
non  minus  dignitate 
quam  gratia  foriunaque 
(consecutus  est  enim 
multiis  hereditates 
niilla  alia  re 
quam  boiiitate), 
ususque  esset 

tanta  prosperitate 

valetudinis 

ut  triginta  annis 

non  indiguisset  meàicina, 

nactus  est  morbum, 

qnem'initio 

et  ipse  et  medici 

contempserunt  : 

nam  putarunt 

esse  teuesmon, 

cui  proponebantur 

remédia  celeria  faciliaque. 

Qunm  consumpsisset  in  hoc 

très  mensea 

aine  uUis  doloribus, 

prœterquam  quos  capiebat 

ex  curatione, 

Br.bito  tanta  vis  morbi 

prorapit 


qui  pourra  apprécier 

de  quel  le- grande  habileté  c'est  le  fait 

de  conserver  le  commerce 

et  la  bienveillance  de  C€s  hommes 

entre  lesquels  se  p'<xçait 

non-seulement  une  rivalité 

des   pour  les)  plus  grands  objets, 

mais  une  haine  aussi-grande 

qu'il  fut  nécessaire 

une  haint  tomber  (s  élever)  • 

entre  César 

et  Antoine, 

alors  que  l'im-et-r autre  désirait 

lui-même  être  le  premier 

non-seulement  de  la  ville  de-Rome, 

mai»  Ju  cercle  des  terres. 

XXI.  Après  que  d'une  telle  façon 
il  avait  accompli  [ans, 

sept  et  soixante-dix   'soixantô-dim-»epg 
et  avait  grandi 
jusqu'à  l'extrême  vieillesse 
non  moins  par  la  dignité 
que  par  le  crédit  et  la  fortune 
(en  effet  il  acquit 
de  nombreux  héritages 
par  aucune  autre  chose 
que  par  sa  bonté), 
et  avait  joui 
d'un  si-grand  bonheur 
de  santé 

que  pendant  trente  ans 
il  n'avait  pas  eu-besoin  de  la  médtscine, 
il  g»igna  une  maladie, 
laquelle  au  commencement 
et  lui-même  et  les  médecins 
dédaignèrent: 
car  ils  pensèrent 
être   que  c'était)  un  ténesme, 
pour  lequel  s'offraient 
des  remè'ies  prompts  et  faciles. 
Après  qu'il  eut  passé  à  cela 
trois  mois 

sans  aucunes  douleurs, 
excepté  celles  qu'il  retirait 
du  traitement, 

soudain  une  si-grande  violence  dn  tnal 
se  jeta 
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]trnnipit,  ut  extremo  tempore  pcr  lumbos  fistula  putris  erupe- 
rit.  Atque  hoc  priusquam  ei  accideret,  postquam  in  diesdolo- 
res  acrrescere  febremquo  accessisse  sensit,  Agrippam  geno- 
rum  ad  se  arcessiri  jussit,  et  cnm  eo  L.  Cornelium  Balbum, 
Sextumque  Peducaeum.  Hos  ut  venisse  vidit,  in  cubitum  lu- 
nixus  :  a  Quantam,  inquit,  curam  diligentiamque  in  valeludine 
mea  tuenda  hoc  tempore  adhibuerim,  quum  vos  testes  ha- 
beam,  nihil  necesse  est  pluribus  verbis  commeraorare.  Qui- 
bus  quoniam,  ut  spero,  satisfeci,  me  nibil  reliqui  fecisse  quod 
ad  sanandumme  pertineret,  reliquum  est  utegomet  mihicon- 
sulam.  Id  vos  ignorare  nolui  :  nam  mihi  stat  alere  morbum 
desinere.  iNamque  bis  diebus  quidquid  cibi  sumpsi,  ita  pro- 
duxit  vitam  ut  auxerinj  dolores  sine  spe  salutis.  Quare  a  vo- 
bis  pelo,  primum  ut  con»ilium  probetis  meum,  deinde  ne  fru- 
stra (lehortando  conemini.  » 

qu'à  la  fin  il  lui  portit  par  le»  reirus  ane  fistule  putride.  AvAiit  que 
cela  lui  arrivât,  comme  il  sentait  que  ses  douleurs  croissaient  de 
jour  en  jour,  et  que  la  fièvre  s'y  étaif,  jointe,  il  fit  appeler  son  gendre 
Agrippa,  et  a\ec  lui  L.  Cornclins  Ealbus  et  Sextus  Péducéus.  Lors- 
qu'il vit  qu'ils  étaient  venus,  appuyé  du  coude  sur  son  oreiller,  il 
leur  dit  :  «  Il  n'est  nullement  besoin  que  je  vous  expose  en  beaucoup 
de  mors  quoUe  attention,  quelle  diligence  j'ai  mise  dans  ce  temps-ci 
à  soigner  ma  santé,  car  vous  en  avez  été  vous-mêmes  témoins. 
Puisque  je  vous  ai  satisfaits,  comme  j'espère,  et  que  je  n'ai  rien 
omis  de  ce  qui  pouvait  contribuer  à  me  guérir,  il  me  reste  à  pour- 
voir moi-même  à  mes  intérêts  Je  n'ai  pas  voulu  que  vous  l'ignoras- 
siez; je  suis  résolu  de  cessf.T  de  nourrir  mon  mal.  Par  tous  les 
aliments  que  j'ai  pris  ces  jours-ci  ,  j'ai  prolongé  ma  vie  de  manière 
que  j'ai  augmenté  mes  douleurs  sans  espoir  de  guérison.  Js  vomî 
demande  donc,  premièrement,  que  vous  approuviez  mon  dessein,  e' 
snsaite  que  vous  ne  tcntier^  pas  vainement  de  m'en  détourner.  » 
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in  anuTU  iitestinum, 

nt  cxtremo  tempore 

fistulft  putri» 

eruperit  p«r  lumbos. 

Atque  priusquain  hoo 

aceideret  ei. 

postquam  seceit 

dolores  accrescere  in  dieg 

fébreraqae  acceasisse, 

jUïsit  Agrippam  generum 

arc««eiri  ad  se, 

et  cum  eo 

L.  Cornelium  Balbam 

Sextnmque  Peducœura. 

Ut  vidit  hos  Tenieee, 

innixn»  in  cubitum  : 

•  Est  nacesse  nihil 

coijiiaemorare 

pluribus  verbis 

qnantam  onram 

(liligentiAmqne 

adhibaerim  hoc  tempore 

in  taf^nda  mea  valetadine, 

quum  habeam  vos  teste». 

Qaibns 

quoniam  satisfeci; 

ut  »pero, 

me  fecisM  reliqni  nihil 

quod  pertiaeret 

ad  me  sanandum, 

est  reliqnum 

ât  egomet  consul  am  mihi. 
folui  vos  ignorare  id  : 
nam  stat  mihi 
desinere  aiere  morbum. 
Namqne  quidqaid  sampei 
cibî 

his  diebos 
produxit  vitam  ita 
ut  auxerim  dolores 
sine  spe  salutis. 
Quare  peto  a  Yobis 
primnm  nt  probetis 
menm  oonsilium, 
deinde 

ne  conemini  fnuti  a 
dahortando.  » 

CORNEUUS  NePOS. 


sar  un  intestin, 

qu'à  la  fin  du  temps 

une  fistule  purulenie 

sortit  par  les  reins. 

Et  avant  que  ceci 

arrivât  à  lui, 

apirs  qu'il  83  fut  aperçu 

les  iluuleurs  augmenter  d«  )«u    en  jjur 

et  la  îii'vii;  s'y  être  ajoutée, 

il  ordonii.'i  Agrippa  son  gendre 

être  mandé  auprès  de  hii-mènie, 

et  avec  lui 

L.  Cornéiiu?  Balbus 

et  Sextus  Pédacéus. 

Dès  qu'il  vit  ceux-ci  être  arrivé», 

s'étant  appn^r  sur  le  coude  : 

•  Il  n'est  nécessaire  en  rien 

de  rappeler 

en  plus-de  paroles 

quel-grand  soin 

et  qwîlê  grande  attention 

j'ai  apportés  dans  ce  temps-ci 

à  conserver  ma  sauté, 

puisque  j'ai  vous  pour  témoin». 

Vouê  auxquels 

puisque  j'ai  dotiné-cettô-satisfaction, 
comme  j'espère,  [omis)  rien 

■aoi    n'avoir    fait   de   reste  (que  je  n'ai 
qui  tendît 

à  me  guérir, 

il  est  restant  (il  me  reste) 

que  moi-môme  je  songe  à  moi-môme. 
Je  n'ai-pan-Toulu  vous  ignorer  ceci  ; 

en  eflFet  il  «Rt  arrêté  à  moi  (j'ai  résolu) 

de  cesser  de  nourrir  ma  maladie. 

Car  tout  ce  que  j'ai  pris 

de  nourriture 

ces  jours-ci 

a  prolongé  ma  vie  de -telle-sorte 

que  j'ai  augmenté  m€$  douleurs 

sans  espoir  de  salut. 

C'est-pourquoi  je  demande  à  vont 

d'abord  que  von»  approuviez 

ma  résolution. 

ensuite 

que  vous  ne  fassiei- pas-effort  rainemttnl 

en  m'en  détournant.  > 

17 
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XXII.  Hac  oratione  habita,  lanta  constantia  vocis  alqua 
Yultus  ut  ncn  ex  vita,  sed  ex  domo  in  domum  videretur  mi-' 
grare,  quum  quidem  Agrippa  eum,  flens  atque  osculani,  ora- 
ret  atque  obsecrarei  «  Ne  id ,  ad  quod  natura  cogeret ,  ipse 
quoque  sibi  acceleraret,  et,  quoniam  tum  quoque  posset  tem 
ooribus  superesse,  se  sibi  suisque  reservaret;  >  preces  ejug 
taciturna  sua  obstinatione  depressit.  Sic  quum  biduum  cibo 
Be  abslinuisset ,  subito  febris  decessit,  leviorque  morbus  esse 
cœpit.  Tamen  propositum  nihilo  secius  peregit.  Itaque,  die 
quinto  postquam  id  consilium  inierat,  pridie  kalendas  Apriiis, 
Qn.  Domitio,  C.  Sosio  consulibus,  decessit.  Elatus  est  ïu 
lecticula*,  ut  ipse  praescripserat,  sine  ulla  pompa  funeris,  co- 
mitantibus  omnibus  bonis,  maxima  vulgi  frequentia.  Sepultus 
est  juxta  viam  Âppiam,  ad  quintum  lapidem*,  in  monumento 
Q.  Cscilii,  avuDculi  sui. 

XXII.  Attioan  ayant  tenu  m  disooara  avec  une  bî  grande  fermeté 
de  vcix  et  de  visage,  qu'il  paraissait ,  non  pas  sertir  de  la  vie  ,  mais 
passer  d'un  domicile  dans  an  autre ,  comme  Agrippa  le  priait  et  b 
conjurait,  en  pleurant  et  en  l'embrassant,  de  ne  pas  hâter  lui-même 
Is  moment  fatal,  qui  n'arriverait  que  trop  tôt,  et,  puisqu'il  pouvait 
encore  vivre  quelque  temps,  de  se  conserver  pour  lui-même  et  pour 
les  siens,  il  fît  cesser  ses  prières  par  sa  taciturne  obstination.  S'étant 
ainsi  abstenu  deux  jours  de  nourriture,  la  fièvre  s'éloigna  subite- 
ment ,  et  le  mal  oommençA  à  être  pins  tolérable.  Cependant  il  c'en 
efTeotua  pas  moins  son  projet ,  et  mourut  le  cinquième  jour  après 
l'avoir  formé,  la  veille  des  calendes  d'avril,  sous  le  consulat  de 
Cneius  Domitius  et  de  Calus  Sosius.  Il  fut  porté  à  la  sépulture  dan» 
'ine  petite  litière,  comme  il  l'avait  lui-môme  prescrit,  sans  aucune 
pompe  funèbre,  accompagné  de  tous  les  gens  de  bien,  et  avec  le 
plus  grand  concours  de  peuple.  Il  fut  enseveli  auprès  de  la  voie 
Aopienne  k  cinq  milles  de  Rome,  dans  le  monument  de  Quintos 
Oéeilius.  son  oncle  maternel. 
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XXII.  Hac  oratione 

habita, 

tanta  oonstantia 

rocis  at'jue  vultus 

ut  videretnr  migrare 

non  ex  vila, 

Md  ex  domo 

in  domum, 

qaum  quidetn  Agrippa, 

tiens  atque  osculana, 

oraret  atqneobsecraretenm 

«  Ne  ipse  quoque 

acceleraret  sibi 

id  ad  quod  natura  cogeret, 

et,  quoniam  tum  quoqae 

posset  superesse 

temporibu», 

réserva  ret  se 

sibi  suisque;  > 

depressit  preces  ejuR, 

sua  obstinatione  taciturna. 

Sic 

quum  M  absUnoisset  oibo 

biduum, 

subito  febris  decessit, 

morbusque 

cœpit  esse  letior. 

Tamen  peregit  propositnm 

nihilo  secioB. 

Itaque, 

quinto  die  postquam 

inicrat  id  consilinm, 

pridie  calendas  apriles, 

Cn.  Domitio,  C.  Sosie 

consulibus, 

deoessit. 

Elatus  est  in  leoticula, 

ut  ipse  praescripserat, 

sine  nlla  pompa  funeris, 

omnibns  bonis 

comitantibus, 

maxima  freqaentia  mlgi. 

Sepultns  est 

juxta  viam  Appiam, 

ad  qui n tum  lapidem, 

in  Tîonunaento  Q.  Caecilii, 

S(ii  arunoali. 


XXII.  Ce  discours 
ayant  été  tenu, 
avec  une  si-grande  fermeté 
de  voix  et  de  visage 
qu'il  paraissait  sortir 
non  de  la  vie, 
mais  d'une  maison 
pour  aller  dans  une  autre  maison, 
comme  à  la  vérité  Agrippa, 
pleurant  et  /'embrassant, 
priait  et  suppliait  lui 
*  Que  lui-même  aussi 
ne  hâtât  pas  pour  lui-même 
ce  à  quoi  la  nature  U  forçait, 
et,  puisque  alors  encore 
il  pouvait  survivre 
quêlqut  temps, 
qu'il  conservât  lui -mdme 
à  lui-même  et  aux  siens  ;  » 
il  arrêta  les  prières  de  lui 
par  son  obstination  silenoisuse. 
Ainsi 

comme  il  s'était  abstenu  de  nourritiur* 
pendant  deux-jours, 
soudain  la  fièvre  se  retira, 
et  la  maladie 

commença  à  être  plus  légère. 
Cependant  il  mena-à-terme  ta  résolntioa 
en  rien  moins  pow  ctla. 
En-<:onséquenc«, 
le  cinquième  jour  après  que 
il  était  entré  dans  (avait  formé)  ce  dessein, 
la  veille  des  calendes  d'-avril, 
Cn.  Domitius  tt  C-  Sosius 
étant  consuls, 
il  décéda. 

Il  fut  emporté  dans  une  petite-litière, 
comme  lui-même  Tavait  prescrit, 
sans  aucun  appareil  de  funérailles, 
tous  les  g0n$  de-bien 
raccompagnant, 

avec  une  très-grande  afBuenoe  de  peuple. 
Il  fut  enterré 

auprès  de  la  voie  Appienne,        [Romo), 
à   la  cinquième   pierre  (cinq   mille»    Je 
dans  la  sépulture  de  Q.  Céoilius, 
son  onole. 


r.    1^  VERBA   COBXElLLi:. 

VERBA 

SRU  EPISTOLA  CORNELLE. 
MATRIS  GRACCHORUM 

EX    LIBIÏO    DB    ULTISI8   HISTOSICIS). 

Dices  pulcliruin  esse  inimicos  ulcisci  îd  neque  majuânequ« 
pulchrius  cuiquam  atque  esse  mibi  vMetur,  sed  si  liceat  re- 
publica  salva  ea  persequi.  Sed  quatenu»  id  fieri  non  potest, 
multo  tempère  multisque  partibus  inimici  laoEtri  non  peribunt, 
atque.  nti  nunc  sunt,  erunt,  polius  quam  respublica  proflige- 
tur  atque  pereat. 

EADEM 

AlAO   LOCOj. 

Verbis  conceptis  dejerare  ausim,  praeterquani  qui  Tiberiura 
Graccbum  necanint,  neminem  inimicum  lantum  moiestiae 
tantumque  laboris,  quantum  te  ob  bas  res,  mihi  tradidisse; 
quem  oportebtt  omnium  eorum ,  quos  antehac  habuerim  li- 

PAROLES 

OU    LETTRE  DE   CORNÉLIE, 

MÈRE  DES  GRACQUES 

;dd  livre  sur  les  historiens  latins, 

Tu  me  diras  qu'il  est  beau  de  se  yenger  de  ses  enuemia.  Personne 
plus  que  moi  ne  trouve  ce  projet  grand  et  beau ,  si  toutefois  il  peut 
•'accomplir  sans  compromettre  le  salut  de  l'État.  Mais  puisque  cela 
ne  se  peut ,  le  temps  s'écoulera,  les  partis  se  multiplieront  sens  que 
ao8  ennemis  périssent,  et  nous  les  laisserons  ce  qu'ils  sont  aujour 
tfhni,  plutôt  que  de  ruiner  et  de  faire  périr  la  république. 

LA  MÊME 

DANS   UN    ACTRE    ENDROIT  J 

J'oserais  le  jurer  par  un  serment  solennel,  après  ceux  qui  ont  mis 
à  mort  Tibérins  Gracchas,  nul  «unemi  ne  m'a  causé  autant  de  peins 
et  de  cnagrin  que  toi  par  ta  conduite  ;  quand  tu  devais  me  tenir  liej 
de  toas  les  enfants  que  j'ai  perdus,  prendre  soin  d' écarter  de  met 
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\rERBA 

SEU  EPISTOLA 

CORNELI^, 

MATRIS  GRACCHORUM 

■X  LIBBO 
DE    HISTO&ICIS    LATIS13 

Dices 
eese  pulchrnm 
alci»ci  înimioos. 
là  videtar  ouiquam 
esse  neque  majus 
neque  puchriu» 
atque  mihi, 
Bed  Bi  liceat 
persequi  ea 
republica  salva. 
Sed  quat«DUB  id 
DOn  poteBt  fieri. 
tempère  muito 
multisqae  partibas 
nostri  inimici 
non  p<ribuni, 
atque  «nint 
uti  Bant  nuno, 
potins  quam  respablica 
proâigetur  atqua  per«at. 

EADEM 
(auo  loco 

AuBim  dejerare 
Terbi»  coacjepti*, 
prieterqnam  qui  nec&runt 
Tiberium  Gracchum, 
neminem  inimicnin 
tradidigee  mibi 
^Antum  molestiœ 
tantumque  laboris 
quantum  ta  cb  bas  res  j 
qnem  oportebat 
tolerare  partes 
omnium  «orum 
faofl  antehac 


PAROLES 

OU  LETTRE 

DE  CORNÉLIE, 

MÈRE  DES  GRACQUES, 

{DU    UTB£ 
§UR    LES    HISTORIEES   LAT1>SJ. 

Tu  diras 
être  (qu'il  est)  beau 
de  sp  venger  de  $ei  ennenis. 
Cela  né  parait  k  perBonne 
être  ni  plus  grand 
ni  plus  beaa 
qu'à  moi, 

maiB  s'il  eat-poBsible 
de  pourBuirre  cela  (la  vengeance) 
la  république  étant  3aine-«t  sauve. 
Mais  tant  que  cela 
ne  peut  pas  se  faire, 
areo  un  temps  long 
et  de  nombreux  partie 
noB  ennemis 
ne  périront  pas, 
et  ils  seront 

comme  ils  sont  maintenant, 
plutôt  que  la  république 
B«it  ruinée  et  périsse. 

LA  MÊME 

DAMS   UN    AUTSK    SNDROIT) 

Xoëerais  jurer 
dans  des  termes  formulés, 
excepté  ceux  qui  ont  tué 
Tibérius  Gracchus, 
aucun  ennemi 
n'avoir  donné  k  moi 
autant  d'ennui 
et  autant  de  tourment 
que  toi  à-cause-de  ce»  entrepri»af  , 
toi  qu'il  fallait  <^qui  eusses  dû 
Boutenir  le  rôle  (remplir  la  place) 
de  tous  ceux 
que  préoédemmeDt 
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beroB,  partes  tolerare,  atque  curare  ot  quam  miaimum  solh- 
rjtudinis  in  genecta  haberem,  utique,  quascumque  ageres,  ea 
relies  maxime  mihi  placero,  atque  uti  nefas  baberes  reium 
majorum  advereum  meam  sententiam  qoidquam  facere.  Prae- 
sertim  mihi,  cui  parva  pars  vitae  «uperest,  ne  id  quidem  taro 
brève  spatium  potest  opitulari ,  quiD  et  mihi  adverseria ,  et 
rempublicam  proflîges.  Deniqne  quae  pausa  erit ,  et  quando 
desinet  familia  Dostra  insanire?  et  quando  modus  ei  rei  haberi 
poterit?  et  quando  deaineraus  et  habentei  et  praebentea  mo- 
leatiit  desiitere?  et  quando  perpudescct  miscenda  atque  per» 
(urbanda  republica?  ^d  ai  omnino  id  fieri  non  poteat,  ubi 
ego  mortua  ero,  petito  tnbunatum;  post  me  fecito  quod  lube- 
bit,  quum  ego  non  aentiam.  Ubi  mortua  ero,  parentabis  mihi» 
et  invocabia  deum  parentem*.  In  eo  tempore  non  pudet  te  eo- 

vieuz  joars  les  moindres  ennais,  et  regarder  oomme  une  impiété  de 
rien  entreprendre  d'important  contre  mon  areu.  Et  c'est  moi,  quand 
il  me  reste  ei  peu  de  temps  à  vivre,  qui  ne  peux  mSme  obtenir,  par 
grftce  pour  mes  derniers  instants,  que  tu  ne  te  mettes  point  en  oppo- 
sition avec  moi  et  que  tu  ne  ruines  point  ta  patrie.  Où  nous  arrête- 
rons-nous enfin  ,  et  quand  notre  famille  cessera-t-elle  d'être  en 
démence?  Quel  sera  le  terme  de  ces  égarements?  Quand  serons-nous 
las  do  nous  créer  des  chagrins  et  d'en  créer  aux  autres?  Quand  rou- 
girons-nous de  troubler  et  de  bouleverser  la  république?  Si  oe  que  je 
demande  n'sst  pas  possible,  attends  que  je  sois  morte  pour  briguer 
»e  tribantil  ;  nprès  moi,  fais  ce  que  tu  voudras,  je  ne  serai  plu»  là 
pour  le  voir.  Quand  je  n'existerai  plu»,  tu  m'honoreras  par  de  pieux 
sacrifices,  tu  invoqueras  le  dieu  ton  père. Mais  n'aurat-tn  pas  honte 
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hAbuerira  liberoe, 

atque  carare 

nt  haberem  In  senacta 

qnam  miuimam 

•ollicitndinis  ; 

atique  relies, 

qaaecnmqae  ageres, 

ea  placere  mihi  maxime, 

atqne  nti  baberes  nefas 

faoere  qnidquam 

rerum  majorum        [tiam. 

adversum    meam    senten- 

Prcsertim 

ne  id  quidem  spatium 

tara  brere 

potest  opitnlari  mihi, 

oni  superest 

parva  pars  tIUb, 

quin  et  adrerseris  mihi 

«t  profliges  rempnblicam. 

Dcnique  quae  pausa  erit, 

•t  quando  noBtra  familia 

desinet  insaaire? 

•t  quando  modus 

poterît  haberi  ei  rei  ? 

et  quando  desinemus 

desistere  molestiis, 

et  habentes 

«t  prœbentes  ? 

et  quando  perpudescet 

miBcenda 

atque  perturbanda 

republica? 

Sed  ai  id 

non  potest  omnino  fieri, 

abi  ego  mortna  ero, 

petito  tribanatum  ; 

facito  post  me 

quod  labebit. 

qunm  ego  non  aentiam 

lA)i  mortua  ero.. 

parentabis  mihi 

•t  invocabib 

d«nm  parentem 

Non  pudol  te 

io  eo  tempore 

•xpeiere  |»reces 


J'ai  eus  pour  enfanta, 

et  prendre-soin 

que  j'eusse  dans  ma  vieilIaMa 

le  moins  poMible 

de  souci  ; 

et  que  tu  Tonluss«s, 

quelques  choses  que  tu  fisses, 

c«8  choses  plaire  à  moi  surtout, 

et  que  tu  tinsses  pour  une  impiété 

de  faire  quoi-que-ce-flt 

d'affaires  majeures 

contre  mon  sentiment. 

Notamment 

pas  même  cet  espace  <<«  temps 

si  court 

ne  peut  être-utile  à  moi. 

à  qui  reste 

une  petite  portion  de  vie,  [à  mo( 

p  l'f.r/iipéchtrqnB  tu  nefassea-oppositioq 

ei  ne  ruines  la  république. 

ILnnu  quei  repos  j  aura-t-il, 

et  quand  notre  famille 

oes8era-t>elle  d'être-en-iémence  ? 

et  quand  une  mesure 

pourra-t-elle  être  mise  à  cette  chose  ? 

et  quand  cesserons-nous 

pour  nous  abstenir  d'ennuis, 

et  en  ayant  nous-mêmes 

et  en  aounant  aux  autres? 

et  quand  aurons-nous-honte 

de  brouiller 

et  J«5  bouleverser 

la  république? 

Mais  si  ceci 

ne  peut  pas  du-tout  se  faire, 

lorsque  je  serai  morte, 

demande  le  t.ibunat; 

fais  après  moi 

ce  qui  te  plaira, 

quand  je  n'en  aurai-plu8-le-sentim«ni 

Quand  je  serai  morte, 

tu  feras-des-funérailles  à  moi, 

et  tu  invoqueras 

le  dieu  /«n  père. 

N'as  tu  pas  honte 

dans  ce  temps 

d'adresser  dos  pnèrei 
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mm  deum  precee  expetere ,  quos ,  vivoi  atque  prsesentes,  re- 
licto*  atque  desertog  habueris?  Ne  ille  sintt  Jupiter  te  ea  per- 
ieverare,  nec  tibi  tantam  dementiam  venire  in  animuml  Et 
ai  persévéras,  vereor  ne  m  omBem  vitam  taatum  laboriâ 
suipa  tua  recipias,  uti  in  oullo  tempore  tate  tibi  placere  poesis. 

^'implorer  alon  oes  dienz  que  tn  as  négligés  et  délaissé»  tandis 
qu'ils-rivaient,  qu'ils  étaient  devant  tes  yeux  ?  Puisse  Jupiter  ne  point 
permettre  qne  tu  perséTèree  dan»  cette  Toie  et  que  ton  âme  soit  aTCu- 
glis  4  œ  point  I  Si  te  per»i6te«,  jt  craint  qne  tr.  n'attires,  par  ta 
UxAt.  sur  ta  rie  entière,  de  ci  temblcf  orages,  que  jamais  tu  uê 
puisses  être  heureux, 
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«orum  deorum, 

qUOB,  VÎT06 

atqne  praescntea, 

habneris  reliotos 

atqne  deserto*? 

Ne  ille  Japit«r  sinat 

te  perseTerare  ea, 

neo  tantam  dementiam 

venire  tibi  in  animcai  I 

Et,  si  persévéras, 

vereor  ne  recipias 

tua  oulpa 

in  omnem  vitam 

tantum  laboris 

ati  in  nnllo  tempore 

tate  pogBÎs 

^Iac8r«  tibi. 


à  ces  dienx, 

lesquels,  étant  rirantf 

et  présents, 

tn  as  abandonné* 

et  délaisser)? 

Que  ce  grand  Japit«r  ne  permette  pas 

toi  poursuivre  ces  proiêtt, 

ni  cne  ei-grande  démence 

Tenir  à  toi  dans  l'esprit  I 

Et,  si  tu  l4s  poursuis, 

je  crains  que  tu  ne  recneiilet 

par  ta  faute 

pour  toute  ta  vie 

tant  de  tourment 

que  dans  aucun  temps 

toi-môme  tu  n»  puisses 

plaire  a  toi-même  (te  trou-wr  heureux). 


NOTBS. 


Page  6:1.  Àtticê  T.  Pomponias  Âttions ,  dont  Cornélias  Népos 
nouB  a  laissé  la  vie. 

—  2.  Saltasn.  Le  goût  de  la  danse  était  si  peu  dans  le  caractère 
romaiu,  que  Cicéron  dit  dans  son  Plaidoyer  pour  Muréna,  chap.  Tl  ' 
Nemo  saltat  tobriut,  niti  forte  imanit. 

Page  10  :  l.  Lacedaemoni.  Ancienne  forme  d'ablatif,  pour  Lacedx 


—  2.  In  scenam  vero  prodire,  etc.  La  Bruyère  :  «  La  condition  des 
eomédîeas  était  infâme  chei  les  Romains  et  honerable  chez  les 
Grecs  Qu'est-elle  chez  nous  ?  On  y  pense  d'eux  comme  les  Romains^ 
on  xii  avec  eux  comme  les  Grecs.  » 

Page  12  :  l.  In  hoc  ttbro.  imoqs  ne  i  avons  pas  en  entier,  puisqu'il 
ne  nous  reste  que  de  très-courts  fragments  du  second  livre. 

Page  14  :  1.  Âniiquitate  generi».  Miltiade  faisait  remonter  à  Ajax 
l'origine  de  sa  race. 

Page  18  :  1.  Caret.  Hérodote  dit  qu'à  cette  époque  c'étaient  les 
Péiasges  qui  habitaient  l'tle  de  Lemnos. 

pRge  20  :  1.  Sqfthit.  Les  Scythes  d'Europe  étaient  établis  entre  le 
Tanaïs  et  l'Iaxarte. 

Page  22  .  1.  Graeciae.  La  Grèce  d'Asie,  les  colonies  grecques  de 
l'Asie  .Mineure. 

Page  2ô  :  1.  Barbier  du  Bocage  :  «  Le  mille  romain  [mille  pas$us 
et  au  pluriel  milita  pastuum  ou  ëimplement  millia)  est  ainsi  nommé 
parce  qu'il  se  formait  de  mille  pas  romains.  Le  pas  romain  était 
composé  de  5  pieds  romains,  et  le  pied  romain  revient  à  10  pouces 
10  lignes  1/3  environ  du  pied  de  Paris,  c'est-à-dire  à  0,294,246  de 
mètre;  par  conséquent  le  pas  romain  revient  à  4  pieds  6  pouces 
4  lignes  et  un  oeu  moins  de  1/12  de  ligne,  ou  1",471,  et  le  mill<- 
romain  à  754  toises  5  pieds,  1  pouce  3  lignes,  ou  à  1471», 232. 
Marathon  se  trouvait  donc  à  un  peu  plus  de  trois  lieues  et  demie  à 
l'est  d'Athènes. 

—  2.   Hemerodromi.    Ce   mot  est  ainsi  expliqué  i»ar  Tite  Live 
XJÎ^I,  XXIT  :  Ingene  uno  die  cursu  emêtiente$  $patiwn. 
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Page  26  :  3.  Prxlores.  C'est  le  nom  que  donnent  d'ordinaire  les 
historiens  romains  aux  généraux  étrangers.  Les  Grecs  appelaient 
leurs  généraux  stratèges  ((T-cpaTTjyoO' 

—  4.  Vl  castra  fièrent.  En  abandonnant  la  ville. 

Page  28  :  1.  Prseier  Plalaeensium.  Les  Lacédémoniens  furent  re- 
tenus, dit-on  ,  par  des  sornpules  religieux  qai  leur  interdisaient  de 
mettre  une  armée  en  campagne  avant  la  noavelle  lane. 

Page  30  :  l.  Populi  nottri.  Le  peuple  romain. 

Page  32:  1.  Pctcilê.  Le  Pécile  était  on  portique  orné  de  peintures, 
ou  f rage  de  Polygaote.  Ce  nom  vient  du  mot  grec  irotxa»j  fs.-ent. 
rruâ,  portique),  vctriit  coloribui  dittincta.  Miltiade  eut  encore  an  au- 
tre prix  de  ses  serTioes  :  on  lai  érigea  des  trophées  des  dépouilles 
de  l'ennemi.  On  sait  que  ces  trophées  troublaient  le  sommeil  de  Tbé- 
mistoole.  (Cio.,  Tusc.  xt;  Plut.,  Them.) 

—  2.  Démétrins  de  Phalère,  ainsi  nommé  d'un  port  voisin  du 
Pirée,  avait  reçu  de  Cassandre,  roi  de  Maoédoine,  le  gouvernement 
d'Athènes.  Il  y  régna  dix  ans ,  pendant  lesquels  il  rendit  à  la  répu- 
blique son  ancienne  liberté ,  et  finit  par  être  exilé.  On  renversa  ses 
statues,  qni  étaient  an  nombre  de  350  on  360. 

—  3.  Intuku.  Les  Cyolades. 

Page  34  :  1.  Quinquaginta  UUmtiê.  Le  talent  attiqne  valait 
5710  francs  de  notre  monnaie.  Ainsi  l'amende  à  laquelle  fat  con- 
damné Miltiade  s'élevait  à  plus  de  285  000  francs. 

Page  36  :  1.  Crimint  Pario^  accusation  relative  à  Paros,  à  l'aban- 
don du  siège  de  Paros. 

—  2.  Paucii  annU  ant«.  Environ  vingt  ans  avant  la  bataille  de 
Marathon 

—  3.  fyronnuj  «ui/ui.  C'est  ce  qu'Aristote  appelle  ri*/9avvo(  xxrà 

Page  38  :  1.  HtJicam<u$iam,  d'Halicarnasse,  ville  de  Carie. 

Page  40  :  1.  Btllo  Corcyrro.  Les  historiens  grecs  ne  parlent  pas 
de  cette  guerre.  Plutarque,  dans  sa  Vis  de  ThémistocU,  dit  que  les  ha- 
bitants de  Corcyre  ayant  eu  des  différends  avec  ceux  de  Corinthe, 
Thémistoole  fut  choisi  pour  arbitre  et  donna  droit  aux  Coroyréens. 
C'est  à  ce  fait  sans  doute  que  Cornélius  Népos  veut  faire  allô 
BÎon. 

—  2.  MttaUU  Polyen  évalue  le  revenu  annuel  de  ces  mines 
à  100  talenU  (environ  571  600  francs). 

Page  42  :  1.  Navium  hngarvm ,  otm-ortamm.  On  appelait  naMi 
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longse  les  vaisseaux  qui  transportaient  les  troupes,  et  navei  on«rartâ^ 
oeax  sur  lesquels  on  chargeait  les  rirres  et  le  matériel. 

Page  42  :  2.  Stptingentorum  miîlium  peditum.  Il  est  à  peine  néces- 
saire de  faire  ressortir  l'exagération  évidente  de  ces  chiffres. 

Fage  44  :  1.  Superiorti.  Cette  première  flotta  se  composait  de  cent 
vaisseaux .  comme  nous  l'avons  vu  un  peu  plus  haut. 

•—  2.  Salamine,  lie  dd  la  mer  Egée,  à  une  lieue  des  oOtes  de  l'At- 
tique.  —  Trét*n«,  ville  de  l'Argolide. 

Page  46  :  1.  Àitu  (acrw),  la  ville  par  excellence,  c'est-à-dire 
Athènes.   Les   Latins  employaient   de  même    Urbi  pour  désigner 

Page  50  :  1.  Maxima...  clatti$.  On  dit  que  cette  flotte  était  com- 
posée de  plui  de  mille  vaisseaux,  dont  600,  d'après  les  uns,  et  200, 
fcuivant  les  autres,  furent  coulés  k  fond. 

Page  52  :  1.  TupUx  portus.  àî.  Quicherat  ;  ■»  Il  parait,  selon 
1  opinion  de  Vo»8ius,  que  ce  port  avait  trois  bassins  différent&^D'au- 
tres  entendent  que  les  trois  ports,  le  Pirée,  Phalère,  Munychie, 
furent  entourés  d'un  aaur  commun.  Le  texte  se  prête  moins  à  cettt 
interprétation.  » 

Page  54  :  1.  Ephoro».  On  donnait  le  nom  d'éphores  à  cinq  ma- 
gistrats que  le  roi  Théopompe  avait  institnés  à  Sparte  pour  tempérer 
l'autorité  royale.  Les  rois  ne  pouvaient  rien  faire  sans  leur  aveu. 

Page  58  :  1.  TesUirum  suffraifiit.  C'est  l'ostracisme,  ainsi  appelé 
d'un  mot  grec  (5ffT/s«xov)  qui  signifia  coquilU ,  parce  que  c'était  sur 
une  coquille  que  les  votants  écrivaient  le  nom  de  l'accusé.  Le  baj- 
ci^sement  prononcé  par  l'ostracisme  était  de  dix  ans. 

—  2.  Corcyre  (aujourd'hui  Corfou),  Ue  et  ville  de  la  mer  Ionienne, 
près  de  i'Épire.  Les  Corcyréens  étaient  redevables  à  Thémietocle, 
qui ,  choisi  pour  arbitre  entre  eux  et  les  Corinthiens,  avait  prononcé 
on  faveur  des  premiers. 

Page  60  :  1.  Jfo/o««ort*m,  les  Molosses,  peuple  de  l'Epire. 

—  2.  Pydtuim,  Pydaa,  ville  de  Macédoine. 

—  3.  Naxum,  Naxos,  une  des  Cyolades. 

Page  62  :  Ephesum,  Éphèsc,  ville  maritime  de  l'Asie  Minecjre. 

—  2.  Àrtaxerxem.  Artaxerce  Longue-Main  (jtvxfiàxnp),  fil»  à* 
Xerxès. 

Page  66  :  1.  Magnêiix,  Magnésie,  ville  de  la  Carie,  sur  le  fleuv* 
Méandre,  dans  l'Asie  Mineure. 

—  2.  QuifuptagiHta  talênta.  Environ  285  500  franc». 
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Page  66  :  3.  Oppidum.  Athènes. 

Page  68  :  1.  Tistula  illa.  L'ostracisme  Voy.  la  note  1  de  1« 
page  58. 

Page  70  :  1.  Sexto  anno.  Plutarque  dit  qu'Aristide  fut  rappelé  am 
bout  de  trois  années  d'exil. 

Page  72  :  1.  Qucidringena  et  $exagtna  talenta.  Plus  de  2  500  000  fr. 

—  2.  Qux  omni»  p«cunta....  trantlata  est.  Les  Athéniens  reprirent 
»  trésor  pour  se  mettre  en  garde  contre  les  Lacédéraoniens,  qui ,  à 
la  veille  de  commencer  la  troisième  guerre  de  Messénia,  araient  re- 
fusé leur  secours,  bien  qu'ils  fussent  leur*  alliés. 

Page  74  :  1.  Pansanias,  fils  de  Cléombrote,  était  du  sang  royal 
de  Sparte,  et  tuteur  du  jeune  roi. 

—  2.   Les  mots  quo*   virit%m  Itgtrat  signifient  ioi,  non   pas  que 
.rdonius    avait   choisi    un    à   un   les   hommes    composant   cette 

..ombreuse  armée,  mais  que  chaque  soldat  s'était  lui-même  adjoint 
un  compagnon,  pour   répondre  de  sa  personne  eî  le  remplacer  an 

Page  76  ;  l.  Epigrammatt  tcripto.  M.  Quicherat  :  «  Les  vainqueurs 
avaient  coutume  de  consacrer  aux  dieux  (jpcnerg)  quelque  ofirande. 
Ainsi  c'est  l'inscription  seule  qui  indigpoaa  les  Spartiates.  Voici  cette 
inscripticn,  composée  par  Simonide  ; 

Qau*«vi«f  <t>alfy  i'^v^i*'  ^W4i|a*  y^I». 

Gracoruro  dux,  postquam  exercitam  delevit  Medorum. 
Paii  manias  Phœbo  monumentam  posait  hoc.  • 

Page  78  :  1.  Face.  Archaïsme  pour  fac. 

—  2.  SecMiariorum,  M  Quioherat  :  «  L'auteur  a  dit  plus  haut  qui 
foelqne«-uag  étaient  propinq'Mta  régit  :  en  a  entendu  nectttariorum 
dans  le  même  sens.  Mais,  outre  qu'ils  n'étaient  pas  tous  parentt  du 
loi,  on  trouve  une  explication  fort  raisonnable  en  prenant  necessa- 
n'orum  dans  l'acception  la  plus  ordinaire.  Comme  ces  prisonniers 

.ient  nobles,  Is  roi  avait  grand  besoin  de  leurs  services.  Ajoutez 
ocre  que  tam  se  prête  mal  à  la  première  interprétation.  • 
f'age  80  :  1.  Quant  ob  causant....  non  est.  L'amende,  étant  une 
!ne  infamante,  entraînait  la  destitution  des  emplois  publics. 
Page  82  :  1.  Cun»  icytala.  Quand  les  éphores  voulaient  donner 
"i  ordres  à  lenrs  généraux  de  terre  ou  de  mer.  ils  roulaient  une 
nde  de  cuir  on  i«  parchemin  autour  d'un  bâton  dans  toute  sa  Ion- 
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gueur,  de  manier*  qu'il  n'y  restait  aaoan  vide.  n«  éoriTaienf  tat 
cette  bande,  et  ensuite  il»  la  déroulaient.  Le  général  à  qui  elle  était 
adressée  ayant  été  muni ,  avant  son  départ,  d'un  bâton  parfaitement 
semblable  à  celui  sur  lequel  cette  bande  avait  été  roulée  et  écrite  , 
l'appliquait  sur  le  sien  ,  et  la  lisait  ainsi  sans  difficulté.  Cest  ce  bâ- 
ton qu'on  appelait  tcytale. 

Page  82  :  2.  Ualote».  Ils  étaient  ainsi  nommés  de  la  ville  d'Hélos, 
dans  le  Péloponèse,  dont  les  Laoédémoniens  avaient  réduit  tous  les 
habitants  en  esclavage.  Ils  donnèrent  ensuite  ce  nom  à  tous  leurs 
prisonnier»  de  guerre,  dont  ils  faisaient  des  esclaves. 

Page  84  :  1.  Vinrnla  tpittolae  laœatit.  Quand  la  lettre  était  pliée, 
on  passait  de  part  en  part  un  fil ,  dont  on  arrêtait  les  deux  bouts 
avec  de  la  cire,  sur  laquelle  on  imprimait  un  cachet. 

—  2.  Taenari.  Promontoire  et  ville  de  Laconie. 

Page  88  :  1.  Chalciœcus.  En  grec  xa^^x/otxdî  (maison  d'airain  .  Le 
coupable  qui  se  réfugiait  dans  un  temple  était  par  cela  seul  à  l'abri 
de  toute  violence. 

Page  90  :  1.  EaJern  cusiodia  tenebatwr.  Tous  les  autres  nistorieus 
qui  parlent  de  ce  fait  disent  que  Cimon  lui-môme  consentit  à  être 
chargé  de  fers,  afin  de  racheter  le  corps  de  son  père  ,  qui  serait  resté 
sans  sépulture. 

Page  92  :  1,  Àpud  Mycalen.  M.  Quicherat  :  t  Mycale  est  un  pro 
montoire  de  l'Asie  Mineure,  sur  les  oonfins  de  la  Carie  et  de  la  Lydie, 
où  le»  Grecs,  commandés  par  Xanthippe  d'Athènes  et  Léotychide  de 
Sparte,  défirent  entièrement  les  Perses,  le  jour  même  de  la  victoire 
de  Platée.  Thucydide,  Diodore,  Plutarque,  ne  placent  pas  devant 
Mycale  le  combat  où  Cimon  fat  vainqueur,  mais  près  de  l'Eurymé- 
don ,  fleuve  de  l'Asie  Mineure,  dans  la  Pamphylie,  en  face  de  Chy- 
pre. Il  faut  donc  reconnaître  qu'il  y  a  deux  Mycales,  ou  que  cette 
Indication  géographique  est  erronée,  ou  altérée,  ou  interpolée.  » 

Page  94  :  1.  Magna  prsedapotitua.  Diodore  de  Sicile  rapporte  qu'il 
s'empara  de  300  vaisseaux  et  qu'il  fit  20  000  prisonniers. 

—  2.  Thoêicu.  L'Ile  de  Thaeos,  dans  la  mer  Egée ,  était  voisine  des 
côtes  de  Thrace.  —  Opulentia  fieloi.  Thasos  était  renommée  pour  ses 
vins,  ses  marbres  et  ses  mines  d'or  et  d'argent. 

Page  98  :  l.  Lytanier.  Il  était  fil»  d'Aristoolite ,  descendant  d3» 
Héraclides. 

Page  100  1  l.  JEgoi  flumen  'aiyà«  noTxftéç ,  le  fleuve  de  la  ohevro;. 
petite  rivière  de  la  Chersonèse  de  Thraoe. 
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Page  102  :  1 .  Decem  m  unaquaque  civitatê.  Athènes  était  gouv«rné« 
p;;r  trente  tyraus  ;  le  Pirée  en  avait  dix. 

Page  104  :  1.  Itaquê.  Ici  se  trouve  ane  lacune,  que  nous  comblont 
parle  passage  suivant  des  Stratagèmei  de  Polyen,  liv.  I,  chap.  XLT  : 
«  Lysandre,  après  s'être  rendu  naaltre  de  Thasoe  ,  sut  qu'il  y  avait 
dans  cette  ville  beaucoup  d'habitants  qui  favorisnient  les  Athéniens, 
mais  que  la  crainte  de»  Lacédémoniens  les  obligeait  à  se  tenir  eou- 
verts.  Lysandre  convoqua  les  Thasiens  au  temple  d'Hercule,  et,  leur 
parlant  avec  une  bont<^  affectée,  leur  dit  qu'il  ne  trouvait  point 
étrange  que,  dans  le  changement  arrivé  dans  leur  ville  ,  il  restât  en- 
core des  vestiges  caches  des  premières  inclinations  ;  que  c'était  une 
chose  pardonnable;  qae  du  reste  on  pouvait  vivre  en  sûreté;  qu'il 
ne  maltraiterait  personne ,  et  qu'on  pouvait  prendra  confiance  à  la 
parole  qu'il  en  donnait  dans  un  lieu  sacré,  tel  qu'était  ce  temple,  e^ 
dans  la  ville  d'Hercnle,  à  qni  ils  avaient  l'honneur  d'appartenir  à 
tant  de  titres.  Les  partisans  cachés  des  Athéniens ,  rassurés  par  les 
belles  paroles  de  Lysandre,  commencèrent  à  se  montrer  plus  libr^ 
ment,  et  Lysandre  les  laissa  quelque  temps  jouir  de  cette  fausse 
sécurité;  mais  quand  ils  ne  furent  plus  sur  leurs  gardes,  il  les  fit 
enlever  et  mettre  à  mort.  »  (Traduction  de  dcm  Lobineau.) 

Page  106  :  1.  Orchomeniii  misius  iubsidio.  Les  Lacédémoniens 
étaient  alors  en  guerre  avec  Thèbes ,  et  avaient  fait  alliance  avec 
Orchomène. 

—  2.  Pharnàbaxi.  Le  fils  de  celui  qui  fit  mourir  Alcibiade. 

Page  108  :  1.  Ugmet  ^  probasstt.  M.  QuicLerat  :  <*  Si  l'on  rap- 
portait Ugisstt  et  probafset  à  Lysandre,  ce  qu'on  est  tenté  de  faire  au 
premier  coup  d'œil ,  il  s'ensuivrait  que  tous  les  verbes  précédents  se 
rapporteraient  à  Pharnabare,  ces  deux  verbes  h  Lysandre,  et  les  sui- 
vants, tubjecit,  accutarat,  à  Pharnabaze.  Comme  on  ne  peut  supposer 
une  construction  aussi  vicieuse,  il  faut  donner  à  ton?  les  verbes  le 
môme  sujet,  c'es-t-à-dire  Pharnabaze.  Le  sens  sera  alors  :  Après  que 
le  satrape  eut  lu  et  fait  approuter  la  lettre.  Probare  a  quelquefois  ce 
sens  €  Libros  oratorios  in  manibns  habee,  quos,  ut  spero,  tibi  val  de 
«  probaho.  »  fCic,  Attic.  IT,  13).  De  mOme  Phèdre  a  dit  s  •  Opus  ap- 
t  prolarit.  m    iv,  20,  11  .  » 

Page  112  :  1,  Privignu».  Périclès  épousa  la  veuve  d'Hipponique  j 
iont  Alcibiiide  avait  épousé  la  fille  Hipparète. 

—  2.  fl'ermae.  C'étaient  des  bustes  de  Mercure  en  pierre  et  de  forme 
bique,  On  couvait  en  changer  la  (été. 
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Page  114  :  1.  ïfysteria.  Les  mystères  de  Cérès  ou  Eleusiniw.  On 
lenr  donnait  c«  dernier  nom,  parce  qu'ils  se  célébraient  k  Eleusis. 

Pacre  1  l(î  :  1,  Thuriof  Thnrium,  ville  de  Lucanie  ,  sur  îe  golf» 
de  Tarente. 

Page  118  :  1.  Bumoipiàai.  C'était  le  no^m  que  portaient  les  prêtres 
de  Cérès. 

—  2.  Decelivn,  Décélie,  petite  ville  qui  se  trouvait  à  cinq  lieue» 
•iiviron  d'Athènes. 

Page  122  :  1.  Thrasybulum.  Thrasybule  ,  dont  nous  lirons  bien- 
tôt la  vie,  avait  fait  passer  avec  Thî^ramène  ,  noble  Athénien  ,  tils 
d'Agnon.  un  décret  qui  rappelait  les  exilés,  parmi  lesquels  se  trou- 
vait Aloibiaile. 

—  2.  Tribu*  «orsiitmj.  La  plus  célèbre  de  ces  riotoires  navales 
est  celle  de  Cyiiqne,  où  p^rit  Mindare,  roi  de  Sparte. 

Page  12ft  :  1.  CymenfCymé,  ville  de  l'Éolide,  près  de  Lesbos.  En 
l'absence  d'Aîcibiade  ,  le  pilote  Antiochus  avait,  contre  son  ordre, 
engagé  un  conribat  avec  Lysan'lre,  et  perdn  quinze  vaisseaux. 

—  2.  Alium.  Conon ,  suivaut  Justin  ;  mais  Xénophon  et  Diodore 
disent  qn'il  fut  remplacé  par  dix  généraux,  dont  ils  donnent  les 
noms. 

—  3.  Pactyen.  Ville  de  la  Chersonèse  de  Thrace,  sur  laPropontid^. 

Page  130  :  1.  Neque  longe  ahesset.  Il  était  à  Lampsaqne,  qu'il  ve- 
nait de  prendre,  à  une  distance  d'environ  16  stades  (plus  de  trois 
lienesy. 

—  2.  Rége.  Lo  roi  d«  Perse,  Cyrue,  fils  de  Darius  II. 

Page  132  •  Castra  na^àtica.  Ce  catnp,  établi  près  de  la  mer,  servait 
de  retraite  et  de  défense  aux  vaisseaux. 

Page  134  :  1.  Quinquagena  talenta.  Cinquante  talents,  c'est-à  dire 
285  500  francs  de  notre  monnaie. 

Pacr,>  136  :  1.  R-ijt  Ptrmrum,  Artaxerxès  II,  dit  Mnémon  ,  qui, 
vainqueur  de  son  frère  Cyrus,  succédait  à  son  frère  Darius  II. 

Page  140:  1.  Théopompe,  historien  du  temps  de  Philippe  (^i 
d'Alexandre;  Timéfi  était  contemporain  de  Pyrrhus.  Leurs  ouvrai^v- 
soiit  perdus. 

Page  142  :  1.  Magis  jirmilati....  imerviunt.  M.  Quicherat  :  •  Les 
>5éotiens  étaien".  méprisés  des  autres  Grecs,  qui  leur  trouvaient  peu 
de  vivacité  dans  l'esprit.  (Voy.  encore  Epamin.  T.)  Cette  réputation 
désavantageuse  passa  chez  les  Latins.  Cioéron  dit  (de  Faio,  IV): 
«  Athenis  tenue  coelnm  :  ex  ouo  acutiorss  censentur  Attici;  crassa» 
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•  Thebîs  :  itaque  pfngues  Thehani  et  valcnte».  »  Compares  Horact 
Epist.  II,  1,  224)  : 

BoBotum  iti  crasBo  Jureres  aère  na'.um. 

Cependant  les  Béotiens  peuvent  opposer  (îe  grand»  noms  à  ce  pro- 
rerbe  injurieux  :  Hésiode,  Eparcinondas,  Pélopidas,  Corinne,  Pin- 
dare,  Plutarque,  etc. 

Page  146  :  1.  Partim....  inttrftcissent.  Quinie  cent»  oJtoyeni 
avaient  été  bannis  on  mis  à  mort  sans  procès. 

—  2.  Triginta.  Xéaophou  dit  que  les  compagnons  de  Thrasybule 
étaient  au  nombre  de  soixante-dix. 

Page  148  :  1.  Neque  tamtr,....  auctae  runt  op9i.  M.  Quicherat  : 
«  Ses  forces  s'élevèrent,  selon  Diodore,  à  douze  cents  honames  ;  mais 
Xénophon,  dont  le  témoignage  est  ici  plus  imposant,  dit  qu'il  n'eut 
d'abord  que  sept  cents  compagnons,  enëuite  mille.  • 

Page  150  :  1.  Po^tea.  Les  Athéniens,  après  l'expulsion  des  trente 
tyrans  imposés  par  Lacédémone,  avaient  rerais  le  gouvernement  à 
une  commission  de  dix  préteurs. 

Page  152  :  1.  Septem  tapientiutn.  Ces  sages  étaient  Thaïes,  Solon. 
Cbilon  ,  Piitacus,  Bias,  Cléobule  et  Périandre. 

Page  154  :  l.  Diulina....  propria.  M.  Quicherat  :  «  Diutina  indiqtie 
le  sens  de  propria  :  ces  deux  mots  ?ont  synonymes.  Proprius,  signi- 
fiant mannifuî,  solidu$,  est  asset  fréquent  en  latin.  On  le  trouve  dans 
nne  phrase  d'j  Virgile  à  peu  près  ]iareille  à  Qelle-c:  (.^n.  vi.  369)  • 

Niniium  vobis  Romana  propago 
Visa  poieos,  snperi,  propria  haec  si  dojia  fuissent. 

Voy.  «ncore  j£n    m,  87,  167  ;  Ed.,  m,  31.  • 

—  2.  Conon  était  fils  de  Tîmothéo. 

—  3.  Pbères.  ville  de  The.ssalie;  e'ie  était  située  à  une  petite 
distance  de  la  côte. 

Page  156  :  1.  Sti  tum  obfu't.  Xéno!>hon  et  Plutar.jne  disent  au 
contraire  qu'il  asslst»  à  la  bataille,  et  qu'après  la  défaite  il  se  réfu- 
gia avec  sept  vaisseaux  auprès  d'ÉTagora»,  roi  de  Chypre. 

—  2.  Ex  inti*nis  rtgis.  Il  a» ait  ëi>ouié  Apame,  fiîle  d'Artaxerxc.<t 
;;émon. 

Page  160  :  1 .  Chiiiarchum.  On  appe'ait  chilxarqut,  chez  les  Grec?  un 
iricr  qui  commandait  un  corps  de  mille  hommes.  L'officier  tyersan 
it  Comélia»  parle  ici  était  san»  riontr  le  chef  de  la  garde  du  pala^a. 


526  NOTES. 

Page  160  :  2.  D^cvxuycTv  est  le  terme  eonsaoré  pour  les  ).om mages 
qu'on  rend  aux  dieux. 

Page  162  :  1.  Non  tin$  cura.  Ils  cherchèrent  des  seconvs  jusqu'en 
Egypte. 

Pag*  164  :  1.  Pisandro,  Pisandre,  beau-frère  du  roi  Agé- 
■ilas- 

—  2.  Quinguaginta  talenia.  Environ  285  600  francs. 

Page  166  ;  1.  Dinon  vivait  du  temps  durci  Aitaxerxès-OchuB  ; 
il  avait  écrit  une  histoire  de  Perse  qui  n'est  pas  venue  jusqu'à  nous. 
Page  168  ;  1    file  êuperior.  Denys  l'Ancien. 

—  2.  Dionytio  filio.  Denys  le  Jeune  était  fils  de  Denys  l'Ancien  et 
de  Doris  de  Locres ,  première  femme  de  son  père. 

Page  172  :  1.  Quippt  quem  tenundari  jutsisiet.  Denys  avait  pris 
Platon  en  haine,  parce  que  le  philosophe  avait  soutenu  à  la  cour  de 
Sicile  que  le  juste  ,  même  pauvre  et  opprimé  ,  est  plus  heureux  que 
le  tyran  au  sein  des  richesses  et  de  la  puissance.  Comme  Platon 
passait  par  Egine,  en  retournant  à  Athènes,  il  fut  mis  en  vente 
comme  esclave  par  ordre  secret  de  Denys. 

Page  174  :  1.  Philiitwn  hiitoricum.  M.  Quicherat  :  «  Philitte,  cé- 
lèbre historien  ,  passa  sa  jeunesse  à  Athènes,  dans  l'école  d'Isocrate. 
Il  fut  comblé  des  faveurs  de  Denys  l'Ancien  ,  dont  il  était  le  vil 
adulateur.  Cependant,  ayant  épousé  en  secret  une  fille  de  Leptine, 
beau-frère  de  Denys,  il  fut  exilé  à  Thurium ,  dans  la  Lucanie. 
Rappelé  par  Denys  le  Jeune  ,  il  travailla  à  lui  rendre  Dion  odieux. 
Voyant  ce  dernier  vainqueur,  il  se  donna  la  mort.  Ce  fut  pendant 
son  exil  à  Thurium  qu'il  composa  son  Histoire  de  Sicile  en  dou«e 
livres.  ■ 

—  2.  In  eo  meo  libro.  Cei  ouvrage  n'es*  pas  arrivé  jusqu'à  nous. 
Page  176  :  1.  Invidiae.  M.  Quicherat  :  Invidia  signifie  ici ,  comme 

souvent  ailleure ,  la  haine  ,  Vodieux  :  Comme  cette  action  était  la 
cause  d'an  grand  mécontentement  à  l'égard  du  prince.  Tacite  a  dit 
de  même  :  «  Cum  invidia  senatus  et  principum.  sive  indulscrint  iar- 
*  gitionem,  sive  abnuerint  »  'Ànn.  ii,  38),  en  rendant  odieux  le 
sénat  et  le  prince,  etc.;  et  Cicéron  :  «  Propter  invidiam  Numautini 
t  fœderis  ■  {de  Orat.,  I,  181  ,  à  cause  de  la  haine  que  lai  avait 
ittirëe,  etc.  Voy.  plus  bas.  cbap.  n.  » 

Page  180  :  1.  Longii  navibus.  Les  vaisseaux  longs  étaient  les  bâti 
raente  de  guerre  ;  les  vaineanx  ronde,  les  bâtiments  de  oommeror  •' 
ce  transport. 
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Page  180  j  2.  Classent  opperiebatur.  Cette  flotte  arrÎTa  trop  tard; 
!■;  ralMeau  que  montait  Philiste,  aon  commandant,  fut  pris  par 
Dion  ,  et  Philiste  fut  mis  à  mort. 

—  3.  Àrctm.  Denys  en  avait  laissé  le  commandement  à  Timo- 
crate,  dont  il  avait  fait  son  beau-frère  ,  en  lui  donnant  Arété,  la 
fenune  de  Dion. 

—  4.  Apollocratit .  C*était  l'alné  de»  file  de  Denys  le  Jeune. 
Page  182  :  1.  Non  poi$e....  imperiù.  Voici  le  vers  d'Homère,  Iliad*, 

II,  204  : 

EU  PmnUiii. 
Luoain,  la  PhanaU,  chant  I,  vers  92  : 

Nuila  fidee  regni  sociis,  omnitqae  potestas 
Impatiens  consortis  erit. 

Racine,  Us  FHrtê  ennemit 

On  ne  partage  point  la  grandeur  souTeraioe. 

Page  190  :  1.  l'u^jnthiot  adoUtrtrxttê.  Dion,  en  revenant  de  Co- 
rinthe  ,  avait  rassemblé  ses  forces  dans  Itle  de  Zante  avant  de  se 
diriger  sur  la  Sicile. 

Page  194  :  1.  In  mrbt.  On  n'accordait  qu'aux  plus  grands  hommes, 
à  ceux  qui  avaient  le  mieux  mérité  de  la  patrie  ,  l'honneur  d'être 
inhumés  dans  l'enceinte  des  murs  de  la  ville. 

—  2.  Ifthicnttti.  Iphicrate  était  fil»  d'un  simple  cordonnier 

—  3.  Sxpt  txtrcitibun  jtrrfuit.  U  fut  revêtu  d'un  commandement 
militaire  dès  l'âge  de  vingt  ans. 

Page  196  :  1  Peltam  pro  parma  ftcit.  M.  Quicherat  :  «  La  p«//a 
fut  substituée  à  la  pwma,  laquelle  était  majrimuj  c/ypei«i.  Le  premier 
de  ces  boucliers  ressemblait  à  un  croissant,  le  second  était  de  forme 
ovale.  —  Ptltcutae.  Ce  nom  leur  est  encore  donné  par  Tite  Live  dans 
le  récit  de  la  guerre  de  Macédoine  ',xxii,  36>;  on  les  nommait  aussi 
ttoplitei,  bnXîrxt.  » 

—  2.  Sertit  alqiàe  eeneù.  Ces  cuirasses  étaient  composée*  d'an- 
neanx  d'airain  eulaoés  ,  à  peu  près  comme  les  cottes  de  mailles  du 
moyen  âge.  —  Linteaa.  On  faisait  macérer  du  lin  dans  une  décoction 
(ie  vînaigre  et  de  sel,  et  l'on  en  formait  une  sorte  de  toile  épaisse  qui 
révistait  au  fer. 

—  3.  BeUum  cwn  ThracOmt  geutt   Les  Thra«M  avaient  été  soulevés 
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contre  les  Athénieus  par  un    général    lacédémonien ,    Anaxîbius, 
qii'Iphicrate  vainquit. 

Piige  198  :  1.  Moram.  Corps  de  cinq  cenia  hommes. 

—  2.  Artaxerxes.  Artaxerxi-s  Mnénion,  loi  de  Perse. 

—  3.  Fabxant.  Il  est  questic=u  de  Fabius  Maxiœus,  qui  fat  iu?- 
ommé  Cunctator,  parce  qu'il  arrêta  par  sa  sage  lenteur  les  pro- 

LTi-5  d'Aniliba!  en  îialia. 

Page  200  :  1.  Theopompu»,  Théopompe,  orateur  et  historien,  né  à 
Chic  ;  il  fut  disciple  d'isocrate. 

—  2.  Amynix,  Amyntas,  grand-père  d'Alexandre  le  Grand. 

—  3.  Ad  Iphicrattm  confugit.  Elle  avait  été  chassée  du  trône  par 
l'usurpateur  Pausanias. 

—  4.  Bello  êociali.  Il  s'agit  d'une  guerre  que  les  Athéniens  sou- 
tinrent pendant  trois  ans  contre  les  habitants  de  Byianoe,  de  Chio, 
de  Rhodes  et  de  Cos,  qui  avaient  violé  le  traité  d'alliance  conclu  par 
eux  arec  Athènes.  îphicrate  fut  accusé  de  trahison  pour  n'aroir  pai 
suivi  l'avis  de  son  collègue  Cbarès,  qui  voulait  attaquer  les  révoltés. 
On  raconte  qu'il  Ura  son  épée  devant  i«s  juges  et  que  son  acquitte- 
ment fut  dû  en  grande  partie  à  l'effroi  qu'il  leur  inspira. 

—  5.  MenestKea.  Il  est  question  de  ce  Ménesthée  au  chap.  m  de  la 
Vie  de  Txmothée. 

Page  204  :  1.  Etagor».  M.  Quicherat  :  a  Évagoras,  roi  de  Sala- 
mine  dans  l'île  de  Chypre,  descendait  de  Tancer,  fondateur  de  cette 
ville.  Après  la  bataille  d'Jïgos  Potamos,  il  accueillit  Conoa  avec  les 
débris  de  la  flotte  athénienne.  Après  avoir  conquis  une  grande  parti* 
de  l'île,  il  eut  une  guerre  à  soutenir  contre  Artaxerxès  Mnémon,  e; 
fut  forcé  de  demander  la  paix.  » 

Page  208  :  1.  Diaimilit  qwJem....  moribus.  M.  Quicherat  ; 
•  Charès,  général  athénien,  défit  deux  fois  les  Argiens  sur  mer,  fui 
envoyé  pour  combattre  Alexandre,  tyran  de  Phères,  procura  la  Ti<y 
toii-î  à  Pharnabajfe  révolté  contre  le  roi  de  Perse,  enfin  reçut  l'ordre 
cîe  porter  du  secours  à  Byiance  assiégée  par  Philippe,  roi  de  Macé- 
doine. Ayant  mal  rempli  cette  mission  ,  il  fut  rappelé  par  le  peuple 
Soy.  plus  ba»,  Tirruitk.,  chap.  lU).  Charès  était  imprudent,  fier,  aans 
cabileté.  Il  avait  un  caractère  peu  honorable.  On  disait  proverbiale- 
ment, des  promesses  sur  lesquelles  il  fallait  peu  compter,  Xijmioz 
yTto9xi»tii,  CKaretii  promissa.  »  —  Sigeum,  le  proujontoire  de  Sjrw 
d»Bs  la  Troade. 

—  2.  Bello  socialu  Voy.  la  note  4  de  la  page  200. 
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Page  210:  1.  Superion  Mlo.  C'était  Périclès  qni  avait  fait  alors 
Il  iiége  de  Samo»,  et  il  ne  a'en  était  emparé  qu'après  avoir  essujé  un 
t^ohec  très -grave. 

—  2.  Mille  et  ducenta  taltnta.  Près  de  7  millionB  de  francs. 

—  S.  Cotyn,  Cotys,  roi  de  Paphlagonie. 

—  4.  Cysicum,  Cyzique,  ville  considérable  de  la  Mysie,  province 
d'Asie  Mineure. 

—  5.  Ariolarsani.  Ariobarzane,  satrape  de  Phrygie,  s'était  join 
au  roi  d'Egypte,  Tachos ,  pour  déclarer  la  guerre  an  roi  de  Perse, 
son  maître. 

Page  212  :  1.  Claisem  êorum  fugacit.  Auprès  de  Leucade;  promcn- 
toîre  d'Acarnanîe. 

Page  214  :  1.  PuMnar.  Coussin  ou  lit  de  repos  ?ur  lequel  on  pl.i- 
çait  les  statues  des  dieux  pour  recevoir  les  hommage»  du  peuple 

—  2.  Philippui   Père  d'Alexandre  le  Grand. 

—  3.  Chare$.  Voy.  la  U'  te  1  de  la  page  208. 
Page  218  :  1.  Cenlum  talentis.  571  000  francs. 

Page  220  :  1.  Jaton  tyrannui.  Jason  ,  tyran  de  Phères,  ville  de 
Thessalie,  fut  intimement  lié  avec  l'orateur  Isocrate,  le  rhéteur  Gor- 
gias  et  ïimothéo. 

Page  222  :  1.  Obscuriora  tunt  ejus  gesta  pleraque.  Datame  oe  nous 
est  en  effet  connu  que  par  quelques  mots  de  Diodore  de  Sicile ,  de 
Folyen  et  de  Frontin  dans  ses  Stratagèmes. 

—  2.  Militare  munu«  fungena.  Cette  construction  de  fungi  avec 
l'accusatif  est  un  archaïsme.  Plaute,  les  Ménechmet,  act.  I,  se.  x, 
vers  44  : 

l'arasitus  ocio  bominum  munoa  facile  fungens. 

—  3.  Caduiios,  les  Cadusiena,  peuple  qui  habitait  entre  le  Tigre 
et  l'Euphrate.  Il  y  avait  une  autre  r-ation  du  même  nom  ,  établie 
snr  les  bords  de  la  mer  Ca.^pienne }  mais  ce  n'est  pas  d'elle  qu'il  est 
question  loi. 

Page  224  :   1.   Quum  Aulophradata....  defecerant.  Autophradate , 
satrape  da  Lydie,  était  alors  occupé   à  comprimer  une  révolte  des 
nrovinc*»     qui    s'étendaient    le    long    du    littoral    de    l'Asiii-Mî- 
re. 

—  2.  Dynattes,  Mot  grefi    ôuv5<aT>!<',  qai  désigne  au  pet  • 
i  dépendant  d'un  souverain  plus  puissant. 

—  3.  Quem  Homerut....  interfectum  ait.  Ce  fut  Ménélas,  .  i  i;.  :i  r». 
trocle,  qui  tua  Pylémène.  Voy.  Iliade,  chant  V,  vers  576. 


530  NOTES. 

Page  232  :  1.  Mithridkui,  Mithridate,  fils  du  satrape  Arîobarcane, 
Tassassin  de  Datame. 

—  2.  Acen,  Acé,  ville  de  Phénioie,  qui  reçat  dans  la  saite  le  nom 
de  Ptolémaïs. 

Page  244  :  1.  Bominum  millt.  On  tronre  plu»  souvent  tnilU  ko- 
minet;  cependant  Horace  a  dit  aussi  (Sa/tro,  II,  ui,  197;  ; 
Mille  ovium  inssDUs  morti  dédit. 

Page  248  :  1.  Dextram.  M.  Quicherat  :  «  Nous  avons  préféré  cette 
leçon  d'un  manuscrit  {LeiOensis)  à  la  leçon  ordinaire  dtcctra.  Le  texte 
de  la  phrase  suivante  a  été  fort  altéré  dans  beaucoup  d'éditions, 
parce  qu'on  n'a  pas  bien  compris  celld-ci  :  et  il  faut  avouer  qu'elle 
présente  quelque  difficulté.  Dans  tous  les  pays  on  sa  serre  la  main 
en  signe  d'alliance  :  si  l'auteur  ne  veut  dire  que  cela ,  pourquoi 
ajonte-t-il  more  Persarum?  Quinte-Curoe  dit  de  même  (n,  4,  14)  t 
•  Nec  dubitabat  Alexander  fidem ,  qw>  Pert3t  modo  accipiebant,  dare  ;  » 
et  Diodore  (xvi,  34)  :  «  T^v  <f«Çtàv  iSùàxi'  f»Ti  i'  ij  ittartç  aûrjj  ^4- 
6z(tTâT>;  -Kipit.  rfT«  Uiptmç.  Il  faut  absolument  qu'il  j  ait  eu  chez  c« 
peuple  un  usage  particulier  qui  légitime  cette  remarque.  On  a  con- 
jecturé ,  d'une  manière  plausible  à  notre  avis,  qu'il  s'agit  ici  de 
l'effigie  d'une  main,  que  l'on  faisait  parvenir  aux  personnes  éloignées 
avec  lesquelles  on  voulait  prendre  un  engagement.  Cette  interpré- 
tation peut  être  oonfirmée  par  cette  phrase  de  Polyen  :  ^«Çiàv  stvT»î« 
l-Ktixipt  véfitè  IIc^ixA,  et  cette  autre  de  Justin  (xi,  15,  13)  :  «  In 
c  quam  rem ,  nniomn  pignus  fidei  regiœ ,  dextram  se  ferendam 
t  Alexandro  dare.  >  (Ce  sont  les  dernières  paroles  de  Darius.)  Dès 
lors  le  mot  mietam  n'offre  plus  d'obscurité.  Si  l'on  n'adopte  pas  ce 
sens,  on  pourra  dire  que  envoyer  la  main  n'est  antre  chose  que  presser 
la  main  de  quelqu'un ,  qu'on  charge  de  presser  de  même  celle 
d'une  personne  éloignée.  > 

Page  254  :  1.  Polymni.  Suivant  Elien ,  Poljmnus  était  un  homme 
obscur.  Il  descendait  cependant  des  anciens  rob  de  Béotie. 

Page  262  :  1.  Eum  qui  quterebat.  Le  père  de  la  jeune  fille. 

—  2.  Cyxictno ,  de  Cyiique ,  ville  de  Bithynie.  Àrtaxereoit.  — 
Artaxerxès  Mnémon. 

—  S.  Quinque  talentli,  cinq  talents,  c'asi-à-dire  28  550  francs. 

Page  266  :  1.  MuUit  millibus  vertuum.  Les  anciens  faisaient  le  cal- 
cul des  lignes  et  le  notaient  à  la  fin  du  volume,  afin  qn'on  n'y  pût 
ri 'U  retrancher  ni  rien  ajouter. 

—  2.  Namqut.,  .  quam  ingenii.  Voy.  la  note  1  de  la  page  14S. 
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Pag«  2(J8  I  1.  Lxtdxmoniis  fugati$.  Allusion  à  la  vjctoir» 
fameuse  remportée  près  de  Leuctres,  tille  de  Béotie,  par  ^pa- 
minondaa.  sur  le  roi  de  Sparte  Cléombrote,  371  ans  avant  notre 
ère. 

Page  270  :  1.  Orêatem,  Alcmseonem,  Œdipvm.  — Oreste,  qui  tua  sa 

mère  Clytemnestre  pour  venger  son  {ère  Agamemnon Alcméon, 

fils  d'Amphiaratis  et  d'Ériphile.  Sa  mère,  séduite  par  un  collier  que 
lui  avait  offert  Adraste,  pressa  son  époux  d'aller  au  siège  de  Thèbes, 
où  il  trouva  la  mort.  Alcméon  la  fit  périr  pour  punir  cette  trahison. 
-  -  Œdipe,  fils  de  Laïus  et  de  Jocaste. 

—  2.  In  conwtWum  Arctidutn.  Cette  assemblée,  qui  se  composait  de 
dix  mille  députés,  se  tenait  k  Mégalopolis. 

—  2.  Omnium  $ociorum.  Par  exemple  les  Argiens,  les  Arcadiens, 
les  Éléens.  Voy.  Plutarque,  Vie  dePélopidai,  ohap.  xxiv,  et  VAgén- 
ku  de  Xénophon. 

Page  272  :  1.  Exercitum  reduxit.  Après  avoir  délivré  Pélopidas, 
retenu  prisonnier  par  le  tyran  de  Phères,  Alexandre.  Voy.  Plutar- 
que, Vit  de  Pélopidas,  chap.  T. 

Page  27G  :  1.  Periculo.  M.  Quicherat  :  «  Ce  mot  embarrassant  a 
donné  lieu  à  bien  des  conjectures,  qui  ont  toutes  pour  objet  d'intro- 
duire l'idée  de  tombeau.  Mais,  outre  qu'il  faut  singulièrement  tortu- 
rer l'expression  des  manuscrits  pour  obtenir  ce  sens,  on  a  fort  bien 
remarqué  qu'il  n'appartient  pas  à  un  citoyen  menacé  de  la  peine 
capitale  de  compter  sur  un  monument  dont  une  condamnation  devait 
lui  ôter  l'espoir.  Periculum  est  ici  un  terme  de  droit,  qui  signifie  r#- 
gistre,  recueil  des  sentences.  Dans  le  code  Théodos.,  ecc  periculo  recitari 
se  trouve  comme  synonyme  de  ex  libella  dari  1.  il-xo).  «  Periculum 
«  prefectorum,  ex  quo  is  seraper  jura  dictasse  dicitur.  »  (Capitol. 
in  M.  Antonino,  cap.  XI.)  ■  Eorum  fidei  tabulae  publicse  periculaquê 
«  magistratuum  committuntur.  *  (Cic.  m  Verr.  m,  79.)  Cujas  expli- 
que ce  mot,  Comment,  d.  tit.  ad.  Cod.  Justin.  Ce  sens  une  fois  éta- 
bli, il  nous  semble  clair  que  suo  doit  être  rapporté  aux  Thébains  et 
et  non  à  Epaminondas.  > 

Page  278  :  1.  Messene.  Messène,  capitale  de  la  Messénie ,  dans  le 
Péloponèse,  avait  été  détruite  par  les  Lacédémoniens  et  était  restée 
longtemps  inhabitée.  Epaminondas  la  releva. 

—  2.  Mantineam,  .Mantinée,  ville  d'Arcadie. 

—  3.  Inslaret  hottes.  Archaïsme.  I>e  v(  ilj.j  mstare  gouverne  phis 
ordinairement  le  datif. 
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Page  282  :  1.  Cadmtam.  La  Cadmée,  citadelle  de  Thèbes  ;  oUf 
•v&it  été  bâtie  par  Cadmus,  dont  elle  portait  le  nom. 

—  2.  Pélopidas  était  fils  d'Hippoclu»,  illustre  et  riche  oitoyea 
de  Thèbes. 

Pajçe  284  :  1.  Quum  exercttum  Olynthum  ductret.  C'était  un  secours 
<jur  les  Lacédémonieni  enroyaient  aa  roi  de  Macédoine  Àmyntas, 
<jui  s'apprêtait  à  assiéger  Olynthe. 

—  2.  Advenarise  factioni.  Les  chefs  de  ce  parti  étaient  Isménia», 
Pélopidas,  Phérénice,  Androclide  et  Eparninomias.  Quant  à  ceux 
qui  favorisaient  les  Laoédémoniens,  ils  avaient  à  leur  tôt«  Archias, 
Léontide  et  Philippe^ 

Page  286  :  1.  Diemdelegerunt.  Ce  jour  était,  selon  Xénophon,  celui 
de  la  rSte  de  Vénus. 

Page  290  :  i.  Charonis.  Charon,  riche  Thébain  qui  prit  part  aux 
batailles  de  Platée  et  de  Leuotres. 

—  2.  Ab  Archia  hiirophante ,  Archiee.  L'un  de  ces  Arohias  était 
hiérophante  à  Athènes ,  et  l'autre  ,  polémarque  à  Thèbes.  L'hiéro- 
phante présidait  aux  mystères  d'Eieubis  et  de  quelques  autres  tem- 
ples de  la  Grèce.  Piutarque,  Vie  ds  Pélopida»  :  ''Uxi  nç  IÇ  'Aô>jvw» 
nocp  '  Apxioxt  Toû  Upofi-^xcj  r.poi'Àpx^^'*)  '^àv  h/iûvM/iQVf  Çévo»  ovt«  xal 
fc'/ov,  iitiszo/r.v  xo/*tÇwK. 

Page  292  :  1.  Supra.  Voy.  Épaminondai^  chap.  x. 

—  2.  Delectxmanus.  C'était  le  bataillon  sacté  (Upùç  léx^i  ■,  connposé 
de  trois  cents  jeunes  gens  déterminés  à  vaincre  ou  à  mourir  ewsemble. 

—  3.  Quoqug  Messena...  est  profectut.  M.  Quicherat  :  t  Pélopidas, 
député  k  la  cour  de  Perse,  rendit  vaines  les  démarches  des  Athéniens 
et  des  Lacédémoniens  auprès  d'Artaxeroe,  et  Messèae  fut  affran- 
chie. »  Voy.  la  note  l  de  la  page  278. 

Page  296  :  L   Ageiilaus.  Il  était  fils  d'Archidamus,  roi  de  Sparte. 

—  2.  Nomine  magis  quam  imperio.  Les  rois  de  Sparte  avaient  au- 
dessus  d'eux  de?  magistrats  êuprômes  ,  appelés  éphorei,  o'est-à  dira 
inspecteurs,  surveillants. 

Page  298  :  l.  Quem  natum  non  agnorat.  On  le  croyait  fils  d'Alci- 
Liade,  que  la  femnie  d'Agis  avait  aimé. 

Page  308  :  1.  Anna  t er lente ,  dans  l'espace  d'une  année.  Ver- 
(ère  se  ireu^e  asse*  souvent  employé  pour  le  passif  verti.  Tite  Live  a 
dit  :  «  Jara  verterat  fortuna  ;  »  Tacite  :  «  ÎTisi  felioitaa  in  iocordianj 
veriiieet.  • 

—  2.  Coroneam,  Coronée,  ville  de  Béotie. 
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Page  316  :  1.  Omuilnt  qui  a  rege  defeetrrmt.  Entre  aatre«  Hauftole, 
roi  de  Carie,  et  Tacho»,  roi  d'Egypte. 

Page  318  :  1.  Regio».  Les  ministres  du  roi  d'Egypta. 

Page  320  :  1 .  Nectanabide.  Nectanabi»  avait  nsorpé  le  trône 
l'Egypte  avec  le  secourt  d'Agé&ilas.  —  figinti  taUntù.  Plus  de 
114  000  francs. 

—  2.  Cyrtnoi.  Cyrène,  ville  principale  de  1«  Pentapole,  en 
Afrique. 

—  3.  D«ce$8it.  Agésilas  mourut  à  Tâge  de  quatre-ving^-quatre 
ans,  aprè»  en  aToir  passé  quarante  et  un  sur  le  trône. 

—  4.  Cardianut ,  de  Cardia  ,  Tille  de  la  Chersonèse  de  Tbraoe, 
située  au  fond  du  golfe  Mêlas. 

Page  326  :  1.  Ltonnatui.  Dans  le  partage  de  l'empire  d'Alexan- 
dre, il  avait  obtenu  la  petite  Phrygie. 

Page  328  :  1.  Si  parti  A$ix,  etc.  La  Cilioie,  rArménie  et  la  Cap- 
padoce. 

—  2.  EuropMÙ  adver$ariis.  Antipater,  Cratère,  Pithon  et  Arrbidée. 
Page  330  :  L    Qui  secundum   locum  imperii   ttmbat.    Néoptolème 

commandait  Taile  gauche  ;  le  partage  de  l'empire  lui  avait  donné 
une  province  de  Pers-j,  la  Carmanie. 

Page  334  :  1.  Àntigono.  îi  avait  reçu  d'Antipater  le  gouvernement 
de  la  grande  Phrygie  et  de  la  Cilicio. 

Page  SS8  :  1.  M  Epiro  habitabat.  Après  sa  répudiation  par  Phi- 
lippe» roi  de  Mac^idoina,  elle  s'était  retirée  auprès  de  son  frère  Phi- 
lippe, roi  d'Épire.  ~ 

—  2.  Àlêicandri  ^liui.  Ce  ôls  d'Alexandre  et  de  Rozane  s'appelait 
Alexandre,  comme  son  père;  mais  on  lui  donnait  aussi  le  nom 
d'Hercule. 

Page  340  :  1.  Phaianx.  La  phalange  était  un  corps  d'infanterie, 
composé  de  quinte  oa  au  moins  huit  cents  hommes  pesamment  ar- 
més, qu'on  plaçait  au  centre  de  la  bataille* 

—  2.  Principiis.  Sorte  de  place  d'armes  où  les  généraux  tenaitut 
wmseil  et  rendaient  la  justice. 

Page  342  :  1.  In  Paraetacii.  La  Parétaoène  était  une  petite  pro- 
vince de  la  Perside,  et  touchait  à  la  Médie. 

Page  350  :  1.  Àntigono  «»t  deditu$.  Les  soldats,  en  livrant  leut 
général,  espéraient  obtenir  qn'Antigone  leur  restituerait  le  butin 
qu'il  avait  fait  sur  eux  après  la  bataille. 

Page   352  :  1.  S^l$ucu$,    LifiimocMu$t  l'iolettueus.    Séleocus    avait 
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reçu  en  i>artage  la  Babylonie;  Lysimaque,  la  Thrae«{  Ptoléniée, 
l'ÉgTpte. 

Page  356  :  1.  Pleriqut  omntt,  la  grande  majorité.  Démétrins,  fils 
d'Antigone,  s'opposait  k  ce  qu'on  fît  périr  Eumène. 

—  2.  Maxime»  ducet.  Cratère  et  Néoptolème. 

Page  362  : 1.  Phocxon.  Phooion  était  fils  dePhocot,  homme  illustre 
selon  Plutarque,  et  obsour  suivant  Ëlien. 

Page  364  :  1.  Démade,  rirai  de  Démosthène,  avait  été  avec  Pho- 
cion  député  vers  Antigone.  Cet  orateur,  vendu  &  la  cause  des  Ma- 
cédoniens, finit  par  être  victime  de  ses  intrigues.  Une  lettre  qu'il 
avait  écrite  à  Antigone,  pour  l'exciter  à  envahir  la  Grèce ,  fut  sur- 
prise par  Antipater,  qui  le  fit  périr. 

—  2.  Charetem.  Voy.  la  note  1  de  la  page  208. 

Page  366  :  1.   Demeirius  Phalereu$.  Voy.  la  note  2  de  la  page  32. 

Page  368  :  1.  Polysperchon  était  un  des  généraux  d'Alexandre. 
Antipater  mourant  lui  avait  légué  ses  Etats,  à  l'exclusion  de  son  fils 
Cassandre  :  préférence  qui  fut  la  cause  de  plusieurs  guerres.  La  po- 
pularité des  Polysperchon  parmi  les  Athéniens  venait  de  ce  qu'il 
avait  promis  de  leur  rendre  la  liberté. 

—  2.  PMippum  regem,  Philippe  Arrhidée,  frère  d'Alexandre  le 
Grand.  Polysperchon  n'était  de  nom  que  tuteur  dn  roi  légitime. 

—  3.  Àgnonis.  Rhéteur  athénien,  envoyé  pour  accuser  Phocion. 
Page  370  :  1.  Emphyletut.  M.  Quicherat  :  «  Ce  nom  n'est  cité  par 

aucun  historien  :  Longolius  a  soupçonné  que  l'auteur  s'est  ici  mé- 
pris, sans  doute  en  lisant  avec  peu  d'attention  un  manuscrit  grec. 
Le  texte  donnait,  selon  lui,  ififyjXàç  Tt«,  Inbv/ti  quidam,  et  le  traduc- 
teur aurait  pris  ces  mots  pour  un  nom  propre.  Cette  ingénieuse 
conjecture,  adoptée  par  Lambin  et  H.  Schlegel,  nous  parait  fort 
plausible.  « 

Page  372  :  1.  Timoléon  était  tils  de  Timodème,  descendant  d'une 
des  plus  nobles  famille  de  Corinthe. 

—  2.  Barharis.  Les  Carthaginois. 

Page  374  '■  1.  Fratr$m  int9r^endum  e%travH.  Plutarque  et  Diodore 
de  Sicile  disent  que  ce  fut  Timoléon  lui  même  qui  frappa  sou  frère. 

Page  376  :  1.  Cum  Icêta.  Cet  Icétas,  ami  de  Dion,  était  gouver- 
neur de  Léontium.  Timoléon  le  prit,  ainsi  que  son  fils,  et  les  fit 
mettre  à  mort. 

Page  378  :  1 .  Crtm«<«iHii  flwnm.  Cette  petite  rivière  de  Sicile  se 
nommait  ao&ai  le  Crimiee  on  le  Crinise. 
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Page  378  :  2.  Mamercum.  Mamercus  ,  tyran  de  Catane  ,  s'était 
allié  aux  Carthaginois.  Fait  prisonnier  et  co-nduit  à  Syracuse,  il  y 
fat  mis  à  mort. 

—  3.  Quodabhit....  conditae.  Syracus  avait  été  fondée  par  le  Co- 
rinthien Archias.  descendant  d'Hercule. 

Page  384  :  1.  klTOfixriocç.  M.  Quicherat  :  ■  AuTO/tanaj,  à  la  For~ 
turu  qui  préside  aux  cas  fortuiti,  nous  dit-on.  Mais  ce  culte  n'est  guère 
propre  à  faire  ressortir  la  piété  de  Timoléon.  Nous  aimons  mieux 
entendre  un  oratoire  consacré  à  la  puissance  absolue  et  indépen- 
dante, à  la  Toute-Puissance.  » 

Page  386  :  1.  Nomine  ,  non  potettate.  La  puissance  des  rois  de 
Sparte  était  singulièrement  restreinte  par  celle  des  éphores.  Yoy.  la 
note  2  de  la  page  296. 

Page  388  :  1.  Cyrus.  Le  grand  Cyru»,  fils  de  Mandane,  fille  d'As- 
tjage,  roi  des  Mèdes,  et  du  Persan  Cambyse. 

—  2.  Tantum  induisit  dolori,  ut  eum  pietas  tfinceret.  Il  fit  mettre  à 
aort  une  servante  qui  avait  été  complice  du  crime,  et  relégua  sa 
mire  à  Babylone. 

-^  3.  Duo,  eodemnotnine.  Les  deux  Artaxerxès. 
Page  390  :  1.   Tertius.  Xerxès. 

—  2.  jEgis,  Egée ,  ville  de  Macédoine  ,  à  l'ouest  de  Pella.  Il  y 
avait  aussi  en  Grèce  plusieurs  villes  qui  portaient  ce  nom.  —  Phi- 
lippe avait  refusé  de  venger  Pausaniaa  d'un  outrage  qu'il  avait  reçu 
d'Attale,  lieutenant  du  roi  de  Macédoine  en  Asie. 

—  3.  Pyrrhus.  Il  descendait  d'Achille  par  sa  mère,  et  d'Hercule 
par  son  père. 

Page  392  :  1.  Demêtriui.  Surnommé  Poliorcète,  c'est-à-dire  pre- 
neur de  villes. 

Page  394  :  1.  In  custodia...  periit  morho.  Dans  la  Chersonèse  de 
Syrie,  où  Séleucus  le  fit  transporter.  Il  y  mourut  d'oisiveté ,  de  mol- 
lesse et  d'indigestion. 

—  2.  Cerauno.  Surnom  tiré  du  mot  grec  xc/99'.uvoc  fondre.  Virgile, 
Enéide,  YI,  843  :  Duo  fulmina  hslli  Scipiadas. 

Page  396  :  1.  Insulas  /Egales,  les  lies  Egales,  voisines  de  la 
Sicile. 

—  2.  Manus  dédissent.  Darê  manus,  lever  les  mains  en  haut.  C'est 
ce  que  faisaient  les  gladiateurs  quand  ils  s'avouaient  vaincus. 

Page  398  :  1.  Merctnarii  milites.  Cëtait  un  ramassis  d'Africain», 
de  Gaulois,  d'Espagnols,  de  Liguriens,  eto 
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Page  402  :  1.  fetione»,  les  Yettones  ,  peuple  de  1«  Lnsitoiiie 
orientale. 

Page  404  :  l.  Qtiod  nisi  domi,  etc.  Tite  Live  dit  aussi  (li\.  XXX, 
chap  XXj  :  Vicii  Ànnilalejn  non  populut  Rotnanui,  totU$  cse$us  fuga- 
(uique,  sed  senattu  Carihaginiensit  obtrectatione  atqut  invidia. 

—  2.  Philif'pum,  Philippe,  tila  de  Démétriua,  roi  de  Macé-ioine 
frère  de  Persée. 

Page  406  :  1.   Àniiochus.  Aniiochusle  Grand,  roi  de  Syrie. 

Page  410  :  l.  Saguntum ,  faederatam  civitaiem.  La  ville  de  Sagonte, 
alliée  de  Rome ,  formait  en  Espagne  la  limite  des  possessions  des 
Carthaginois  et  des  Romains.  La  prise  de  cette  ville  par  Annibal 
alluma  la  seconde  guerre  Punique. 

—  2.  Prxttr  HerculutH  Qraium.  M.  Quicherat  :  «  Un  poëte  devait 
adopter  cette  fable;  Silius  Italious  dit  (iîï,  496    : 

Prinsci  inexpèrtaa  adiU  Tirynthius  arces; 

mais  Tite  Live  la  rejette  (m,  5).  Toutefois  on  ne  p«ut  contester  le 
nom  de  Graiae  Alptt  donné  à  une  partie  de  cette  chaîne,  que  l'on  croit 
être  aujourd'hui  le  Saint-Bernard,  » 

Page  412  :  1.  Apud  Rhodanum^  Clastidio.  Le  récit  de  Cornélius  ne 
s'accorde  pas  ici  avec  celui  des  autres  historiens.  Nul  autre  n'a  dit 
que  Scipion  ait  combattu  sur  les  bords  du  Rhône,  ni  près  de  Clatli- 
dium,  petite  ville  de  Ligurie.  Clastidium  fut  livrée  aux  Carthaginois 
après  les  victoires  du  Pô  et  da  Tésin  Anuibal  était  déjà  loin  du 
Rhône  quand  Scipion  s'y  présenta. 

—  3.  Tiberio  Longo.  Tibérius  Serapronius  Longus.  Il  est  plus 
connu  sous  le  nom  de  Sempronîns. 

Page  414  :  1.  Uno  prœlio.  C'est  la  célèbre  victoire  remportée  par 
ilnnibal  à  Cannes,  petite  villa  d'Apulie 

—  2.  Dictator  Romanus,  Le  dictateur  était  nn  magistrat  supérieur 
aux  lois  ,  qu'on  créait  dans  les  dangers  pressant»  de  la  république, 
et  anquel  on  adjoignait  un  maître  delà  cavalerie,  qui  partageait  la 
suprême  autorité. 

Page  416  :  1.  In  insidia$  inductum  iuitulit.  Ce  Gracohus  fut  livré 
à  Magon  par  son  hôte  Flavius;  Magon  le  fit  décapiter  et  envoya  sa 
tête  à  Annibal. 

Page  418  :  1.  Milita  pastuum  trtc«rita,  trois  cents  milles,  c'est  à- 
dire  plus  de  440  kilomètres,  on  de  110  lieues. 

Page  420  :  1.  PrtgtUit,  Frégelles,  ville  de  Campanic 
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..^0  420  :  2.   Rer.  On  donnait  It  nom  àerois,  ou  SHffètet,  à  deux 
_;i8trats  carthaginois  dont  les  fonctions  rëponrlaient  à  peu  prèi 
vactement  à  celles  des  consuls  romains. 
Page  428  :  î.   Prusiam,  Prusia»,  roi  de  Bithynie. 
Page  430:  1.  Cadureo.  Le  caduci-e,  baguette  entourée  de  «erpent*, 
^tait  un  syîr-hole  de  paix.  Il  était  pour  le»  parlementaire»,  cbez  les 
■.pies  anciens,  ce  qu'est  le  drapeau  blanc  chez  les  modernes, 
'âge  438  :  1.  Anno  acquifvit  teptuagesimo.  L'an  570  de  Rome.  Cette 
.   -  ée  vit  mourir  trois  grande  généraux  :  Annibal,  Scipion,  Philopémen . 
l'âge  442  :  1.   Cato.  C'est  Caton  le  Censeur,  ou  l'Ancien;  l'autre 
ton  est  celui  d'Utique,  son  arrière  petit-fils.  —  MunicifAo,  mnnî- 
e  ou  Tille  municipale.  Le  mnnicipe  était  régi  par  ses  propres  lois, 
quoique  «es  citoyens  fussent  admis  à  briguer  les  charge»  de  Rome. 

—  2.  In  pralioapud  Seuam.  M.  Qnicherat  :  #  C.  Ciaudius  Néron 
défit  une  armée  de  66  000  Carthaginois  commandés  par  Asdrubal. 
On  désigne  plus  communément  le  lieu  de  cette  bataille  par  le  fleuve 
Métaure,  dans  l'Ombrie.  Sena  était  une  ville  sur  la  mer  Adriatique, 
"-'^  loin  d'Ancône.  Il  y  avait  aussi  une  petite  rivière  de  ce  nom.  > 

-  3.  Quaestor.  Le  questeur  était  le  trésorier  de  l'armée. 

—  4.  ^dilii.  L'édile  était  un  magistrat  chargé  du  soin  des  édi 
fic«8  publics  et  particulier»  ,  de  l'approvisionnement  de  la  ville,  de 
U  célébration  des  jeux  solennels,  etc. 

Page  444  :  l.  Q.  Ennium  poetam.  Le  poëte  Ennius,  le  créateur  d« 
•j)ée  latine,  était  originaire  de  la  Calubre. 

-  2.  Diutius.  Il  y  était  retenu  par  ses  guerres  contre  diverses 
peuplades  espagnoles. 

Page  446  :  l.  Ttntatut.  Caton  fut  mis  en  accusation  une  cinqnan- 
^  de  fois. 

-  2.  Agricola  ioîtn.  Il  nous  reste  de  Caton  un  traité  de  l'agricul- 
de  Rébus  rusU  cit  . 

-  3.  Hiitorias.  M.  Quicherat  :  «  Salluste  ne  dédaigne  pas  de  lui 
feir;:;runter  ses  vieilles  expressions,  et  ces  imitations  ont  élé  signalées 

Auguste,  Pollion,  Qnintilien,  Aulu-Gelle.  Elles  donnèrent  liea 
Jte  épigramme  : 

Et  verba  anuqui  mullura  furaie  Catonis. 
Crispe,  Jiigurihinse  condiior  t;i«u>rj«.  m 

ge  448  :  1.  Origmei.  Ce.  livre  des  Origintê  n'est  pas  veiui  jns- 
.y  ^  non». 
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Paga  448  :  2.   In  êo  Ubro  quem  separatim  4$  eo  fecimui.   Cet  ou. 

Trage  a  été  perda. 

Page  450  :  1.  Attirut.  Titus  Pomponius  fut  surnommé  Atticu» , 
VAtiique,  k  cause  dn  long  séjour  qu'il  fit  à  Athène»,  et  de  sa  grande 
facilité  à  parler  le  grec. 

—  2.  Ab  origine  ultima  ttirpii  Romanae,  La  famille  Pomponia  pré- 
tendait tirer  son  origine  du  père  de  Numa  Pompilio*. 

—  3.  Perpétua  obtinuit.  Attious  se  contenta  de  la  dignité  de  ohe- 
▼alier,  sans  prétendre  plus  haut  :  oe  qui  n'empêcha  pas  que  sa  fille 
ne  fût  recherchée  par  Agrippa. 

Page  452  :  1.  Cinnano  tumultu.  Le  consul  Cinna  appartenait  à  la 
faction  de  Marins. 

Page  454  i  1.  Versuram  facere,  faire  un  emprunt  pour  payer  une 
dette,  s'obérer  d'un  côté  pour  se  liquider  de  l'autre. 

—  2.  Medimnus.  Le  médimne  d'Athènes  correspond  à  quatre 
boisseaux,  un  peu  plus  de  cinquante  et  un  litres  et  demi. 

Page  456  :  1.  Filix.  M.  Quicherat  :  «  Ce  mot  Tarie  beaucoup  dan» 
les  manuscrits  la  plupart  portent  Phidias,  personnage  inconnu,  dont 
le  nom  est  ici  fort  déplacé.  On  a  lu  Pilix,  épouse  d'Atticus.  Nous 
avons  préféré  /î/iac,  c'est-à-dire  Pomponia,  qui  fut  mariée  à  Agrippa.  » 

Page  460  '.  \.  Ex  patria  fugienti.  Cicéron  fut  exilé  par  les  in- 
trigues de  CloÀius,  pour  avoir  fait  mettre  à  mort  les  complice»  de 
Catilina.  — Setter tium....  tnillia.  Environ  50  000  francs. 

Page  462  :  1.  Heredem  ex  dodrante.  Le  dodrans  était  un  poids  qui 
valait  les  trois  quarts  de  la  livre  ou  as.  Atticus  était  donc  héritier 
des  trois  quarts  de  la  fortune  de  sou  oncle. 

—  2.   Q.  Tullio  Ciceroni.  Le  frtre  de  l'orateur. 

Page  464  :  l.  Ad  hastam  publicatn.  Les  ventes  qui  se  faisaient  pat 
autorité  de  justice  étaient  annoncées  au  moyen  d'une  piquo,  d'oè 
l'expression  haitae  iubjicere. 

Page  466  :  1.  ^(ui  $it  xtatit  vacatione.  A  cinquante  ans,  le  citoyen 
romain  était  dispensé  du  service  militaire;  à  soixante,  le  sénateur 
pouvait  ne  plus  remplir  ses  fonction». 

—  2.  Conjunctum.  M.  Quicherat  :  «  La  famille  Céeilia,  dont 
Atticus  descendait  par  sa  mère,  était  unie  à  la  famille  Cornélia,  qu 
avait  donné  une  épouse  à  Pompée.  Atticus  put  néanmoins  rester  à 
Rome  sans  offenser  Pompée.  » 

Page  468  ;  1.  Occiso  Cxtart.  Il  fut  tué  dan»  le  sAnat  par  Brntu». 
Cassiu»,  Cimber,  etc.,  qui  avaient  conjuré  contre    sa  vi  ■,   en   haine 
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d«  SM  desseins  contre  la  République.  <-'  Brutot.  Marons  et  Dé- 
cimas. 

Page  470  : 1.  Provinciarum  qtidB  xi*  iatte  êrant.  Brutus  avait  reçc  ik 
Crète  et  Cassics  la  province  de  Cyrène. 

—  2.  Sutertiwn  centum  millia.  Environ  20  000  francs.  —  Jrtotnêa, 
60000  francs. 

—  3.  Bellum  apud  kutinam.  Entre  Octave  et  Antoine,  an  sujet  du 
testament  de  César. 

Page  472  :  1.  P.  Volumnio.  P.  Volumnius  avait  été  préfet  des 
oarrierâ  dans  l'armée  d'Antoine.  Ces  oavriers  étaient  des  forgerons, 
ias  charpentiers,  eto.,  qni  travaillaient  principalement  aax  macbinea 
de  frnerre. 

Page  474  :  1.  fn  ii«m,  à  terme  fixe,  en  fixant  le  jour  do 
payement. 

Page  476  :  1.  Imperatorum.  Antoine,  Octave  et  Lépide. 

Page  4B0  :  1.  /n  Epirum.  C'était  en  Épire  que  se  trouvaient  la 
plupart  des  propriétés  d'Atticus. 

..  2.  Samothraciam.  Samotbraoe,  lie  de  la  mer  Egée,  située  à  peu 
de  distance  des  côtes  de  Thrace. 

Page  482  :  1.  Sut  cuiqtu  mo-es  jingunt  fortunatn.  Salluste  nous 
apprend  que  l'auteur  de  cette  seatence  est  Appius  :  «  Sed  res  docuit 
«  id  verum  esse  quod  in  carminé  Appius  ait  :  Fabrum  este  tux  quem- 
«  pM  fortunx.  • 

Page  486  :  1.  Priefecto  fabrum.  Voy.  la  note  1  de  la  page  472. 

—  2.  Àcunculo.  Q.  Cécilius,  dont  il  a  été  parlé  au  chap.  t. 

—  3.  Salii.  M.  Quicherat  :  €  Nous  craignons  que  le  mot  ne  soit 
corrompu.  Les  interprètes  l'entendent  métaphoriquement,  et  tra- 
duisent par  iUgomtia,  gratta  :  ils  s'étonnent  toutefois  de  voir  <a<ù  ap- 
pliqué à  une  maison.  Quant  à  nous,  nous  le  prenons  plutôt  en 
propre.  Le  terme  iol,  $alinum ,  désignait  la  sobriété  des  anciens  Ro- 
mains (antiquitui)^  et  on  l'opposait  souvent  au  luxe  du  siècle  d« 
César  :en  sorte  que  nous  expliquerions  talis  par  $implicitatù,  modttt/  > . 
Horace  a  dit  Od.  II,  xii,  i3;  : 

Vlvitur  parvo  beue,  cul  paternam 
Splendet  in  mensa  teo'ji  taltnum. 

Il  rapporte  les  vœux  d'un  homme  fru(;al  : 

SU  mibi  mcasa  lrip«a,  et 
CoccbaM/ijpuri. 

«toi.  I,IU.  13) 
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Comparez  riroitaîion  de  ce  dernier  passage  cUns  Perse  (lU,  *«**'  » 

Sed  rure  paterne 
£gt  tibi  far  modicQm,  purum  ei  sine  iabe  suiinum.» 

Page  488  :  1.  ïn  nevtratn  parl$m.  Ovide,  TrUt$3,  il.  113 1 

...  Neqae  diviiii»  neque  paupertate  nounda, 
Unde  Bit  iu  neuirum  conspiciendus  eqaes. 

Page  490  :  1.  Tema  millia  aerit.  M.  Q^iicherat  :  ■  Trois  mille  *<! , 
150  fr.  Il  y  a  évidemment  ici  une  erreur  de  compte.  On  a  soupçon  ié 
avec  raison  que  ie  chiffre  qui  précède  rnillia  était  altéré  :  il  est  pro- 
bable que  l'auteur  a  voulu  dire  30  000,  ou  plutôt  encor«  300  000. 
Cette  dernière  somme  par  mois  (16  900  fr.)  ne  fait  qu'une  dépense 
annuelle  de  180  000  fr.  :  ce  qui  est  modeste  pour  un  homme  qui 
avait  2  millions  de  revenus.  * 

—  2.  Sestertio  ticiet,  deux  million»  de  sesterces,  400  000  francs. 
Page  492  : 1   Sestertio  centie»,  dix  millions  de  sesterces,  2  000  000  fr . 
Page  498  :  1.  In  eo  voiumine.  Il  avait  donné  à  ce  livre  le  nom  de 

Annalis. 

Pifge  502  :  1.  Drnsilla,  plus  connue  tout  le  nom  de  Livie.  vftuvti 
de  Driisus. 

Page  504.  1.  Feretrii.  Ainsi  nommée  de  fero^  porter,  supporter^ 
parce  qu'on  suspendait  dans  son  temple  les  dépouiller  opimes,  c'est 
dire  celles  remportées  sur  des  rois  ou  des  généraux  illustres. 

Page  510  :  1.  In  leclicula.  Celait  la  manière  des  riches. 

—  2.  Ad  quiulum  lapidem.  A  cinq  milles,  c'est-à-dire  enviroi 
T  kilomètres  de  Rome. 

Page  514  :  1.  Deum  parentem ,  son  père  Sempronins  Gracchus. 
i  yrus  mourant  dit  à  ses  fils  (Cicéron,  de  Senectute,  22)  :  «  Quum  a^ 
TobJts  discessero-  ■.  sic  me  colitote  ut  deum.  » 
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